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INTRODUCTION. 



Dans les précédents voluinra de celte tDOeeUoa , dods uiam repradoH les 
Œuvres ik's éi^rivains r^iii ont fond'i la KEMCoéeDDomlqné et'qol l'ont porl£e 
au puliil nù elle tst ncluellement psrVeauB. Ces ferivalna appartiennent A des 
éixiles bien distinctes, et aaai aVons pu aisément les classer selon leurs doc- 
trines. Les Hconomisies fimncUrs ouvrent la niarchc, viennent ensuite les 
fkyiincrales, i]uï les premiers ont donnÉ une allure ajiténifltiqiie àlosciciiee, 
qui ont funilé une ductrlne économique , doctrine Incomplète et erroiii^c 
sons ecrlain^ rapports, nuis rigoureuse et logique; puis cntln les <!criMiins 
qui ont dicouieil liiS vrais principes de lu science, cl qui en ont élevé l'iinr- 
moideux édillcc. Il v n là, comme ou loll, Iruïs catégories lout à fnil sepnrées : 
à la première, appnrtienueul Boisguilleltert , ïlelon, Dulot , Yanbaii et Lnw ; 
«la seconde, Qucanay, Dupont de Nemoars, Mercier de !a Bivltre, l'abbé 
Bandeau, Im, Treene; t'ialroiaitme, Adam Smllh, Halliitit , J.-B. Say et 
Bkardo. Uni» iodlédeees pimâel^SeoDOiiilep(illthine,3eTeliMiitreat ausri 
de* boame qu'il est nwlQS aisé de ctaneri Hrit gu^ls fbnnent en qnel^ 
nrte la tronsitloD entra deux écolea, eomnw FoibMinals et David Hunle ; wlt 
qD'ili n'adoptent paa tuus lea prlndpei de rdeole b loqndla ils se rattachent, 
eooiDK Coodillae; soit eneore qa'à une ^po^e la leienea araJt 
accapipli de notables progrès lit représentent ave^ aulorltt ou avec esprit 
les Idées anciennes, comme iNecker ou Gai I ani ; soit enflnqulltae «tient bornée, 
cooune Itcnlham. ù étudier un seul point de la sdenec, >ani en eOnddécer 
l'ensemble, on qu'ils aient, comme Franklin , envisagé l'écanomle politique à 
peu près exclusivement au point de vue de la pratique. Les travaux écono- 
mlqucs de ces écrivains, qui écbappeut ù la classi Huit ion, ont cependant une 
œrtaine Importanec, et notre collection serait domcuLTc iticompli ii' si nous les 
liions négligés. Ils K trouvent réunis dans ces Jcui Miliimcs de MnLtiiGKs. 

LepremiiT volume comprend les fssa/î éi'oiiu m lifuc-; [le Hume, les Prinefpei 
tajnaittigucs de Fnrlionnaïs, h Comiiien-e cl le Ga!iver»eiii';nt de CuiidilUic^ 

terriloTmk 'lu niijiviintik Frntics de L^ivoisiei-, avi i: \m Essai il'iirillimeliijuc 
pvlitiqasde LagraDge; la Science du bonhomme Uicliard, et autres opuscules 

de Franklin. 

Le» E$tais de Savld Hume ont répandu de Tivei linnUrea but lea quettiont 
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les plus «mlFOvereées de In science, sur )e eré^t publie, la papolAlton, l'tnU- 
rAt de l'util, le lute, elc. SI Hume, au tlco de àltiçfi- virs l'iiisioirv 1rs 
études de su vie, uvslt porté npéctalFineDt.^n attcnlimi fiir rn'iiiiiiiniF pullli- 
q«e , Il (jurerait incontejtablenieiii p^rmi l«i njaitrrs âr. U siii'iiri'. Sts 
Essaie, écrits avec beaucoup de clarté et' de métbode, .-ilNmilriit en iikc^ jiibtu, 
en aperçus Deu& ft iugéaieux. La quesUou de savoir si le luxe est utili' on 
naisible aux Etals »» trouvait alors tréqaemmeDt agitée, rtelleflouDaitUeuà 
beaucoup de déetamaUDus. David Bume prit bravcjneiit le parti du luxe , 
et II prouva tort bien que les vices engeudrés par les raniaements de la 
civilisaliou, si condanmaliles qu'ils goIcdI, valent mieoi d tout prendre que 
la barbarie des Ages primitif». Le laie, rnnarquall-U encore, a HflcseeniïHt 
setvi la causa de ht liberté en Europe; oar te sont les arls de lune qol ont 
donné nalnaoee i la eiasK Oei Indoslriels et des négociants, autrement dit b. 
la boDi^eoSfle, ele'èstlabourgeulBitqul a pris l'inltiativFdes rëSMmes ^quf 
les a fait prévaloir Mnire l'arittocntie. En même temps qu'il défendait le luxe, 
l'auteur dea Eitali Atealt bonne Justice dis pr^ujiéi d's partisans de la 
balasccdD commerce: ( Ilesiaotel inipasdble,âisait'll, qu'un rojanme peuplé 
9 et Industrieux demeure tans espèces, qu'il l'est de voir-tarir nos aoiuves, nos 
oruiMciiiiiei nos rivitres.n II censacraii aussi unccun mais exceneui chapitre 
a \a Jalousie cBinmeretoie : l'un des premuirs. ii conuibualift miner le vldi 
:iUiine, n le croflt du i un fuit le donimniîe de I nutre. > et II démontrait cette 



pét jodirect inscoribten 



euaruirs Duiiiitiiie». siiii uiiveies. son in 
pauvrll et, par Ift même, les recettes du 

AdamSiMlbestlmBltbeaneouples£MaûdeHnme,etll leadtaaieebooDenr. 

Les Printipti éeo»utigvt* de Fortiannals apptutienneat au qrsttms mer- 
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XHÉvaUon et do chaleur, CoDdonxt avait vuué sa plume à toulcs li'S causes 
qal intàvssent le pn^rês tnonil et nmtérlel àe l'hunuiuilii. Diiiis {'.irticie 
Umopole Cl Manapotevr, el dans la Léttre (Tvn laboureur de Picurdie, il su 
montre le partisan fy\a.iri et convahicu de la iiDuse de la llbcrii du travail et 
do coDUBo^; dain Ira Itèfiexlim» tùr ktjutlice cTimintHe,i\ dénonce avec 
toergte les cbAtimeDls barbares qde le code de Colberl BTiit éttiliUi contre lei 
hm-sauniera; et il demanda avec HoDteiqnieD cfBeecula , qne la peine soit 
proportloimée aa délit. Les Ripacimuaie l'aelmxifftdul'/ègrei assodent Coe- 
dorcet an noble nMovcmml pUItlnfliro^^ qui eu( Bao cràtre l'esrlaw^, à 
la fin da «licle deniîer, mouvement qni devait porter fcs ttvHb en Angleterre, 
laàs qui. n'a pas eneora abouti en France. Condoreet a apertn aussi la v£rllable 
portée de la i^volbUon d'Amérique, 11 a compris que cette réyolnUoa, qal 
introduiialt dans te .monde rapplicollon la plus . large du prlndpe du Self' 
GonerTimnf, etqut brisait l'erchB sainte du système colonial, allait inaugurer 
une ère nouvelle dans lu vie des unlions, une ère ile justice, ilc liberté et de' 
pah. Il nous semble avoir <Hé moins lien mix rtnii* son/ijsai sur rimpOl pro- 
gressif: emporté ^lar nui arck'nt :im(iur ilc re;;;ihli>, le noble pliïlosoplie déclare 
la guerre uuï gra^, i':i]ii1:iu\, snn^ rL'iïraiL|i)eJ^ ijiri' tiuit eapilnl, {^rnnd ou petit, 
nt \e fruit du tmvall , et qu'eu rr.-iiii>aL]| le niiiltnl on nittùiit le tmvall. Vn 
irapAt progressif u'aurait vraisemblabi émeut pour résultat que d'appaavilr la 
iintion qnl' l'adopterait, soU en provoquant rdmleralion des grands capitaux, 
>'ilt en djcaorageant l'épargne. Seul', l'impflt proporllonuel est équitable et 

Après les feints écoQonjlqu» de Condorce^ nous donnons les Sésvttatt 
extrait d'an navrage tar la rlcheia UrrUafiaU du royaume de France de 
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Lavoider; ce travail Etatisllque de l'Illustro et malheureus cblmlilc jouit 
d'âne rfpntallon mérilée. L'Enai sur ta popalatioa ile Paris c|u1 s'y trouve 
compris, st reeommiindc à la (Ois par l'ciaclltuda des fnlts et les conelnsions 
iiii.'éiiii'U'ii^ qai- l'auteur en tire ; cet ouvrage de Lavolsicr. aiuii que le petit 
£.s<cri il'Arilhméligve poliliguè de Ll%raDge,,qui en forme le complément. 

Le premier volnme est tennlDÎ par jos opuscules ceonomlqaes de Franklin. 
Il y a dans ce* opoicules deai parties blrn dislintlcs. Dans la premiÈre . il 
u'est guïre questioD que d'économie privée; c'est là' sarloul que Franklin 
exeelle:la5ctewsd<(Ï0RADMDi« RfeAardwlva traite eotuplet île l'art de bien 
gérée M fortune. La Seconda partie reni^^ les opinions de Franklin sur < 
diverses questioDg d'éboDomle publique, et tw^rs ces opinions, qu'il ^aglsM 
de la libertÉ du travail et du commerce, it l'esclavage ou de la eutrre , wnt 
pleines d'âévatioD et de sens.- ' ■ ■ 

Daçi'Ie second tolume des V&On^, nousaVons placé lu Jiialoffuti ntr ie 
commerce dn tlés de l'abbé jOallan),' avec Ics'pawegea les plus «aillants, en 
noie, de la A^ufaHOn de fabbi Uotellei; le célèbre ouvrage de Necker sur la 
UgltiiOim «I tecammxreiîtttg^tn»; le.Uvrcdevenu très-rnrc de M. de Mon- 
tyon îQuelleii^tim^ ont tâ dlverttiespèies il'impdSi sur la moralilé, Fae- 
tmtiéeUtnduitrie daptuplet: et la Deienae tit i usure iw llraihani. 

Lu Dialnipu* de Gatiani et 1 ouvrage de iV^'i-km' sont i^s ;)i;iidovcrs uinges 
contrôla liberté du eommeree des groins. Dwi;iiiiui' ]i!ir ^ vt'iin l't lesph\sio- 
crates eomme ronfornie au droit de proin ieiu ci ov!iiu:ii;nise a b njiiun. la 



i'iii:u (iliH'i lie i;i LLi-imtf. ].!■ i>rn chi lilc njnnt bausat aceiurntciltnicnl après 

h |iuiiiiiii!?[ii (ii'i nin. les rfMMi-iiiiniftlcs conctuaient dcce faitque la liberté 

u u<,i>iiriu[iuii l iait luntste au pavs, g Le bout prix du groin, dteiieul-lls. dimi- 
iiiii' lI iiiiu ii^i'iip les ressources du peuple , vt de 1 autre ralentit 1 essor des 
niaiim:icuir('s. Or. les manufactures seules peuvent amener d une manière 
{icrinanciiic ui' I arireut dans le pavs. seules elles peuvent augmenlerla rlcbisse 
lit la luuiflu. I. iEiieri't paiiii-iilii'i iii-s prupriei^iiri'ï ronciers uult donc, uans 

Le- i-i'ii-K-.ihiii''i'. .Niiai I (.ne III l'uiiimi- uni iinic (icmontrcc. que ta liberté 
il c^iioriiiiiDii ^iii'jiiii'iiii'i^ii le iii i v iiii liiiiiii : ils iic loulaiciit pas comprendre 
que I agraiid lise ment du dcDuiu'iin aniciiLTaii [U'cc.aaircmeiit 1 nugmcntotlon 
de la producUoo. et qu alors le niveau ordmaire des prix se rétablirait. Ils ne 
voyaient que labaosseactnclle. et ils cbcrehaicnt uans I arsenal du svsttmE 
réglemenlDlre des armes pour ia combattre. Toutefois ils ne <> accordaient guère 
sar le cttolx dei moyens, et li était impossible qu'ils s'accordassent. .Si la 
liberté n'a qu'une raie, la réglemenlafioa en a mille. Quand ia hommea 
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[.'«THODUCTION. Ii 
supposout une imperfeolluii iIboï les lois (le \a oaluce , et donnent carrière à 
leur ima^intitlon pour la ri^drcsser, ce serait un grsnii liasard s'ils allaient tous 
Jwfluvrir le mi'njc rciiiuili:. (ialimil aaan systcmo ctNocker alesien. Golianl 

portalkm. Necker est braucoiip pins i'niii(ilii|uii : il wnl que reiporlalfoii des 
Itnias c'ait lieu que &aus forme de farices, et qu'elle s'arrête à la limite de 
>o livres; il vent encore que la circuliktiaa intérieure des grains soit cniKTie 
dons certaines draoïutaiiea, etc. 
Dei principes, 11 n'ai bot pu demander ï (Hilasl. Son opinion est i[d'II 
apMdepclDdpaRppUcalilesàlalé^alaUandeignint.TMitd^ndiie- 
loïilni, dettanps,dcsllmx, des dconiBtaacei. La l^lilatkm qiil eonvUnt k 
un peSt pays emunie Genève, neooDvienlpesi nu p»y» de moyenne éteodne 
comme la Hollande, et la légblatfoa qui confiant à la Hollande ne Tuit rien 
ponr la Elance. DemtaDB ponr In ^poquei : ce ^ Asit bon autrefbte peut Ctre 
manraia anjonrd'bnl; il niffit dei nitindiea cbanganenls, de la création d'une 
rente, de l'onverluie d'un canal, de l'introdacOan d'une manufacture nouvelle, 
pmir rendre nldalUe nne me»iTe qui nagnin était utile, pour déterminer dans 
la loi une modlflcatlon reitrictlte ou libérale. EtrauleurdesZ>i*i(%ti«i de par- 
courir le monde pour chercher des ^Is b l'appui île ce système qui eiclut 1rs 
systèmes : ces fsils, Il no manque pas de les rencontrer. Ainsi 11 trouve que 
fitni'ic a tu raison d'entraver In liberté du commerce des grains, que 1» llol- 
laniie a c-u raison de n'y point toucher, que la France a l'u ;i la fois tort et raison 
de proclamer la liberté d'usporlation. Tout cela n f^t que dt- U faiiloisie ; mais 
il va tant d'cspril dcns rettc fonlnisic, Li foniu' dr- Diidn'iti- ^ i>l m ir'U\c. si 

l'abbé napolitain. L'abbé Mureilel, qui n'pondit a Uiiliniii, n'eut piLsdeptlned 
mettre en lumIËreles contradictions et les crreur.sgui fourmillent dans les iNo- 
lo^utt, mais il eut le tort de répondre trop Icnsutmtnt et de *'app»Hitir sur 
des détails. Nous avons extrait ti'S mcllUturs piiss:iL!i's de sa RifutaUim, et noua 
les avons Joint» aux Diatoijaei suus furmc de twle». 

Quoique Neeker n'admclte pas plus que Ualidiii des principes absolus en 
matière de législation des gruinR , i! port ecpendant d'u[i principe , selon lui , 
incontestable, ù savoir : l'autapunismu nécessaire, inéviinblc, dt la dusse pro- 
priétaire et de celle qui ne pusside )>[us , el la stipérlmilé de lu premiers sur 
la seconde : a Ce sont , dit-il en parlant Aes propriétaires et des salariés , ce 
0 sont des lions et des animaux sans défense qui vivent ensemble; on ne peut 

augmenter Ta part de ceux-ci qu'en trompant 1» vigilance des autres el ne 
0 leur Iniisanl yas le temps de s'élancer ji Jl'iiù \ecker contliU, qnc l'onn're 

tiiri- cnnire ks l'Li-M'- [irinn-H'lalrcs. Mais par quel muypn'f l'aria limitation 



■ Sur la UtuhUan il le ammmt âtt gratai, 1. Il, p. IW. 



du dralC de propritlé , pulaqae c'Mt à ta propriété «t nn pouvoir quNdIe 
eonlire, que les propriitaltes tant radevabietde leur mptrlorité. Et an nom 
deqoGldroltl Au nomd'uD droit qae Nedwr no déflult pai, nuds qu'il dM- 
gnesotts le nom de Droltde FInmiamé. 

On Toftoii eetaeondull. SI,eoinnK le prëtend Nedur, « l'empite drs pm- 
• prlftotreiBor l'homme mu pn^étd neebai^juBtlt, sVaugmcnteaD eon- 
■ Irairo Hns «ne*, •qu'y a-t-IIiblreTEÙea«utrechMe qo't supprimer U 
propriété, cerrintirM d«s muswpessBivuatl'intérttdeqBelqoet-ntit; rieo 
autre ehose qu'A remettre toutes In terra et tous lea capitiuix entra les nMins 
de l'Élat , en lui ebnndonnint la beolté d'en disposer eu plu grand avantage 
du plus grand nombre. Haia Kecker, qui vr^mblablemenl fraterniserait au. 
jonrd'bul avec M. Louis Dlani: , arrCtoit â mi-chemin les conséquences de son 
qiltimeiil ne demnmlail pas In suppressiou du droit dr i)ri)|irk'li' , il se 
bomait i en demander la limitation. Il est vrai que les propiit'tiiiria fonciers 
avaleut alors le pouvoir, et que c'était déjà tMaucoup, de rogner un peu les 

rt'jxjTiihiit nu\ ]>réjuui.>s ilu Jour. Qucliiui-i n'is plos tarâ on mettait en pra- 

liqui' li's préiTpti'3 du philmithrupt ^liiinob, on limitait la liberté, ou contli- 
quait Its i>roprii^t<:s , mi puiscrivoit Irs propriélaires au nom dps droits de 
i'honimp , l't Dii'u snil l't (ju'j ^'[isiuiit l'hummiili- ! dmbipn 1rs pri'i'cptfs de» 

révolution Et une onan^lde; 11 y avuituuv admirable rëTurnie «claie dans les li- 
vres de Ûnesnay et de Tui^(Ot. Selon les physiocrates, aucun antagontamo na- 
turel n'existe entrv lis différentes claises qui composeal bi sodêlé, et l'oppo- 
•ition des liitéréts nuit uiiic|uenicDt des resirictinns et des priviUga ; la 
suppressian de ces restrictions et de ces privilèges, élablis aux dépens de |a 
propriété et de In liberté, doit en aniséqueucc amener l'harmonie des inlé- 
r£ts, et, avec elle, le bien-être général. Doctrine admirable, et qui donne à 
toutes les dintcultés une sululion siniple et facile I DotUrioc à laquelle il a fallu 
revenir opri^ un deml-dùele de Utonnemenls dans les voies du système régle- 
meulalre , et qui préside â lajlrande réforme économique que l'Angleterre 

QmIIc infiueiKt ont les itiversa espkei d'iinpùli sur la moralUf , Caelivilé 
el CmJuaric des peupUif Tel est le litre du livre de H. deMontjoa, la cé- 
iUira phllaDtbn>pe. a, dant e« livra, d'exceUnito remdgnemaiMamr le ()-s- 
tème fiscal da l'ancien régiiae. Halhrareosement rauleor, qui possédait parfU- 
lement su matière, et qui était 0*8111611» on observateur «ttatir et judicieux , 
n'avait p<dnl de« prlndpea snfDtammtnt arrêtés en deonmale poli tique. H ne 
donne aucune tbïorie bien nette de llmpAt; U se borne A redierotaer quels 
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INTiiaDUCTIDN, I, 
(mptbdidventttreéirltésramme nnidblfs, et quels impAls doiMiiifirr tiOMyi- 
lÉE CMMne unies. Encore, dans cette rccherthe, K'p)!arf-t-il souvent. Ainsi, Il 
partoRe cette erreur asseï commnne , qne rimpùt peut devenir nninstrunicnl 
de moral isat ion , en apportant un obstai le préïnntirù l'excreicccie certains 
iwucliants , et il loup h ce point de lur les inipils somptuaires , lei Impùts 
sar ]es buissons , sur leï spectacles, etc. Arnns-nous besoin de dire <|uc, sous 
ce rapport , l'utliitii de l'ImpAt est tout â fait illusoire? Un (mpAl f,m- If'; bois- 
sons alcooliques n'empOche pas l'ivrognerie; au lontralrï, il hi rend plus 
abruttssBiile et plus dangereuse , en obligeant le peuple ii se l'unteiiler de li- 
queurs Inférieures et malsaines. Un Impât sur les spectacles n'vngngeralt pro- 
k^hlement pas les babltués des tlidâtrcs i (alie un meilleur emploi de leurs 
loisirs, et depuislongtempsonu reconnu l'inclDcocitc des lois somptuoires. Les 
evcès proviennent des passions ; si l'on peut, au moyen de l'impAt , atteindre 
Tes passions dans quelquts-unes de leurs manifestations vicieuses , on ne sau- 
rait les atteindre dans leurs racines. Il y a un moyen plus sûr, plus efllcaec. 
d'agir sur les appétits matériels de l'bomme : ee moyen consiste à développer 
l'intclUeence et les sentiments élevés de l'ïme. On met alors l'Iiommc eu élat 
ie lutter, de 1ui-m£œe , contre ses mautals pencbants et de tourner son acti- 
vité vers lei bons. Mali c'eiL anurâaeat une eireur de erolre quil Bofflie de 
fetour qndquGi tssua à Due maavaiH paidnn pou ladAmlre; c'est une er- 
renr de croire qu'il auflbe d'olistnier les porta de l'enfer pour ouvrir le ehe- 
mlD da del. 

Comme la ptnpart des philantbropiB, U. de UoDtjon se prjoecupede la cha- 
rité plus que delsjiutlea! eommeetu, 11 anblle trop souvent que les tneUtnUans 
de charité qui ne sont pas Ibndiei lar la JobIIcb sont nt^alblea aa peuple an 
Ken de Ini £tre ntllea. D'une part, 11 est d'avis que des ImpAts doivent 
ttre itablb pour secourir les pauvres. Il est partisan de la (Parité légale ; 
d'OQe antre part, il veut desimpdlspoirreisi/i. Combinez cependant ces deux 
hntltiitions , la charité légale et l'ImpAt pn^re^if, et vous arriverez, a quolT 
Au paapérlanie: tandis que la charité l^le multipliera tes hommes, l'impAt 
prt^enffdlodDatralei capitaux, (^eat-t-dire les moyens de subsistance.il 
nesufQt pas, comme on volt, d'aincr l'humanité pour rendre les bommes heu- 
reux , il lant encore bien connaître les \ois naturelles qui i-égissent le monde 
âMnomique. 

Le livre de M. de Moiityou, excellent quant aux faits, pèche dune par la 
iloeirine. On ne saurait adresser le même reproche à la Défense de ttisurt , 
qui termine le volume. Tel np>iseuk> <!<' Jiri'mie Ilonthom a été justement COn- 
vidéré comme un ehef-d'o^u\ re ûi: m mn l'nmni"" cl dp logique. L'illustre phlIo- 

les marchandises,' que les lois contre l'usure sont plus nuisibles aux emprun- 
teurs qu'aux mûriers i que l'usure est leplos souvent équitable et utile; en- 
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fin il bit bonne Justice detom kapr^ngh amnaés par les siècles contre le prêt 
AlntMLll lemMertilqa'annlUtRprialapDblleïtlaii d'ua pareil livre les loii 
costre l'unie au nient d& étrepsriont alMdies. Cependant, ily a xdiante-diz 
W qntia A^fcMM (le Airan a jlj teilte, et l'on n'a pu coté encore de Und- 
lerléplement le tau de llnléril, tant In tébimes sont lenlcsi ■'Mcon- 
plir, alon mtme qae la Justice et l'alillli en ont le ndeux déawatréei. 

G. Di M. 
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D. HUME. 



ESS4IS 

SUR LE COMMERCE, 

Il ma, l'ABem, LnirintT m umm, m mm. 
û aim mue, ne. 



NOTICE SUR a HOME. 



Hum (David), pbUoioplie, hiatorlen et écoDomltte, naquit k Édlntbouig, en 
1111, et moarnt dans la même ville, le 16aoâti7T6. La richesse de sa bmille 
ne r^poudelt pas & l'illastratioa de son origine. C^eodont, qnolque m min 
ni rtstée veuve de bonne heure, avec deux autres eobnt^ un pa^aa et nue 
lllle, Hume refnt une édocaUm bte-Ubérale. Lts niGcèi qui muqitirait m 
^bidee classiques firent naître, d'abord, la faate de le dnUner an bamu. On 
déiiiait d'autant plus qu'il embnwât m» profesakHi hmaUvc, (pie, par Vtt- 
fetdudnritdeprimosénUiueadmbparlaU^lidbin angUlte, H devait voir 
na Mn reetidlUrmloar bpitMEiie-totiIllé del'IiMUiee da les» para . 
CMBiKiiH, Hab eetta cMwidâitini M pnr^t tonclMr wi eqilt qa'mlt 
ptidraiid l'amotir da la MlSDee, et fid ie MBtilt da ftacB iSB abondar les iplui 
dUBCQapnMimCi. LIotanteRnwlHiiiiiliMa'i^tiIai idanuidœandnlt 
poiltir, ànolu qa'die ne Vétodk dam iHnpporti avec h natme dwcfaoMi,' 
ce qid eu nntm dam le doiu^ de la ptdlHc^tiiB, et dlTorcu «lté le B>A- 
lia- ds JoiiKoonlIe, Ho» M digoAla pruf^tnieiit da DIgHte et de te* oom- 
BciUalenti. n praratt molu eneon M ctmplBlra dBBB la pntbEM et IcB dj|^ 
ndgidKidB nfpMe.IoDtefeliipareMidMceDdaiieepanrunièi^ Unnnâlt 
i Brtatid, en m*, msnl de lettna de weniDiandaUon pour k» pnmlen 
canBer(nlf de cette villa. Ifali, ijata cette seconde épieave, dont là dnrte 
Stt t r è a c D arte, il Ibrau ddHulUfcntuit le pnyet de s'abandonner auE inttlneta 
de V si^Die, et de mppléu, par une £«onomie rigoureuse, aux reMoamB 
qn'n ne trravetaltpBi dam lea travaux adentlfiques au UuéralrES. 

La vie étant beaucoup malni dière en France qu'en Angleterre, Hume m 
Aia dans notre pays, où 11 habita ncceaalvement la Champagne et l'Anjou. 
P passa trois ans à jr ^rlre te premier de se* ouvrages de métaphysique, son 
TrnlU de la nature Auinottu, qu'il revint publier à Londres vers la fin de 
Il 38. U rapporte lui-même, dans la notice qu'il a tiacéede sa propre vie, 
que - Jamais début littéraire ne fut plus malheureux, et que ronvrap mou- 
rut, en nniiïsflot, même obtenir l'bonnwr d'exdter un rigae de ntécoo- 
tentcmeat parmi les dévots. > Hais ect aveu eat d'une huRdlild excwiTe, car 
il est incontestable que ta Rsuvt de» omraget dv monde laiiant, la seule que 
l'Angleterre posaéd&i à cette époque, emi devoir attaquer ce livre et lui con- 
ncrer une réMatioB duit le célèbre Wariturton passe pour étie rantanr. 
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Quoi qi 



III» uctouragcr pnr cet Ochcc, et il 
cniiere partie de ses Ensuis iiioiiiiix. 




de 



.Pl. 



i du Parlement anslois, lîp 
, III' III iiiictrine des Éptcuriviis, <1« 
loh'gamic, du divorce, etc., 



ae se ré\ è1e pus mol us que 



i: sur iir» mntirres beaucoup plus ac- 
lui' iliieu\ goûléc du public, n'obtint 
luii'ur. tiiDl);ré tout le prix qu'il altn- 




iltr l'i'ii lieu t ion des enraots 
II'- iiuiicf^ 1 ctlT4edaiu 
Il :i \ itiiiM' 1 1 à TuriD çailt 



de 




ic puDiiu uc nouveau suuu ui litre ue uec/ii.i cin-s .•ur VcntnitJciimil humain, 
mais sans plus de bonbear que la prcmi^ri' loi^. Ku i;.'i^, pi rut l[i sceundc 
partie de ses Essais, comprenant seize discour*, dmil iii uF roulent >nr des 
sujets d'économie politique escluslvemtnt. Au léNWigiia[;f de Hume, l'e fut 
le senl de ses oui' ro lies qui fut imesll, de prime-abord, de la fiiieur que tous 
obtinrent plus lard. Il v ajouta, les ttuni'es suii antes, les Hecherches sur les 
principes delà moraittt V Hisinirr tialviTU', de la religion, œuvres qui, uvec 
ses Dialogues snr la religion niihirrlh, elson Essai sur lesuieii/e ell'imniar- 
talili de l'âme ', forment, en v nimiji enanl ses deux volumefl iVEssitls, tout 
ce qu'il a écrit sur la métaphysique, la poIiUque, la murale cl la Iill6rature. 

£d 1741, Hume avait tenté il'uhtenir la eliaire de philosophie morale de- 
venue vacante, a bdimhourg, par la mort de Priii^le. Mais 11 s'ttatl montré 
déjà trop libre pensear pour que lu clergé ^a^o^isllt sa candidature, et le doc- 
teur Benlllo , qui postulait celle mfme place, eiil la préférence. Ce làlt, 
dans lequel Hume dut voir un malheur, est peul-étrc, cependant, la cause 
piindpBle de sa gloire et de sa fortune, en ce qu'il dâtermlna, six ans pitu 
tard, sa nominatiint au poste de bibliothécaire de la Facullé des avocats A'È- 
diinbourg. Cette paslthm n'eotraluUi pas les méniei avantagea ptcnnlairts qoe 
l'aulK, mais eUe tnetialt Hune ea possession d'nne immense coHectlon de 
UvrN qui loi svgg^, en même temps qu'elle lui en fOomlssait les moyens, 
l'id^ d'écrire sabdle SisMrtdt fJnfMerra>. Le premier volume de cet Im- 
portant ouvrage parut en 1754, ctteâenifera] tIBi. L'inteur aons apprend 
encoto que le début de son entreprise ne ^effectua pas sous des auspices plus 
beorenx que tuutes les précédentei : • Je comptais beaucoup , dii-lli sur le 
Boceèt de celte pradoctloo. J'étais, je le savais, le seul blstorien de mon paya 
qui eût écrit sans rien sacrifier à l'ascendant du pouvoir dominant, i l'auto* 



t GadeiudemienouTr>gcsnetBTaitpiibliéiqu'aprt>t«nuiTiderButeur. 
t Tmdnheptr M— . Bdotct|iarl'*IiMPiCioiI,.<n(i(n{iin, i;ilS, Siol.ii-f. 
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MITiCi: Si"!! D. HUUE. ^ 
rilé présente, à l'inltrtt du iiiomi'iit, sus yréjus''' pnpulnires ; tt, tommi; ce 
snjït était â la portée de tous li'^ pf)ii ils. jir m'nltmdnis n recneilllr l'approba- 
tion de tous les lecteurs : rauis comliicii je tut. irninpi' liBns moQ altentei Des 
crïs unanimes de reproches, de dés ipinolKitiiiLi i t nn'^me de haine, m'auaJIU- 
rentde toutes paris; li's Aiijiiiiis, li- l-:LM-.s;ii<, li> Tiiiindids, les Wigbs, iet 
Tories, les inerédults et ius déiols, ies pcitisans de l'Église «labi le et les dis- 
ddents, ics pntrioles ot les gens de robe, tous s unirent nifc fnreur contre 
rhomme qui ovnit osé s'attendrir en rncontoiit les mailieui-s de l^hiirles 1'' et 

elferveseeiice de l'aiiimadïmloii aéiiérale fut iipaisép, le livre porut tomber 
dans l'oubii. M. .Miiiar, mon libraire, m'af prit qu'il n'en avait pus \endu 
quarante-cinq eieraplnires dans nne annép. Si j'esceptc le primat d'Angle- 
terre (le doceur Hcrriui?) et le primiit d'Irlande (le doct™r Sloue), qui in'écri- 

mes uu seul homme, un peu considéré par son rang et çjr sa repnlation comme 
bommc de lettres, qal pilt supporter la leelui'e de mou livre, s 

Soit que Hume ait, ou non, pris pluisir ii e\!i^érer rindiffcrencc première 
du public pour ses divers travaux, il ist iLitonlestable. du moins, que ce n'csl 
guère que de 1 7SJ ù l /fiS qu'il fut rendu pleine justice a sou mérite, el qu'il 
la dut principalement â la publication de son Histoire de t Aiiglstene, qui rap- 
pela ses autres écrits et flia sur eux l'attention de tous les savants de l'Eu- 
rope, Mais, il partir de cette demiÊre époque surtout, la fortune et la gloire 
ne lui marcliandèrent plus leurs faveurs. Il vit ses livres, demandés par tout 
le monde, ehèrement payés pnr les libraires. Lord Bute l'avait hll graUBer 
d'âne forte pension par le roi. Lord HerUbrd lui procura le titre de secré- 
taire d'ambassade, et l'attacha, en cette qualité, à la mission qa'll vlul, eo 
IT6S, nmplir pris la «our de Fnmce. fltime ne poiu psi' moins de trois ans 
i Paris, où son arrivée lut nne espèce de UAmphe, et Mo séiour l'octarian 
d'une existence aonvelle fute pour plaire à un phllosi^he qui n'aRiNtalt pu 
^ns le staidsme dans k* mmuisque dans ses doetrines. « M. Hume, dit 
Gdmm dansta earr«Bpandanee',«ù se reflète il bien l'esprit des salons du 
tenter sitde, doit aimer U Fnuwej il y a re{ii l'aecadl le plus dlsdngai et 
le plus flatteur. Paris et la cour se sont disputé l'Lonneur de se sui^asser, Ce- 
ptttdant H. Hume est bten ami hardi dans ses écrits phDosophlques qu'aucun 
pbllosopbe : ce qu'il y aencote de plaisant, c'est que tantes les jdles femmes se 
te sont arradié, «t quale gros philosophe écossais se plaitdau lenr société. 
Ccst an excellent homme que David Hume; il est natorelleraent ser^; il 
cBtet)d flnement; Il dit quelquefois avec sel, quoiqu'il parle peu; mal* Il est 
lourd et n'a ni chaleur, ni grice, ni agrément dani l'esprit, ni rien qui soit 
propre à s'allier au ramage de ces charmantes petites machines qu'on appelle 
Jolies femmes. Oh! que nous sommes un drAle dépeuple! • 

Home, dont la gloire est peu compromise par l'épigramme qui ctot «Us 



' PnmUrt parUi. t. T, p. 111. 



8 NOTIGE SDR H. HOME. 

nBmrtton, retonnu m Jafitittm ta 1766, cntoentnt atcc lid J.-i. Boui- 
HULponr Icqodll n piopOttltd'olitanlT iiiiepauloDdeiMBoaTcnumaaL 
HilB l'tmagliiation vtiuUve dn iddkwflw deGcaivt netud» pas & loi per- 
nudff fiM Itt TOts UwTdlIanta da Bnme n'iUnit qne h riraltat fan 
complot traiBi,tveeâ'Abiid>ert et les eiH^'claptfiites, pour le dégnte «nz 
yeux des eoutemponim et de la poetérité. Il rcftaa ■■ penttan ^ le toi 
d'Angleterre lui avait offerle, et de lA une longue querelle qui form l'an de* 
plus tiislee Épisodes de l'blstolre littéraire du xvin* siècle. Les pitcnfltncl- 
poles de cette aCIUre gisent dans une lettre de Bouuean datée de 'WsotOD, 
le 10 Juillet lise, dans l'Exposé tmcincl de ta cotUeslation qui t'êtl ilâvêt 
mtn M. SwM et M. Somtou. écrit du premier, et duu an autre on le 
mtoanitletort, udqoepeatHKi, iBabM^-gnTe,de Hvreran public la c«r- 
nepondanee de BMuHan *. Hume Itat nonmi soaHecrétilre d'État en nei. 
Vu iTaSiU sereUra àïdbpbon^iiiehe d'éovtroa 34,000 francs de rente, et 
disposé, comme il le dit lul-mtme, Ajoulr dn SDperilu après avoir longtemps 
été réduit au nécaiBlre. Mais te bonheur qu'il attendent de la santé, de l'indé- 
pendance et d'une considération littéraire acquise par de rudes travaux, de- 
vait être pour lui d'une bien courte durée. Atteint en 1T7G d'une maladie 
qu'il nabrdapaii Juger Incurable, 11 mosnit, leisaott int, Al'âgade 
Mlxante-diiq un et qndqiMa mob. Cest duucetlntemUe qa'll wphit & 
écrire Mm AntoblifrapUe*, oti II ne s'exprime qo'an passi, et eommoe'II ne 
eomptalt déplut tn nombre des Tlvanti. 

En pbUonphle, Hume est l'un des repriseutauts les plus conaldérablea de 
l'école sensaallBte et dn seepUclime. On peut ne pas adopter les o[dDionsqu'll 
professe; mais II est Impossible de nécoanaltre l'habileté avec laquelle 11 les 
expose, l'oadaee calme â forte de SB pensée, la finesse de ses analyses, et sur- 
tout la àMt qa'U apporte dans des matières où tant d'antres n'ont aeqult 
de la ripatatton penl-étre, que parce qu'il était beaucoup plus tteBe de les 
admlicrqDede lei entsndre. En économie politique, U n'a pas eu la f^lro, 
CDCnme l'aRIrme on savant biographe de poser les bases de la sdence ; mais 
Il est un des écrivains qui eurent le plus tAt consdeDCe de ses véritables prin- 
cipes, et qui la traitèrent les pranlets, non en marebands, mais en philoso- 
phes. Les eonsldéraUons auxquelles 11 s'est livré sont d'autant plus lemarqua- 
blee qu'elles sont antérieurea k tout ce qui est sorU delà plome dea phyaloontea, 
et qu'on ne dttrdtpent^tre paa, anst loi, un seol auteur de la mtme nation 
qnl cAt n se smutralre i rinfluoiee des pr^ngéa de la balance du «ommeice. 
Hume, qae Isa Uem d'une dmte amlHd ontasaient t AAmi Smttti, vécut asm 



< OH pulle dM oanfUM sosdtM fU' dt^^lOT^ qnatU* 1 M lAnia dau le* 
t. xxvn et mm da OwTM ili Shumu, Mit. da Mii(ot. 

• nadahe psr Surdi ilU, ln4b- Uehis (A. Edmrd) ■ doopt em tagnit na Eaal 
mttvItttlâtiaaiatOaMBiimt, 1S07, Ib-B>. — M. BailQB (MiDUUIliieBldapD- 
Uin,eB nflali if,i^mia*.nttteatnipatiaiiait,DaMB»mi, ffiptèt leg pipkrs 
Uanfe ru he uan i U wdM rojsle d'EdiBlwnii, et umo «wcct oritlnilc^ 
Milmitiirg, inL In4-. (T. WalmlmUrlItiltiii, ii>d'actabn IMS.) 

> N. Wricteucr, JHsf. uJv. art. ffHH. 
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twa prailiâiBeriiaiilUiistcecompabilotele ineota dn beu livre de la Al- 
chiate dei nalicmi. On a dslulla lettre nlTanle, du 1" avril IITB, qui cet* 
tsiDïiDent honora plus bu prapra mémoire qu'elle ne rehausse la glaire de <Klui 
â qui elle csi adressée : - Courage, mon cher rnooslenr SmîUi : votre oovrage 
m'a fait le plos grand plaisir, et, en le liunt, je Guis sorti d'un état d'anxiété 
pénible. Cet ouvrage tenait si fort en suspens et ïous-méjne , et vos amis, et 
le public, que je treoihlals de le voir paraître; mais enfln Je suis soulagé. Ce 
n'est pu qu'en loageanl combien cette lecture exige d'attention, et combien 
pm la public est disposé à en accorder, je ne doive encore douter quelque 
temps du premiEr soufBe de la Tavenr populaire Mais on y trouve de la pro- 
fondeur, de la solidité, des vues fines et Ingénieuses, une multitude de faits 
curieux; de tels nérlies doivent lAt ou tard Dxer l'apialaii publique, s 

Les Œuvres de métaphysique, de politique, d'i^coDomle, de morale et de 
lilléraluredeHume, ou Essays and Trealiseï on Kveral sabjectt, London, 
1160, 4 vol, Itt-I3; ibid, ITBT, 1 ïol, ll»-B°, n'ont été traduites eu français 
qa'iDCom^étenent, Londres (Forte), 1T8S, T tomes formant, s ou g volumes 
in-ii. Cette édlUoa ne renférmeqae sept des tdiie Discours conicnub dans la 
seconde partie des Essays moral, polilical, and litterary, publiée en ITôï. 
Au point de vue économique. Il y manque les dcui Discours sur la Popu- 
lalion des nations anciennes et sur les RivaUlès de commerce. 

Il a été donné séparément, sous le titre de Disriiurt puliUques, trois tra- 
ituctions de la deuxième partie des Essays moral, etc., qui sont également 
Incomplètes. 

L'auleur de ta première est M"' de La Cbatix, jeune personne de beau- 
coup de mérite, dont 1rs infortunes amoureuses ont été racontées, par Di- 
derot, dans l'opuscule Inlilnlé : Ceci n'est pas un eoale '. Faite, en iTSï ou 
I71i3, cette traduction, dont on ne retrouve plus les exemplaires primitif, et 
portant une Dédicace h M" d'ArconvllIe, parce qu'ils ne furent pas ré- 
pandus dons te commerce (iJarAieret Quérard), est, selon toute apparence, la 
même que celle réimprimée avec la date de 1161, Paris et Lyon, in-ll. Elle 
ne reproduit que sept desselle Discours de Hume, mais choisis parmi ceux qai 
ont trait à l'économie politique. Quelques-uns de ces Discours y sont suivis 
de RéfiexionsAa traducteur, qui ne manquent pas d'importance sous le rap- 
port bistoriqae et économique. C'est celte m^nie traduction dont on a fait 
ttsage dans l'édition française, on ' njliimcs, eitei: pins haut. 

La seconde est celle de l'abbé Le Blanc, Avislerdam, 17S4, ï vol.in-lS; 
Bveclc nom de l'auteur, Dresde, I7SS, î vol. in-a". L'abbé Le Blanc, bistorlo- 
gn^edesMtimentsdn roi, auteur des £eflrcs d'un Fronçait sur tes Anglais', 
et ami de Helon, a tradvit doue des DiKoun contenus dans la deuxltne 
partie deifsMijwMMvI, etc. Son travtil nn&nns, enoalte detontceqQ'a- 



■ Voja OEoTTO de Diderot, édit. Bilin, t. vn, p. 3i9, et U Btapaphii nth/tmlle 

■ Paris, lT4S,3iaLlB-l].— KiiBiprbiiai 1MB, ITil et ITU. 
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vUtd^doonélfi^ileLaClunix, le JKtMNn lur lapo/mlatiM du nefiont 
anelamtt. U n'y mauqoa, pour Hre complet mi point de vue tamomlqu, 
que celui tua lea fifvoUtft <lis «MnnMrH. On trouve dani cette tiadocHm tes 
notes do texte aii^«b, qui n'extaWit qu'en ptrlte doni edlede de La 
Chimx ; iniili die eit boiacoap nolnt hien éerite qiie c«tu deralin. 

La trolslènie, par», de H'", AnUerAa», tlù, t v. finS*, cet ■ttramte 
à 4e HanvtUon ; elle n'est pu plus eoniplète que la tradmllon de H** de 
Chant, et ne vut pumietix, pour liifi>nDe,que<!dledersbM Le Uane. 

On a brt tinge, dons ration nouvelle, tpU suit cette noUn, dcf Euait 
«conoffltfuci de David Hnme, de la premltoe de ces trois traductions, qu'on a 
complétée en y qjonlsnt, aprto loi avoir hit subir do nombreuses eorreetlons , 
1° 1* verdou, donnée par l'abbi Le Blanc, du Dùemm w la population det 
nalioni anetennei,*!* en publiant, pour la première fiiis, le J)iKM>rs tir /et 
BivalUi* dt eonmem. 

E. D. 
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ESSAI SUR LE COMMERCE. 



I« lunnniei nie pattUasent partagé* «I deux classes différente. Les 
nus, fantederéSexions, ne parriennentjainùs jusqu'à la imte; i t Icsi 
«utres, en réfl&^hisHuit trop, la laissent derrière eux , <'t vonl bi-aucuup 
lu delà. I« deniiÈre daise, sans comparaison moins nombreuse que la 
première, est égalemenl utile et précieuse a la société, qui eat l'wlevable 
1 ceux gai la composent, des rtoatellea idées qu'ils font oBlIrc, Quoique 
souvent hors d'état de réscydrc les difficultés qu'ils élëvi'nt. Ils fournis- 
sent aux iiersonnes d'un esprit juste de nmiielk-.s idci s, i-l donnent lien 
à des découvertes utiles. S'il eu coille qui'ligtji' iii-irie iiiiiir l'iiti uflre et 
concevoir leurs |)ensées, et si leurs discuuni rL leurs écrits (>rést'iitent 
lies objets et des vues citraordinaïrcs et liors de la rimte ciiminiuie, on 
en est dédommagé par le plaisir de la uouveaiilé. l)n fait, en effet, peu 
de ras (I on HolCTir d<iot les éerili sont 1ei l'épélitioii de <[ii'm\ entend 

U plupart des liorames ineapaiiles de n^fli-ximis profondes, sout 
p»r1i-s naturel le meut à décrier ces tiommts rares, qui joipnenf la solidilc 
rtu jusenieiit ii l'élendué de l'esprit ; ils les regardent eunime dfs incfa- 
phisicieiis iniutelli(;ihles , toujours iiccupi's de svstÉmes l't d'idées 
abstraites; et ils croient de bouue foi que la vérité est renferniée dans 
le cercle étroit de leurs faibles conceptions. Je convlenB qu'il est certains 
cas nii le raiftonnemeni ne doit tlru appuyé qoe aar ce qui est simple et 
a la portée de tout le monde, et qu'une trop gronde subtilité peut foire 
douter de sa justesse. Tout homme qui déllÛM sur la conduite qu'il doit 
toiir dans une a&ire, ou qui se trace à lui-même un plan du p<dlt!(|tie, 
deeraunerceond'éciHuin!^, dtdt mettre des bornes à ses apérâlatiODs , 
et s'abstenir de Ker ensonble ime trop longue diotne de conséquences ; 
une drcomtonee impréme dérangera certainement une partie de ses 
pnjets, et produira on événement aoquel il ne s'attendait pas ; mais 
qoiDd nous disentgns un objet en général, nos spécnlations db peuTOnt 
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10 DAVID HUME. 

itre trop d[endu«s. L'homme de g£nic et l'homme médiocre ne «ont réel' 
lement distingués l'an de l outre que par la profondeur plna ou moinft 
grande des principes qui servent de han: à leurs raLsonnementG ; ils ne 
paraissent obscurs dans l'homme de génie, que parée qu'ils embrassent 
une vaste série de rapports et s'dlendent à la généraUW de la matiire ett 
question. Il n'est pas facile, en effet, au commun des hommes d'aperce- 
voir, dans les matiiircs de dispute et de controverse, le point fixe dont tout 
lie monde doit tHrc d'aeeord, de le séparer de ce qui l'environne, et de le 
présenter pur et sans mélange. Chaque principe el chaque «inséquence 
se particularisent pour ku\ ; Us ne peuvent étendre leur vue jusqu'à ces 
proposilions onivergelles, qui comprennent on nombre infini de propo- 
sitions particuiikvs, €t renferment la edence entière dans dd rimpte 
théorème. Leurs jeax sont éMoids de l'espace immense qui leur est 
présenté ; ils perdent le principe ie vue, et quelque claires qn'en soient 
les conséquences, elles lenra paraissent olncnreB et embarrassées; mais 

11 n'en est pas muns certain qne la meilleare manière de raisonoer est 
d'établir des principes géaiam, qooiqQ'ils pmsKnt être sans apidiea- 
tion dans quelques cas particuliers. C'est k méthode qa'cmpli^t les 
philosophes dans les traitée de morale ; les politiques diàveiit en fUre 
paiement uiage, et plus particulièrement encore lorsqu'ils sont occapéa 
du gODvehiement intéricnr de l'État, dont le bonheur, qui est on qui 
doit être leur principal objet , consiste dans la réunion d'une mnltitnde 
de circonstances, tontes dépendantes du f^jislateur, au lien qne les 
a&lres estérienKs de ce même État sont snhordonnées an hasard, aux 
accidents et même m caprice de quelques personnes. 

Ces réflexions préliminaires m'ont paru nécessaires, avant (te mettre 
sous les jcui du lecteur les Essais que je lui présente , eoneemant U 
commerce, h luxe, l'argent, l'inUrfl de l'argent, etc.. parce qu'il y 
trouvera peut-être quelques principes singuliers , et qui pourront lui 
paraître trop recherchés et trop subtils. Si ces principes sont faux, on 
doit les rejeter; mats il serait imprudent de se prévenir contre eux, 
par la seule raison qu'ils sont hors de la route conunune. 

Quoique la puissance d'un État et le bonheur des sujets puissent ètie, 
à quelques égards, regardés comme indépendants l'un de l'autre , oa 
convient cependant communément qu'ils sont inséparables, par rapport 
an commerce ; et comme la puissance de l'État asaore aux particnUen 
la jouissance paisible de leur commerce et de leurs richesses, de même 
l'Kat devient puissant dans la proportion des richesses et de l'étendue 
du commerce des suji'ts. Cette maxime, vraie en cLe-mfme, me parait 
cependant susceptible de quelques exceptions, elnc devoir être établie 
qu'avec quelque rcserie. I! peut arriver en effet des rirconstanoes où le 
commerce, les richesses et le lune des sujets. Lien loin d'augmenter la 
puissance d'un Etat, ne servent au contraire qu'à afilaiblir ses années , 
et à dimintm son hÀnence et sa conudératiuD chei les nations voisines. 
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L'homme est nn être changeaDt par sa nature, et stiSMptible de la 
plus grande diveisil^ d'opininnn, do principes et de rËgtes de condoite. 
Ce qai peut ttre mi dans un trm])s cl dans i^rlaincg circonslances , | 
cessera de Titre lanqa'il sera siini'tiu du changement dans les nucors 
et dans kslaçoni de penser. 

Ce qui constitue le peuple de diaque narinii, se partage en labou- 
reurs rt en manufacturiers : les premiers sont employas ei la culture de 
la terre; les derniers donnent ii ses productions 1» forme nécessaire 
pour la subsistanee, tes vi^tenieiits et les <-ommi>dittS< des liommes. Les 
sauva)!!?! ni! vivent que di' eliasse nu de ])iVlii', mais aussitôt qn'îlsM 
civiUaenl, ils deviennent lahoiireurs et manufaeluriers. l'^t, quoique dans 
le» premiers siècles oQ les nations se l iviltsetit, la jiartie la plus nom- 
bretuede ta société soit i-mplojà; à lu culture de la terre ', le temps et 
reipérienee perfeclionnent l'agriculture, au point que les productions 
lie U terre peuvent Être assez abondaDtes pour nourrir nn plus grand 
nombre d'bonunes qu'il n'y ta a d'en^c^ës h sa cultore, ainsi qu'ans 
DMnnfactures d'absolue nécewïtd. 

Si les bras inutiles à la culture des terres et aui manufactures d'abso- 
lue nécessité sont employés aux arts qu'on appelle de luxe, leur travail 
augmente le bonheur de l'État, parce qu'on est redevable à leur in- 
dustrie des nouvelles comniodiliis, et des recherches paiement utiles et 
agréables, dont on aurait étc entièrement privé s'ils n'avaient eu 
d'autre occapatiou que la culture de la terre. Mais n'y a-t-il pas d'autre 
moyen d'employer ces bras superflus? Le souverain ti'est-il pas le 
maître de les prendre ù son service, et de les enrôler dans ses flottes d 
dans ses années, pour faire des conquêtes et se rendre redoutable aus 
nations les plus éloignées? Il est certain que les manufacturiers de 
marchandises de luxe sont dans la dépendance des propriétaires des 
terres et des cultivateurs , dont tes besoins et les désirs décident de 
leur-oocnpadon. Ils sont absolument inutUes dans les pays oii le luxe 
est ioconna; les )»«dnctiotu de la terre qui pouvaient (tre employées à 
lenr mbiistaiK» j serrtnt i entretenir des flottes et des armées, qui 
peinent être mainlaiaes tor nn {ued bien plus considérable, que dans 
iee pajB où h Inse des partionlien exige nn grand nombre d'arts. U 
•cmUe dcnc qu'il existe tPie evpboe d'oppoétioA entre la paisianca de* 
Aab et le brâbnir des nijets. La ptÛMUice d'an £tat n'est faraûs pins 
pondei^ lorsque tons les bras inotiles sont emplojrés au service pu- 



• M. IldM, dnu wn Mitai pellHqut mr Ir Ci'^im'rrr . n..Nio r,,n., .k j ■■n niiilioai 
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blic. Les sujets, BU contraire, ne peuvent te procnrcr des commodités 
el des plaisirs que lorsque ces mêmes bras iDDtîles tout emplovés a leur 
aanke particulier; lis ne pensent *tre contenta qu'aux dépens de 
l'État, et pu- la même nison que l'ambition du aouToain diminue le 
Inxe ies siqcts, le laie des anjets doit diminuer la force et arrtter l'am- 
bition du HHiTeraln. 

. Il s'en fout beaucoup qup m> raisonnement puisse être mit au rang 
des idées chimériques cl hors de toute vraisemblance; il est au contnin 
fondé sur l'histoire el snr l'cxptricnci-. La république de Sparte a ét* 
l'État du monde connu le plu» pui^uant, par proportion au petit nombre 
de ses snjets, et elle n'i^lait puissaiili' que pani^ que le commerce et le 
luxe en étaient eutièrenient bannis, l.cs ilotes i^ultivaicrit la terre, et 
eux seuls exerçaient tes arts mi'caniqucs, tandis que les Sjiarliates étaient 
tous soldats. Il est ^lident qne les ilotes n'auraient pu fournir la sub- 
sistance et les manufactures de nâxssité atMolue à un Et grand ncmibre 
de Spartiates, dans dra temps de luxe et de déliislesse qui exigent le 
travail de beaocoap de tii^oclanls et de manufocturiers. La république 
romaine présente la m^me ohnervaliou. Kous savons par les historieiis 
que les plus petiles républiques de l'anliquili' IcvaienI et entrelenaienl 
sur pied des armées plus nombreuses que ne le leurraient faire présen- 
tement des États Irais fois plus peuplés. Les soldais ne sont pas actuel- 
lement laeenlii^me prtiedes habitants de rRnru|H-, tandis que, dans les 
premiers; temps de la ivpiihlique romaine, l:i seule \ille de Rome et 
son ]ieli1 teeritoire étaient eu elal de ieuT el d euinteuir dix légions 
dans la fiiierrr eoiilif les Ijilius. La n'pubhqiie d'Alb^nes, dont tout 
le territoiiv u etnil pas pitis étendu ipjc le Vorksliire , envoya dans 
l'rtprditiou de Sieile jiivs <le quarante mille hommes '. On assure que 
Denis- 1' ineieii , duiil ti"^ Ktats ne eomprenaient que la lille de Syra- 
cuEe, einiron le tiers de I ile de Sieile, et quelques jMtrts de mer Sur 
les eûtes de Tltalie et rie l'IUjrie , eut toujours sur pied une année de 
cent mille hommes d'infanterie et de dix mille deravalrrie, indépen- 
damment de quatre cents vaisseaux toujours équijiés - , ).<- pillage était 
à la vérité la principale ressource |jour la wiljsislam e des armées de 
l'antiquité en lemps de guerre; mais l'euiiemi pillait ii son tour, et il 
ne pouvait \ amir <ie faeon plus j uineusi' de le\er des mipiit- sur [es 

l'Europe S'Uit diuie Id cause la plus apparente de leur (mble^e, lors- 
qu'on les eompare avec les peuples de l'anliquité. Les mccurs el ia ma- 
nière de viiTcdcspenplea anciens exigeant tm petit nombre d'onniers, 



< Thocjdldi, Ht. td. 

■DM. dcStc Ur.if.-.I^(Mcqmn uteol otiiMsuupMt, paarnsrin dtnda 
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plus de soldats pouvaient vivre des pmductioiu de la terre. TUe-LiTe 
rapporte que de sod temps la république romaine ponvait avec pdnc 
lever autant de soldats qu'elle en avait employés contre les Gaulois et 
les Latins'. Les tailleurs, les cuisiniers, les peintres, les musideoB et 
les tomédiens remplaçaient, sous Auguste, cex soldats qui cambattftient 
pour la liberté el pour l'cuipire du temps de Camille; et il est évident 
que, si l'Italie était également eultivée ihns ces deux époques, le noniln« 
des habitants ii eu était pas alimenté, parce que les ouvriers de luxe 
existant du temps d Auguste ne contribuaient en rien a la produotion 
des nécessités de la vie. 

Ces observatinns conduisent [isturcllemcnt a demander s ti est pos- 
sible que les souverains, cunsuUant plutût leur intérêt personnel que 
celui de leurs sujets, reprenneut les sncieuneB maximes de gouverne- 
ment, J avoue qu une pareille révolution me parait h tous égards im- 
possible, et j en donne pour raison qur le gouvernement était, dies les 
nations de 1 antiquité, \ iolent et contraire au toui's nature] des Choees. 
Personne u i;iilore I auslcnlâ des lois de I,.Beédi>mune ; et quiconque a 
rcllciïi! sur la iinliiro humaiiit' l't sur ci' qui s t'st passe chez Ion' les 
penplrs rl rl[iris Imi^ lir. sirrli ^. l'iwii'ilf l'ftic n'puhliqin' l'onime un pro- 
<li- I II I I I I I lie 11 une fle- 

mme *> Ions les liisturii'ns cl ])ai- les dflniN i]u ils ikiii'; ni ont transmis. 
Quoique les Itomains et les autres anciennes R'puliliques fussent gou- 
vernes par des inis moins rontrairen a la nature , leurs suieis ne se 
seraient pas soumis ii ta rigueur des lois qui leur étaient imposées sans 
un concours très-singulier de circons1aiici'!i. I.is liommes i ivaient pour 
lors dans des hials libres d un temtoii'e peu éleitdti : et comme le génie 
du sicele élait entièrement militaire, les peuples étaient dans une guerre 
continuelle les uns contre les autres. I.a liberté engendre naturellement 
1 amour de \n patrie, pnncipalomrtit dans les petits r.taLs; el cet amour 
de la patrie devient encore plus vif lorsque le public est dans de conll' 
Duetles alarmes, et que tous les sujets sont obligés a eliuijue instant de 
s'exposer aux plus grands dangers pour la défense commune ; la conti- 
nmU de lu guerre fait de tous les citojcns autant de soldats -, personne 
ne s'exempte du service militaire, chacun le remplit k ses dépens; et 
qmrique ce service personnel soit plus à charge que l'impâl le ^us oné- 
reux, il devient supportable h un peuple qui n'a d'occupalinii que la 
gnerre, qui ne prend les armes qne par dfs iiiolifs d'Iioimcur cl de 
Tengeance, que le -plaisir ix'a pas amolli , d qui u'cmri' ^lueiinc piofcs 
•iondont l'exercice journalier lui prnriin- iiii tain cciiiiiii '. pom i ais 



' 1M-Ut1I, IIIi. m, op. ». -~ Aded Ib qns libonmiu wl» oeriDiu, diiitiu loia- 
'MuâVadEn Rmnini ilToloit dam àa gncnci «mtUndleamnc inn iddnti M, 
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ajouter eocore en faveur de mon Eentiment ti grande égalité de fortune 
des liabilantB des anciennes rëpubliqnes, dû chaque citoyen pocsédait sa 
)dèce de terre et en tirait la quantité de pMtdnctions «ifOsante pour sa 
snbsttlauce «t cella de sa fiuniUe, oeqniraidaittapopalatioD deVÉlat 
asbtennitiM>ibraue,qiiolqa11n'7eikliiic«iiiiieiceiUiainii(Mt)i^ 

Hùi, qaoiqae ledéfimtdecommenieet âematiiifootntesptiînedaiu 
qodqDet cas partteulim angmeiit«r la ptdManoe d'an pei^ libre et 
guerrier, il est cependant certain que, dans te eoo» ordinaire des duM, 
UendtHt être autrement. Le« sonreraîiiB aoiil eonlralDtade getncriMr 
les peuples dans l'Aat oii Us les trouvent, et leur auti»iU, quelque 
grande qa' on la suppose, nepeut jamus l'ttre assea pour en dianger 
eniitccaent les prindpcs, les mœurs et U &gon de penser, et bar en 
snbsQtuer d'antres. Les grandes révcdoUons qui diûigàit les moMUS 
desDBtioiis, et leur donnent ces caractim narqséB qui les dtttliiguent 
les unes des autres, sont l'oumge d'une longue suite d'annies et de la 
réunion d'un grand nombre d'érënements et de dionutatices; et lee 
dinicultés même s'augmentent 4 mcaure que le légtdateor cbeiehe i 
établir des princi|iM couttaires à eeux de la nature et an vœa commim 
de la sodélé. La prudence du souvnûn exige de loi qu'il se plie au 
génie du peuple dmil il a le gouTemonent ; il ne peut que chercher à le 
rectifier, en loi pn^Mwant desa)>j:etBdBrâwnie convenables aux temps 
et aux drctnutances. Dans l'état présent des choses, l'industrie, les arts 
et le comneice augmentent le ponvoir du souverain en même tonps 
qne le bcmheur des snjels; et ee sosit une violence ^ranui^ delà 
part du gouvoroaoent qne de «hereher à accr<rflre la puissance publique 
en diminuant l'aisance et lee richesses des sujets. Quelques réDexioos 
sur la barbarie et l'oisiveté, et sur les conséquences nécessaires qui en 
sont la suite, prouveront la vérité de celte proposition. 

Dam tous les pays où les maunfacturcs et les arts mécaniques ne sont 
pas dans un état florissant, le plus grand nombre des sujets doit être 
employé aux travaux de l'agricultare; mais, si les cultivateurs devien- 
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Mat plus adroits et plue indiistrirax, ils sont dès lore en ëtat de tirer de 
h terre bien pUiï de pnxlucliaiis que n'eu exige loor sabdstsnçe. Ce 
nperfla ost cependant perdu pour oai, puisqu'ils n'ont pula&dlité 
de l'échanger contre ce qui pourrait sertir k leur procom les «erj- 
neofg de la vie, satiEfaire leurs plaisirs et contenter I«ir vanité. Ce 
Boperflu ne pouvant que leur être il charge, iU doivent cesser de demm- 
der à la terre des productions inutiles. L'indolence devient alors géné- 
rale dans la nation, beaucoup de terres restent incultes, celles qui sont 
en culture deviennent moins fécondes par la négligence des cultivateurs; 
et ai des eireonstauces malbeureuees eiigent qu'une grande partie du 
peuple soit employée au service public, le travail de la nation ne 
fournit aucun superflu qu'on puisse destiiit'r a leur subsistance, parce 
que riiabiletc cl l'induetrie des laboureurs ne peun'nt augmenter subi- 
tement. Il est nécessaire que quelques années s'éconlrut avant que les 
terres soient remises en lalcur. I*s arnu'cs cept'ndant ne peuvent 
rtsler dans l'inaction; ou elles feront des conquêtes, ou elles se déban- 
deruut faute de subsistances, cl les soldais mal diï^ciplinùs et aussi mal 
instruits dans l'art militaire que les laboureurs et les manufacturiers 
dan» les arts mécaniques, seront dans rimpuissancc d'attaquer et de se 
défendre avec succès. 

1^ hommes ne peuvent acquérir que par le ^travail , et s'ils étaient 
sau6 passion», ils rvateraient dans l'oisiveté. Lorsque les manufactures 
et les arts mécaniques sont Oorissanla dans une nation, les propriétaires 
de.'; terres et les fenniers étudient l'Brtde la culture, cherclienl à y faire 
des pn^rès, et redoublent d'industrie et d'attention. Ce que la terre 
produit au delà de ce qui est nécessaire à la subsii>lance des cultivateurs, 
n'est pas |HTdu pour cu\ ; ils s'en servent, au contraire, pour se procu- 
rer chez, les nianufui'turicrs les niarvlmudises que le luxe leur fait dési- 
rer. 1^ terre fiiuniit ii' niiivi'ii Ix-aucoup plus de denrét-s que n'en 
exige la Kubsi<:iance île ceux qui la cultivent. Dans les temps de paix, et 
di' trauquillile, ce superflu de denrées sert à paieries manufacturiers et 
<*u.\ qui exercent les arts libéraux ; maie, dans les temps de guerre et de 
Iroubles, lorsque le bien publie exige que les ouvriers des manufactures 
prenuent les armes pour la défense commune, ce mi^rae superflu est 
emploj é à leur subsistance, et c'est ce qu'on peut observer dans tous les 
jjouterDements policés. Qu 'arrive -t-il, eu effet, lorsque le souvezun 
enîri'preiid une guerre et lève des troupes? il impose une taxe sur «es 
sujets. Celte ta^e les oblige de diminuer leur dépense , et de se refuser 
quelqucs-unes(lessu{H-i'iluitC!;di)nt l'Iiui ini, selon son étal, pouvait jouir 
auparavant. Ij;s ouirii'rs i)ieu]jés jusiju alors à la fabrique de ces super- 
fluités, se trouvant ^ans occupatiuu, sont contraints de preudre parti 
dans iea troupes, ou do se livrer ù la culture de la terre; ues detïiieis 
•opoentant le nombre des cnlttvateun en forcent quelques-uns k t'ta- 
rHier, parce que kur nombre est snpéri^ir au be«nii qu'on en a. Le 
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commerce coasidéréen lai-méme, et abstraction faite de tontcc ms dé- 
pendances, ne peut donc aoginenter la pnissaoce d'un État, qu'ai ce que 
les manufactures, qui sont le rondement de tout le tommeree, amassent 
perpétuellement un fouds de travail d'une espèce particulière que le pa- 
Mic peut revendiquer toutes lté fois qu'il en a besoin, sans priver aucun 
dectsEtijets des ndcessit^ do la vie. Toute nation, dont ie travail s'eun» 
anr un grand nombre d'objets snperDus el inutiles ponr la simple sub- 
listauce, est donc très-puissante par elle-m£me, puisque les aijets on- 
plojiés à ces sortes de manafRctares peuvent en être distraits sans 
inconvénient, et itnt enrôlés pour le service pabUc : Il peut «ikUr le 
mime nnnbic de bru dans UD État sans moaabctnres, mut il n'y «m 
jiDudt la même quantité de travail; tonte l'indiutiie ; aeni exercée nir 
Ieeol^et« de pue nécesdté, dont le ncnsbie est tonjonrt le mtee, oo 
qui n'admettent dn moins qn'nne très-légère différence. 

Ces différentes observations prouvent que la puissance dn scoverain 
et le bonheur de l'Ëat d^jtendenl, à beaucoup d'égards, ei sont int^M- 
rables dn commeree et des manuTacturcs. On ne peut sans i^ranme con- 
tralodre le laboureur ttinr de la terre plus que n'en exige sa subsistance 
et ixUe de sa famille, et cette tyrannie est impraticable eu bien des cas. 
Il s'y soumettra cepoidant de lui mènie, ri il ii'v aura plue de tyrannie, 
lorsque les mamitetnret et le commerce demanderont au laboureur ce 
snperllu, dont le Eouverain pourra facilement prendre iiiit- partie et 
l'cmploier rafrae gratuilcmcnt, et dans Ir las (ie m'iessiU', au service 
publii'. I.i' ciiltiinli iir amiiilunit" au travail . et dont la terre priiduil au 
delà lie ee ipii isl néei-s<«ire :i sa s» Ils is la rire, |wiit sii]>[Hirler [)Uis faeile- 
meiitla ehurKi'qire\ii:i' de lui le swiïeraLii.ijiir s'il aiail elf' i il i M d'aug- 
menter subiltment son travail, ^aiis ospnir d'eu Mre pavi"'. 11 en est de 
mimcde Ions lei autres membres de l'Hat. l'ius le fonds de toute espèce 
de travail est {irand . plus il est fneile d en lirer une partie, sans que la 
masse paraisse eu diminuer. Us l ii-bev'ii's ri^ lles el la force véritable 
des États ronsisten! dans les amas de grains, les magasins de draps, et 
tes approvisionuemeiits d'armes et de munitions. Le commerce et l'in- 
dustrie des nations sont un fonds de travail, où les sujets vont chercher, 
daun les temps de pais et de traniiuillilé , ce qui peut satisfaire leurs 
désirs el leur procurer des enmmediles, el im l'Ktal i son liiur ee 

qui est nécessaire ii sa défcnst dans les riéccHiilés publiques. Si nous 
pouvioiLs changer les villes en camps militaires, et uispirer dans tous 
les ctturs ce génie martial et celte passion pour le bien public, qui 
portent tous les citoyens à s'exposer aux plus grandes fatigues, par le 
Mol amour de la patrie, les mœtirB anciennes pourraient alors revivre 
sur la terre : on tte connaîtrait pins que la seule industrie nécessaire à 
la siib^taïKe des hommes, A elle serait soffisante pour maintenir la 
BociéU. U faudndt alors bannir absolumeut des villei toute espèoed'arts 
et de luxe, Ut rendra entiàcemoitiwmblahlea aux ewps militaires, et 
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ta diminamt la dépense de la Cable et des équipages, épater nr les 
vivres et but les fourrages la consommation des boaches mutiles qne 
leluie et k goût des plaisirs y auraient alttrées. Ces principes sont trop 
des intéressés pour que les hommes s'y soumettent limRtfmps, et les 
prcnni'nt pour rèyle lie Wnt conduite. Des passions moins iiublts doi- 
leiil les nonverner; et il est nécessaire de les exuiter par laiarite, 
l'industrie, les arts et le luxe. Les lilles sont, à la Mirite, surdiargées 
d'une suite cnii>arra^nte et superflue; mais les provisions de toute 
espèce y sont porter de toutes paris et avee ta plus (grande aboudance. 
L'Iiarmonie qui doit régner entre toutes les parties de l'Ktat n'en est 
pas dérangée; l'avantage des sujets, du puilic, et du souverain se 
trouie réuni et confondu, et le gouvernement ne pourrait que perdre 
par le changement des maurs présentes. 

Le même raisonnement peut faire connaître tous les avantages ré- 
sultants du commerce étranger, en ce qu'il augmente la puissance des 
États en mâne temps qoe le bonheur des sujets. L'eDM du iwramœce 
étraager est d'augmenter le travùl lîe la uBtian, et, par etHiaé^uent, de 
remplir encore davantage ce fonds de travail et d'industrie où nous 
■Tons TU qne le souverun peut prendre ce qu'il utime nécessaire an 
MTTice piÂlic. Le commerce étrai^ introduit dans l'État des ma- 
tières premières qui serrent d'aliment à de nouvelles manufactures; «e 
même commerce introduit ebei les nations les plus éloignées les mai- 
ciiandîses prorenaut des anciomes fabriques, et leur procure de uou- 
veaux consommateur)). Un royamae dont les importations et les ex- 
portations sont multipliées , a plus d'industrie et hbriqae plus de 
marchandises de luxe, que celui dont les peuples, contents de ce qu'ils 
possèdent, ne rommercent qu'avec eux-mêmes; il est par conséquent plus 
lîche, plus puissant et plus heureui. Les sujets jouissent de l'avantage 
du commcrec étranger, par les plaisirs et les commodités qu'ils se pro- 
curent, et le publie y gagne de son cûtc, avaut un grand fonds de tra- 
vail que ce même commerce lui met, pour ainsi dire, eu magasin, et 
dont il peut se servir dans tes clrconslanees critiques; c'est-à-dire, que 
VËIat, dont le commerce étranger esl florissant, renferme uu grand nom- 
bre de sujets laborieux, qui peuvent être détournés de leur travail or- 
«Jinaire , et être employés au service public , sans que le surplus de la 
nation soit privé , non -seulement des nécessités de la vie, mais même 
des principales commodités, 

L'Iiistoire nous apprend que les manufactures ne se sont perfection- 
nées chez la plupart des peuples, qu'nprès l'établissement du commerce 
(*lrangpr, (ioiit le luxe a toujours ete la suite. Les hommes sont natu- 
n-UriiiniT portés il rei'liei cluT lii> niaithaudisea nouvelles et étrangères; 
ils leur donuent la préférence, et en fouL usage plutdt que de perfec- 
tionner leurs anciennes manufactures, dont les progris sont toujours 
knts, et qui ne peuvent avoir à leni égaid l'attrait de la nouveauté; 
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mais ils acquiËrent det richesses par l'exportation de leur nuperllu, n 
en faisant consommer aux nations ëlrang^n» des dcnr^ et des mar^ 
Ghandîacs trop abondaiilcs dans certains jn», tandis que le sol M le 
climat \c9. rrfiiKcui n il'aiitres, iU acquièrent eu mfmi: temps des riches- 
ses cl ik tii>iiMDii<L plaisirs. I^r Indastrie étant ane fois r^veillAr, lU 
perfecii on lient tinislos objet* de commerce tnut Inlêrienr tpi'étntiiger , 
et c'est peui-ètM le principal avantapï que tïtireui les nations de leur» 
liaisons niciproqncs. Ij; commerce étranger rendant les peuples labo- 
rieux, d'indnicnbi ([u'ils i^tairnl auparavant, oQre à reu^ qui possèdent 
des richesses et qui cliei'client h MlUfaire leur vanilé , des objets di 
laxe, dont lia n'aiaient pas précédemment l'idée, et il fait naître en 
eoK te dMr de vîTre avec ploa de bute que learfi ancêtres. Dans ce pre^ 
mier monTemant de la nation, le petit aomlwe des ii^gocianti qui com- 
mercent avto lee anngcrs Mil dee pivflta immeneee, et derienoent 
bientôt austi riches que t'ancieiuie Bobleste, Leur exemple excite danii 
tons les «EtirB le dAir des ridienei, et la ftcUItë d'ea acquérir par le 
mamtce mgige nit gnmd nombre de eitoj-ena h «nlmeser la ntmt 
pnfcarion, Iran duine dn livanx et augmente te iMinibr« dee chkut- 
rénls ; toBtee lee partie* de t'Ëtat «ont dans ane espiee d'agitation ; Ice 
M»ir^ls pn^tent des découvertes dea étrai^ers, et donnent k leurs 
mtdiandlMs le degré de perfection dont elles Mmt aaBceptiUM;le tet 
cl l%^er deviuincnt dam lents maioE induttriouscs aimi taillants que 
Itb métaax les plus pri<cieus. 

Lorsqu'une nation est dans cette henrtase potiUon , son pommew* 
Aranger peut diminuer sans qu'elle perde de sa forceet (leMpoitaaiK». 
ElIeceKe» de fabriquer les espèi'e:* de marchandises dont les étraag«rt 
nefecont t^nsde demande ; maiEi les mêmes bras s'occuperont & de BOB'- 
vdke manuTecture);, et \c pi;upli' ne sera jamais eaits tratail, parce qut 
1« persOnses riches auront toujours des désirs e1 de nouieanx faCMnm; 
la Chine en rat nn exemple; cet empire est un des plus puissants du 
monde, quoique les Chinois fassent pendu commerce a > rr h'n etrantrers. 

Jo puis obsener, sans eaconrir le reproclte d'une di[;ri^sioii inutile, 
qnc, plus il y a d'arts mceaniquee dans nn État, plus il \ a ài- linjcts 
auxquels les mOmes art» procurent In subsistaner, l.n (.thiiiIc <lispi»poi'- 

puissanlf, nue clisupii' l itii^i'ii nil par son tr.i\iul li in i .'ssitw de la 
lie, il faut encore qu'il piii-fi' \ joiiiilic Ic-i nijriiiiiiiliiv'i qui peuvent 
s'allier avtc snu étal, lletlti e^pèiT d'ti;alite est l'iiii^olaiiti' j>our la iia- 
tart humaine, et {liminne lii-aïuniip moins du iKiuUeuv du ri^'lic qn'i'llc 
n'ajoute â celui du pauvre, Ktic auginenli' aus.M la puissance de l'Llat on 
rendant les taxes et les impositions d une jierc('[)tinii ]ilus faeilc. £n 
effet, lorsqu'un petit nombre de personnes possèdeut toutes les richesses 
d'une nath)n, U est nécessaire que, dans lo cas des Dtcessités publiqneH, 
eU» aotaftiBa^eUtaft daMt-tDTtCBGontitiMtiiHu^maia, lonqpw tw 
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dà/cmes sont partagées entre nn grand nombre do mains, chaqno eon- 
triboablc siip[wrtc plus facilement le fardeao des char^ pnbltqim, et 
In impositious peuvent être payées, sans apporter de diangnuent ro- 
mBrqiubte dans la fi^ de vitre ordinaire : d'ailleurs , lorsque 1h ri- 
(teees wut trop in^alcment partagiies, l'aulorilé des riebes en est 
d'nriant plus grande dans la nation, cl ils en peuvent locilemeiit abn- 
rer pour opprimer les pauvres, et les contraindre h porter toutes le« 
poÛiquet, au grand préjndicc de l'industrie, qui eu eet néces^ 
saîremrat dànur^ée. 

L'Angleterre a, par la constitution de son gouvernement, un grand 
aTsntïgc à cet (pirà sur tontes les nations du niniide connu et niêino 
sarcelles dont l'histoire fait mention. Il est irai que le haut prit de la 
main-d'œuvre, suite néces!airc des richesses des ouvriers cl de l'ahon- 
dancede l'aryeiit, donne ((uolques di^pavantages au\ Anglais dans le 

inconvcniciils ir-nllciit ih- U liclios^j' çt'ni'i'alc ilit \h'U[<W; W hiiiit 
prii (il' la niniii d'a>iniT si-rnil n»*iiu' mi tiuiilii'ur l'iiri pour la juiliun, 
s'il conIriLuait ii lui rendre plus elicr le gouveruenient libi'e sous lequel 
elle a le honhcur de vivre. 

Quoique la richesse du peuple ne FOit pas uuc cans<N]uencc nécessaire 
de fa liberté, il est cerlnin cependant que, si son i[nlii;eiiir ii i sl piis 
l'cIFet îminanqnalile du despotisme, elle en est du nioiEi- ki «iiilc ri;ilii- 
reile. La liberté ue produil des ricliesses dans une iiaiii'n liii M]u i |ir 
«st accompagnée de circonstaaccs particulières, et !i>i'»i|iii' le ^enk du 
peoplc se tourne culii^rcment an commerce. LC lord itacj>n attribue la 
supi-riorit« de l'Angleterre sur la France, dans les langues guerres que 
ces rii;ux nations te sont faites autrefois, à la dilTérenee que lesridiesse» 
mettaient entre elles, «'est ii-dire à la pauvreté du peuple de France et A 
Taisancc du peuple anglais. Les lois et le gouverrtcmetit de ces deux 
ro;aumea étaiejit cependant pour lors à peu près ecmblalilcs. 

Lorsque les laboureurs et les artisans sont accoutumés à ne rece^'oir 
qne peu d'argent pour la recDmpejise de leur travail et de leur îiidus- 
Irïe, il letir est dilllcile, môme dans un gouvernement libre, de recidre 
leur condittou nieillenre et de s'accorder entre eux pour augmenter le 
prit de leur travail ; mais dans u» gouvernement despotique, lors mi^mc 
que par des cii'eonhtaiices particulières le prii du travail est augmenté , 
les riches soûl toujours asse» puissaiils pour conspirer contre les pau- 
ires, et pour rejeter catiùrcincnt sur eux, et ea tout temps, lo fardeau 
te charges publiqnes; et c'est ce qui explique pourquoi le peuple est 
teajoars p&uvre sons un gotiverncmeut despotique , et pomqnoi il le 
p«rt dtre également dans un Étal libie. 

On ne ponrrail, sans une espftee de BiDBnIaHtd , attribuer là pauWté 
iBpeBqplB, eDlnui*e,«iltalieetanËBpaipae, blaMoenffitédvBotett 
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l'beurràK température du dimat; pinsîeun raisons serénuiment eeptat- 
dant pour rendre ce paradoxe trÈs-vraïsemblable. En efiet, la terre, natu- 
rellement fto>nde daoslcs pays méridionaux de l'Europe /cède facilement 
aux travaux dn laboureur, et dcax eheyaux de peu de valeur suffisent à 
un sciU hommi' i>i>ur rultivcr une assez grande quantité de terrain, ; re- 
cueillir as^vi de denrées puur subveuirà sa sulisislaiive, à celle de sa fo- 
miilc L'I doLiLier curnre un revenu an propriétaire. Toulela Mïicnce du fer- 
mier consiste, daus ces pays, à réparer l'épuisement de la teiro par nne 
année de rcf os, 1,8 cliolenr du soleil et la température du climat suffisent 
seules jioiir lui riMidre sa fertilité, et les pajsans n'y ont d'autre ambition 
qnedi' retiri v la simple suliaîiilance pour prix de leur travail. Leur pau- 
vreté li s i nipf^lie d'étendre leurs désirs tl les tient dans la dépendance 
perpétuelle d!i propriétaire, qui n'est pas danïi l'usage de passer bail avec 
eux, mais partage lu i'é<^ul te par moitié; et comme il est assuré de trouver 
toujours des cultivateurs, il ne craint pas que sa terre reste jamais en fri- 
che. En Angleterre, au contraire, la terre, stérile par elle-même et moîiis 
exposée aux iiiflueuces favorables du Boiral, demande beaucoup de culture 
pour ï devenir féconde, et la culture y exige des dépenses considéra- 
bles. Un champ qui n'est pas préparé avec soin n'y produit que des ré- 
coltes tris-médiocres, et le fermier a besoin de plusieurs années de jouis- 
sance pour reUrer q[uel^ profit des grandes avances qu'il est idiligé 
de faire. 11 font done que les fimiiers aient en Angleterre de fonda 
à eux , et qne les propriétaires leur passent de longs baux, sans quoi 
leurs profita ne seraient jamais proportionnés à leurs dépenses. Les vi- 
gnobles fomens de Champagne et de Bourgogne, qui rendent souvent 
aux propriétaires. & livres sterl. par acre, sont cultivés par de miséra- 
bles paysans qui ont àpdne du pain. Il est imposable que les vignerons 
puissent januda être ricbcs, parce qu'ils n'ontbcsoin que de leiu^ bras 
et de quelques oolils qu'ils peuvent Bcheter avec 20 schellings. Les la- 
botùeurs sont à la vérité, dans ces mêmes pays, moins pauvres que les 
vignerons*, et par la même raison les lierbagers et ceux qui engraissent 
le bétail y sont plus A l'aise que les autres cultivateurs. Ses hommes 
doivent avoir des profits proportionnés à la dépense qu'exigent leurs 
entreprises et aux hasards auxquels Us s'exposent. Lorsque les culli- 
vatenrs, de ^elque pays que ce puisse être, sont pautres, tout le resta 
de la nation doit s'en ressentir, et être également dans la pauvreté, soit 
dans les monarchies, soit dans les républiques. 

On peut foire nne ' observation seniiilabh' par rapport à l'histoire 
générale du genre humain. Quelle raison peut i inpi^ lier toutes les na- 
tions situées entre les tropiques de di seiiir liiihiles d:ms la sdenee 
nùlilaire, dans la lépslatiuji cl dans ie^arts ik iuw, Uuiiis que dans les 
climats tempérés, on trouve tr<>3-peu de nations entièrement dépourvues 
deces avantages? Il est vraisemblable que la cbatcor toujours la même 
dans la zone toiride en est la cause ; les habitants de ces pays brûlants 
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peuvent se passer plus aisÉmi^nt lyic Iim eiiiItc's dr maisons pf d'baliillo- 
menls; ils nvsont pas tixcitt's. l'iiiiM'tiiii ul, piii'la nécessité, mtre de 
l'iudnslrii' fl (If rjTi\fulinii : Ciiri-; iiciifut^ iiiiiriiiiin cwda. D'ailleurs, 
les ricliif^fs cl k-K |1ii"i's-;hin>; i laii: riiri^iiu' ili' louli's les disputes qui 
s'tIè.Ai'Lit parmi le-- liiiriKni'. . . |iainiTS l'I SHiis besoins, ne 

senleiil pus ki iiete^sili- d'm\i: [whiv tmijiiui's permauentf , l'I d'uuc 
autorité répilii;re qui puisse tes protëiçer et les défendre contre l'iava- 
BÏOD des eunemiB étrangers et les mjusiicea de leurs eoncHoyeiis. 



OAVP HIQIE. 



II. 

ESSAI SUR LE LUXE. 



te loie est tra mot qa'on peut cniployfr c>L'n!riiu>(it m bmine et en 
masTaiso part, et il est dilllcilo de ili liim L \artrmi iii n' qu'on entend 
par cette exprcsMon. On donne en grutivil k' mm <]v \u\i- a tontes les 
redierdies qui peuvent llatlcr asri'ahlwjn ui li'^ i l ots recherches 
ont des degrés qui les rendent iiin": i iiii-. on innilannidhlcs, selon lo 
siècle, le paye ou lu condiliinidesiiti-Miiiiii - ; Ir. limilc- fulrule vlceet 
la vertu sont aussi diliicilcs ii ossigHci- en niaun i' de kivc qu'en tout 
aulro sujet de mornie. 11 faut ftrc l'rlinulTi: jwr I cntlnHihiapme pour 
douiirr la qualifirolimi tic vice n un It^ger ralliiU'ini'nl dan-, k's ]>ls!«irB 
di'ssens, ou à lu délicatesse dans le boire, le iiianpT cl Iv- \i-\riiv\itii. 
J'ai entendu parler d'un ri'ligieux qui, pouvant jimii- li uni' tu - lidle 
ïucsaiis sortir de sa cellule, se lit une loi de n'y jamais Imiruer les \eu\ 
pour se priver d'un plaisir qu'il estimait trop sciusud. l,e plaisir de 
boire du vin de Champagne et de Itonrgogue, prérciiahlement a de la 
bière, est aussi innocent que celui d'une belle vue. il est lice lorsqu'il 
ne peu! être salisfait qu'aux dépens de la bienfaisance et de lacliarilé, 
et il devient folie cl déraison lorsqu'il entraine la ruine de la fortune 
et réduit ii In mendicile ; niais les reeiicrcbes et les délicatesses dans les 
besoins el les plaisirs de la vie snnl innocentes en ellcs-nu'mcs, et ont 
été remaniées eoinme tdies par la plupart dis moralisti» de tous les siè- 
cles, lorsqu'on peut les avoir en se eonsenant k-s luovcns d'élever et 
d'établir sa famillo, de servir ses amis, et de faire ilaus les oecasiona 
des aclcs de charité et do générosild. Un homme entièrement occupé du 
luxe (le la table, sans aneun goût ponr les plaisirs iuséparabka del am-: 
ïiliaD, (le l'élude ou de la conversation, et qui y home tonte sa dëpeuse, 
aana (^(ardponr sa famille et ses amis, n'a qu'une groe^Ëre stniddité, 
incompatible avec la vigneor de l'Ame et de L'esprit, et il découvre un 
cœnr incapable d'humonilé et de bienfaisance; mais celui dont la for- 
tune est sulOsaDte pour allier set devoirs à la il^catesse de la table, et 
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qui nu s'y livre que lorsque Iin iiirdi]'<'~, l'.'lud^ cl la société lui en dou- 
ueiitlc loisir, ne peut méritiT uik'iiilu de tilâmaou de reproche. 

Puisque le lose peut *lro co 111,11 li'ri^ sous deii\ l'ai'ts differentis, il n'est 
pas étoonaat qu'il ail donné Iii;u ù ik% upmiuim outrées et déraisonna-^ 
Usa. Les uns, conduits par ik& principes dissolus, louent le luxe le plu^ 
dcréglé, et le eoutieunent avautageuii n k sociétc; taudis qne d'autres, 
d une morale sévi-re, lilrtnieut lo luïe le plus iuuocent, et le rcprésenlçpt 
commo la source de toute espiice df fOiTuplLon, et l'origine des diisor- 
érm tl des fartions pio[iri's ii traiibli-r lu gouvernement. îious tâclierona 
de rappruclier ces di'ui cxtriïmilés en prouiaiit, 1° que les sièçles de 
luie cl de délicatesse souL les plus lieureu^ el les plus verlueuK ; 2° qo» 
le luxe cesse d'être atile â la soàété ]<àsqa'il n'est pa> nodM, et 
que, lorequ'il est porté trop loin, il devi^ pcmicicox à la sodéU poU" 
Uque, quoique, pevH^) U? dv^icf» gni lui «riBO^ fucatn pUu 
QQÏsihlca. 

Pour prouver la pinniire jinipasittoD, il snlllt de eoniidârerlef effctl 
du Inxe, tant dans la vie privée gmi dans la vie publique. On convient 
jwmnnoiawitqw le boidiciir de la vie somâste dana l'acUoai le fii^ir 
■t U repw ; lenp udÏihi f(t nécesoura en difl^imb» pioportiona, EOivant 
l«divenité des eara<Aèret, et tout homme gui«negt entitrementprivénc 
peut être eatiiDd Innrenx. Lo r^ot ae pqitit pu par loi-imtme pmivûr 
eontribuer beaucoup à notre salistactioii ; iqais, semblable au wnunell , 
il est ni^ccssaire à la faiblesse humaine incapablo de soutenir une conlt- 
Duitc non interrompue de plaisirs et d'alTaircs. Cette ardeur, qui tire 
l'Iiommc de lui-mi^me, et qui constitue principalement la jouissance, 
épuise son esprit et eifige des intervalles de repos ; et ce m^mc repos, 
agréable pour un moraent, engendre, s'il egt prolengé, une langueur et 
n|i engoanUssemept incompatibles avec le bonbenr. Il faut avouer quf 
l'aducaticMi, la cmttumB et rtmemple ont une grande ipfloenee pour dé- 
tenniner les désirs àfs hommes, et qu'ils eonlribncnt beaucoup i leur 
bonheur, lorsque, dès les premières années de k vie, ils leur inspirept 
du goût pour les plaisirs et pour It-s alTaircs. Pailles aitclBi où l'on voit 
fleurir les arts et l'industrie, les hommes sont continuellement owpés, 
et l'occupation ellc-mi^mc u'est pas moins leur récompense que les 
plaisirs i|ui' leur procura le produit de leur travail. L'esprit acquiert par 
I'umi|ialioii une nouvelle \igueur; il augnuu)te son punvuir et se* 
faciilti^, et riiomme se trouve en état, parson assiduité au travail, de 
f alisfairc à la lois sfs vrais besoins, et de prévenir lis désirs déahonnètea 
que le loisir et l'iiisiM'le n'criiiciiiheiit que trop souvent; 0» ne peut 
bannir les arls de l>i M^eielé. sans jmviT les hrimmeK de l'mcupalion 
et du plaisir. Le repns ])n'iid alors icui- |ilai-e, mais il eesne d iMif agréa- 
ble, parce qu'il ne le peut être que lorsqu'il sueetde au travail, et qu'il 
rétablit l'esprit épuisé par trop de fatigue et d'application. L'industrie 
tt l« nïbwnevt at^i «â;Mâauef prvdDisent u^ qtitre>vwta^ 
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en ce que Us artB Ubéniix font les marnes progrès; et il ettimpnanble 
qne les ans ^missent être portés ù qud^e iegri de perfectiou, sang 
que les antres ne s'en resunteat. Les ribdes renommés par les grands 
lAiiosophes, Us habiles politiques, lee (terrien famrux, et les poêles 
célèbres, abondent ordinairement en habiles fabricants et «n countruc- 
tenrs de nisseaax. n n'est pas vraisemblable que, chez une uation où 
l'aEtronomle est inconnue et la ntorale entièrement négligée , les ma- 
nufacture* y soient portées à leur point de perfection, et qu'il «'y fabri- 
que des élofTcs agrcabiemcnl dessinées. \£ génïi' du fiicolc se rcpand 
sur loiis les arts, et l'i'sprit des liiimmes nue fois sorti rte ea lOtliargie, 
et mis, pour ainsi dire, en fermentai io ii , embrasse tous les objets et 
perfe«djoune toute espèce d'aria et de seieuees. Los hommes sortent 
alors de cette ignorance profonde où la nature les a fait naître , et sont 
des êtres vraiment raisonnables, c'esl-à-dirt' qn'ils ont la rapacité d'agir, 
de penser et de jouir des [ilaisii's des sens , en même temps que de ceux 
de l'epprit. 

l,es lininmcs dr^ icuncnt phis sncialiles entre euï , à mesnre que les 
arts sf [ii rfi( lrii!iin'rit ; li^ ne peuvent pliLs nippnrler la solitude et la 
ïU' relin'r. [-i'--i'ei i r ,iu\ natiniis barbares t'I if;nnrantes, lorsque leur 
(•sprit l'-l cM-k lii (II' niiiiinisfiances, cl qu'ils sont en i-lal dv se les rom- 
muiiiquir ivcE|>riiquein(.'iit ; ils s'empressent alors d aller Ii.iIiiUt les 
villes, soa piitir ii( i]i}Lnr de iioLivelIcs coniiaissancis , suit |kilii- faire 
part ans niitrcs ik- ii lles qu'ils ont liejii aequises. ils se piiiisenl h se 
faire remarquer jinr leur esprit et leurs eonnaissam es , à lirilier dans la 
conversation par leurs talents , ou à i^tre distingués <ians la société par 
leurs habillements el leurs éiiuipascs. I.i-s sai-'es snnl attirés dans les 
l illes par la curiosité ; la vanité )■ entraîne les sols ; mais le plaisir y 
conduit les uns et le» autres. Il se forme partout des sin'iété» partieu- 
litres, où les deux seies vivent ensemble avec bienséance el politesse; 
les hommes, si différents entre eux parleurs humeurs et lenrs caraelères, 
sont bientôt forcés de les contraindre pour se plaire réciproquement , et 
il est impossible que, devenus déjà meilleure par le progrts des connais- 
sances et des arts libéraux , ils ne sentent croître en eux-mêmes , par 
l'habitude de converser ensemble et de contribuer à leurs plaisirs réci- 
proques, re fonds d'humanité et de bienfaisance que la nature a gravd 
dans leur ctpur. Les eonnaissiioei's . l'industrie et l'humanité sont donc 
liées ensemble ])ar une (haine indissoluble, et la raison s'unit avec l'ex- 
périence pour nous démontrer qu'elles Bont l'apanage des siècles renom- 
més par le luxe et la délicatesse. Tons ces avantages sont tellement 
supérieurs ans inconvéïiiEUts qui eu peuvent résulter, qu'il serait su- 
pprllo d'en faire la comparaison, l'ius les hommes recherehent la déli- 
catesse dans leurs plaisirs , moins ils se laissent aller aux excès répré- 
beuiibles; parce que ces excès sont le tombeau des vrais plaiurs. On 
peut assurer avec véritd qu'il y a bien plue de grossière (floatonneiie 
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dans les repas des Tartares, donl IcB feslins coDsistent en viande de che- 
vaJ, que dans les repas délio^ls des eourtisans de l'Europe. Si l'amour 
illégitime et t'inlldélité dans le mariage sont plus frà|uents dans les 
siieks de lue, l'ivic^erie, vice pins honteux et plus nuisible au corps 
etâI'«sprit,>';moiitieblenplaBraremmt. Je ne prendrai pas si^ulemeot 
Ovide et Pétrone pour jnges de cette propodtiim, mais je m'en rappor- 
terai a Sëoèque on à Caton. Nous laToni que Céaar ajant été obligé, dans 
le temps de la conspiration de Catilina, de remettre entre les maina de 
Caton DD écrit qni ae laissait ancmi donte de son intrigue galante avec 
Eervilie, propre sœnr de Caton , ce pbilosopbe anstèce le lui jeta avec 
indignation, et l'ailla dans l'aigrenr de ta colère, ivrogne, expression 
gd Ini panuwait plus injurien» que celle dont il aurait eu plus de 
niaon de ac servir. 

les avantages résoltaiits de l'indnstrie et du progrès des connais- 
«nçee, neîontpBSBcuIcmcnt réserves pour la vie particulière et privée. 
Ils répandait leur fuiomble influrmo sur le public, parce qoo la gran- 
deur et la puissance (li-s KUiLs seuil tinijours dans la proportion dn boD- 
beor et de l'occupalioii des sujets. La société profite de raccroissemenï 
deaconsommatious de loules les espèces de denrées et de marcbandisea' 
ipà contribnenl aux plaisirs et anx commodités de la vie; et, en même 
temps que cet arerolnsemcnt des eonsommatinns moltiplie les plairirs 
innocents des rit oy en s, il est réellement un fonds de travail toujours sub- 
sistant parmi îe peuple, et propre à être employé au service public dans 
les temps de néecssité. Chez toutes les nations, au contraire, où l'étroit 
nécessaire sullit, et dont les sujets sont sans désir pour les superfluiles, 
les liommi's vivent dans l'oisiveté, ne prennent aucune part aux plaisirs 
de la vie, et sont inutiles au public, qui ne peut tirer aucun secours, 
pour l'entretien de ses flottes et de ses armées, de ^'Ujcts purcsscux et 
iudolents. 

Tontes lespuissaurcade l'Europe possèdent aujourd'hui le même ter- 
ritoire qu'elles possédaient il 7 a denx cents ans, ou du moins la dif- 
f<!rence dans l'étendue de leurs possessions est très-peu e«nsidérable, 
de ce qu'elle était au commencement du seizième sitcle. Tous ces États 
nn( cependant acquis une force et une puissance dont ils paraissaient 
pour lors fort éloignés. Ce cliangemcnt siiigiiliiT tic iH'uI ctre altribuc 
qu'au prand progrès des arts et de l'industrie. 

L'ormce conduite en Italie par Charles VU! n'était que de 20,000 
hommes ; la France en fut cependant si épuiscc, qu'au rapport de Gui- 
chardin elle fut peuilanf quelques années incapable de renouveler un 
semblable effort, louis XIV a cnfrctrnu sur pied, pendant tout le temps 
qu'a duré la guerre pour la suu^ion d'Espagne, plus de 400,000 hom- 
mes quoique, depuis la mort du cardinal Mazarin jusqu'à la aieune, 
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il eût eoatenola gnerre k dilTércntei reprises duTaol près de trente aiis. 
Les eonnsissanucs en tout genre, inséparables des sit'cles fameux p&r 
les artsetlelnte. n'exuiteut pas wiilement l'industrie, mais cUes (our- 
nissent uii gouvememeals les moym» de la rendre encora plas utils 
■DE sujets. Les lois politiques, qui maÏDlieiiiiBntrQidre, l&polioeetU 
snbordinaUi»! datu la sotiâtd, m peuvent HUte portées & leur d^ré de 
perfection qne lonque la raison hnmainfl a fait des progrès marqnda 
par son appliealioR aux arts les plus ordinaifca, tels que eeuK du eam- 
merea et À numifentoies. Peut-on espérer tronvor de bonites lina 
ehei les peuples qui ignorait l'oiage des Initrumcnta que om onvriers 
les pins gTosùers fareut cmpk^er, pour la fabrique dos élofes les plus 
eommune.s? Lessîèelesd'ignoraneeont d'aillMUStoujoars &6 ceuf. 
la supemiitlon, dont l'effet est de détourner le gouvmimmt dq s«n 
véritable objet, et faire perdra da vue ans hommes Iwr IWQbCW et 
leurs intérêts. 

J^rMjiie le gofit àes conneiuanees est répandu dans une uatinn, c«us 
qui sont ji la th« du gouveniemeut sont doun et modérés, parve que h» 
leçons d'humanité ont été les premières qu'ils aient remues, et qu'ils pat 
appris de bonne heure combien elle était préférable h la sévérité ot 4 
la rigueur, dont l'elTet naturel est de porter les sujets h la révolte, et 
de les détourner pour toujours de la soumission, en leur faisant perdre 
toute espérance de pardon. Ces seutimenls d'iiumani té paraissent avec 
plus d'éclat, à mesure que les mœurs des hommes s'aduueissuut et que 
leurs counaissanccs s'étendent; et c'est le principal caractère qui dis- 
tinguo les siècles policés des temps d'ignorance et de barbarie, Im 
factions et les liqinm de parti y sont toujours moins durables, les révo> 
lutioni moini sanglantes, l'autorité moius sévère, et les séditions moins 
fréquentes. Jm goerres Anugères de>1emirat mAme motos cmeltea, e( 
les gnariers, dont le nbUt s'endurdt sar le champ de bataille captre te 
compaa^ et la (Taiute, «attntpar bountm que pat Intérêt, «mot 
dttr* enneiBia après Is comlnt, et deviennent <jea hommes «près avoir 
Aé des bétes férofea. 

n n'est pasàeraindiiçqaeleg hnouiu** m pe^iAt do leur férocft^ 
perdent également de leur opitrago, ou dév[en^ent wtdas tutrésides «t 
moins ii^reiii dans la ddfènse da leur patrie et do leur Ubnié; là 
arts n'afiaiblissent ni le cmpt ni l'esprit ; l'indoslrier au uoutrairc, lenr 
eompapiB inséparable, ajoute de nonvalles Ibnies an coipt ; et, à l'anaé- 
lUté et I4 dowcenr des intenis Oteut k l'ardeur ({uerrièrc son estérieui 

TvdW9 et da féro#d , l'honneur, principe plus fort, plus durable et 
plu} docilSi acquiert une nouvelle vigueur par celte élévation de génia 
que donnent lesconnussanees et les talents ; on doit cimvcnir aussi qna 
la valenr n'ut durable et utile, que lorsqu'elle est accompagnée dé 
la science et de la disdpline militaires, qu'on trouve rarement cbci les 
peuples barbares. Les anciens hiatqrieos ont pbservé que Oskma fpt 



Digiïzed Dy Google 



ESSAI SUn LE LtXE. m 
le seul barbare renommé ponr son habileté dans l'art militaire, et Pyr- 
rlm. étomié des tivolutinns et de ta discipline des armées romaines, ne 
put s'enipiVhcr de dire à sesrourliaans que les llomains, qu'il désignait 
]iar l't\[)r(asioii de Ilarbures, ne Vélaitiii plui torsqtiils faisalêU Ut 
gatne. De loutirs les uatioiis de l aiiliquité, lu peuple roraaiu a été la 
stul où la disctpliue militaire ail été en vigueur avant qu'il fûtpo1j«é; 
cl il est singulier que les Italiens soient, do tous les peuples madcraes 
dt: n^urope, celui qu'un r^arde communément comme le maini proim 
aux entreprises guerrières, et le moins ambitieux de la rdputatûm miU- 
taire. CeuK qui attribuent ce caiaetèie efféminé dea Italiens i leur Inu, 
à leur délicatesse et à leur goAt ponr les arts, n'ont pas réfléchi tam 
doute que la Itravonre des Franiaîa et des Anglais étaâ aussi inomites- 
table que tearactÏTité dans le oomneree etleorparaon pourleliiu. 
la Ustoriens d'Italie nons donnent une raison plus satisf allante du 
diangenient arrivé dans le caractère des habilanls de cette partie de l'EU' 
mpe; LU obscrveot que tous les souverains de l'Italie étaient en guerre 
tes nns contre les autres, dans le même temps oîi l'aristocralie véni*- 
Ëenne était toujours en garde contre ses propres sujets, où la déaperalb 
florentine s'appliquait uniquement au cammwce, OÙ Borne était gOD- 
lemée par des prêtres, et Naplea par de* feeamea. les généraux n'a- 
vaieQt alors sous leurs drapeaux que deaeoldalsde fbrtune qui, n'étant 
eiciléa par aucun intérêt particulier, ne fiùsaient In une ootttre lea au- 
tres que des simulacres de guerre, semblaient s'attaque» et se défeudn 
mutuellement pendant des journées entières, et retonmaiait, après eatle 
apparence de combats, passer la nuit dans leur camp, laisianî à peine 
quelques morts et quelques blessés sur le champ de bataille. 

Le^ moralistes sëvËrts se sont servis des éicncmenta de l'ancienne 
Rome, pour jusliHer leurs déclamalions contre le luxe et la délicalt«se 
dans les plaisirs. Tant que celte république joignit a la pauvreté et a la 
rusticité des mœurs la vertu et l'amour de la patrie, elle parvint au 
plus grand degré de puissanCB et de liberté; mais ses eonqiiùlL's dans 
r*sie ajant introduit le luïe chez les Romains, les mœurs si: corrom- 
pirt^nt auesilôt, et on vit nailre les scditimis et Ii'h ^itcrri's civil<>v, ipii 
furent suivies de la perte entière de la liberlt-, Tmis k's auteurs clus&i- 
qiies que nous éludions dans notre eufaute utuf parlent de cet évciie- 
luenl, et atlribueut ta ruine de l'Élat aux iirts auv rirbessrs appor- 
tées de l'Orient. Sallusle était teltemeut persuadé de celle npiuioii, que 
if goiit fie la peinture paraissait à ses yeii\ uii cus-si grand vice que la 
debautlic et l'ivinKEicrit. Ci;lt'i Satmi de prufpr élail si Réuéralc <k\is les 
derniers temps de la iépuhlii[ui;, qut cet autetii' ne larit pas sur l-s 
louanges qu*Q donne a l'aiiclonnc Rome et n l'austi^rc \crtu de ec. pre- 
miers citoyens, quoiqu'il fût lui-mâme un exemple éclatant du lu?» et 
de la corruption moderne. 1,'Ëcrivain le plus élégant parle avec mé.^ 
priaderëloqueneadaGreos, et se permet but cette maÛËre âag digccs< 
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Bioii> ot des dédamatioiu déplacées, qui eont pu même temps des mo- 
dèle» de goAtetdeconreetiiHi. Userait aisé de prouver que ces auteurs 
se SOOl trompés sur !fs causes des diîSDrdri's aniié? dmts h républi- 
que romaine, et qu'il? imi allriliué au lu\e et sin nvN ii- qui ïir \iro- 
I cédait que de h in.nnaiM' ciin-iiiiiitinii iIli L;iiii\f'i'iiciiu-iit il ilf la triip 
grande étendue di-, rniiqurli s. I.c Ihm- fl l,i ili'lic.ili'-.r' ii.uls les piai- 
sii's u'eiitraiueiil n''i-i'^-,iii-L'iiiriil ,Lllll■^ ivis Li i-m-i ii|i1ii>ii ri la \i- 

Chimqingnf l't li's lui-ts les plus (ii-licals. I.i'r, iLoiiiiiir- (!,■ imis li's siècles 

mullipliiT les plniMi-s ainqucls ils smil iurcmlutiHS. L Ixmntur et la 
verlii pi uM^nt -cuk rcJiri'iiidn' <:t r^plcr l'amour de l'argent; et si cea 
qualiii - pivrii'ii'i'-' < t l 'i imalili's ji'isxiiiteot pas paiement dans tous les 
sLf'i'li's.<.'llisdi>l\riil [liv plus l'umiiiiuies dans ceux qoi sont renommés 

I.Ei l'r)lr>nrL.' l'si l"l-.t,it ilr l l'iinipc (111 il 1 a le plus de rorruption et 
de leiiiililr; li-. ,irls iiiiiÉUiii[Lii-. cl liln'raiix. ainsi i]m' eeui de la 
L;uenT cl dr U ji.iiv, pm'ji:i'-i'ui i'i']iPi]datit y iivuii' fait moins de 
pro){ri's i|ui' partout ailleurs. Lve nobles de cette partie de l'Kurope ne 
semblent avoir conservé leur couronne élective, que pour la vendre 
snus l'appareuce de formalités régulières, à celai qui la met à pins 
haut prix; et cette nation ne parait pas connaître d'autre espèce de 



Il s'en faut beaucoup que l'AupIelerrc ait perdu dr sa liberté de- 
puis rintroductinu du lu\e i t des nrls: ello eu a au roiiti'aire étendu les 
droits. Si la comqiliiiii (larail pri'ialnir ili'puis qui'lijui's auuées, on iloil 
l'attribuer prirtei]iEileiiieiiL a rétablissement solide de la lil>erté, dont 
l'heureu!! effel esl d'iiapècher nos iirinees de gouverner sans parle- 
ment, et (ir l' s melln iuirs d'élnl d'intimider ces mêmes parlements 
parle fanlOuic; ih: kuT pn^rogalive. D'ailleurs, la comipliou mi In véria- 
(lité reprochée au peuple anjtlais existe bien plus jiaLiui les électeurs 
que parmi le« représentauls, i-t ne peut par ronséquunt fire raisunua- 
blement attribuée aux délicatesses et auN rafCricmeuLi du luxe. 

Les arts et lo lu\e, considérés daus leur lérilabic point de vue, doi- 
vent partiire favorables a la liberté; et s'ils ne sufQsent pas seub 
pour affranchir les peuples de la servitude, Ils contribuent du moins 
àla Gonserration delà liberté, et les mettent A l'abri du malbeur delà 
perdre. En eflbt, lorsqu'on observe avec attention les nations grossières 
et sans police, oit la arts sont inconnus, on j veut la culture de la 
terre ttre l'unique travail et la seule industrie du peuple. Les babi- 
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Unbn'r sont partagés qu'en devx dases, l'âne compoiée des IIR^£- 
tum des terres, et l'antre de lents vassanx on fermiers. Cn derniers, 
■KpogsëdantancuDGs richesse», naissent nécessairement dans la dépen- 
dance, et Bont élevés dans l'esclavage et dans la sonnuedon ; rigQi>- 
noce l'entière et absolae de tonte espèce d'arts, dans laquelle art 
plongée la nation, les empêche même d'en être considérés par letur 
habileté dans l'agrieullure. Les premiers, c'est-ft-dire les propriétaires 
ita terres, s'érigent naturellement , dans ces pajs baritares, en petits 
f trans, et sont forcés, pour le maintien de l'ordre et de la tranquillité 
pobUqoe, de se choisir parmi eux un souverain absolu et indépen- 
dant Peut-être que, semblables aux anciens haroiia goths, ils voudrout 
RHUerver leur indép^iidaiii-e mutuelle ; mais 11 s'élèvera bieniàt entre 
eux des disiHites et des ammosiies, qui rt^païutront dans la dsIiod uq 
trouble et une confusion plus insupportables , peut-être, que le ^ou- 
Tcmement le plus dcspotii|iie. Dans li-s pavs, au eonlrairc, ou le luxe 
anime le commerce et ruiduslric, les paysans « euriebiesent par la 
enllure de la terre, et cessent di>lro esclaves. Ou loil paraître en 
Même temps des marchands et des Tiesiii iiiiil'i, ipii fni ini'iil une i lasso 
mLloveniie cl nouvelle dans la sm'iele. el qui dei^ nn». puf les |irolils 

quiereut de la I'iui-iiIiteiIiihi rt I ;uil(n'iii> [irii mr li iir-. nHH'ilm nu, 
et de\ii-!j tient, ijar bt -urei^ssmii lie^ leuips, la ImM' lu plus si>]ide el la 
plus dtirnlilc lii' la Uberli> piibliipie. (:i tte l iasse ik- i itoiem. iiiitovcune 
entre les !:raiid!t |ii'o]uieliiiies el les eiilln.iteiiL's. ne st siiumet pas a 
1 fSclm eiijiiiiie le )i[nnre piisiin. (jiie 1 indiireiiec el le jieu d ele- 
vslmiL d espnl i eiitralueiLl ; el. se siDlant d HiUeurs \r«\< tiulile (lour 
pouvoir t\eL'ier sur les eiiilLYaleurs la meiiic aulordi' les tiaruns, 

cette elassi' iir di'Sirc i(iie le niaiiilien el la (■niisei \Eil(oii dis Ims qui ns- 
surent la pruprK'Ie. el la metleiil .1 I ahri de la liriiiinie, soit nioiiar- 
cbique, aoit .mslDeralniiie. I.a Uiainbiv ili- ciiiiLiiiiiiiiH esl le iiliis 
Milrde apputdcilotre <;oiiïmiemeiit ]ji)|ni[.Liiv; tl tmii le muiide cdii- 
vient qu elle n a acipus son eivihl rl mhi ]iinii(jLi'. hih' ]jiu- 1 neemis- 
semcnl (lu commerce qui a fiiil passer une [.Tiiiide pnilio de la pro- 
pniîte des terres entre les mains dcsi eoiuniunis. Il J a donc une 
contradiction manifeste dans lis drilainalioiis contre le luxe et la 
perfection des arts, et c csl iiiie, erreur einientc que de lea repré- 
senter comme le poison dtstim teur de la liberté et de l'amour de la 
patrie. 

Les hommes son! i)ort<^ nature lie me ni ii eritiquer leurs contem- 
porains , a blimcr les nm'Urs et les UBai;cs du temps présent, et h 
e\altcr les vertus réelles ou prétendues de leurs ancêtres. Les écrits 
des riècles éclairés et policés étant les seuls qni passeni a la postérité, 
il n'est pas étannant qne noos trouvions dans tes auteurs les plus 
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Mlimét, un si grand nombre d irrèts séïèm proDonoëi, mKt- 
emlement contre le Lum , mai» luèoie contre les sciences : )é M»' 
pect qu'on nouB inspire pour ce» auteurs uclairés, joint A l'indiDa- 
tioB iiataniU« a tous le» homme» de ceusurer leurs concitoyens, nous 
fut adopter leur» seiitiinciits; il serait cepeudant facile de détruire 
eelte erreur, el de rendre un jugement impartial, en faisant la com- 
paraison de quelques peuples coiitemporams , dniit ou iiielli-ail les 
mœurs en opposition. Ou ne |icut, fii efitl, s einpt'clu'i' de m'iiiiuartre 
que la traliisoii rt la iriiaiitc. les plus di;tPfital)U's ili' loLl^ li-, 
semblen! i>tre parlu ulim'nieiil alIi'cU's aux meiIioiis siiiis (inln l' i l s.itis 
luu'. Les (irei's el les lluiiiaïus, lt« plus otiliu-s di' loua |u'iiple» <le 
1 atitiquitL'. eu ïaisaieul le reproche a toutes les nations l>ai'liai'i-s tlunt 
ils ciainit environnes: ils ne pou\aienl ignorer ct'pt'udant que leurs 
auct'ln's . dont ils se |ilaisaient a vanter tes vertus , étaient barbai'es 
avant d avoir ele cmliscs: qu ils avaient par ronfi'ijui'iit ete assojel- 
lis aux niâmes mcck. el aussi infi iii'ufs ii leurs descenduiils par les 
srntiinenls <1 lionneur et d liumanit*', nue |)ui' leui-a oim naissances daus 
les seu urrs et dans les aris. On fera tels f loges qu on voudra des 
anciens traucs et des anciens Saxons, je croirai toujours ma fortune et 
ma vie moins eu gdreté antre les mains d un Maure et d uo lartare, 
qu'eu Ire celles d'un Anglais nad'im Fruitais, ëlevÉsTunet l'antre dam 
leur pali'le, c'est-à-dire, chei les peuples le» plus policés du monde 

U me reste ntaintenant à eipliqner la seconde propnsition qoe j'ai 
BTanDée au commencement de cet £ssai, c'est-à-dire que le luxe cesse 
d'ètie avantageux an public, lorsqu'il n'est plus moden', et que dans 
ce cas, quoiqu'il ne soit pas la qualité la plus nuisible à la suciélo, il 
J" apporte cepeudant un mal ii'el. 

Ce qu'on ajoute auv simples m'iessilts de la vie, les reelicrcliCB et 
les délitalesscs qu'on npporli' dans les plaisirs permis, sont un luxe; 
mais ce luxe, inuoeeul l'ii jni-mcnii-, e?t fe|ieuiiajit ilaiiKi'i'uux, et peut 
même Stre regarde comme un vice, lorsqu'il absorbe toute la dépense 
d'nn citojen et le met hors d'clat de remplir les devoirs que sa 
fortune et sou état exigent de lui. Supposons qu'un père de famille, 
vivant dans les bornes de condition, au lieu d'cinpliiycr tout sou 
revenu à des dépenses de faste cl de plaisir, le partage avec ses cnfauls, 
auxquels il donne une excellcnlu iklucation, avec ses amis qu'il aide 
dans leurs besoins, et avec les pauvres qu'il secourt dans leurs ticct^s- 
ûti^, il n'en résultera certainement aucun préjudice pour la société, il 
s'; fera au contraire la même consommation, La jmrtion de travail qui 
n'aurait été utile qu'aux plaisirs d'un seul lionime, sera employée au 
Hidagement de cent malheureux. La même semmc d'argent, dépensée 
pour forcer le nature et faire manger à un homme eensuel des fruits 
parvennià leormattiiité iTantU saiioa qui korest propre, peut Sûce 
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fuMtcr une famille entière durant eix mois de l'année. Ceux qui eou- 
tltatwnt que le peuple serait oisif et eaus travail, si uu luxe vicieux 
et outré ne loi fournïMiit de l'occnpation, peuvent avancer eKslement 
que le luKe M Ud remède contre la (wnHe, l 'amour- pi-opre, le peu 
d'buniaaité, la doieU de «our, et antres semMtUileE défoub qui parais- 
KDl maUKorenKflient aUsdiés et iniéparablea de la nature humaine. 
Ou peut en ec cas comparer le luxe à ces poisons dont la medeciae fait 
nsigc, et qui deviennent remèdes entre»» mains. Mais, pour me eu'vir 
de la même comparaison, la vertu est dans tous les cas préférable à ce qui 
B'b mine que l'apparenee du vice, par la même raison que les alimeutl 
oint auront toujours la préférence snr tes poisons, quelque coirigés «t 
ddonds qa'on puisse les mppoiee. 

Pmoane ne peut s'emptcbet de rewnnaitre qu'il est dans la paii- 
tattee de Dieu de rendtc ie penide de la Grande-BveUgae pins bea* 
mi, Mit pu tma rëfotn» entière des mœnrs et du caiaet^ des 
bsBtmO), Kdt eti lew preacilvant des lois, doat il ne leur uralt pu po»- 
lible de a'éearter. Gomme la terre peut toujours uounir pUu d'baU'- 
tMs qD'eUe n'en confiait, ceux que noua imaginona dana eelle r^ni' 
Hiqae nto^enna, ne eenient asaujelUs ^'aus infiroiités du corps, qui 
ne liKit pas la mmlié des ratsètes liumaînes. Pour les autres maux dont 
ht hommes sent afOigës, ils ont l«ir source daua dos vices, On dans 
etax des autres, et même plusieurs de nos maladies n'ont pas d'autre 
nrl^ine. Les hommes seraient heureux, et A l'aM de tons les maux, 
h-» vii-es iiouvaieot être bannis de dessus la terre et en disparallro 
{hiiii- Kiiijours. Je dis tous les vices, car on ne pourrait en garder quel- 
qiiii^uits, sans rendre la condition bumaine plus malheurense qu'elle 
111^ l'était auparavant; en bannissant le Iukg vicieux, et en lussant 
parmi les hommes la paresse et une indiOcreuee générale pour le bien 
de la société, l'industrie diminuera dans l'tllat, et on ne doit pas s'atten- 
dre que la charité et la générosité le dédommagent de celle perle. Con- 
tentons- [iou^ 'l'assurer que deux vices opposés peuvent être moins nui- 
sililcs daui^ un Klnl , lursqu'ils y BOUt réunis, que ne le serait l'un des 
(Icn\ s'il ; était seul ; main ne Eoutenous jamais qn'nn vice peut être 
avantageux par lui-même. Un auleorqui avance, dans un endroit de son 
ouvrée ' , que lus politiques ont inventé les distinctions morales pour 
HoUrét public, et qid soutient, 'dans un autre, que le vlee est avanta- 
geux au public, se contretUt ëvldemmeut; en eSet, dans qUelqua 



' Fable iU« «bciUM. — Hir fnbtt oflkc irai or Mintt •ieri pHUle iarfili, do 
docteur Bernard de Mandcvllle. Cet oatrage qui pmil gn 1713, c*I la ICFrodnctinD, 
lier in nuirs et dn cumniunialru fort Aendui. d'un pellE poSma BPftata lalllulé : 
Gn,»ibUiig Bii-r, or Jtnaiti lantnl Bmtit, et publié en ITIi. En IJM, Hindollle (tonna 
BM naBreltE Milloil de hhi auvrifii, laquelle rempKDd un Eial lar la ehntili H lu 
Ma dt cluaiii, A de> Acdtcreftu tar ricaKaïUt taclalt, londra, 1 1. B. n. 
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tystème de monde qtte es pniese éti«, il y a au moins une conlradicttoa 
dans leg termes, Itmqu'on soutient qu'os vice peut en général être 
avantageux à la sodélë. Ce raigonneineut m'a paru néceasaire pour 
édaircir une question philMophiqne but laquelle ou a beaucoup disputa 
en Angleterre. Je l'appdle question plulosophique, et non pae politi- 
que,- car, quelle que poisse être U conséquence du changement qae le 
souverain législateur est le maître d'opérer dans le genre humain, en 
gratiGant les hommes de toutes les vertus, et les délivrant de toute 
eapùce de vices, le mapstrat, qui ne s'occupe que des choses possibles, 
ne peut prendre aucun parti dans c«tte question. Il ne dépend pas de 
lui de. mettre la vertu â la place du vice, mais il ne lui esl pas impos- 
sible de guérir un vice par un autre; et dans ce las il doit iirétéi'i'r celui 
qui est le moins nuÎBihîe à la société. Le lu\.e excessif enl la tuunv de 
beaucoup de maux, mais il est en général préférable ù k parcsi^t- et à 
l'oisiveté qui ïraiscmbinbleraent prendraient sa place, et dont le» eon- 
séqucuces sont plus préjudiciables aux particulïm et au public. Chei 
les nations où la paresse et l'oisiveté sont les vices dominants, les mœurs 
sont basées et f^rossières dans toutes les classes du peuple; tes hommes 
n'ont ni plaisirs ni société entre eax; et, si le souverain a besoin du scr- 
TÏce de ses snjets, le travail de l'État ne ponvant fournir de subsistance 
qu'A la classe des laboureurs , U se trouve hors d'état de récomponer 
cenx qui sont employés ponr le pnUîc. 
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III. 

ESSAI SUR L'ARGENT. 



L'ai^oul n'est pas, à proprement parler, iiii objet rie commerrr ; il 
n'est que la mesure dont Ica liomines foiil cmnenus pnur faiiliter 
l'échange rétipro(]uc de leurs maieliandises, tt il ptut ùlre, à beaucoup 
dVgards, eoinparé au\ voiles du vaiNieau, sans le secours desquelles 
un bâtiment uc pourrait traverser l'espace imineiise des mers, et navi- 
guer dans les pays les plus illoiguds. La valeur de toutes les espèces de 
drnrées et de mardi andi^cs est toujours proportioimfe à la qaaulité 
de l'ai^ciit existant daos un £tat, ce qui en rend lé plus ou le moins 
tTabondaiice absolumeiit iudlfljfreDt chez tons les peuples dont on 
eberelie à estimer la force et la puissance, indiSpeudamment et uns 
relation avec ceux dont ils sont environnés. En effet, oa achetait avec 
nn ica, Aa temps de Henri VII, autant de marcbandûcs çiu'on pour- 
rait en acheter aujourd'hui avec une guince. Le public eeul peut retirer 
quelque avantage d'ooe plus grande ahocidatiec d'argent, et cet avan- 
tage est homé dans le cas des guerres et des négociations avec ks lËtats 
Toisiiis ; c'est pour cette raison qu'en remontant jusqn'i la r^nblique 
de Carthagc, on a TU dms tons les temps lea gajt riches et commer- 
çants soudojer des ininpes menxnaifes qu'ils emidajaieut à leur ser- 
vice, et qu'ils levaient chez les nations voisines, moins riches et moins 
commerçantes. S'ils n'avaient &it la guerre qu'avec leurs sujets natu- 
rels, leurs richesses et leur grande abondance de matières d'or et d'ar- 
gent lenr auraient A£ moins nlilea , . parée que la paie des trouiuis 
nationales doit toujours augmenter à proportion de l'opulence géné- 
rale. La France ne dépense, pour l'entretien et la subsistauce d'une ar- 
mvc de soiiaiilc raille liommcs, que les mflmcs sommes d'argent qu'il en 
coi'itt.i l'Angleterre pour une armée deux fois moinsnombreuse, ce qu'on 
ne pculatlritiuerqu'à la grande différence des richesses de l'un et l'antre 
Foyantne. Les empereurs romains, maîtres du monde entier, ne dépen- 
■Bieut pas pour l'entretien de leurs lé(^ons, ce^HeDacoMéanniel- 
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lemmt ,i I Aiigleknv pniir l^'quipement et^aabdstance dosïsflolUs 
(luraiil la <li'mii.-re l;ui'ltu ' . 

Un roi aunic ne peut jaiuaia avoir une population trop nombreuse , 
el une iniiuslrio trop étcodae; l'une et l'autre sont dans tous les temps 
avanlagcusca a un Etot, soit pour les alTun» du dl■dall^. -oU [lojr ct.'lk'S 
dudïliors. Tj3 public et le particulier en profitent égaliiiKui , l'I l!i nation 
est puissante dans l'inliiricur clcbe/. les ëtranscrs, MEli^ ki i^rande abon- 
dance d'argent n'aqu'nn usage borne, el ih'uI uu'iul' suineiil causer du 
préjudice A une ualiou dans sou commercer e!ra!i;;i'i'. 

Un peuple en possession d'un grand coiniiitree parait, nia pivraière 
* inspeclion, pouvoir acquérir et s'attirer û lui seul les richesses du 
monde entier ; mais tout, dans les a&irea bumaines, dépend henreuse' 
ment d'une eoncurrence de causes propres A arrêter t'accrolsienirat du 
commerce et des richesses d'une nation, et i Les partager snecessiTe- 
ment entre tons les peuples. 

li est irés-diflicile si une nation, supplanta par une autre dans le 
comraei'ce, de regagner le terrain qu'elle a perdu ; l'Industrie de ecs 
rivaux, leur habileté dans le commerce, et les gros fonds de leurs négo- 
ciante, les mettant en élat de se contenter de pins petits prolits, leur 
donnent une supériorité presque impossible à vaincre; mais tous ces 
avantagea sont heureuseinenl compensés par le bas prii de la main- 
d'œuvre dont jouit tout État qui n'a pas un commerce étendu, et qui 
n'abonde pas en espèces d'or et d'ai^nt. Les manufactures ne relent 
pas toujours dans les mêmes lieux ; elles abandonnait les provÎDces et 
les pajs qu'elles ont.enriclûs, pour se réfiigier dans des terres nou- 
velles, oii elles sont attirées par le bon marcbé des denrées et de la 
main-d'œuvre ; elles j restent jusqu'à ce que cps nouveaux pajs âant 
enricbis t leur tour, elles en soient bannies par les mêmes causes qui 



■ Un simple uAttt i»B> llnnuitcrls nomilDt m dwler pn ^at, naclum 
ehoK laidni de bidt lois. l£t «rapertun Tsmdni (niHl ïoiiiaïuiijiiiciit ilnfit-clnq 16- 
nloaitlcur KtWt; ce qui, n compunt tinq mille bonawi pu léeliHi . tin ctni Tingt> 
diHI mille Taeit./lHR.Ilv.iv. IleniMlquIl ymlt lunldà traii|iet RUiilIiim ii^d. 

parler iiiKcluinHipaUflloniulrci, la pale J» limples uMali se r""'>">i l'in'iiri ii 
£Diirmp de, «elle ccnl mille lltm Oatia^ : le pDrilriilciit djuu ta dernière Lriinir ni :ii 

ll>rC9Sii'rliii|,'<l>'|)1<i)pDU[k>oflklinnleiamrci d^pcoKs que Ici wa " mu 

Il p,irnu qu'il n']-! eu que peu d'ofOdeii dani k* arnéei romalnei, eii (inin. ii.n .n 

tulisea, eli:ii>aIHdcr> inleui uoe irii-pelïlÉ pnie. tu c^niiirlnn, par <-iiiiiii[i' .n.nr 

^M. liv. i) éUlem aUlK^i de te ronruir "hibils d-irmcf, de IraXa < 

devait conihlAvIilemeBi diminuer let lulrra chnigrs di l'nnui^, lani l'i! iiui>.>.,iiii (:<im- 

teritQRait dtpentall pou et lani ion Jaujt sur le nionile eniii>r diait f 

qu(ieilel'l!|E;pte, paraît amb- Ad 1 name dana une auiiJ graode alundance'qu'li rnil 
lirtaent dau tu laiiaiiiaEi la pu» rlcba de rBat«pc. fj/ele de CAHUar.) 
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les y ont attirées. On peut observer, en effet, que la grande abondance 
d'argent qu'un commerce fiorissant et ëlendu a inlroduile dans ua 
Élat, ; aagmmte la valeur de toutes les denrées et de toutes les mar- 
dundïus; et cette ac^meiitatioii dimlBue néceEMirerocnt l'étendne dn 
commerce, ea donnant ans nations pauvres la foeîlité de vendre Us 
ouTrages et les marchandiBes de lenn bbiiques il mcUlfur marché, qnc 
ne le peoTent Uin celles qnl possèdent beaucoup d'espèces d'or et 
d'argràt. 

CetldobserraliDn, qne je crois juste et fiiodée sur l'expédenee, peut 
dire douter arec ndsoD de l'avautage prétendu des banques publiques 
et des papiers de crédit eu usage chez qudques peuples, et dont l'éta- 
blissement ne remonte pas A besoconp plna d'un siècle. L'augmeata- 
tion de la valeur des denrées et du pris de ht mai n d œuvre est uu in- 
conTénient inséparable de racrroissement du commerce, et d'une plus 
grande quantité d'espèces d'or et d'argent; il est VvSvl île la ricbesse 
pnUiqOB et de la pros|jenlé géaérde, ulijets pcr|)étuels des désirs des 
iMHnmes. On eu i>st di'ilommajjé par les avaiitai^e» que procure la pos- 
seeeion de ces précieux métaux , et pur le crcilit qu'ils donnent h une 
nation dans les négociations et dans les guerres êtrangÈres ; mais il ne 
peut j avoir aucun motif roisonnoble d'augmenter encore tel îdcoiit^ 
nient par une monnaie fictive , qui ne peut être d'aucun usage pour 
s'acquitter avec les étrangers, et qu'un grand désordre dans l'État peut 
réduire n rien. Il est vrai que dans toute nation riche il se trouve né- 
cessairement un petit nombre de citoyens qui possèdent de grandes 
sommes d'argent, et qui préfèrent de les convertir en une espèce de 
monnaie , dont le transport est plus fadle et la conservation exposée à 
moins de dangers. Slais les banquiers particuliers peuvent remplacer a 
cet égard les banques publiques , ainsi que le faisaient autrefois les oi^ 
fèvres à Londres , et que les banquiers le font encore ii Dublin. La né- 
cessité d'une banque dans tout État opulent peut déterminer les mi- 
nistres à en établir une, dont la régie soit confiée à des administrateurs 
entièrement dépendants du gouvernement avec lequel ils en parlagent 
le bénéfice; mais il ne peut jamais être de l'intérêt d'aucune nation com- 
merçante d'augmenter son crédit factice, dont l'effet nécessaire est de 
porter l'argent au-dessus de se proportion natnrelle, et d'obliger le né- 
gociant et le raanafatAurier à acbeter plus cber des propriétaires et des 
ouvriers les denrées et la mdn-d'Œuvre, sans lesquelles ils ne peuvent 
continuer leur commerce. On doit donc convenir, dans ce point de vue, 
()ue la banque publique la plus, avantageuse à une nation serait teV.e 
qui îcoiUri l'usage ordinaire de eu lorCet d'élabUisemmii), simple dépo- 
sitaire des sommes qui y seraient portées, ne les reverserait pas dans le 
public. L'uB banque telle que je la propose détruirait l'sgiotage et les 
gwns excesnfo des banquiers; et, quoique les appointements des dircc- 
tenn et des conunis éi cette banque niaciit nne durge pour l'État 
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(car II ett nécessÛTB dun ce pnqet qn'dle ne hue incoit profit], tegoa- 
Tememeat en serait »vatitagenseni«Dt dédoomugri pu te bât [nix de la 
m^n-d'œuvn et la dcMmctioa dn p^icr de crédit. D'aUIeon, In gran- 
des (ommes d'argent d^Mii&s doni les cunn de la banqne tendait 
une ressource toujoun promi^ et uuirëe dam lei tempe tnaUieiiKtix , 
et lorsque l'État tctjùt menacé d'un grand dii^er; et ce qu'on eli tire- 
rait dans CCS circonstance* ertUqoes pourrait y Être temptaoé à. loirîr 
(IniK li<s ii'mps hcar(!ux de piix et de tranquillité. 

1^- [ia[iKv de crédit »<cra II matière d'nne autre dissertaiioD; je Vus 
propu^tT cl dé>clapper dans celles deux observations qui penrâitoo- 
cuper nos politiques epécolatife; c'est à tnx seuls que je m'adresse; je 
TGux Mrai m'exposcr au ridlenle attachi^ dans tx siècle au rôle de phi- 
losophe, sans 7 ajouter encore celui A'homme à lytlfmes rt à pnjel». 
Anacharsis le Scythe, qui vivait dans aa pajs ou les espèces d'or et 
d'argent n'i!taient d'auena usage dans le commerce , suatenait arec rai- 
son que CCS deux métaux ne pouvaient i^lrc utiles aui Grecs que ponr 
les opérations de compte et d'arithmÉliqae. Il csl é\ideiit, en eïïel, que 
l'or et l'argent, en ne les coiiGidéraiil qni- eomme miïnnair , ne sont au- 
tre rhose que la ri |irésciilali(iii du ti-.iinil el di >. riiiiivlniiidises , et ne 
Rcrïcntquc de iiii":iut pour lrsn|ijii teiiT el li','. i>-.timiT; el que, dans les 
paj-B où les espères Fiml eu [iItis ymiide alimuhui i', il en faut dîiianta^ 
pour rq>ri?si'nler la nu riu' niiniilile de dt invi'i i-l de Iraiail. Je i iiiis 

If'^eliiilres mmaiiis eiLeûl ]ilu5 de e.iraeti . el leur Ufaj' demande 

garder el les triiu^iiorler. Il faut e(iii\.nir <vp,-ii,lHul qui', depuis la lié- 

peuples de nCurope, ii 1 i\i\pliiiii (If eeii\ qui ]n)ssèdeul des niincs 
dans le nouveau monde ; ei, tpuiique la uinivelle i)uaulile d'or et d'ai-- 
gent n'pnudue dans rKunipe ne snil pa'^ la eau'^i' unique de celle aug- 
mentatinn de l'industrie, il \ a Ion! lii u de itdiiv qu'elle v a beaucoup 
contribud. On peut s'apercevoir, en eiïi l. d'un eliaiim meul marque dans 
Ions les États oii les cspèees eommiTicnt à devciiii- ]>U]s ecimmunes; le 
travail et l'industrie y acquièmit de l iieliiiti'. le ueiroeiant j- devient 
plus entreprenant, le falirieant plus lahoniuv et plus ailruit , le labou- 
reur liii-mi^nic y conduit sa charrue a*ee plus d'attention et nioiiis 
de triirtcsse. 11 csl diftieile d'expliquer tous ces effets lorsqu'on ne 
fait atlention qu'à la plus grande abondance des esptcea qui ne peu- 
vent se répandre dans un Klat qn'en )■ aiigmenlant le de toutes les 
denrées et de toutes les marcliaudises, et eu obligeant les consomma- 
teurs à donner nn plus grand nomto« de pièces blandtes ou jaimea 
pour se les pracnrer; mais l'augmentation prix ^ la main^'mi- 
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m, snite nécesuire de la grande quantité des eqtècea, est certaine - 
mnit contraire au progris du commerce étranger, et lui porte le plus 
grand pi^^ee. 

Ce phénomine ^ngolicr no peut s'oxpliqncr qu'en observant que , 
quoique l'atigmeatation de valenr do tontes les marchandises soit la 
inite nécessaire de celle de la quantité d'or et d'argent, cependant l'ae- 
craimemeut dans la valenr des denrées et des maiebandiscs ne se Ait 
JW9 subitement; il n'anive m contraire que EueeesEiTement a lorsqu'il 
t'est teovié sa espace de temps assez conridénble pour donner aux 
DouveHes espèces celui de circuter dans tontes les parties de l'f.lat, et de 
ce répandre dans tontes les clisses du peuple. On ut peut apercevoir 
aucuuchaDgement danslespreDdeTsmomeuts où une nDuvilfo quantité 
d'espi'ccs s'introduit dans une natiou, il n'arri\c qu'mEcnsiblement et 
par degrés ; une marchandise enchérit, cl ensuite une autre, juMju'ii ce 
qu'euliu il s'établisse g^iitraiemi'iil , et dans toutes les espèces de den- 
rée* et (J< 
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facilita, ol qu'ils en ont un di'bk plus prompl; la oertilude de la venlc 
les anime au travail, il!; e'j livrent avec ardeur et même avcr une espèce 
(le plaisir; et ils font de nouveaux tlToi ts pour tirer de la terre plus de 
productions, dont ta veole les puisse mctlre en ëlat de se mieux \itif, 
cl d'nclieler pour ca% et pour leur famille une plus grande quauliti! 
d'élolTcs, et de meilleure qualité que relies docit ils faisaient usage pré- 
cédemment. De son râlé, le fabrirant, dont l'indiistrie est animée pur 
un gaiu mumplié et coutinucllcmcnt n<pélé, ne change pas le prix de 
ses mnrcbandises, et n'en augmcnle pas la valeur, quoiqu'il soit obligé 
de paieries ouvrien pins cher qu'ils ne l'étaient auparavant. tableau 
qocjo viens démettre tous les jeux du lecteur M représente lamarcbe 
dos nonTelles espèvcs dans toute leur circnlation; il lui est aisé de les 
suivre et de se coDvidncre qu'elles excitent le travail dans loiUcs les 
classes du peuple, avant d'augmenter le prix de la main-d'œuvre, ainsi 
que la valeur des denrées «t des marcbaa^ses. 

Lorsqu'on Alt attortion ans différents «hangements arrivés en France 
dans la valeur des monnaies, on doit itreconvaincii mie la qoantitédes 
csptces peut être conNdérabIcment accme dans un Etat, avant que le 
prix de la matn-d'ceuvre ; soit réellement augmenté. En elTet, la valeur 
des denrées et des niureliandises n'a pas augmenté dans ce royaume , 
ansulAt après l'augmentation de la valeur numéraire; ou du moins il 
('est éroulé quelque temps avant que l'auciennc proportion se rétablit. 
Louis XIV a augmenté de trois septièmes, dans les demitacs années de 
sa vie, la valeur de toutes les espèces, et, ft sa mort, les nardiandlaes 
n'étaient augmentées que d'un septième. Le Né ne se vend présente- 
ment, année commune, en France, que le mÉBiBiiDmlHnB de livres Dtimé- 
raires qu'il s'j vendait il ; s plus de 80 ans. L'argent n'était cependant 
pour lors qu'à 30 liv, le mare, il en vaut 50 aujoord'htd et on ne 
peut révoquer en doute que le commeree n'ait fUt entrer dans ee 
royaume, depuis cette époque, une quantité conâdérable d'or et d'ar- 
gent. 
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On peut rnnfliirc, de ces dilTéronlcs rcllcsions , qu'il est indifférent 
pour le lioniieur iiiliTiciu- d'un lital qus' ks espèces y soient en plus 
grande on l'ii nu>iiiilii' i]iiaiiliti'; le gouvenieiuent doit bonicr scssoiud, 
dans relie tnalière, ii empOclier la diminution de la niasse des niÉtaus 
posEikléa (Kir l'ICIat, el n favoriser l'introductiou des iinmcUes espi^ces, 
quelque petite qu'en soit la quantité, parce que, quelque im|)ero'ptil)le 
- que soit l'accroisscmcut des raêtau\ dansuuv nalîon, il est le aculinoj'ea 
qai puisse y entretenir l'eapiit itulugtriens du peuple, et j augmenter le 
fonds du traTail, source nnique do lapoissauce et des véritables rioii es- 
ses. Toute nation, dont la masse dés métaux diminue, est, dans le 
temps de cette dinainution, beauGOui» plu? bible et plus malbearcuso 
que toute autre aation moins ricbc en mdtaux, mais dont la quautilé 
s'aocrott tous les ans. l'ai Mt observer précé^mment que l'aocioisse- 
ment delà qnanUté des espèces n*élalt pas inmiëdiatanent suivi d'une 
augmentation proportionnée dans la valeur des mardi andiscs et des 
denrées, et qu'il s'écoulait toujours un intervalle de temps avant que 
tout eût pris son niveau. Cet intervalle, qui existe égatenent Ira^que la 
quantité des métaux dimiuue, est aussi unifie à l'induslrie, qu'il lut 
est avantageux lorsqu'elle augmente. Dans le cas de la diminutiou de la 
quajitilé des métaux, l'ouïrier n'en éprouve aucune dans la valeur des 
denrées el des niarcliandiï^'s dont il a besoin; il les adiète le même prix, 
quoiqu'il soit moins employé par le manutaelurier el le négociant; le 
laboureur de Eon câté ne ironie plus n vendre la même quanlité de 
grains et de bestiaux, quoiqu'il soil olili^é de payer le lafme prix de 
son bail au propriétaire ; une Uii^ueur et iiiu' i-npict: d'eiignurdisscuient 
se répandent dans toutes les parlics de l'Ktal, elannoneent une pauvreté 
générale, toujours suivie di' i'oisiteté et de la mendicité. 

La rareté des e<:pèees est si grande dans quelques cantons do l'Europe 
(c'était dans les siOeles précédents la situation générale de tous les Etats 
de celle partie du mnudi- , que les ^l içneurs ue trouvent pas de fermiers 
qui s'obli:;ent de juimt h- pri\ de leurs ijauv en ar;;enl,cl ils sont forcés 
de reeemir des <iciin is ru paicun ul de leurs rentes foucières et deleura 
baux. Ct ttc tiii ine ,k puLenuiit rniitralul les priipriétairrs à consommer 
cus-mémcs les denrées qui ennslitueul leur i':;veiiu, el a vendre dans les 
niarehéf, d.-. liltes iftisiin s le snperllu de leur ciinsommalion. Les sou- 
verains de ees pa;ts ue perneul ètiv é^lement pavés des impôts néces- 
saitïs au niainlien du f;iui\eriieuieul qu'en denrées dont la reproduction 
est annuelle et surressiir. (^imine des impositions levées d'une manière 
si ineonininde ne peuvent i>lre fnrl avantageuses au iirinee, il ne peut 
dans eclfe piisilion être pui<sant, parée qu'il lui est impossible de sou- 
doyer autant de troupes de terre et de mer que si son pays abondait en 
or cl en argent. 11 y a certainement plus de différence présentement entre 
la puistsoncG de rAlkmsgnc, comparée à ce qu'elle était il y a tiaiseeulB 
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RDS qn'il a'y en a dans san industrie, sa popoUtioD et «es munifactares. 
Us pajs qui fiwt partie de l'empirâ, et qui sont bous la dominalKHi 
de la iluiMB d'Antricbe, ne font pas, duu la balance de l'Carope, 
un poids ptoportioimé à leur étendue, leur population et leur culture, 
ce qu'on doit atlrii>ner à la petite quantité d'etpèces qui j circulent. 
Cette otHemtion parait être contradictoire axeo le principe, précédem- 
ment établi, que la quantité plus ou moins grande d'or et d'argent est 
ca soi-même btdifférenle. Btûvent ce principe, tout souverain d'un État 
peuplé et fertile devrait itre paissant et gouverner des anjets riches et 
faeuieuK, indépendamment de l'abondance ou de la rarrié de l'nr cl de 
r.argent ; on a d'autant pins lieu de le pcjiscr, qu.> tes ni<'iau\ soiil par 
leur nature eosccptibles d'nn grand nonihn' lif <Iim«I<>iis <>i <I< m>iis- 
dlTisions nécessaires à la bciiitédu comiinTn', rt qiir. iiu'sqiieljaLii- 
won est au point de 1rs rendre d'un poids iTop léfjoi' i i le pio- 

priétaire au danger de les égarer, rien n'emp«clie de \es allier» un métal 
moins prédeux, comme on le pratique en quelques; endroits de l'Eu- 
npe, et de leur donner par ce mojcn un poids plus commode pnur le 
commerce; en forte que les mdlaux puissent wnir ogniemeiit pour 
toutes sortes d'^clianpw, quellit iiii'i'ii snicnl la (altur et !a quanlilc. 

Je réponds à ces diilieultés (|ue ic ini oii allrilmi:' n la rareté des ea- 
pùcea est l'effet des mœurs cl i iiulnims ilis liabitants, cl que nous 
confondons à cet ^ard, ainsi que cela nous arrive souvent, l'effet néces- 
ioin avec la cause. La contradiction n'est qu'apparente, et il faut Taire 
usage de la ré&exion pour découvrir les principes qui pcuveut conrilier 
la raison et l'eipérience. 

Personne ne peut contester que la valeur drs denrijes et des mar- 
chandises ne soit toujniirs dans la propiirlton de Ii'iir ii\iaiilih' avec 
celle iWa ifpii is li'nr et d'nrgciil . el qui' lei.iI i'liuiif:i'meiit i:'onsi<liTBble 
dans l'une ou l'aiilre de n-i (tiiaulili's ne proiiuis,> li' ini'Eiic clIVt. La 
grande quaiililt des mflrc)iaudi-i.'s les fait hai-i'ii'i de *ah'iir, leur ra- 
relL' en aujimcute iv pri\ ; de iLiOiue hi i;i aucle <|uatltilé d'esilices aug- 
mente le prix tlej marchandises, cl iriu- rari li' eiL fait liaisscr la valeur. 
Il est évident aus'^i que la quanlitc lies uiiiri'hamiises et des denrées 
h vendre et a acIieliT, ci wlle dis <•«) lires in niviilalioTi , contribuent 
bien plus è leur valeur qiti' la qiiaiiliii' éIi's inirs i t (les autres. 

Tontes les espèces dur et d'arEiint coii^r vmi - iLm-. lis roirvcs forts 
et retirées de ta circulation, ne conlriliuiiit tu clcii a la lalcur des 
denrées et des mardiandisea, et n'y iulluenl pas davantage que si elles 
n'existaient pas réellement II en serait de même si tnutes les morclian- 
dîtes et toutes les denrées étaient amassées dans des mt^ii», et ; étûent 
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tant du tntreprlHi de ce priOM de rAuilt huu d'argtat. 
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«rnservi'cs pour u'i^rc jnmnis ii'iiifiira, Djiiiscci dcm ra«, l'argent ot les 
Hiirchandises, qui par leur nature iloiviirit rtfc'ipiwiiiemcnt bc nipiiro- 
ther, B'éloigaeut au contraire, et s uvîlant, pour aiusi dire, ne peuvent 
junds aTtnr d'eiïets relatif^. Lorsqu'il est question de former quelques 
coujectnres sur le pnx dra grams. la qoantitë que le femuer est obUgé de ee 
réserver pour sa subsistance et relie de sa famiuc ne doii pas entier dans 
laiini^euliitiniiisiiii fnim^rlIiL csl re qui doit srul en déterminer la valeur, 
l'mir ariiiiiriuiT ich iiriiii'iTii's ii \a iiiiisiiiiit iiriKi'iiti'. il ffi uiicessaire 
de se repriisculer ecssiiTles L-rossiers qui ont lu uaitiv les nalioos. et 
di! Ii-s ih<liii<7iin-(hi Ir inii5^ nréspnt. OU I iniaciiiation ronlnnilbCe besolus 



h p n ea- 

partic des deureea qu il reeueilie. l.a lamllle un Keiuueur. ses uainesti-- 
ques et les étrangers qa u aamet oangga maison a utre anospiiauie, en 
couEnmmcut la plus grande partie -, il vend le reste dans la ville voisine, 
el en retire le peu d'argent qni lui est' nécessaire poor payer ce que la 

liTiv tic lui fournit pas. 

llriii, lor-^qiic liiiiiiiiici i i'innii'iin nl m avoii' des goûts plus ddicats 

Miiii'iiUiii plii^ (k„ iluiiif, ,t diN m.iicliaii (lises simples que le voisi- 
oage leur luuniil; les l'cliaiiLii's se TiiiiltIpUi'til , un plus grand nombre 
d' espèces de mareliaiidises entre dans le eomniercc pour satisfaire aui 
besoins rédproques, et l'e commerec ne peut exister mns argent. I.es 
ouvriers ne pcuicul plus être payes en graine , parce qu'ils ont d'au- 
tres besoins que celui de ta simple nourriture. I.e laboureur est obligé 
d'aller au loin elicrclier les marchandises qui lui sont uéeessaires, et ne 
peul pas toujours porter aiec lui les denrées dont la vente le met en 
ctal lie payer le manufaclurier et le négociant. Le propriétaire vit dans 
la capitale ou dans an pays éloigne de sa terre, et demande à être payé 
en or ou en argent, dont le transport est facile. Il s'étalilit des entre- 
prtrieurs, des manufaeturiers et îles iiéHOciants lie tonle sorte de mar- 
ehaudises, et ils ne peuvent commercer les uns avec les autres qn'aiec 
des espèces. Dans cet état de la sodété, les marchés ne se peuvent plus 
terminer qu'en soldant en pitees de métal, dont i'usagc est devenu bien 
pIoB Gommau qu'il ne l'Aait quelques tiides aupaiavanL U résulte da 
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cette obHTvatioD qne.Ionqoe la qaantitédei espèces rnsir la màme dans 
une nation et n'y prend pas d'aecroisKement, les Lomitus si* procurent 
à plus bas prix les besoins et les commodités de la vie, dnus les siùclcs 
d'industrie et de roIBnement, qne dans ecnx où lo luvc, la délicatesse 
et la police sont inconnues. La valeur des mardiandises «st toujoura 
dans la proportion de ta quantité qu'on met en vente et de relie des 
espèces qui sont dans la circulation; les raBrciiandises et les denrées 
consonmnV'S par k' pi'0|)i'iPlaiL'c e! If cultivateur, ou dniuiees en échange 
les tiiics fonlrr les antri's, ne fv perlant jamais au marche et ne don- 
nant pas lifu a une veille riVIli', sont aiisitUimfiit t'IrnnsiTes aux es- 
pèces, cl comme iicti^laiil pas il leur ci;ard. Cette maiiim' d'en faire 
usa}!C fait par coiiM'qiicul liaisM'V la proportion de leur ciilé et m aug- 
meiilo la i alcur ; mais, lorsque les esptVts soiil eniplovccs dans toutes 
l« ventes, cl qu'elles sont devenues la mesure de Ions les écliaiigcs, le 
m'ine fi»i<ls de riclicsirs nationales a pliw dVspaei- ii parcourir; louIe« 

la splii ic dt' 1,1 circiilaliDn c-il iii^randi,', 1 1 lii proportion étant baissée 
du ciilt des tspàis . tnu! duil iHrc a iiicilkur marcliC, et la valeur de 
chaque effet commerçahie doit diininticr progressivement. 

Les denréi's et les marchandise» ji oit 1 que triple, ou tout au plus 
quadruplé de valeur depuis la découTt-rle du nouveau -monde. La quan' 
tité des espaces d'or et d'argent possédées présentement par toutes les 
nations de l'Europe est cepciidaut bien plus que quadniplée depuis 
le jiV siècle; les mines de l'Amérique , dont les Espagnols et les 
Portugais sont les seuls possesseurs, et le commerce des Français, des 
Anglais et des Hollandais en Afrique, font entrer annuellement en Eu- 
rope plus de 6 millions sterling d'espèces d'or et d'argent, dont le 
commerce des Indes Orientales ue consomme pas lo tiers. L'Europe 
enlièrc ne possédait peut-être pas dans le xv siècle la valeur de 80 
millions sterling l'u eh[i<'ci'!4 il'or et d'argent. Le changement des mœurs 
et des usages put seul l'Xjiliipier d'une manière satisfaisante pourquoi 
la valeur de toutes les inartitiaiidises et de loutes les denrées n'est pas 
augmentée dans la même proportion que ta quantité d'or et d'argent. 
Non-sculemont l'industrie de tous les peuples de l'Europe a accru lo 
nombre des produclious de tout genre ; mais ces mêmes productions , 
augmentées eu quantité, sont devenues de nouveaux objets de com- 
merce , à mesure que les hommes se sont éloignes de leur ancienne 
simplicité de nueurs; et, quoique cet accroissement de commerce n'ait 
pas été égal a celui des espèces, il a cependant été assez grand pour que 
les marchandises ne se soient pas fort éloignées de leurandenne valeur. 

On demandera peut-être n l'ancienne siinplicité de mœurs était plus 
avantageuse à l'État ot au pnUic que ce luiB et ce raffinement introduits 
chez tontes les nations policées; quant a mm, je n'hésiterais pas à donner 
b préKreiKe i la façon ^ vivre des peuples modernes ; et ea ne k con- 
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tidënnt mâne qne da cUë de la poUUqne , eUe peut HTrir de nonveaa 
motif pour l'encooragement dn cDmmen» et ûtA msniifachiTes. En snp- 
posanl, CD effet, qu'on vine renaîtra tout ît coup sar la terre l'andeone 
tompIlciU des niŒiirs, et que les hommea, semblable» & leurs ancélres 
les plus recnlà, puissent Gstiefoire b khu leuis besoins par leur propre 
iodaslrie et celle de leur famille et de leur roisintge, la plus grande 
partie des sujets aeia hors d'état de payer au souTerain des impAts en 
espèces d'or et d'a^cDt, Ct le prbec ne pourra en exiger que des con- 
tributinns en denrées et ea marchandises, seules ricbeines dont ils sont 
propriétaires; les inconvénients attadiéa & eeue forme d'impositions 
sont u évidents par coK-mimes, qu'il est Inutllo d'y Intister. l,o sou- 
v«raÎD sera lédnit dans ce cas à ne demander d'argent qu'aux villes 
principales de son ro^urae, comme les seuls endroits où' il puisse ètra 
en circulation; maU ces villes principales seraient hors d'état de lui 
fournir dtrs Eommes aussi considérables <]u'il lui serait possible d'en 
lever sur toute ta nation, si Its esptces y étaient rOiiauilufs dans toutes 
les classes du peuple; la ilimimitiim dans le revenu publie ue serait pas 
seulement une pi'i'uie iiu'niili'stiitile du peu de richesses de la nation , 
mais la nii^me <|uantitti iI'esjH'ecs sursit iusufTisaute pour fournir au 
gouierncmeiit autant de marelmndiees et de denrées que dans les temps 
d'industrie ct de eommeree général , parce que, ainsi que nous l'avons 
observé, toutes les denrées et marchandises sont plus chères dans les 
pays oii la vente n'en est pas multipliée. 

La plupart des bommes et même qaelqaes historiens ont adojite pour 
maxinie qu'un État peu riche en espèces d'or et d'argent ne peut Jarnaia 
être puissant, qnoi^ne sa population soit nombreuse et que son sol suit 
fertile et bien cultivé. Les différentes obsen'ations que j'ai mises sous 
les veux du lecteur doivent le détromper de ce préjugi", et le ronvaiiici'e 
qu'il est absolument indifférent à un Etat, considéré en lui-mi>n)c, de 
posséderplus ou moins d'espèces. L'abondance des bommes et des den- 
rées constitue seule In force réelle d'une société ; elle ne peut être affai- 
blie que par les oneiirs cl la façon de vivre du peuple, qui, en resser- 
rant l'or et l arfieiit ihm un petit nombre de mauis, en erapêclie la cir- 
culation; l'industrie ut le Iu\e les incorporeut au conlrairc, quelque 
médiocre qu'en soit la quantité, dans toutes les classes de l'État, parce 
qu'alors tous les particuliers en pos.sidcnt une petite pnriinn, et que 
par une suite nécessaire les marchandises et les denrées diminuent de 
valeur, ce qui donne au souverain le double avantage de faire contri- 
buer ses sujets en or et en argent, et de se iii'ocLircr |ilus de denrées et 
de marchandises avec la même quantité di- mctaut. 

On peut conjecturer, par la comparaison du prix des marchandriea , 
qne les espèces sont aussi rares présentement en Chine, qu'elles l'étaient 
ta Europe, il y a trois cents ans. Le grand nombre d'officiers civils et 
militures exisUuls du» cet empire, est cependant nite preuve inooii- 
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testablcdosa pinssanoc Pnlihc ' nnus apprend cjne les ïivres étaient 
de son temps a s] Ijiiii iiiiiiTlii' i ii [lalic, en ]ioi[ïait être nourri daiis 
les liutellei'ies pour un ilrii^i-sul \ay li'li'. ((.■ qui l'cvenait a im peu plus 
du Irais dcniersde notte moLuiaii'. HmiLu t iail iipcndaul pour lors sou- 
veraine de tout I univers eoniiii. l ii Miili' aii]iiiravant les amliassadeure 
dc(.arll)ni;edisaient, en p]ais<iiiliiiil. qui: lis Uomain» lïlaiciil dotons les 
peuples de: la terre les plus nups a iirrp, el que Ii-ui' inaiiiere de se iiour- 
iiren eliiit la {>i'<'ini', puisque, dans cliaque repas qiu leur avait été 
doune eu i|iuiliio ik' niimstres étranger», ds n y avaieat observé aocims 
diffeii iue dans le m i'ïicc '. Iji quantité plus ou moins grande des mé- 
taux pieeieux, est done alisolunieitt indilTerenle; leur necroisscment 
sncees.-.if, et leur eueulalion dans 1 l-.lal raei ilent seuls 1 atteiilinil des 
iegislaleui-s, et celte dissertation peut servir a doiiiier une idée de l'iii- 
ffuence que 1 aeeroisEement et la circulation des es|)eees peuvent avoir 
dans 1 onlre politique. >ous nliserverons, dans 1 [>s!ii sur 1 mlëi^t de 
I aident, que dans e< tte matière, amsi que dans eelle que nous veooiu 
de traiter, un effet nfcetsaire a été pris |>our la cause, et qu'on a allii- 
haé, a laboudanee de 1 argent, ce qui n était que la conséquence du 
changemant des mœurs et des usages des peuples *. 
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TCM fain prtmirmciil u»eedf « rrult. Il m ut de lalmc de< artlchgm n d«ll pllt- 
piM des légumes doni le pruplc rsil nourLitiiiT, et ii.ii™ ïiaiscniblïWemem 
■uul riRicn Eiurape. Il ji 3.000 ans, que Ici suants le peuvent <Irc oiijDuid'Iiui. 




d'argcnl. dont riccraiuemetil ïit plus rj|il<ltf. fait haiiîK<:r prcr^que AubltemeDl Ie prix 
dcA mardiinditH de lajte ; tatAt ralnnd^acc de m montes mircli»idïflcf ue pnunnt âr- 
rlm qu'iprèt un nrmà naiobce d'inniici, I> dlniiiutian de t«ir Yitcur en est bcuniup 
plu kott, M M peut «In BbKri te que par àtt jtut (rb-tllnitlb. La gnnde qganUii 
d'orUd'arBatqiielaaninDemtaUeolnrdau bb tl*l, a'atdonc paicostnln t cb 
ataeetmmera. Idin d'iBRiMMer le prii des donnes des mardiaBdiiu Et dB la aiain- 
d'(BiiTre,cUBlBOItdlnhiBerdBfBleuri ion prtodpal eftei est dane de t<|i»dn>lti 
métaux précieiai (bec loai lea peaplea da la tan, et, cd la rcndaBi ridMS t» optcea, 
de les eDipHEr 1 pieadre part eui-Diiiia 1 nu «uoinercB qui anpiMUc la plabln et tea 
coimindliji des bommei, et qui peot dimiancrlea naiu dml li plnpirt d'CatReni uat 
ttBig/b. 



Extrait dt VBftUiin (te la maiton de Stuarl, par M. Bwne, umt I, 
pag. 117 '. 

Le blc, et constfqucmment toulcs les nÉcesaitÉe de la vie, élaicnl plus 
chères sous le règne de Jacques l", mort eu 1655, qu'elles ue le sont 
pr&entcment, I^s entrcproneun' des magasins publics étaient autnriws, 
par une ordonnance de ce prim e, à liclielcr di's fjraiiis loi-sqne Ici fro- 
ment étail aii-dessouR de 3^ sclidliii^'s If i]uarter, te seijjle aii-desTOu» 
de 18, cl l'orpc au-dessous de Iti, Les Ki'iiiiis ijui seraient uujouril'liui 
très-chcrs ii ee prix, étaient pour lors à lioii msrctié. lorsqu'ils ne pas- 
paicut p;is (■clic \alcLir. I'i^ileI.iiiI hi plu-. L'r.iiHic partie du rè|riie de 

\ahi ;t:( n'In'lliEi^'s; 11 |iiTM.'iil ia mèmi; i]uuiitiLé laiiii' ne \aut que 
^■2 M'lii:lliiii;s. <|uuiqiie nous emportions une bien plus grande quantité 
d'ctolTcs iJe kliie. .Maturi^ la grande augmeutatiou de la quautitë des 
cspiccsd'or il d'ariient dans le rojnume, les manafactnreB prétieiucs 
ont plutùt diiniiiut qu augmMitd en valeur, au mojea des progrès de 
l'art et de l'industrie. 

Dans une eomëdie de Shaltcspeare, l'IiAtesse dit à FalstafT, que les 
rïicisises qu'elle lui a acheta sont de toile de Hollande, et qu'elles lui 
ont coAté huit schellings l'yard; ce qui serait très-cbcr a présent, en 
snppoHDtméme, contre toute TraiEemblance, que la meilleure toile de 
Hollande, de ce tempa-li, fût ^le en beauté et en bonté i ceUe d'au- 
jourd'hui. UnyanldeTeioun était eslimë 33 sehellings, vers le milieu 
du rtgne d'ÈUsabetb; je n'ai pu dëcoUTcir, quelques retdierclies que j'aie 
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"failea, le pris de la viande de boucherie pcndatif te rè|jiie de Jin^que? ["; 
mais comme le psin est la priucipale sulisistîniue, el ipje sim pri\ ri'^lc 
celui de toule autre espèce de nourrifuii', jiouh prcsuniiT que 

les bfsliaun liaient d'une valeur proportinunée à lillc dn ble. >ous 
di^iims d'ailleiira observer que le goùl du siéele i'Iail il' t'iMwrlW les 
tem-' I:il>ourabl<s en pftture, ce que les lois ne pnuiiik'iit eiii|ièi'bcr ; 
p^eu^e <:ertaiiie que celte nature de biens priMiiraU plus de retenu; et 
coueëquenuneat que la \iaDde de houeheeie était, aiusi que le jiaiu, 
beaucoup plus ebére qu'à présent. >nus avons une ordimnaiia', du tom- 
mencement du rfgiitde Charles 1", qui fi'ie k- [iri\ de la loliiille el du 
giWcr, et nous trouvons que In pri\ eji s^ont Iri s-hauts. I n eoq d'Inde 
C6l fi\é à 'i seheilinf^s et l> ,'iiils. une pciule ll'liide li >i lii lliiii:--, iiu eoq 
faisan li scheilini;s, une poule faisande si hellin^'S, iniv jirrdiiN 1 ^eiiel- 
bn|.', nue oie i siliellinys. un eliupnn 3 sehelIniM^ l't '<)]'. mic ])ijnle 
1 hi hellinH et li snls, un la|>iii H sols, el une iloiiy^tiiu; de )ii[;eijiis(j sdiel- 
liii^. I)lisei'\{i]is ei-|ieiidanl i|ue la \ille de I.oiidn s esl miiinleiiant trois 
fois i^lus |>en]ilée qnVDe ne l'eiail po[ir liii's, ee qui iloil aii^nieiiLer le 
pn.\ de la Milaille et dn fillnct-, les e;nn|):iïne5 di's cinirt^ns de Londres 
ne pouvant plus suHire ii l!i i onHM:)n)ation, ee uni olihye à faii e *cnir 
la volaille et le gibier de ]>lii'^ lnln qu'aulrd'ois. La ]>niiei|>i<1e dilTerence 
de la dépense du temps préheni, nini|ii:rt^ -.wn- eehii de Jaeqnes 1". cun- 
Bigte dons les besoins inia'tinjiri^s dij.s hmiiuies, qui se sont depuis ce 
temps extrâmement multiplies; el t'est pour cette raison que Jacques l** 
pouvait, CD 1G35, faire plus de dépense qu'il n'en ferait pr^ntemeut 
avee le m^me revenn, quoique la difteieuce ne soit pas ausd grande 
qu'on le pense commiuiéinent. 
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IV. 

ESSAI SUR L'INTÉRÊT DE L'ARGENT. 



On regardr avec raison le bas hitérèt de l'argent lurnnK' le si^ui' li: 
plus l'ertain <lc l'étal llorissaiit d'iiue uatiuii, et la |)Tii|iaJ'1 litu ailleurs 
qui ont éail sur l elle iiiatii' rf ]it'iiseiil qu'il doit Être luujouiii jiropor- 
tuuiiie â la quaiililt', |iUi\i)ii moin'i ;,Taudc, des caj)ù('f's cxislaiiles dans 
une iiutiiiii. 11 k-1 ri-rtiim i i jH'uil;iiil i]ue, iors([uc la valeur dea esiiiffs 
e^t fivee |iui la lui, li ui .ilxiiuldju'i'. quelque grande i(uuu la suppuHO, 
ne puul avoie d'auti'i' eiïel que J'au{;inoiiler le \wi% de la maiu-d'œuvre. 
Lu vfTcl, quoique l'argcut soit plus commun que l'or, et qu'oD en refoivc 
une plus grande quantllé pour la valeur des miimes mardiaDdiK»', 
l 'iiilMl d'une somme prjtêc en or est ceiiendant égal à celui qu'on ra- 
llie d'une ïumme pr^lÎH' en argent. Les habllauls de Batavia de la 
Juiiiaïquei eiireiii de leur argent uu întërât de dix pour cent. L'intérU 
légal l'Ai il ^i^ piiur l eiil en Portugal; U valeur de» uécessitiSs de la vie 
ilaiis ei-s pavh pm<i\e, lepcndant, qu'ils sont plus riches eu espèces que 
Limdri's il Anislerdatu. 

Si tout l'ur de l'Anglelcrre disparaissait dan» le même iiiHtaiit. el que 
chaque (^inécfùt anssitAt rcniplaii^ par tiugt-un seiietilngs, il n y au- 
rait aui^un cliaiif;eine]it réel dans les rielifssea du royaume , et riiilËrËt 
restiTait le ni^ine; il n\ aurait de dilTerenee que dans ta matière dnt 
paiements , aueun ne se ferai! en or, el tous se feraient en aident. Si 
l'or devenait aussi eummun que l'ar|{eut, et l'argent auKsi commun que 
le cuivre, l'Klat n'en serait pas jilus riche; dans re cas la matière dea 
feus et de» scliellings serait jaune , telle des sols et des demi-sols serait 
Manche ; l'espèce de mouiiaie appelée guinée ii'cxisti'rait plus ; le com- 
merce, les manufactures, la navigation, l'inlérèl de l'argent ii'éprouve- 
rtient aucun chBogemcnt. Toutes les clasties du peuple routracteraient 
ensemble sur le infinie pied qu'auparavant. La euuleui- des métaux, dont 
It circulation entretient le commeree, serait donc la seule difliérciirc 
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Kluible, et cUe n'en peot être une dwi> ce qiù ranstilue les rïche»5Fi 

Puisqu'une augrneiilatiaii de quiii/e pour un tiniis la hielsm' dfs rsjiè- 
ces d'nr l't d'arfii^ul [l'apporlerait aui'un i-liniiiiiTiii'nl &jiis \r mmsniTi'c, 
l«S manu facl lires rt l'nitiTiM. il i-sl 411 il piiil luiuic iiniiii- l'ii 

résulter, lursquc la iioiinik (|ii,nilili- di- iili'iaii'i iic luit qui' iKiubkr, 
ou Iripler la mastie prÉi'éileiimieul i:\isUuili'. La sdti ur <)l> i]i'iini.'s 
des marebandises , ■insiquo le pn\ de la maiD-d'a'Uïn;, en augiDcnle- 
ront; nuls cette augmentation i»1 plutôt ima)puaire que réelle; elle 
est la suite de la nouvelk' intriidiii-tiiii] deii raélau^i, dont l'aifroisse- 
mcnt succesait esrite l'industrie, et intlue sur la \aleur di's deurés, des 
marchand ise» et du travail, jusqu'à n- qu'elle se soil établie dans la pro- 
portion de l'abondante de l'or el lii- t'argi'iit, 

La lalcur de tous les objets de commerce est quadraplcc on Europe 
depuis ta découverte du iinuM-an monde; et il est vraisemblable que 
l'or et l'argent sont aupneiitcs dan» une liieu p\as grande proportion; 
l'intértt n'est cependant linissé que d'un peu plus de moitit'. S'il dépen- 
dait, comme le prétendent quelques auteurs, de la quantité des métaux, 
11 aurait baissé dons la proportion de l'acquisition qu'en a faite l'Europe, 
parce que l'effet est toigours en proportioii avec la cause. 

Les espices n'ont réellement qu'une valeor flctÏTe, fondée lor le con- 
«nlenent et la eouTenilou des honuiKs; leor abondtnce plus on noins 
pande n'est d'ancnue conséquence, du» one nation eonridërée en elle- 
mAne, et uns relation snc se» virisins. L'^iondance dce espèces, US\e 
qu'elle puisse être, lonque la laknr en est fixée, n'a d'antn effet que 
d'obliger cbaqoe citojen à donner nne plus grande quantité de pitces de 
métal pour se procurerson habillement, ses ameublements,. ces équipa<!es, 
etn'angmenteenrienlesagrémentsetlcscommoditésdelavie. Chez toute 
Dation qui possède boaucoop d'espèces, celui qui emprunte pour bAtir 
one mûion, en reçtnt one grande quantité, parce qui' la pierre, le lioi», 
le plomb, les Vitres, ainù que le tratail des mai^DUH i-I des l'ii arpent iers, 
est dans la même proportion, et ne peu! (Hvr' pa^' que par une urandt' 
^■anâldd'or eld'argent; mais, comme ces niL'tau\ w aiiiil qu'une re- 
prAentation de la valeur de tous les objets de commerce, leur quantité 
et leur abondanee, leur poids et leur couleur, ne peuvent apporter au 
can ebongement dans leur valeur réelle, no» plus que dans l'ïnttrA 
qu'on tire du prêt qn'ra en fiiit. I>ans tons les cas, l'intérêt est en intH 
portion avec la somme de marchandises, de denrées et de travail que les 
espèces représentent; et cette proportiiiii est (iitijoiiis la nu''nii', soil que 
des pièces blanelies ou jaunej, du pi'ids <]'ui\r Vi\ iv mi d'nui- oiiei' ser- 
vent à l'apprécier; c'est donc eu vain qu'nii iiitnhui' iv taii\ de l'intérêt 
à la quantité des espèces d'or et d'argent, dont la valeur est fixée par 
la loi. 

L'intérêt de l'argent ne peut augmenter lorsqu'il ; a beaaeonp 
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d'emprunts, pea de ridiBues pour les remplir, et de gTautaprofitl dans 
le commerce. CëB trois drconetances réomea sont la preave la plus Évi- 
dente du peu de progrès du conimerFo et de l'industrie, mais ne jvou- 
vent pas que l'or et l'argent ne soient pas aliondanLs dans un État. Le 
bas intérêt résulte au euntrairc des Irais einiiiistances opposées, c'est-è- 
dire, du peu d'emprunts, des grandes richesses puur les remplir, et des 
profits mMiocresdu commerce; ces circou8lauces,quiee réunissent tou- 
jours, et qui sont tb suite infaillible de ravcroiseenieut du commerce et 
de l'industrie, ne pro>ienuenl pas de I augincutatiuii des mt^taux ; je 
prouverai cette proposition le plus clairement qu'il me sera pussibtë, 
et je coDiDiencerai par distinguer les causes qui rendent les empttmts 
plus ou moins uornlircux dans uti État , et les effets qui en doiveot ré- 
La police et la population d'une nation engendrent nëceauîreautit 
l'inégaliti^ des propriétt^, parce que, chez tout peuple policé et nom- 
breuï , une partie des sujeU possède une grande lîteudue de tcnailt , 
tandis que d'autres ne sont propriétaires que dë portion» [ort restreinte*, 
et que quelques-uns sont dénuée de toute propriété ; ceux qui possèdent 
plus de terres qu'ils n'en pen\cnt cultiiiT, Wn piirla;;c>ul avec ceux qui 
n'en ont pas, sous la condiliun que les lultit^ti'iii's leur diiunerout une 
partie de la récolte. C'est ainsi que sVsl i talill qu'i>ii peut appeler 
l'iHlérél df la lene. pour le mettre ni ii]i|insiliriii nur ïiiilirél de l'ar- 
fienl. l'I il e\is(i' chi'i. \n pcupli's li's iniiins piilii-cs. Tous Ici (lumoieî 
<j[|t ili '^rsivicli iisililirii'iil.'.fl o[i|inS('S; lis uns ne dispensent qu'une |)ftr- 
lii' ili li ui-- Il \i'iiiis, t:l éparyiinil pinir ii'rtri' jamais dans l'iiLdiijence, 
tandis <|ui' les autivs consomment tout à la (ois ce qui jiuurniil leur 
suUlre pendant un long espace de temps ; mais Ions ont besoin d'une 
occupation forcée pour les fixer ; et, comme un revenu certain et assuré 
n'en donne aucune, les propriétaires se iitreiil a la reelierclie des plai- 
sirs, et les prodigues sont toujours dans cette classe de cituj'euE plus 
nombreux que les avares. L'économie et la frugalité se trouvent rare- 
ment dans un État où les richesses ne consistent que dans Ja propriété 
des terres. Les empruntmiri y sont nécessairement en grand nombre , et 
l'intérêt de l'argent j est IrÈs-iiaut ; les habitudes, les mœurs du peu- 
ple , et les emprunts plus ou moins fréquenLs en rè^'lcnt le taux , bien 
plus que !b quaulité des espèces ex istautea dans la jialiuii ; ipiaud même 
leur aiondance serait assez grande pour qu'un au! y Ifit \endu six sols, 
les emprunteurs ne siéraient pas moins nombreux, et l'mtérèt de l'ar- 
gent moins fort, si l'Rtal n'a point de commerce et dindustrie, et si 
tout le peuple n'est partagé qu'en propriétaires et en cultivateurs. Le 
loj^r d^ fermes > sera n la vérité très-con»idérable et d'un grand re- 
-mxa pour le propriétaire ; mais son oisiveté et le baut pris des dén- 
iées, le rendant iuE^ieuT i sa d^Kose, ta occauonueront une prompte 
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disBÏpal^uii , et il sera égali!m<>tit tiAuU à la ndcèssi té d'emprunter '. 

11 fa est ilv mtme du plus ou du moins de richesKS qui peuvent ea- 
tisfairc à ta demande des emprunts, ïceandc eirconstance nécêstiairepoDr 
maÏDlenir le haut jtrii de l'intérêt de l'argent dans un État, et que jé me 
propose de considérer. Les mœurs elles façons de livre du peuple »iit a 
cet ^ard la même influence ; l'abondance ou la rareté de l'argent me 
paraissent n'y eoiilribuer en rien. En effet, pour qu'il y ait un grand 
nombre de.prflfiirs dans un ICtat, il ne anllit pas, et il n'est même pas 
nécessaire qu iij- ail une p'aiidc quantité d'oâpèc*K; il n'est question que 
de pouiuir les rassembler aisetlietit, et de les faire parienir, en niasse 
d'une valeur considérai) le , entre les mains de quelques citoyens; leur 
réunion eu grosses sommes forme le eorps des pi fleurs . et fait balsaer 
l'intérêt; ee qui dépend uiiiqucnicii! di-s mii'nrs dune utdira. La 
masse des espi-ceH enislantes dans la Orande-Brela^iie serait plus que 
doublée, si par un miraele tous les liabitauls de ce royaume se troa- 
vaient, à l»ir réveil, possesseurs de eiuq livres sterlings. Cette acquî' 
sltion subite de richessés n'au^cnterait pas sur-le-champ le nombre 
des prêteurs ; il s'éconlerait quelque temps avant que les nouvelles es- 
pèces se rassemblasBcnt en sommes considérables, et l'intérêt de l'ai^t 
restMwt, pendant cet intervalle, au même taux qu'auparavant. Dans 
tout Étal sans commerce â sans industrie , et oii le peufde n'est partagé 
qu'en propriétaires et en cultivateurs , les espèces , qudqae abondantes 
qn'on les suppose , ne peuvent jamais s'y rassembler en sommes consi- 
dëraiilee , et ne peuvent j donner lieu qu'à une auptenlatioa dans la 
valeur de toutes les denrées et de toutes les marebandlses. Le proprié- 
taire, presque toujours prod%ue , parce qu'il est oiMf et sans occupa- 
tion, dissipe son argent aussitôt qu'il le reçoit, et le malheureux paysan 
n'a ni les moyens, ni rambitiini d'acquérir au del& des simples nécea- 
silés de la vie. L augmenlatioii du commerce et de l'industrie, et Ic pro- 
grès des arta, sout les seuls mut eus de réunir une grande quantité d'es- 
pèces, de les rassembler en sommes coDsidânbles dans qo^nes mains, 
d'augmenter le nombre dts pr^leurt. et de fidre, par conséquent, baisser 
l'intérêt de l'aient. 

La terre produit tout e« qui est nécessaire à l'bomme, mais l'art et 
l'industrie doivent se joindre â la uatiire, pour qu'il puisse faire usage 
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de toutes ses productioiiB. Les besoins de la sot-ii't^ cxigcnl qu'il y ait, 
entre leg coltivateum i-t \vs prnprivtairrs , iinc classe d'Iiommes qui 
donnent au\ praduclinns de la terre une nouvelle forme, nécessaire k 
la subsialancc et aux commodités di's uns i'( des aatreB,etqai en, retien- 
nent uuc partie pour ta récompense d'un travail dont les cûltiTiteun et 
Jes propriétaires prolilcnt é^lcment. Dans les premières utnéee de la 
formation des soriétés . les m II i valeurs et les artisans n'ont besoin de 
la médiation de persniuie pin ir convenir ensemble des conditions de leun 
engagejneiils ri-i'i|ir<ii|ucï^. |>arre ([u'élant voisins, et lenn désirs ne por- 
tant que sur des objets de |iini de valeur, ils peuïcnt se les procurer (a- 
cilement et se prêter des sei-uiirs mutuels; mais, aussitôt que l'industrie 
a pris lU-f. ai'f ruissi-nients, v\ que les iinnimi's sont devenus ambitieux et 
avides des rieliesses, ks parties les plus eluipnees d'un Étal se peuieiil 
assister avec autant de faellite (|iie les plus loisiues; ectte réciprocilé do 
bons offices est susceptible de la plus grande t.irietc, et peut s'étendre 
à lous les objets possibles. Telle a été l'ori initie des nmn liands, dont la 
profession est de la pins grande ntilit!'. et même d'une néeessité indis- 
pensable dans toute société pulietie et nutiitireiise, jiaree qu'ils servent 
d'agentsentre toutes les parties d'un l'état, et les rapproctieut les unes des 
autres, malgré leur étoigncmcut et l lyuoranep où clli-.s pruvcot Être de 
leurs besoins réciproques, tne ville renferme cinquante ouvriers en soie 
et en fil, et mille eonsommateurs d'élolfes : eradi'Ux classes d'hommes, ei 
nécessairesl'uueà l'aulre, ijcsereiicontreronl <c]ifndant que IrÈs-difGci- 
lemenl, jusqu'à ce qu'il se soit élabli un nmn^hand dont la boutique soit 
le rcndez-yous de l'ouvrier et du cons<imnialeur. i,es }iabitants d'une 
province dont le fourrage est la priiicipate production, sont riches en 
fromage, en beurre et en bestiaux; maïs ils manquent des grains dont 
la province voisine fait une récolle supérieure à sa cnnsommalion ; un 
bomme attentif, et ambitieux d'aequérir des richesses, achètera des 
crains dans la province qui en fait d'abondantes recolles, il y transpor- 
tera en échange des bestiaux et des fromages et, en satis&ùsiint à leors 
besoins réciproques, il deviendra leur bienfaiteur commun; les diffl- 
cukcË de ce commerce mutuel s'accroissent nécessairement, à la vdritë, 
» proportion de l'au^'mcnttitiun du peuple et de l'industrie; les agente du 
commerce, c'est-à-dire les roBrchands, sont pins iii c npi'-s et les affaires 
deviennent plusdifficiles el plus compliquées. ;:aree qu'elles se divisent, 
se subdivisent, sk eoufondeiil cl s'entreintMtnit sm'c une variété difficile 
t exprimer. Le désir du gain élan! le seul motif qui détermine le mar- 
chand à embrasser cette professmn, il est juste, et même nécesnire, qu'il 
|;arde pour lui une portion eonsidcrable des denrées, de la main-d'œa- 
yjK, et des marchandises auxquelles ses spéculations ont donné nne 
nouvelle valeur; et, si son intérêt ne l'engage pas à les conserver en na- 
ture, il cberdiera a les convertir en espèces d'or et d'argent, qui sont 
leur représentation commune ; il en exigera une grrade quantité « 
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Il masse des m^laiin ses! aeerile ihns l'illal, en mùmr tempu qoE l io- 
dostrie; mais, si l'iudtislric seule a yirisdes aei'missemenrs, la valeur de 
tOlU Im ohjels de commerce doit tire dimiiiui'e, el une petite quantité 
d'Mpèces sen (nfflmute pour 1b reprtsenter. 

Le dMr de rexercioe dn corps et de l'occupation de l'esprit est, de 
loua ixax dont l'cRpèce hnmaiiM est ^ïtée, le ploi consUnt et le pin* 
îDtttiHble , et on peut titc raiton le regirdrr commi: la bue de U 
plupart dé« psuiom. Un bomm» entitrement d^agé d'alUrea, et aana 
MWapadona lérieuKs, court sans cesse d'un amnscmait i nu mtln, a 
le poids de l'oiiiKt^ loi derient tellement insnppmrtable, qu'il ooUîe 
Ibs malhenra 06 doivent IVntralno' ses dépenses exccssiTes. La moindre 
occopttion, snit de corps, soit d'esprit, semble changer son bumeoret 
son caractère ; Il est content, et n'est pins lourmoité par càte stdf ia- 
satiable poar le plaisir. Hûs si cctta oceaptUon lai devient profitable, 
et si le profit est la n^eompense de qnelqne industrie particnllire, le re- 
nonvellemeot jonmalierdn g^n hit alors naître en lui on dérir im- 
modéré de gagner encore davantage , et il ne cimnalt pins de ptaicir qui 
poisse être comparé àeelui de voir tons i<« jours aiiiniienler ss fortnne. 
Ledéair du gain qai s'accroît par le i^ain ini>me, el devient quelquefois 
emtàttnai réoonomic et la frugalité les qualiti^!) les plus ordinaires 
otn MUtbands, et on pent observer que l'nv ariee est un rire aussi com- 
mun dans la profession du emnmi-rce, que la prodij^aliii' parmi tes pro- 
priétaires des terres. 

le commerrc ac^TOil l'industrie, en 1 fal^illll jiEirtii'i|>pr tous le* 
munbres de l'Klnt, iH en leur donnant li s mnyciis ilr -.ulisister et de 
devenir utiles; il fait nallre lYrnnomie, i n fiiumi^anl de IVeupation 
RQ1I hommes, cl en les emplmaiii .1 <les |)rr)fisïi(m-. liiiTrtIiM.s. lUmi ils 
sont oniqnenient «mip^. Toute prnfi'ssiEin iiidiiitrieiisi' en^endi-e l'i'- 
eonomie, «t fait pi'êvalmr raiiinur du cniii ^^uri-iUa dn tiLiisir. Les aïo- 
catsetlee méderins pasnent tous, a IVMrplifin d uii trei-iii-iit numbrc, 
beùUCOnp pins qu'ils ne dépensent; ds ne peinent cefiendaiil aequérir 
dw ricbesses qu'aux dépens des aulrre. el leiir fnr'nne ni- s i'iahlit 
qu'en partageant ecllï de quelques-uns de Icm-s i imi}iati inlr.s. Les niar 
chauds, au cnnlraire, ne peuvent deienir riclu's qii en auamenlanl l'in- 
dustrie d'une nallnii, parcf qii'ik snni raniiii\ qni la n paniJeni dnus 

une grande antoi ilé sur eelte même Inilii^l rit-. < r liri met eu élat d'uvoir 
en ri*^rni! un iiraud fonds de denrées el de mareliandises , dont l'é- 
chautte coiiiiuuel constitue leur revenu et tonne leur propriété. Cette 
prete^su)!! es! donc la plos ntile dao* tonte société pdicée, puisqu'elle 
daruit l'oisiveté, donne naissance il'iiidnEtrie, et rend le penple frnga] 
et économe. 

Un Étal sans ccmunerce et sans industrie n'a pour habitants que des 
propriétaires de terre, forcés continuellement par leurs dépenses et leur 
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pMxUgBlité à emprunter, et da cultivslenTs uns argent pour fonniir htM 
otoKs eiDpnmla, et subvenir à la demande qoi en est bite. Lee «spèm 
ne peuvent jamais s'y rassembla eo sommes assez considérables pour 
ponvoiT £tK pftto à intértt-, eUeB sont iBiperaées dans un noRi]>re in- 
fiai de maiin qui les dissipent ausûtAt en dépense» saperSoes, m qid 
les emploient t acheter les nécessités de la vie. Le commerce seui peot 
tes réunir en moRaes r^neidérablcs, ctccl effet, qui ne résulte qnede l'ia- 
(laslrie qu'il fait naître, ut de l'écnnomie qu'il iiiEpïre, est indépendant 
de la quantité des métaux préi^ieuii cireulant daus l'État. Le nombre des 
prileuTs, qui fait diminuer l'iutériH de l'argent, ue peutdonc augmenter 
que par l'aecroisscmt'iil du i'i>nimi'rcc, et le commerce ne peutau^nrater 
sans diminuer Ir» prulils parlirullers des marchanda : trâieième etreon^ 
stanre nécessaire p<iiir pri)duiri' W basint^rft. 

Le bas intén^t de l'ar|iejit et la diminutiou des profits particuUers 
des marehands sont deux événements inséparables, dépendants l'un de 
l'antre, et qui sont ta suite nécessairr de er c;ommi'rcc étendu qui pro- 
dnit des marchands opulents, et qui rtiiinit unr ijraiidi' quantité d'espè- 
ces danfl les mêmes mains. Lorsquit Us l'iilaiits d'mi |HTf riirichi par !e 
commL-rre ue lui paraissant pas asiiir ira dia|Misilic)ns nécessaires pour 
ctHilinui r la mOmc profi-ssion, soil par défaut de eapafilé, soit par am- 
bitiou pour un Kciirr de lic plus distinpuc, il l'st ordinairi' que, dansée 
ras, le pirr fatigué des affaires les nbiiiidouuc; , retire ses fonds do 
(■omnieree, et clierche à les placer de fai'on cpi ils lui pnicurent un re- . 
yemi assuré et annuel. Ou peut observer qu'i ii «.'énéral le» enfauts ont 
des iurlinations contraires â relies de leui-s pi'res. et i-mbrassent des 
professions différentes ; c'ert par cette raison que la plupart des mar- 
chands riches quittent le commerce avant la fm de leur carrière, et qu'il 
est très-rare de voir les enfants des gros négociants être oux-m^es 
commerçants. Les fonds retirés du commcm^ dans ces différents cas 
sont prêtés par les propriétaires aux giersounes qui en ont besoin, 
et qui s'obligent de leui' eu payer un interiH : ruais comme raboiidance 
diminue toutes k-s rsiu'i e.'^ de ^aleur». ii' craud nombre de commerçants 
qui deviennent prifieoys. et uni . lierclienl ii plnriT leur» tonds, contraint 
chaque partieulifT.i si' iiindmter d'un moindn> intérêt, et le taux en di- 
minue néeessain'menl. Ou [ii ut oliserser é|;ulementque, lorsque lecom- 
merce devient plus étendu, et qu'il e\lin' de plus gros fonds, il s'ëlËveune 
rivalité entre les marchaniis et tes nil^ociants; et cette concurrence, dont 
le publie profite, donne un nouiel accroisBemeul au eoraraercc, en mê- 
me temps qu'il en diminue les prolits; lesmarcliauds qui dans cette cir- 
eonstance quittent les affaires pour se livnrr il une vie douce et tran- 
qnille, sont alors déterminés, par la médiocrité même des profits qu'ils 
retiraiiHit de leur commerce, 6 se contenter d'an intértt médiocre de 
leur a^ent. Il est donc inutile de vouloir diilingner la canse et l'efiet 
dans tons les cas oû l'inlMt de l'argent est bas, et où les profita do 
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commerce fiont môlicHîn». Ccsdeuifvcnements airivïnt toujours dans 
uni' nation dont k fommPiTC est t^undu , et ils m Hi'prndcnt motuel- 
len>enl. l'orsoiiiip ni' se cnnlKiitc il'iin jimlil ini'diorn; dans les afTairos 
de fiommerce, lorsque les fonds qu'il i Pm|jloiK lui i*ridraienl un gros 
inWrèl, s'ils étaieol plaw'-s h reott; et pti-sonnc n'aew]i(e un 1)ils iutérfl 
de son argent, lorsque le eominen:e olîre iiu'ux qui s'y intéressent des 
profite trèSHMiisidérables. l'n commerce trè^-élcndii produit lonjonrs 
des retours avantageux à un État, et diminue tes prolits particuliers 
desn^odantSiHimfme temps qu'il fait baisser l'intén^tderargcut; l'an 
ne peut diminuer sans que l'autre ne s'en ressente : je puis mËmc ajou- 
ter que, les profils médiocres étant la suite de l'angmentatiaD àa com- 
Inerce et de l'induatrie, leor médiocrité mime contribue aune nouvelle 
anpnrntation de commerce, parce que les raaidiandises él«nt à meil- 
ieur marché, la consommation en devieat plus grande, et l'industrie 
des ouvriers [dos artive. Tontes les fois qu'on réfléchira sur l'enebalne- 
roeot des causes et des «Sets, on ne pourra s'cmpicher de recomititre 
que te taux de l'intértt de l'argent est, u l'on peut s'exprimer ain^, le 
vTii banmiire d'un Ét^; que sa médioerité est un signe presque ïn- 
billible de la prospérité d'une nation, et une espèce de d^nonstraHon 
des grands aG<ToiBn>irtonl9 de llndustrie, dont se ressentent tontes les 
elaises du peuple. Il n'est cependant pas imposNbie que le tans de l'in- 
térêt de l'argent ne baisse, par un événement maUieureux et imprévn ; il 
peut arriver qne la plus grande partie des n^ociants retirent subite- 
ment du commerce les fonds qui leur appartiennent, et qnlla se trou- 
vent possesseurs d'une pande quantité d'espèces ^'lls veulent mettre 
A l'aitri des dangers dn eorameree. Mais alors la mis^ deviendra géné- 
rale, le peuple sera eatitamont privé d'occupations, et ta pauvreté sera 
si grande dans toutes les parties de l'^t, qu'il ne sera pas pasùble 
de se tromper sur la cause de ce nmtbeur, et de ne la pas distinguer de 
la précédrate. 

Il n'est pas douteux que la même industrie qui fait baisser nntérét 
dans un Etal, y fiiit entrer co même temps une grande abondance de 
métaux ; et c'est conFondro l'effet nécessaire avec la cause, que d'attri- 
buer le bas inlérM à l'abondance de l'argent. la variété des manufac- 
tures et l'activité des marchands atltrent l'aient dans un État de quel- 
que lieu aii il puisse Hre; eet argent amassé entre les mainsdc quelques 
pnsonnes, qni ne sont pas propriétaires de terres, ft'il aussitôt après 
baisser l'intérM. Mais, quoique l'abondance de l'argent et le bas intérêt 
soient la suite naturelle du cominen'c et de l'industrie, ils sont re]>etl~ 
dant entièrement ,imlé[)eudanls l'un de l'antri'. Je suppose, en eOet , 
qu'il eviste, ilatis la mer I'acilii|ue <■( à une Kraiide distance de l'Anjïle- 
tem-, un peuple sans navigation et sans ciiinnieree étranger, possédant 
toujours la même quantité d'espaces d'or et d'ai^enl, mais dont Ih |ki- 
pulatioii cl l'industrie s'accroissent vonliouelleraent : je soutienN que 
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la vslear des denrée!! e\ des mari' liuixll ses ilnit diminuer prngrcsni vis 
ment dans cette nalioii, pari'c qu'i'tli- lU' iifiil i^trc l'tablîi' <|iic sur la 
prop<irti()ii dr leur <|uaiititt a\ee ceWe dps espèirs. Un (leuplc dont la 
popnUtinii el l'industrie' auj^cnlent per|)pIiL['llcmi'iit, di-maiidcra loua 
les ans a la terre une plus j^randi' quantité de pmdurtiinu, i t aura plus 
rt'ouiririTiicfup»^ n kur donner la formi; qiiVïip'iit les iim'ssiliïi cl 
lis mminnditt's df; la \if. i*s denreesH Ire piiai i iiiiiidisi's i liciu iidi-onl 
annuel lement plus abondantes et |iius niiniiiiines, le |iei]|iie ^ mts plus 
riche dans les temps d'industrie, avei- UTie moindre ((iianiite d'esprees, 
([uc dans ceux d'itinoraiice et d'oisheté; et il ft-ni iiéi essoiiT d en avoir 
une ma.'se plus eonsidérable pour bâtir une nini^oii. diiter uni' lille, 
aelieler nne terre, soutenir um- manufaetiire, entri'lenir sa famille el 
ses domesliques, seuls motifs i|in (li!li^rniiiient le» liumiues empruii- 
1er. 1^ plus DU \e moins d'vspt'm dan^ un Ktal n'influe done en rien 
sur l'inténït de l'artrent ; mais, uommc toute aominc prdtée est une re- 
présentation d'an touds de denrées, de maiu-d'iEavre et de mardian- 
dises, il est évident quR l'intérêt est loujours proportionné à la quantité 
i]ui en existe dans un ïllat, I/'s nations indu si rie uses sont à la terîlé 

toutes les parties du «lobe; lalianilaiiee de larL'enl cl le lia> interiil 
_\ .-^out elTeeti\ement presque inséparables , mai^ il n'en est pas moins 
iiJleressaut de eonuaitre le principe, el de di'-liii;;iter enlre laeauseci 

l'effet nécMsaire. Ijs rechercbi's de ei'it.- iiai -uut non seulement 

eurieuses, mais peuvent ùlre encore d'un ii^ii'.;! fn'iinciit d h iis l'admi- 
nistration des affaires publiques. Il est d'adi>'(tj'- di' hi jiliis trrande utî' 
lilé de perfectionner le raisonnement sur la maliere la plus importante, 
quoique lu plupart des homme» ne la eonsidcrent qu'a\ec la plus grande 
indifTéreiiee. 

Ce qui est arriié dans quelques tialinns ]iarait i^ti e nne autre source 
de l'erreur commune, sur la cause du bas intérêt de rarjient. On Ta va 
en effet diminuer dans tous les litats qui ont lail nne acquisition subite 
d'une grande quantité d'esphes on di' melan\ [irécicui, et rettc dimi- 
nution nes'cst (las bornée au\ ll.iKijiii oui fait cette première aeqni- 
silion, mais elle a en lien ei:alemen1 dans les royaumes voisins. BussLt<^t 
que les nouvelles espiii's yonl été n'panduea el dis|)iTsées, el qu'elles _v 
sont deienora plus iiinimune*. tinniliisi) d' la Vci/n nous apprendque. 
l'inlenM diminua de prés de moitié, en Espapne, a uwi tôt après la décou- 
verte des Indes i jceidi'.n taies ; et personne n'ignore que, depuis cette 
époque, il a toujours été en diniinuaiil dans Ions les royaumes de l'Ku- 
rope. Dion rapporte qu auRsitiit après laeonquite de l'fiijpte. l'ititérêt 
tomba à Home de six u quatri' poin- cent. 

La diminution de l'intérêt de l'argent aprèa une acquisition subite 
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d'eepÈct» ou de métaux, me parait avoir une origine dilTérente dan* 
l'État vainqueur et dam les Étals voisins; mais ce serait se trompO' 
que de l'attribuer uoiquemeiit dans les une et dans les autres à le nou- 
velle ([UBDtité d'or et d'arf^ nt qui y a été introduite. 

Tonte* les fois qu'un peuple vainqueur fera une acquîiiitiun d'espéees 
on de métanx, le« nouvelles richesses ne seront qu'eu peu de mains, et 
Berant réunies en grosses sommes, dont \vs propriétaires chercbcront & 
s'assurer un revenu certain [lar achats de terres on eonirats à rente, et 
consëquemment un >erra pendant quelque temps, danseet État, tout m 
qni urive après une grande augmentation de commen* et d'IuduEtrie ; 
les prtuurs étSDt pins nombreux que les tmpnmUun, l'intârtt hals- 
Bera, et cette dimîniitioD sera d'antant ploe prénipilée, que ceux qm 
ont uqniB Is noutelle quantité d'espèces Eont dans un pays saui oom- 
meree et sans indostrie, et ob les piÂs k intéra sont les seuls moyens 
de faire taloir son argent. Mais, aassitAt que cetts nouvelle masM de 
métnuannAé, pour ainsi dire, digMe, et auradrculé dam dd grand 
nombre de nuini, les choses reprendront l«ir ancien état; les propiA- 
tairet des terres et les propriétaires d'argent, vivuit dans l'ùnveté , 
dépenseront au delà de leur levena ; les premien contncieront tous Im 
jonn de nouvelles dettes, et les derniers prendrant joumellemeid sur 
Imrs fonds, jusqu'à ee qu'ils soient entièrement épuisési la prodlpdité 
et les dépenses excessives des uns et des autres, ne feront pas sortir les 
espèces de l'Étal ; on s'apercevra au contraire qu'elles j sont restées 
par l'augmentation du prix de toutes les denrées et de toutes les mar- 
chandises; mais l'or et l'arf^ent n'dtant pas rassemblés en sommes con- 
Ejdérabtes, la disproportion entre les prfteiiri et les emprunfeura 
reparaîtra telle qu'elle existait précédemment; et par cwuéqwDl les 
emprunts ne ee feront qu'à un firos intérêt. L'histoire qipread, en 
dht, que dans les premièn» années du règne de TiMre, l'intérêt de 
l'argent monta à Rome A six pour cent, quoiqu'ancanérënement mal- 
heureux n'eût fait sortir l'argent de l'Itàtie '. Sons le règne de Trqan, 
l'argent prêté sur hypothèque rapportait six pour cent eu Italie *, et 
'dou/epourrenlen Bithjnie sans hypothèque'; etstl'intérttdel 'argent 
n'est pas remonté en Espagne au même taux où il était andennemenl, 
Ondoiten attribuer la raison n la même cause qni l'y a fait diminuer, 
c'est-à-dire, à la grande quantité d'espèces et de métaux que l'Espa- 
gne tire continuellement des Indes, et qni fournissent aux besoins des 
rmprtintniri. C'est par cette cause acûdentelle et étrangère, qu'il j 
a plus d'argent rénni en masse eu Espagne, et plus de pr'fnirs qu'il 
ne devrait j en avoir dans un État où il y s si peu de commoroe et 
d'industrie. 
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Ce n'eat pas l'augmentation de la quantité d'espèces, considt^i'^c pu 
cn^méme, qid a donné lien à la' réduction de l'intérêt en Angletorn.', un 
France, et dant les autres ÉtatB de l'Europe, où il n'y a pas de. miucs ; 
on ne doit t'attllbner' qu'ft l 'augmentation de i'indnstrir, qui en est la 
nûte natarello, et qui précède toujoars l'augmentation du prix de la 
Biain-<l'{Fnvre et de la valeur des marcliandises. Rien n'i'iripiVlii^ d'ap- 
pliquer à l'Analeterre ce que j'ai dit sur celte ualiiin i(niii;ii>:ii]T lie la 
mer Paciliiiue. Si <i[i supposait pour un niomenl nuf ^lll(lll^tL■i(' de [a 
Grande- RiTtHf:ne i^e l'ilt awnie sans que l'JCtat ii[t ûv ininiiu nc r\ié- 
rieur, la mns.ir des p*|ji'ees el iles mélatix sérail, liaiis ii'lk nupiiusiliim, 
restée titujiiiirs la mi^iiie; la pcipulalinii serait repi'iidiinl Hiissi nom- 
breuse qu'elle l est ]irt'senlenieiil ; il \ aurait dans le rinauine !a même 
quantité de marchandises et de denrées; l'industrie, les nianufactures 

ment ; le? mêmes niareliauils l'visUTaieiil au'c les mêmes fonds, e' est-à- 
dire, ave<^ [a même aiilonté sur In inaiii-d'ceiivre et sur les mai'etlan- 
discs; il aurait di' diff^'rtnee que fl'.m'^ la quaulilê de pièces blauelics 
ou jaunes, qui représentent toutes Ida valeurs de la nation, cl dont le 
nombre serait fort inférienr n relui qui existe présentement; eircon- 
Btance indifférente en elle-même, et qui D'intércssc que porleun, Itt 
toiluriers et }ei faiseurs de coffres-foris. Le luxe, les manufacturefi, les, 
arts, l'iodustric et l'économie étant dans eette supposition tes mêmes 
qu'i présent, il est évident que l'intérêt serait également diminué , 
puisque cette diminution est la conséquence néeestaïre de la réunion de 
toutes ces circonstances, qui déterminent toujours dans un l\tal les pro- 
fils du commerce, et la proportion entre 1c nombre des priieur$ et celui 
dos tmpnm(f«rs '. 



étranger ne loh U UMC aéoùuin de l'idgmuitnioii de li quantiU du optnsddsa 
mftHU dn» DB tut qui M ponUc pu di mina d'or ou d'irgcot i ci U ui égilemot 
dAnonlré que rucnliKaKni d> oamamt élnattr «t de li qumllté du id^Ihi ■ prt- 
(Kdé diH UHU la ËtiU !■ dlmimilhia dl l'IaUrM de l'irgenl i « T ■ d<»» "ea de 
■KrqiKrialMtdel'irgcDitalireUé,™ France, id qu'il a été fliri.in lit;. pn H. Cal- 




1 MUldenien- eafla Lou)> XII. «d« dea cohmIIs ilegon miniMn Collwri, l'aflidaa 
doiar itoRt , na Itti, et a ridnlt i l.OOO Une* l'tatérM d'un prtaolpil de M,OM U- 
mi,enKirU<|n«, dopult ISÏSjBiqB'ai c>tt-l<dln dani l'agace de qiuti«-Tiiigl- 
snr 101, le rerenu de> rentier! et du pnpiMuIra d'arien! a éU dlminud de deux 
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1 l'eut. M la min nintidtniilei qu'IU nul Iiiu diu la Ittma. «Mialei d pntt- 
cuUim; la iraliiinMi mDneat It gnvdf iiwalfl^ dr >iull«ra ir« et d'*r|[M ntMv 
delidrculallm, rt Mplnïfr» ta iiiHcItestl eu bl|iiui. 

L'intMl de i'u-cn» (MfMHl nftiHHlreincDt iM 11 pnpoHiDB mm lciiinlmdei|i^ 
Imrtrl alai du 'Mprumin. Tools lu IBbquB la »iu>a deauniUB t Htnd'tat- 
uot cuMcronl rrlira qii'oa |ieiit prttcr, l'InUrM de rirgcDI Hti b>Dt; k cnalriiiK 

"* f» » pljwer «tnmi «upérlcarï» ™ BU«* t frflra qu"oo 

t glgniac l'ripmiian uiiMe par iHHitiiradc 
iicmobh, Jutqu'i U Bb da T*tatàt 




at fululem luoine dimnilM de pajcr on IMMI detMmnwtquH* Allait oblKA 
d'oprunter pour ttln knn fondu, H 1« pnlu dr tnntn Ira (Ibin* dt Bbu« Ih ta 
d&Joamugetknt ■iinugBiiHaKiiii ih la |Mrt*gMiait utaïc tm ptàae me Ip pu fane, 
pir le piInnEni da IntMli qu'Ui tMtat MlftÈ* de loi payer, et m peut dire anc Té- 
rtt«i|ue lu fsHBiiD tailu darn tn affaira de Snuce, <ml onilrlbu^ pliu que lanteu- 



aDioedepuli \tAS; Il jaloul lieu de (xntRqD'niH ([raiide partie deiniiUiK dail 
nniBiercc a enrichi la natimi.i M onplDjie Ji cm nsige, ce qui i diminué fKcnil:- 
lent de II qninlire de» npè«s, La ronte de iiluelle pnrMï ini Mteb dn Msaules. 
IT&S, a rsinUdiai la circulation, et a rannitl en «pic» nae partie couUMrable de 
IKreidcral le eommcrrc l'iall priij; celle op^tian a raurmbli: dr> «dido (t-n 
iiid^rablts daii4 quelques maliw rt a fait augmenter un prn le nombre des pr^nurs^ 
□tanl pins que la cniiteqm a'est emparfcde tnntîeji e^iribi, A rocmslah dea f ritio 
ealrt de I7SS. et de riniItatlHi de porter la talnellel la Hunniic, ru ■ Hit Ainlrr 
% les orRirea nne quintlM au dhIdi j|ale 1 celle qu'on a pan«e lui hAieli des 
Dnilei. Il ) a (eut lieu de croire que le public ■ iwiinii par cette opàvitlOB un tanàt 
oiinn duquaiilfl nlUîoBi d'eapisêa nopDiTf» drcnlani» depata cetu époque. L'ef- 



ESSAI SUR L'INTÉBEr DE L'ABCEM. 



rei t'a Iiii RUcntir, pir II fidllM «ce liqinnc le dergt cmprunlr d«iu 1« nomBU 
prfsfnt (« dpDEC ipUlii3EU quL lutMMit denuiiiUA pjule Toïftiequ'oa m devait pu ctpé< 
rcr, :iunidii lepituillDlervaUequl «*at tenaU d«pub Ja prâloiluindelA pali|rigàét 
lu nwls d'octahre ITSI. 

tu irtitm eit«onEni!«j de (Imnce i|ul gntculieu en Fmnca dqiali lui, In prêt» 
fait* «n foi ptr la InUEicni, leur* gains conildirabl», il enSn la grande qnanilij de 
laiasdle et de bljaui ribrlqnâ depnii cdls époque, me puabwnl tire Itn caïua at- 
muim qui ont Hatenn l'IoUrfl de l'arficnl dam ce rojauiuo, malgré la i^nde luf- 
menlatiini de »n esnmace, eilaqnaatllt de m^uui qai « mftiiiE anaincrce r ■ >tilrte 

prenant dea aRroUMDienli proporlioin^* i rdui de HavnltlDi. l'iulilrtl do l'argem ^ 
bâLAKra de lul-intme, et que, lei pHleitri k trounat en lent temps pJiu nmubreui que 
I» iniptimltan,\\ s aura niuiulKoienl una ^mlnDlloii daai le prii de riulMI.Taiti 
Ica auleunpolitiqueaa'accordcat 1 dite que ce moment fartuné ne peut être trop aceé- 
Uréi qullaera l'époque de la pohuiKC du royaume, elleiiEU delà aailoB paraît de- 
tnander une lel qui Sic rintërtt de l'iigoit 1 un taut au-deiaoui de Mal oit II al pré- 
Cette opération a éle tentée, i deui ftila différenla. dépoli la mort rie Louii Xlf . Lln- 
téiél de l'argent a été llié au denier en 1720. porté an deoirr M ™ I et eadn téli- 




qnotque la panm runéiide IHDt dmie être la moi» nénagée, il eU néceaiatre «pen- 
dui, cDininc le rAnatqne M. de Haamqtden. de tapraifgcr, et de ne pasdannert la 
parité Mtùritc trop d-naalagei sir elle. Hall tci mlDlttru qui étalent pour Ion Ji la 
léteda gonveniCiiieiitpar^Mot avoir fait une ^te irréparafale en reprenant l'anclenu 
IliatioadcH. Golberi;lUa'oiipairaitaiirnilaaqDe ce grand mlnlitn: n avait lalué 
'Iti'un inlenalle dell ans ealn ta fliatli<n du denier IS, et celle du denier qn'll avait 
l'i.ihlir.rtqaei'élaDl éooolé M ani, depuis li Hutinn de M. Colberl, il lecaianKrre 
.i>ani lait da prugréi Imnenws en coiuéquenrr dsi éuMlHnôroia de cr grand mialt- 
Iri', il liait Décmalredc prafller de snn «emplc. el de procurer 1 la naliou tout l'aïau- 

ii-, priijiriéiiïn-><tr:>irrre9;<uril<'ni iiiiinii'. an grand aiaolatie du tsjannie.^'patile 
trnnfi-r. iripi'ii .''.>:irrr,nj.i' p^ir [iiiiiuiriiKtl.rilWel dc 17». a été trop favDrlHA'pBr 



n senddileii demander. La proponioi 
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Iï3 ]XTsomiPs qn'oiL (!^si(;iii' pu .ViiBtftoriv sous 1p nom de Gtnt d'af- 
faires l'I ilf iimyri^s . <'l ^i|j|u'lli' l inannerf Cli Friuicc , établissent 
jiour maxinip : Qur les iiiiia-nuw mpiiH . Iiini lom de miner Itt peu- 
ples , siiiil une siivK-e lie rirliessi's jiiiu: eii.r ; el i/i'r çhttqiif nugmmtotion 
il» fai drun juMir iiuiimeiile. iliiim la mtme iiri/jiiirliiiii . l'iiiduslrie de la 

Cfltc iiiavinii', siisii'ptiljk' par l'Ili- intHiu di\s plus iiraiids abus, est 
d'autant [jIiis rian^civiisi' , i(ii'oii i\r ptul sVin|)iH'hiT li i n 'recoimailre 
eugrouile partir ta v^riti^. l'I <)(< i oum'iMi' i^u'i'ii ta ri'^ln'i<iiiaiit dans des 
boraes raisonnables, elle tsl finiiUT sur la luisoii l'I siir rn\pi^riviice. 

11 semble, à la prcmiiTi' mu', i|ui' Ii's Iniju'ilK l'tahlis sur les den- 
rëcs dont le |jpiiplp fait iisai;c , luTissitcul li's pauvres à diminuer 
leur dépenee , ou ii aniniU'iili r ii |ii i\ '\<- linii-s jiiuriices et di' leur tm- 
ïflil; mais rriptrioiur apiiri'iKl i|Lir li s innriris, fon'^s, par l'augmen- 
tatiou àes impûls , ;i di.'\<'iili- lalii<i'ii'u\ l't plus indusideux , sont 
en état de les pajiT. sans vwci- luu- |ilti- lurtc rt'lribution pour le pri» 
de leur travail. Il l'st mOmi' i L dain Ifu squc Ic^ impôt'; smit modé- 
rés, qu'on les tt.iljlil siicccssiscmvjU l'I sans airothr li's iHTi-ssilrs de la 
vie , ils ronlribiiriit simii iit ,i i'\citcr rindii-^trie à'inn- nalluii , cl à lui 
procurer dis rii liissi's i;iir -a situ iliiiri , le i limat et la nature du BOl 
SembliiifiLt lui n'I'iiMr, lin ]i,'ul oijMTVrr, vu l'Ilel, qui.' les peuplis. les 

liiir<' (il- \iiti il l'iiiului', i( <[ii ils 11 iiiii [lu de\euir rielie.'i eL puissants , 
qu'eu sui iinjiilaiil les dilTi'reiits obstacli-s qnc la naturt^ leur c)pposait. 
tyr, Atlièni's, Carlliatie, Rbodes, ti^Des, Venise, la Hollande sont des 
exemples frappants de la vérité de cette observation. Lliistoire an- 
cienne ne fait aucune menti6n de peuples commerçante et industrieux , 
établis dans des pajs anssi fertiles et d'une busÛ grande Ëtendne qne la 
Flandre, l'Angleterre et la Hollande. La situatiou des Flamands et 
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d» Ai^lsia flitr les farads de la mer, ainsi que la néeeniU où ib m 
Mot biMTés d'aller ebercher dans des régions éLoignéei ce que le cli- 
mat lenr refhmlt, oat «ans donte forcé ees nattona modenua à h Umr 
an eonmmee. Le Français, peuple également q^diitud et entreprenant, 
nes'j est appli^ ([lie longtemps après, et par une capftce de réOexion 
sur les grandes richesses que la navigation et l'industrie avalent attirées 

Lvi jiavs duiit Cia.>niii ' fait mciiltuti , mmmv l'taiit les plus commer- 
çants de 8011 temps, sont Alexandrie, Culvlios, Tjr,. Sidoii, Andros, 
lilivpre, la l'amph^lie, la Ljcie, Hliodes, Chios, Bizauce, Leslxs, 
Snivroe, Hilet, Coos. Tous ces pajs, à l'uceptiDn d'Alexandrie, n'é- 
taient que de petites Iles, ou des cantons renfermés Ans des limites 
trèS'éiniltefl, et cette ville était redevalile de tout son commerce A l'avan- 
tage de sa iltnation. 

Pniaqne l'industrie et le commerne sont llorissanls dans les pays où 
ka penples sont obligés dt se pronirer des resBouiws l'iiiilra les inteni- 
pAÎca do climat et la slérilité de la tem', il v n tout lieu de ci'oire que, 
dans les cantons plua favorisés par la nature , les impùls et \t's charges 
publiques peuvent jiroduire le même effet. Le eliuvalier Guillaume 
Temple' n'attribue l'industrie des Hollandais, qu'à la né<xssité ré- 
siillante des désavantages de leur pays, et il en fait une comparaison 
fra|j[iauli- aw<- rirlaviiie. Ilaiis <r iinijs . dit-il, rtlfiidur tl In fprliUlf 

pour lui f'iiri' iiaipifi île i[um se u"(i;'nr ('je(( le ri-Me lU ta Miiinim- ; cl 

rii.if,-. iifi'c rai.'iiii. hs huli\M}\tt ili- ci; imjixumy, l.r:^ Immwn, ajuulc l'ct 

se Jkreii'l i\ n- demiei. (,«e îoiM/ii'iV* ij miu nmiruhils. Le Iriicail esl 
.'■pi'mlanl «Pffssrtire fl hiir m;lc <i leur Imnheur. iU >,r ,(eia-«i( 
mfiiie le qiiiller Inr.^que. la nères.'.ilé li ur en a [ail conlracler l'haOUudr. 
I.e (jassagi- du liaiaii jourualicr au re|ios leur est peut-être mflme pluK 
tiiflirile il sup|)iirIeL' , que ei lui du lejws habituel au travail. L'auteur 
eoiifirme cElle oiaxime par l'énuinération des lieux oii le commerce a 
été plus florissant, dans les temps anciens et modernes; et il observe 
que les peuples eommerçants ont été resserrés, dans tons les temps, 
dans un espace de terrain dont le soi et le dimat forcent les babitanta 
à se livrer à l'industrie. 

On peut paiement remarquer que dans les années de disette, c'est-a- 
diie dans lelempsoiilesgrains ont une valeor au-dessns de l'année cmi- 
mnne (car je ne parle pas des temps nalhenienx de toine), les paunea 



■ lplM.MlAIUc., lib.u, Ep.,11.— < AccaanlorNitb(rlaiKti,cb.S. 



«ont plus laborieux. :iliis ihtuix'S. i'I iirm-ureiii avec pius ae faruiié 
les nécessités ai- la \iv. im- (iaiis u-^ aiiucfS ut arande aliondaiire, ou ufi 
s abauuonneni u luisiii-tt' n a la dcbauciir. Ht'aucoup de fabncanis 
m nm assiirP aae. dans i flnni*i: i / tO. lorsque le (laiii ei touicm h» néces- 
sil.-s il.' I;< we élaieiil d'une >aleur eouHÏd^rable. 'noii-s<-utement leurs 



(leui. ei uiiime uu oesir dt laire le Jiieii oi- son |H'iiplc. ne don jamais 
perdre de vue je de^re ou i arcnuRKeiiieiii oes unpois lesae d rin' avan- 
lageux u I ludusiriv w \a imion. ei lui uevicui preiuaieiabie ; mais 

que Us impol» ne se iiuiitimieui a un k-i poini dauE lous irs tms ne 
1 iLunii»;. qu ils ii v mieuiiiis-u-iii a la iiii tome espèce d industne: leKcte 



m la seule cau^e 



leurs, uans rrtie ioj'jiu 
biemeut ei |i<ir parlii's 
que temps. pariH' uu ii 
eiue la denrée, doni u 



i! efwuié, jteuye 



:. uuuiquc 
Lairemcnt. 
il a d'ail- 



■niciii, SI la [eiee eu pouvaii l'ire ran 
ssi peu ue dépense que pour ceux eiaii 
9. iiuoique leve» avec ires-peu de fra 



■ \eiet i CCI ^gud la Sn da DUttmrt pnmttr. 
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Les impAts arbitraires soDt, de tous, les plDB préjudiciables à une 
natiou; leur répari i lion ne peut jamais être égale etproportioimée ani 
farultés des contribuables, et devient une espèce de puntli'on de l'in- 
dustrie; le peuple chorcbe à les éviter, en cachant ses richesses, et en 
vivant dauB la pauvreté; ils sont plus à chaire parleur inévitable inéga- 
lité que par leur poids , el il est surprenant de les voir établis chez des 
peu pieu pnlictp. 

miinils pn^oiiiii'l!! ■^riiit p.ir leur naturf daTif;iTeu\, dans la sup- 

par la fiicilite (|u'nnl les siiunTaiiis d'ajoutiT peu il peu à la jireiniÈre 
somme, el de la reudre avec le temps excessive et insupportable. Les 
droits imposés sur ta consommation des deurécs et des marchandises, 
ne peuvent jamais être csposés au même danger, paru? que la consom- 
mation diminue, a mesure que i'inipùt s'accroît au-dessiu de la propor- 
tion raisoimable, et que le revenu du prince diminue, parlarÛBonqn'ila 
trop augmenté tes droits sur la contommation, dont le principal avan- 
tage consiste en ce qu'ils ne peuvent jamais devenir escenifa et nûneux 

Le changement ÏDlroduit par Conslantin dans In finances, fat une des 
principales causes de la chute de l'empire romain. Ce priiux établit une 
capilation générale pour tenir lieu des dîmes, des douanes, et d« ex- 
cises, qoi-forniaicnt précédemment le revenu de l'empire. Les peuples 
de toutes les pro\iufr-i fiiri'iil m cxos^ivcmciil npprimés (lar les exac- 
tions des recoveiiis pulilir-:, qu'ils .illiivul aii-ili'viuil des armée.s vielo- 
rieuses des nalïOEis Iwi Iwit-:, cl -^r mimit ■«m', b iinilciilion lii- coiiqmi- 
ranta qui, ayant peu ilc iiétessilés cl encore moins d'induslrie, offraient 
aux vaincus un gouierncjueul préfcrablu ù la Ivrauuic rultinéedes Bo- 

Ou croit communément que IcsimpùLs.dequelque nature qu'ils puis- 
sent être et sous quelque forme qu'ils soient levés, relomlieiU loujuurs 
sur le propriétaire de la terre, qui en est le seul et véritable dcliitcur, 
et que tous les autres contribuables ne font qu'avancer les sommes dont 
ils sont remboursés par ces propriétaires. Il est heureux que celle opi-i 
iiion prévale en Angleterre, où les propriétûrcs sont en même temps té-l 
gislateors; elle peut contrû)ner à les empêcher de perdre de vue les in-l 
térHa du commerce et de l'indostrie; mais j'avoue que ec [irincipe,! 
avancé par UD célèbre écrivain, me paraît ù contmircAla raison, qu'une 
autorité d'ans» grand pwds étùt néceasùre pour le faire adopter. En 
eSet, Im hommes sont continuellement occupés dn soin de ae délivrer 
des chargea ecunmnnes à tous, pour les rget» but les antics; mais] 
coDune ce désir et cette volonté sont dans tcms les cœurs, et que obacun 
se lient, pour aind dire, snr ta défcnrive, U n'est pas vraisemblable quel 
dans cette espèce de combat les uns l'emportent entièrement sur les( 
antres, et que le propriétaire soit la victime de la partie industrieuse 
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delà natiou. Ou rcniarquo. cii {'[Toi, ,si <ili ) fuit uttention, que dans la 
Bodété les commerçants et les propriétaires des icrres font des elTortB 
mntuclB les uns contre les autres. Les premiers ne travailleut que pour 
Jonir de la récompense de leurs peines, fn acquérant un bien wlide, 
c'est-à-dire pour placer en fonds de terre les prolits de leur commerce, 
ce qu'ils ne peuvent obtenir qu'eu di^possiMant les anciens propriétaires. 
Ceu\-ci eherchcnt às'en garantir, et ilsj parviennent en ne dépensant 
que leurs revenus, et en évitant de conlraetcr des i-ngagementa et des 
dettes, qu'ils ne pourraient acquitter que par la vente de leurs terres. 
Ils ont la même liabileté par rapport aux inipâts : ils cherchent égale- 
ment à s'en garantir, ou du moins à ne les pas eupporter seuls, et o 
en partager le fardeau avec les commeri.«uts '. 

Je ne puis finir cet essai sans faire remarquer au lecteur que les lois 
poliliquoi, loujoui-s rédigées dans la vue de remédier Â un aJxis parti' 
culier, ou de rendre plus inviolable une rigle de polioe, sont ordinaire- 
ment suivis d'eflïts entièrament opposft auK principes qui les ont tait 
ttablir. 1[ en est domdine en matière d'impoùtiont. Personne n'ignom 
que le grand seîgnenr jouit , dans toute l'étendue de ses vastes États, d'un 
ponvaiiabstdu el sans bornes snr.la vie et les biens de set sujets; et ces 
mimes sujets, servilement soumis à l'autorité despotique de leur sonve- 
niiii regvdent comme une Ira foudamentde de leur gouvememait, 
qu'ils ne penveat ètro assujettis a de nouveaux impôts, et que le prince 
doit se contenter ds ceux qui ont été eu mage de tout temps dans son 
empire. Les Turcs ont rési^ à leurs souverains toutes la fois qu|ils ont 
tenlâ d'enfreindre cette loi, dictée par un peuple qui cesse d'être es- 
clave dans ceUe seule circonstance ; et plusieurs sultans ont éprouvé en 
différentes oeOBsions les tristes effets de leur avarice. On ^'imaginerait 
qu'un peuple, nourri et élevé dans cctteopinion et ilnn'- iiivjiigi^, de- 
vrait être celui de l'univcTB le plus à l'aliri de ro])pi('^sioii; il l'sl I l'pen- 
daut certain qu'il en est tout anlromeiil^ le sullau, n'a mitun iikiii'u 
régulier d'accroître ses revenus, permet aii\ liaclias •.■{ iiu\ gouver- 
neurs qu'il envoie dacis les pTOvirni's, d'y opprimer et d'y vexer les 
peuples. Il ne les rappelle que lorsqu'ils se sonl ciiricliis des dépouilles 
de «s sujets. Alors, sous l'apparence du les puiiir de leurs injustices et 
de leurs déprédations, il les condamne à mort, pour a'enricbir lui- 
niâme par la conriscation de leurs richesses. Si le sultui pouvtit, à 
frexemple des prijiecs de l'Europe, lever de nottvetox impMs, dans les 
cas où les besoins de l'État l'exigent, l'intérêt du souverain serait insé- 
parable de celui des sujets, et il ne leur demanderait que des impôts mo- 



' La nlfeamU, dont l'objet (M do Mre Artnac. ne NWt pu occdpâ do iliUr d'être 
|irB|iriflsiiT9 •!( Idi ga iili ronds de icrrc ; oiidi lit n'uBiiBcnt du richcuci qoe dam 
lo p[iil« do leatvn irar irRcot. et dcK pncurur du propritiéi. IJ9 ne pcnimt lu achr. 
tôt qu'en dfFOuHliBt I^DcIra prtrrUUlH. {«eu ét rjuutr.) 
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Aérés : il sentirait alors que les «npositioiis excessives sont paiement 
préjudiciables au princt' et à l'État. Les peuples de cet empire ncon- 
Daitraiant bieotât aussi qn'il leur serait plus avantagaix de fournir i 
lenr «niTerain un secoure de dis milHoiu levés par impotition géné- 
rale, que de lui laisser prendre on million d'âne niaiiièn anau inégale 
etaoni ulritraîre'. 




' lUflniM' du IWuftv.— On se peut t'enpMnr da rtcoamllte h jaitCMdts ob- 
•crntlDiB it H. Bamc. UiInpMi, qnelqBc itnHIpIlâ ibnt M en Barofc dop nli 
UDiJMe, n'ont nd> aucnir atnn t l'Indutrie, i|ul i'e9tlccruB,lii <sntnln,H|[nnd 
aTuiUgfidnniiuiKns|[<ii<rd.L'(ir«l'irtait dn NDDTcwHandiijont aotrihuSuiia 

dante.cn répudiât idiud'c^tcsdins II dmliilaB,! — — 

plus «I andombfUrSMI In^mltlonidtnuDdtei p: 
Icmpi la peupla » hhiI ikrti conirc lu impOti, a m 
mit duu les nMtnarcMei, Mil dani lu rCpDbUqne], mx ttici ne 
Impoto. Ob k peut doiiHr «plaidant que tea uuicrihir 
EtDtBneRpDTteDtqn'lIidcnMnctttwiéJi Ulerieden< 
icnl Itrd UT tes conlrlbDihla ne rcMtMpn en dtptt ente 
diu le ijMtaM prâtnt de l'Europe, In neuteiHi Inpils, lil 
chamdes igniEcib» et de) BlUi, Deiunl pu uidneinnii 



pAI-i sur Aea pcitplco, que la pirlle crrianclârc dp sci ^[lJntS4 dont Irsavjpce» ne pfriivcqt 
<tre rcmbooritej que piT la clUH InduBlrleuEfl et les prapriétslrca des terre*. 

Lnjqn'il s'a^t d'âtUIr un nootel laip<>t,aadelCTCr uBemnnUelaae.IenilestdHi 
I* Mue nfccMM nu de manquer aux engueiBeDU lu plaa l^Uniei, on d'iaguiRitcr 
1b cktrgis dE tout MS BOjcOi dioa cette anigeinte alttmatlie, li pn^a crànclèn ub- 
Ileni la préKrencs »ec d'autant plus dertbon, qu'elle* bit l« aTances i ta dMiarge 
de la cUtse lndDnrfeiiie,etï celle do ptopri^laires dei lerci», auo|uc1]a od aurait ilc' 
nundédjDslesInnpidEDéeetsil^^parla taledesliDpAU, les luCioes soinima qiir Irsun- 
lictsont prCi;ï5|au»aieriIoid'«Illeor», il «peut ï*i 
pcrlp résultanle d'une ceuallon de paleoEst qui rdiOEi 
moitaliDD d'impAls d^jâ^tabtia, et qui se répx'il'vnt r, 
de l'^.lal, d<int la prupri^Liia El Ira objeti di 




ettdefiTtflerlousIncanauloùtl i _ .. . 

lojiDse pnuentetrereml>ourH!cslautei* lafoia, et quejEï créanciers de J ËLalfu» 
pajiidlBa le aCnc moment de ImlUiardiJOd inilliHU qoi leDr wnl dm, et qa7I> 
prtifa au r<d en dltlérents temps, Il eK ceilabi que le rojuinie ne serait ni pini riche 
pins paune qnil l'étaildanarbutant prMdEM ; malila ebculalloB Kralt utaleDHit ai 
tfc, lea proilnaan^nraient plua de ddnucbéi de leurs deuxiiei et de hon nuribandc 
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[• On ntit, dm lu AaAinku il CamliUialims lar Ut fimeti, tant m, pafc 
9W, que la UiDe lapoate itsa ta f^a d^itcctlonni 1M3, Doouh i 3^ nllDoii), l« nue 
d'ariaii Bn niant ilon, comn 'an iIcbI de robtcricr, 18 Um 13 tsls S iecim. La 
nuounl d^ ullk Impoije diiu lu ineni« piit d'dMIlon, en ITtS. al de U mllQnU', 
(telle ■unltdatlnporMe tM,177,«00lir. aile pnpgrHoB de linlenr dnmannifei 
mil M, Goiuente, ce qui ftinne en ntear des heblunu titUaUci do roitiinie nne dl- 
nlnulian téc&t de plut de 3D aiilllima. 

Il «t inl qn'en l«B?,li apiUtlMi n'tlait pu encore éUbllE, et qDB 1«« taillibin paient 
Il plai gtande pjirtie de celte inqKBliloo ; mais II fini obséna qne le Hconirenent 
niiiFrdelaeipUailan,lm]Hiijcen I7U mr lonikapiji d-éteetimi, en de M inllliou, 
ilontil j en a au oolnsa paj^ par In ilUeieieinptea de liillB, 1m nobki. In prillW- 
tiiéi, In seciAilRs diml, lesaHIden de» malaon, les trtwrtsrideFriiKt, Ira nogit- 
Tnii. «i:., iniilH pfnonnn que leur uluin» SH teuri emplali exemptent «Isl^le. II 
roulie i<ildi!ninicni de ce «tenl qoe, nulgr4l'<tibl>iaenent delacapHiUnB, ^l^**' 

^df lFur£ prMi^cvsïeur» u'en [tatalenlen J6H3. 
7* Les droitA lei^ sur [c ^eLunt de tout lempa refardà comme une Imposition ei- 



[DOS li^9 ^Diers, ADlt de tente tolunlilrc, soit d'imposition forcAi, compris dans l'^teit- 
dne des gnndei Rabdles ; la dlfMrence du prix entre lei grealera est trèi-pen cODtfdé' 
nUe, et les inpaentuiona nKceaalHs qui ani eu Itea i&pBla l«0, ont été ka ntoea 
daistoBilcagteBlmdei gnndt» gabellea, fxA tlrtmlte que toale celle partie dn 
rarnine pale dfeellMiiient en f TU, par taffnrt k cette naluie dImpOiiUllIli BD qnm 
molm qs'cB lUV. «qid ettd'anUntphia Menreni, que cette Inpoeltioaeit torcéedaaa 
on grand nniibie de trcaleri, et qne la r^pinlUonnei^eBlUlpiilouiouniTcereuc- 

, , — , — 1 3... — ijpenpiB, danirimpMlflon ta keel «prd 

ter aa conioimiittDa de acL BneCfel.la 
.Il i^tn (Mt dtnaica ireale», In'Ignoreiit pu 
qu'elle eil aecmede plaad'on Herad^nl) 11)80, ce qui a Hftit mas araatiigele tort 
qoe lenrf a'dtell ftit 1 Int-ntne en hauesuit la nltur dsnunneles. le prince rt^lt pr4' 
•eattant, bu nujen de l'icavluenieM de la conscmmallon, plus de marrs d'or el d'ar- 
BBt qn'en tA&>, et chèque conlilliaabla lui en tommllnne plus petite quantité, pour 
mfrU nWteie nnora qui loi dl^ Tendue, n lOSa, gn quart plus clitr qu U ne 1 «b«e 

tes droits de dfitail snr le tin et sar lei antres besoins qui forment la prircipatc 
partie de la ferme drs s[<lcs« [ouibenl cnli^rcmvnL riurlc petit peuple, que b médiocrité 



liBisiuialeilZI. li B.;cepnidiDi 



nqn'M Tient dUblcrferlor les gabelles; ta conEoimnalion du peuple ntté plus tirande 
IproponlODdeladlnlInuliMdu droit, rt toiites I» nonrelt» planlallonide ilftuei le 
promeut hwDotiatablenitnl. La perle que le roi pent aroir «pronife sur lea droln de 
Ulail par le hauuemenl des uonnalei, n'a pBi Aé aealenKst réparte par l'Kcndaie- 
oat de II couHwunaihin, nul! un rereun a Ui eoDiUitraMcniHit ■ugntalt par ht 



n.wrn iirMf 
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VI. 

ESSAI SUR LE CRÉDIT PUBLIC. 



Les peuples de l'antiquité, plus eagcset plus pradents que les noder- 
nés, profitaient des temps de paix et de tranquillité pour former le trë- 
Mir public, et le remplir des sumines dont ils pré voyaient avoir IksoÏii oa 
jour, Euit pour attaquer leurs eiiuemis, soil puurso défendre contre lam 
iDTa^oiig}llBneix>niiaiBsBientpaB la ressource de» impOts extraoïdinid- 
reg, et n'avaient pas mdine l'idée des emprunts publics, dont les naUons 
de l'Europe font on usage si fréqnoit. L'histoire BDcienne faititientiDn 
dessommes immenses amassées par les AUiëiiiens, les Plolémées et les 
autres successeurs d'Alexandre; et les Lacédéraoniens eux-mèroes, ce 
peuple ti renommé par sa pauvreté et sa &ugalitt^, possédait, au rap- 
port de Platon un trésor puhtic où l'Ktal pouvait prendre dts Esoin- 
mes considérâmes dans les temps de nécessité et de calamité, Airieii' et 
Plularque ' font W di'lail des richesses immenses dont Alexandi'e devint 
possesseur pur la rnnquètc de Snze et d'Ecbatane, et dont une parlie 
aiait l'ié mise en rébcrvc dis le temps de C;nis. 11 faut ignorer entiè- 
rement l'Iiisloire grcc(iue, pour n'avoir |>as entendit parler des trésors de 
Philippe et de Persée, rois de Macédmiii'; vt rflistiiiir-Sainle nous in- 
almit également de ceux d'Ezéchiae d di! nii''iinii's hiUics roisdes Juifs. 
Les BDcieuiies républiques des (iaulcs j)o^si()[iiciii aui^.si un tiésor pu- 
blic^, et le peuple romain avait dos olliritrs iirépiif és .1 sa cniiseriatiiin. 
Enfin, les empereurs les plus sages, tels qii'.\iif;iislr,l iln' ic, Vi'spasieii, 
Sévère, etc., mirent en réserve des sommes ronsidérul) les pour sVii."ei'\ir 
dans lo besoin, et dans le cas do quelque rircouslaiin.' imprtiue. Les 
peuples modernes, au contraire, s'accordent tous .i engager les reveuns 
publics ; ils ne doutent pas que leur postérité ne jouisse d'une paix 



' In vild ^fer.lLblt DHDlcrcalréaonl SD.DOOUtoiU, DDruiironlimllIIflidtrr 
Hif. ^olute^CuRE, llr. i, eb. 3, d>> qii'<UQUiiid« irouvt * Suir pliu àt HtflBO ta 
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fnaltéralile, qu'elle ne soit asscï heureuse et assez riche pOor &cqiiit- 
ter les dettes contractëes par la f^ératioe précédente; et, nomme ils 
ont deraut les jeux l'exemple que leurs pi res leur ont transmis , ils 
ont une coniiaiicedgaledans leurs dcs(«nda[it«, <|ui', plutât par néces- 
ùld que par dudx, sont forcés k leur i«iiir de se reposer ëf^ement 
BUT la fin d'ane nouvelie géuérutioit. Quuiqut' ijuelques nations aient 
été assez heureuses et assez économes pour acquitter durant la paix les 
dettes contRu;té«3 pendanl la ^lUTrc. il non serait pas moins derai- 
somiiible de préférer 1 usa^e de» penjili'^ mo<lenirs a celui de 1 anli- 
ipiité. Les anciens étaient sans eoiitn^dit plus j)ruilents. 

Les éerivains qui ont voulu justiliur Ws peuples modernes, prétcu- 
âeat qu'on ne doit pas appliquer A 1 administration politique des 
maximes d'économie, dont la Ténté n'est meentestablc que par rapport 
à la conduite que doivent tenir les particuliers dans la régie de leurs 
affaires; et que les ncfaeeus d un citoven , quelque grandes qu on les 
nqipose, ne peuvent jamais Aire mines eu «imparaisun uiec celles des 
Ëtats. Je scntteiu, m contraire . que cette dilTerrnte ii est pas asseï 
grande pour qu'on puisse adopti'r des maMme? si opposées dans leur 
administration. Si les richesses di» l.tats sont uK'oiiipiirablemcnt plus 
grandes, leurs dépense» necessaii'es y sont proportionnées, leurs ressour- 
ces quelque nomlireusesqu elles poissent être oui des bornes ; et comme 
la durt'e de leur existence ne peut ^rc comparée a celle d un parti- 
culier, et même il une fiimille. ceux ijut sont :i la lt>tedu gonvemement 
m- doivent ndnpler que des principes srmids. duraliles. noliii-s i t jini- 
pifs il uLJirilcnir la |lLl[s^^llll.■^' |jiil)liqiic diinuil [iiie loiifjue suite de sie- 

ments Èiniiuliers, cl par une espèce de fatalitt', ii s ahaiidonner a la 
fortune et au hasard: mais tout homme qui, i\vf les premières années 
de sa lie, s' «1 conduit sans prudence et sans réflexion, et qui na eu 
que le hasard pour «uide de ses actions, ne peul s en prendre qu a lui- 
même de SCS nialheurs . et n en peul aecuser que sa piiqm imprudente. 
Je coiniens que les trésors publies peuvent être quelquefois miisihlcs 
aux litats, [latre qu ils riunnent aux souverains et ii leurs niinisti i's des 
facilités pour entreprendre des expéditions impmdenles et qu ils peu- 
vent leur faire négliRer la discipline militaire , par trop de confiance 
dans leurs ricbesses; mais les danj.'ers résultant de l'aliénation des re- 
veoi» publics, sont encore plus ceilains et plus inëritablee. La pauvre- 
té , l'impuissance et l' assujettissement a des puissancea étrangèrce en 
seront la conséquence nécessaire et infailliiile. 

La guerre est accompagnée chei les modernes de tous les genres de 
d(Bt motion , perte d'hommes, augmciilation d'impôts, diminution de 
commerce, dissipation d'argent, pillage aurterre et sm- mer. Dans l'an- 
tiquité, au conlrairP, comme les dépenses militaires étaient prises sur le 
trésor pnblic , la guerre rendait tes espèces d'or et d'argent plus com- 
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rnimes. L'UtdiHtrie en était eucooragde, et I augmentation des rtcbwies 
circulantes était une espèce Ûe diklommaftement des malheurs qui en 
sont Ib SDite iDévilable. Des fsena à esprit nnl rependant nmitCDu de uns 
jours que les dettes piihliques , en iic Ifs l'oiLsidcrant q» en elles-mft- 
mes , et Ludepeudammeiit de la mcessiti^ qui les niait fait raiilratltr, 
étaient avantageuses aui htats, et que. m<)\w iti temps de paix, la eréa- 
tioii des reutiis et des inipiits pour les aequilter , élait le moyen le plus 
si'Jr irauumeuter le eonimerce et les nehessi^s des nations. Des princi- 
pes aussi déraisonnables et aussi absurdi-s ni' (levaient Atrc mi^ que 
dans la classe de> éloges de lu folie et de la fieïrc. ainsi que des pané- 
pi riques lU' Buains et de >eroii, ou autres jeux d cspnt composés par 
des auteurs qui ont voulu amuser leurs eontempoTains; mais, contre 
toute vraisemblance , lie ont été adoptés et soutenus par un dn nos plus 
grands ministres , et par un parti tout entier. écrits publiée pour 
soutenir un paradoxe , qni n'était pas même spécieux , ne pouvaient 
sans doule régler la conduite d'un homme aussi sensé que mjIordOr- 
ford; mais ils ont servi du moins >i lui conserver des partisans et à jetw 
de l'incertïtade dons l'esprit de ta nation. 

Je vais mettre sons le» jeux du lectoir les différents effets des dettes 
publiques, tant par rapport à l'administration inlérienre d'un État, 
que par rapport au affaires étrangères, et lenrinflnencesar le commer- 
ec, l'industrie, la gnerre et lesn^todations. 

I>» écrivains politiques parient fréquemment de la circufalion , et 
cette expression a été adoptée par les auteurs français ' : ce mot est selon 
eux lapitrndt touche de tonle 'administration politique, et ils le re- 
gardent comme une explication claire et le poîul décisif de tous leurs 
raisonnements. J'avoue que je u'ai pu ju.squ a présent dtcoui rir la ai- 
gniGcation do cette expression en matière d'impôt' et d'emprunts pu- 
blics, quoique je n'aie cesse de la clicrelier depuis que j'ai eommeiu-é 
à rélléchir. Je ne puis concevoir, en effet, t'avaiitafie que peut procurer 
ànne nation le passage eonlinuel de l'argent d'une maïndansune autre ; 
et il m'est impossible de comparer la circulation des denrées et des mar- 
chandises avec Mlle des billets de l'échiquier et des action.<t de la compa- 
gnie des Indes. L'industrie est sansdoutc animée lorsque le négodant en- 
li've lesmarchandisesdu manufacturier aussilùt qu'elles son! fabriquées ; 
lorsque ledétaillenr s' en fournit sur-le-champ chez le négociant, et lorsque 
le consommateur les acliélc promptement du détaillant; ces différents 
■cbats réciproques, prompts et multipliés, encouragent le mannlacta- 
t\n, le négo«^t et le déUtUeur , à acheter et à Miriquer une pins 
gmide quantité de marahaniBses , et à en perfectionner la qualité. Je 
aas qn'ane oiraulation decette espèce nepentAtie arrêtée sans danger; 
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que dis qn'dle fesse , tuutcs les mùn» iudustrieuses de l' État Eont eo- 
gonnlieset neiHwlnieeQt pIoB ce qni est utile aux citoyenii; maislipa* 
(«ri» du Oumgt iie fournit aucune espèce de productinns et ue doone 
li«i qn'B U coDSOBunation du café, des plmnei, de l'encre et du papier. 
Le Change, rl tous ceux qni le fréquentent, paarraicnt être enseveiu 
(OUB les eani de la iser, sans qn'ou B^aper^t d'ancuoc perte et d'au- 
cune diminution daiH lo conuncrcc , ni dans la production de quelque 
espèf* de marcbandigea ou de denrccs que ce puisse M ri'. 

Quoique h mol etreulaiioii n'ait jantais été ctpliijui' par l'eux qui 
inn^ut le pins sur les avantages qui en résultent , il Caiit l oniL'nir >«- 
pendant que les dettes nationales présentent une apparejn'i" d iitililé. Le 
mal iïl daiisvc monde toujourB aïtoinpa|.'ni' de quclquv Ijien ; et c'est ce 
que jv me propose d'expliquer, pour qu'on puisse jii^er d'une nia- 
iiièrc Bi'iro el eerlaiiie. 

Les etfets publics ennt deveaoH parmi nous une csptTC de monnaie et 
sont reçus dans les paieTneiits à un prix courant, rommc l'or el l'argnit. 
Les dépenses néeessatn^ pour toute entreprise utile et avautageuM, 
n'emp^hent pas qu'il ne se trouve assez de bras pour v travailler, et toat 
néf^iant riche peut se livrer au commerce le plus éteudu, parce qu'il 
a des fonda suiËsauts pour faire face aux engagenients qu'il est obligé 
do contracter. IjCS liillels de banque, les action» des Indes, et toua Iw 
autres papiers publies, dispensât les négodauts de conserverai nature 
et dans leurs coffres de grosses sommes d'argent ; ees effets leur en tkn- 
neot lieu , parce qu'un quart d'heure leur «nUtt pour las nodrc et ea 
recevoir la vikur «n aident cMafittiit, ou pour las at^gte k un ban- 
quicr. D'aiUennccs eObls, foi donnait as pr^vMtaire un reveon an- 
no^ ne (mt pas iD&wtuenxan Brodant, tant qulb restent du» «ou 
pwtèfmille; «n un mot, nos dettes ntlionato fimmiwMtaut omumt- 
tants une espèoe de monnaie qui se mnUiplio ooatiandlanait entre 
IsarsmaiDe, et leur donne m gain certain, indéfWMliiitde cehii de Irar 

Use trouve eu Ai^eteno, aind que duistooiks Étal* commaifaBl% 
otdâ>ileun de rentes etd'effi^ portant intfrit, nneolasse d'hommes daot 
la fortune est partagée en fonds do commerce d en rrates. Ces dtojena, 
m<Htié coDUoeitants et moitié lentien, ne fbot ^'nn cmnmNce peu éteo- 
dn, elseoonloiteatde proBtsmddioœt, paiceque le oonmene n'est 
puleoTsmle et principale ranouce, et qn'iU en ont une |to Msoree, 
pour «Qz et tenr funiUe, dans ke rereous pabUea. SI l'État n'était pas 
débiteur d'dlUe portant intérêt, les riches D^odants neponmifut t6»- 
User «t mettre Imr frainne à l'aliri de tout dingn-, ipi'en Bdtetntdea 
tvres, et In terres ne peuvent jamais lenr être ■(■>»! svutageaHs que 
les fonda publics. En tSet, toute proptiétéde terre» eiige de» «oins et 
des vojages, et parti^ la tempe et l'attenQoo d'un négociant. Il luE en 
impossible, dsoB le eas d'une spéenlalion avantageuse, oud'onnudltenr 
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inptévii, de Bonvertlr dm fond» àe terre en argent, aveela ratue b- 
dlite que les papieis portant [ntérét, dont l'Étut ett dâiitmr. S'ai^ 
iMirs, la poMOBon dtt tenesefaange InentAtle ditqien en taatpagnari, 
tant par lea {dainra aimplee et IranqailleB qu'elle Inl procure, qne par 
l'antorite^'elle lui donne taries cohhateura. Il y & dmotont lieu de 
peager ^ne lei États dâiHean de fonds pablics reafermDront lonjonra 
plM de ridiM ndgodnita qae les autres, et qne les pires de famille , 
enrïdiispar le cmmnroe, 3 senmt miâa eiposâ au ileeir de quitter 
cette {HrofesdOD. Il faut avons-, en eBH , que 1« commerce peut dans 
ce cas dmair pins floriisant, par la diminution des proTiis, la promp- 
titude de la dKulatioii, et l'encouragement de l'industrie'. 

Je liens d'ex posiT tim^ l^s avantages qne les dettes pnbUques pea- 
tmt prorairer au commen-o et à une natioD; TûtéA si ou les ootnpure 
mx inctnaTénicnls qui eout iiiséparableâ dans radmlnlstratioii inté- 
rieure de riitat, il 11' j aura plus de comparaison enlre le bien et le mat 
qrci en ri^ullent. 

1° Il est certain que les sommes ImmeniM^, levées dans les prOAÎtiees 
pour payer les arrérages des rentes nationales, attirent dans la eapïlale 
une grande affhtence d'babitanls et de rielie^^es ; e) je ne doute pas que 
les grands annlages dta négociant? de Londres, sur eeus (Ifs autres 
parties duTO^nroe, n'y contribuent lieauroup. Il est |H:ut-<^tre de l'in- 
tdrtt public que la ville de I:Onilres jti'nle quelques-uns des avaulagcs 
qui ont rontribut' ii un BeraudissemeiU, qui parait s'accroître tons lee 
jours, el iloiit ou peut iTaiiidrc les ronsiiquoncea. I^ ville de Londres est 
a 1b vérité si linireusenient i^tuéc*, que son excessive grandeur a moins 
d'inconvftiicnt qu'il n'en pourrait résulter d'une plus petite capitale 3an« 
nu pins grand ro;anmc; je conviens aussi qu'il j a pins de dilKroDce 
c[itre la valeur des denrées et des nécessités de la vïc, arhetées à Palis 
ou en Languedoc, qu'il u'v en a enire leur prix à I,nndrea el dons le 
Vorkshi re, et quels proportiony est mieux observée. Je ne puis cependant 
m'erapAcher de soutenir qne la MM n'a pas deprqiortion avec le eorpt. 

T Les fonds publics sont une sorte de papier de crédit, et ont par 
couséqnent tous les inconvâiienls de oette eapïce de monnaie; ils étâr- 
t>:ot l'or et rainent des principalee branches du commerce, bornent les 
espèces à la drenlation commune, et augaenleat la valeur de la nuin- 
d'cBBvre et des dffioiéea. 

3* Lee inpAta Oïd^ pour lea arrérages dBB dettes aaHonatea 



< ro hi Eri m l à « injct, ina hrtntooipit 1t Bl du diicnin , qui 1i aa1t<|il[c1U de 
mt Oattt pnbllqac* ceaMbMl btlm llnrM di r«r|Knl, duar l« Omnreennl doit 
dUabnur I« tnulneunqneleaomlira du prtttnn dc?lnrt plui.annd. Ce ralun- 

nr rhlotBCC da proSts du cammenxaurleiirU de HntMi. 



Digilized liy Googlc 



76 DAVID HtIHE 

(Ucoaragent l'ÎDdiutrie, sngmentcnl le prix de la mtUn-d'œuTre, et lé- 
duisent 1m pauvres i la mendicité. 

Crimme les élranfiers Font partie des créanciers de l'État, ils nont 
rendPiil en ijiiclqiip façon leurs Iribulaires; el il pourrait arriver des 
circo»!-tiiiu'i'ii on ils iiims enlèveraient notre peuple et noire industrie. 

Ti" \a \<\\y~ f>r;iiHli' ]>arlle des fonds pnlilics sont entre les mains de 
l'itoji Ti'i ni-i^, \w vivent que de leur revenu ; ils deviennent par 
conBi'tiui.'rit L[ [vi'raiiiji'iisp di' la partisse et de l'oisiveté. 

'I niil li'tii'ur ilt'pouiMi de ])ri'ju}!ési'on viendra sans doute, à la vue du 
tableau que je vii iirf (le lui |u'i?seuter, que les dittes iiatiimale» font un 
préjudice nii:! au comme ree rl à l'inilustrli- \ rnai><FC |>rejudii;e est encore 
bien inférieur il celui i(u'uu resKfiiit l i^tat, ejjiiBidùré comme corps poli- 
tbine, et existant àsm lu socict<! des ualiouiî, aveu lesquelles il doit trai- 
ter, tant en guerre qu'en paix. Le mal est, sous ce point de vue, pur et 
sans mélange de hien; aueuu avaiilaRO ricptmt dédommager des inconvé- 
Tiieiits, el rr mal l'st de sa nature le plus im|>i>rtanl de tous. 

Il u'esl pas douteux (juc, dans tout Klat débiteur de sommes coiuùdéra~ 
btes et empruntées à intérêt, ce sont les sujets eux-mOiues qui en sont 
les principaux créanciers, et que Ec surplus de la nation renferme les dé- 
biteurs. Il est également vrai qucla partie débitrice s'acquitte envers la 
partie créaiicièn.', en privant annuellement d'une portion de son reve- 
OD, qui passe entre les maîus des rentiers. De ces deux proportions, 
évidentes par elles-méines, on en conclut communément que les dettes 
d'nn État ne peaveat jamaiB contribuer ft sa f ùbtesse dans l'ordre poUti- 
qae ; qne tont lenr eDèt est de transp&rier l'argent de h mÉia droite Auu 
ttnulngaacbeîceqiiin'aDemettleetiwdîrainiie lariclieÉie de person- 
ne. Ces ralBoonments et ces spédenses comparaisons ne peuvent être 
adoptées que par ceDi qui jugent suis rdflraionB et sana principes. Je 
pourrais leur sontonir, en empkjaet le mbne ndsmmementetla mteie 
comparatam, qu'on sonveraiii pent ex^irde ses sujets lea inpUs les 
plosexcesstfa, sans crainte de làroiiiw, etqge l'État sera tonjoun ^ft- 
leroentridiBMpiâtSBnt. CettepropodlimscnilabBnnle et extravagante, 
pareeqn'itertnéeessaiie, dans tonte société, de garder des jmqwrllMis 
«tre la partie industrieuse d la partie oMTe-,maiB cette propràlian ri 
essentielle i la cDmerratiaQ du corps poUtique ne tiibusters pins, lon- 
gue tons les impAts eristant actnritement, se troorant aliâiés et bjpo- 
tltéqnée aax eréanclera de l'État, le GonTernentent aéra dil^alon pour 
la défense commune d'en établir de nonveaux, on d'angmoiter les an- 
dens; et la masse en sera ri considérable et si eicessiie, qu'elle entraî- 
nera la mine et la destruction de la nation. 

Tons les peiqiles ont des impôts, dont la percqition est facile et est 
analogue anx maure et aux usages des habitants, et ils sont levés com- 
munément sur les denrées dont la anuonunation est le plus ordinaire ; 
1« drdts d'exdse établis sur le malt «t sur la bièie produisait an Goo- 
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ïernenieiit d'Angle terre uu rusciiu OTTiBidéràble, parce que l'opération 
du brassafietsl difficile, et ne peut ^tre secrète, et que la consommation 
de ta bière n'est pas d'une nécessité assez absolue pour que le petit 
peupU- soit \exi par l'augmentation de sa valeur. Si les créanciers de 
l'État absorbaient le produit entier de ces droits, et s'ils étaient unique- 
ment affectés au paiement des dettes nationales, il serait indispensable 
d'établir une nouvelle imposition ; mais il est aisé de prévoiries diSicnl- 
lés que le peuple y opposerait ; les rigueurs qu'on serait obligé de met- 
tre CD usage pour le contraindre au paiement, et le désespoir auquel il 
serait réduit. 

Tout le monde comieot que les droits établis sur les propriétés sont 
d'an reconvrement difficile, et qu'ils sont levés avec moins d'égalité et 
de proportion, que ceun qui sout imposé sur les consommations. Ce se- 
rait donc un grand malheur pour la nation, si , apr^^ avoir porté ces 
derniers au plus haut degré oii ils puissent mimter, on était obligé d'a- 
voir recoum aux impâls dont l'établissement et la perception aggravent 
encore la charge des contribuables. Dans cette supposition, les propriétai- 
res des terres ne seraient plus que les intendants et les fermiers dn public. 
Et il serait fort k craindre que dans ce cas ils ne missent en usage tous 
les tours d'adresse qne ces sortes de genasavent employer pour tromper 
teun maîtres, et que k sodétâ ne fût rmpUe de trouble et de i!aiiAisi(ni. 
Est-il possible d'assurer «neore i la vte de touscesmaux qu'âne mUaa 
peut, sans iDoonrânents, ne mettre aucunes bwnes à ses dettes, etqne 
l'Ai^letenre conserrawt toute sa Iinw et totriestpmnanoe pcditique, 
dans le cas même où elle ajouterait, au Afférentes espèces d'împotitions 
déjï établies, nne DOnvelle taie de-12 à 15 «ebdUngs par hm snr tous 
les rerenoB des terces? Ce ne serait plus le ûmple transport de l'argent 
d'une main dans tue autre ; tous les état* seraient crafondus, la mine et 
la désolation seraient générales, et la nation entière serait bouleversée. 

Les tiiéoli^iens reprochait ans hommes lear indifférence sur l'obser- 
vation de préceptes dont ils connaineot cependant tooia rirapartanee 
et toute la nécessité. Les politiques sont dcms le même cas qne les thdo- 
logiens par rapport mx dettes publiques. Les prapriétûres des rentes 
n'ignorent pas que ks ministres artuels ou lenra successeurs n'auront 
jamais uusjstÈmed'écoainnleasseR sévère etassex suivi ponr amortir ia 
plusgrandepartie(leiu»dettes;et que les afiàires de l'Europe ne knr 
donuerratiamùslelempsdeponvoirexécoterlairprojet'. Cette in- 



* DtalM ttapi de filtei de Iranqnidiié. le» udI> «h H mit ponlblc tfaiMitir la 
tota pir des TcmbiHnKmcc», tei rentier: nt ccuuentcnt iM IrcnroIrdeiftiDilomdB 
af\aàx doit Iti lonl embirrunâs de taire emiiM, et les propiUlriK» do tmts ^appu- 
ient 1 la oMlDiiiIlon dei Imiidti ntcunlrcsponr learemboDiitimalt. LaMinbtnnii' 
dn.t-il AdItk an plan d^grtableA Idui le monde» qui n'iiani l'approbidoD que d'une 
poiMiéqD'ilneieRijinili.etd'DD irii-pellt Bombre de coNKniKmliu nbonublu, 
lur> d'MitdElDi prB mm I» luffrugB da plut petit botirg àa njtaaei IId'm pu 
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différence sur un éTéncmcat qui iiiirre«sc notre fortune, serait moim 
«itnrardiiiaire, si nous Etions tous bons chrétiens , cntièremint ràigoés 
aun ordres de U Providence, et dclachés df» biens de re monde : In 
rentiers le prévoient, et y paraissent rési^^nés; mais ce sentinwat,qri> 
l'apparence du plus grand désintéressement, n'est fondé qnesurtnwlOB' 
gae habitude de jouir du moment présent, et sur respérance qu'il 
aara qae la postérité du malbeareusc. Ils ont prévu, dès le prenier aa- 
pr uni , que les dettes publiques seraient portera au point oii cUes sont 
présentement, et ilB ne peuvent sa dixamuler quelle en sera la consé- 
quence. Il faut, en elTel, nu que la nation détruise le crédit publie, mi 
qoe le crédit public détraise la nation. Il est impoMible que l'un de ces 
deux âvdncnrats n'arrive, et (m en aéra oonvaincahml» ha fois qn'M 
réfiëdiira ottoilivmnit ans dettea àwinea qne rAngletem ■ o»- 
traeUea, et an pan de précanlîoM qui ont été prises pour tat étrindic. 

LeidanpropoaéKya trente ana par H. HnteliesonfCiti^eD tris-fallma- 
Ue, pour amwtir toutes nos dettea, ftitappnmvâ par ^dqnca penonMi 
de bonaens; maîafiittrtnivd par le pins grand nombrelmpnlicddedaBi 
rcxécnttcD. H. Hnldieson' prétendait qnekpnbKcn'dlaitpasdâiitein' 
de la dette nationale, qnediaqae paMîcalieren derait âne part pnqwr- 
liraindle, et qn'illa payait règlement an moyen des impAÛ aQxqiula il 
dtatt aBaajeitî ; en sorte qne 1» «orane pa,Tée par cbaqne citoyen dam la 
eontribntîon deeehat^pnbUqnee, neponvait ttn tegaidéeqiMoanM 
sa part proportionnelle iboBles interHadns anscréescien, et dasslea 
frais de roconvrenient. Il cnnctuailde ce miaoïinrviait qu'il était poaciUo 
de rembourser toutes les dettes de i'Ëlat par une contributioD équitable, 
et proportionnât i la valeur de toutes les prt^riAft, et de libâteren 
même temps, par nn rembonrwment général, les fonds de terre et les re- 
Teous puÙics. L'auteur de ee prcijet ne faisait pas attention qne les ou- 
vriers et lea panvres, hors d'état d'ftcqnittcr co un seul paiement la part 
dont ils sont débiteurs dans les dettes publiques, en paient cependant la 
plus grande partie par leur cnitsonunation ; d'ailleurs, les commerçants 
elles propriéiaircs d'arpent ont loules sortes de facililés pourdi^uieeroa 
cacher le véritable état de leur Fortune, et les propriétaires des biens- 
fonds, soit en terrm, soit en maisons, étant oblifiés de paver poar tovt 
le reste delanatioD, s'élèveraient avec la plus pvnde force contre une 
injostice et une oppremion dont il n'y a jamais eu d'eicmi^c.Onn'apas 
tenté de mettre ee projet h exécution, mais il est Irte-v rai semblable que, 
lorsque les dettes nationales seront parvenues a leur dernier |>ériode , 



\r.iL£einlkL A-U- nnui tjon^ jani9l-i un DiLnliIrv >l nuuitla pDlkii|uc ; il ne s'en ut 
iru eacorc Liouvé juiqu'a prâ»nU f1 Irar Uab'Actt a ét£ jluqit? là- {^ote df V Autrur^ 
> HulFhraan (ttcbiluld) ■ puUlt. tu nu : A Cclltclien of tiaïUta rtloOmt ta du mm- 
llimiilDitliaadramii;lBaiitiitt aMtda ailIcclieM <f ImlUa irlmltuf miÀiSaïak 
AnfMctMif Kituu, eu., LamlBn, I >. in-r. {>■■>.) 
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EKS^I SUR l.K CRÉDIT PUBl.ia T> 
que leur masee sera devenue dcslruclive de loals MpâeedHndiiStritiItS 
faiEcura de projeU se feront alors écouler, que le Gauvenugaenl effnjd 
adaptera abrs leurs TÏBiougcbiinériques, et que, coBUula«rdditpnblie 
conuDcncera pour lors à chanceler, le moindre moaTemeut Wth saStMt 
pour ie dÉIruire, ainsi qu'il est arrivé en France en 1730. Js œoû ea 
ce cas pouvoir comparer sa chute à la morl du mattde fpà périt par 
l'cHËt mime du lentède que lui donne lemédedu'. 

Il eot pins vralKmbliIile que le» guerr», les défaites, lea malltenn, 
ka eatetoiléi publiques et peulntbe môme let conqoètes et les victaires, 
cenxd lacaote néceasaire de la chute du crédit pubbo, et fonennit les 
soaieraingetles adDunistratMin des^tsàmauqnarù lafrâ nationale. 
J'avoue que, lonqoe je vds les rcriB et iee ^ats se ecnnbatlre d aedi^-- 
1er au milieu de leurs dettes et de leurs .engagements, j'imagine wrir 
une partie de guUla dans la boutiqua d'un marchand de poredalne; 
est-il posuble d'cspërar que les sonvertina ëpargneruit nue espice de 
propriété, si onéreiise k eot-mimei et an puUie, lon^'ils ont tà peu 
d égards pour la vied les fonda àatam detenrasujels, dont l'uttUté est 
ni grande pour eus et pourk pnblieî Unendra un raOBent oll la guerre 
forçant à de nouveaux emprtuits, personne ne voudra prêter à l'État un 
argent dont le renbounemMit lui paraîtra trop Incûtaiu, mais dont 
l'avance peut éti« indispensable pour laire la campagne. ^ ifansle même 
tempe la nation est menacée d'ime invasion , ou si le nombre des mécon- 
tents est ssseï grand pour lui &tre appréhender une révolte dans l'm- 
tÉâear du royanme, le Gouvernement se trouvera alois dans l'impnit* 
sance totale de pajer les troupes, de faire les pravisîous de \i\T«s et de 
IbniTages, de réparer les vaisseaux et mUae de contracter des allisnces 
avec les étrangers lesooveraia et ses miidstres ne peuvent balaDceren 
pardi cas. Laconserv^ioa de soi-même est un droitqueles parliculiers 
nepeavCTtpeidre; àpUis Eorteraisoo les SDciétéB, et nos ministces seraient 
plus imprudunls que ccuxqiû les premiers ont prêté à l'Ëtat; ils le se- 
raient mime encore plus que ceux, qui ont continué de j>la(«r leur ar- 
gent (liiiii, lis fnmls [iviblicR, si, aj'ant le pouvou' do préserver la nation 
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du plus Rranil duii):t^r, Ils rti'ullct'aicnt d'en foire usage. Les impôts en- 
gBgés au\ KreaiiriuLt, puhlirs <i>»MToat alora d'èlre fmplojés à leur 
destination; ils seront mis au rang des revenus ordinaires de l'État, et suf- 
firont à la défense commune. L'art^t deslini^ au paiement de la demi- 
année des rentes sera porté dans la eaisse de l'échiquier : la nécessité 
commande, la erainte presse, la raison exhorte , la pitié seule parle en 
ce cas en fai'Mir des rentiers ; mais leurs plaintes et leurs rcprésenla- 
tiona ne seront pas écoutées. 11 serait contre le bien général de leur re- 
mettre l'argent qui leur élnii réservé. On l'emploiera sur-le-champ au 
servit» cnnrant, en protestant ce^jendaut, de la maniée la plus solen- 
nelle, que, le besoiii passé, il sera aussitôt rendu à sa première drstina- 
tion. Ces promesses et ces protestations HMmt iBtitllCB el soperfluES, la 
machine du crédit public, déjà chancelante, ne poomKesoalemT contre 
une secousse aussi violente; elle tombera tout entière et écrasera soos 
ses ruines un millier de citoyens. Je nomme cet évéjiemcnt la mort 
naluTttlt du crédit public ; il me parnil i liniiri' aussi i iTtaincmentque 
tout corps animal tend à sa deslructioii vl a sa dissiiliiliim ' . 

Quelque tristes que soient ces deux é\éni'rai-iils, un \ieal en prévoir 
UD troisième encore plus uialbeureux. Dans les deux premiers, mUle 
dtoyoïE MDt BBcrifié* pour en tasser un million ; mais noua ponrcwt 
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cnlndre de nte ]» cDDtrti», et qu'on mOlioii ns «At aarUU «m 
bonheur momentané de nulle cilojrae '. 

Il sera toujours difficile et dangereux i on iniDlstK, dans OU gonver- 
nement tel que leDôtre, d'ouvrir l'avis dâu^téréd'nne banqnavnteTn- 
loutaire, La chamlire des Pairs n'est à la vérité composée que de {no- 
priétaires do terres, et le plus grand nombre des membres de la chambre 
des Communes est dans le même cai. Les nns et tes autres sont par con- 
séquent peu intéressés dans les fonds publics, mais leurs liaisons avec 
ks possessenrsde sorte de biens seroot toujours assez grandes pour 
les rendre plus attachés A te foi nationale, que la prudence, la politique 
et même l'exacte justice ne l'exigeraieut. ?ios enuemis étrangers, ou 
plntdt notre ennonî, ear on seul est redoutable pour nous, sachantqa'an 
parti dégénéré serait le seul remMe à nos mau\, aura la politique de 
nous eacher le danger, et de ue le découvrir que lorsqu'il sera entiitemcnt 
inévitable. Kos tûenx, nos ptres et nous-m^mes avons toujours pensé, 
avec raison, que noos seuls pouvions conserver l'équilibre de la balan- 
ce dnpotnoir «1 Enn^e; mais nos enfants, tatignÉs par laréùstance, 
et retenos par lès obstacles, resteront spectateurs de l'oppression et do 
ta conquête de leurs voisins, jusqu'à qu'euQn vaincus par leurs créan- 
ciers, bien plutttl que par les armes de leurs eonemis, et dans la crainte 
dedeveuir esclaves de leurs couciloyens, tlsappelierout un peuple étran- 
ger à leur eeeours, et s'abaiidouDerant à la discrétion d'un vaiiiqueur 
moins redoutable pour eux que leurs cri^ncicrs. Ce malheur, s'il arrive 
jamais, sera la mori vialeiUe de notre crédit public. 

Il est impassible de décidci' daus quel temps uotre crédit public sera 
• détruit, ai îles trois causes que je viens de détrire celle qui en uceasiou- 
iicra la runw. ilile^ noiit également vruscmbtables, et Ic moment u'eu est 
peut-eirc ]ias fort i'loi;.'nÉ; mais la ruson les prévoit aussi clairement 
que II' pi nm't ri>l:^CTii'ité de l'aveuir. Les anciens prétendaient que l'cn- 
Ihonsiasme et une cspùee de falie divine, s'il est permis de s'exprimer 
ainsi, étaient nécessaires pour être prophËte; il est certain cqien- 
dant que, pour prédire ks événements fuluis que je viens d'exposn, 



pliu lolidci rtlccDinhiLiterail bkn infini si^nuDi en vtniona Jimaisi crue HcbuuH 
oMoiilé. On imii partit prtiolrcM éiàwmini pour on itiups auR prochain, tel 

ralwaMblnBeBi cupter. Quand lei tainîogua de France prtdiuknt duque •naîe 
U mort d'flenri tV, ce prince anll coulaBW de dire qn* ai cojulitr aanlritl à In fin 
nlm. Noua dcf bb donc *tre hh prndau pnor ne p» aiitenR de dite jirAcIie k cet 
tiAttOKM, ei Doui cuMWr tfttn inurâ qiill aTrlicni. (Ifùa dt rAatiHt.) 
{Màmget.) 6 
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ilsoritd'êtreihnsUHilmiiSwiu, etlOiredelaMieetde rtUnsint po- 



' M^itaMt tlu TmiaeUar. ~ Les t.m 



i: me pinisHni pu pnnittri|DC 
plDsngcaelplu!! prndnuqne letantru, ToutMt ninif (ux Impiit 
4; ce quL nr prudrim dicis ud si^Ie, p«iit ftre téniérllé dan» no jRitr«. 
'aotiquit^, dé|war\iis la plupart ôi: fuiiiinfrfc et d'inJii^lrij', iir pnu6- 



g1«e. lanilDj^ H loDioiin BUbditintc; que, Juiqu'Ji M» rtnr, lo cmnanina tMat 
•Milite da tiln k tniot ojlttiiM; qaa tnxka wigManiii* Wa j Mhnt pirHlh 
Bm uo^çU^ a qne le bu et Furltn>l)«, OHiToqaCi dan II innn de lan, OBI A£ la 
dcrnien TÈsUgM de f ndoi uuge de rojiiHBe. Le» peuplei et la prliKei Mnnt b 
gnene ine M tronpn nutiiiMfeadHu lei iinpi de betiilDt, et «nlatk* ■■ Mntn 
BÀWMit «■ nmolc de pale, n'Oalent pea ttgotii va d<peiuea àucDc* qne le* (mt- 
ra moderoa tntralBnii mabiienant aprts ellea. Lea aoldata eondaiupar Ica aclgneerd 
deiBlft.au fOernlapar la communea, M dtdoiDiiKfUleat du durant de ulde ptrle plt- 
le|edc>lenadcTcnae>letbMiradela|uerrei par le butin tait «at ht ennemia. et pa> 
Ib rabçon dei pTii«iilera. Lea priucea rasaoBblaient dune aaua ^uda frali uni leura 
drapcaqx na grand nombre de Jeut? sujrls. «Itjr^a par rc^pnjrda pillairr. L'artillerie n 



voie. Lea fonda Indlapeuahlei m 

cbo toute» la giandea puliaanccs i 
nlnaiet n raBrait lni|>oulbi»lt ili 



et mettaient* part le» (ouunes imi-ïwirrv. iiiiur i.i i>r<-iiin™ anii*e de uguent. 

Li France a dtpauldiniciiartinr iirv , ^ninn^'m-. a.- ii demUre pterre phndeMt 
niMao) an dell de* nrcana ordm.nn'. ,u- ~n,i MjNvi-i.'.in : cependant la tMiBU de) im- 

pAMkHtdrpaii IIM.jawju'ui iTc.!. , ^k iIi < i, ir annéedepluadetOmmiOBt 

eeni qolBnlétéleita HiiiU.Mn'^ Je ^eniLir!. iii'>inii,ruu.-. lerni Bur*ii Aé ftiTcj dlmpo- 



lapenplesont paj£.i.tnpmMmn iBiaied j midiiuth. .._ _ 

hrdeau, cl lli aBralDH M nSdult) t BC poBTOlt K donner le» nécetilléi de la idc; tonie 
eipbie de cuntmerceet dlnduatrle aenll taalée toot à conp, Mleaoïnenli pniSWiit de 
l'^pubBneat du rojanme, et n'tlant pu cliii|& d'In^o^llou acciliUnlea. puce qnlU 
M Kralcnt aenl) de la rtuoDree dea eriprunts, s'unlenl dpnort iBcnne rMitnee 1 
l'action de leura prajeta. 

Il at duDc téanmai qne lea pnS» Etala de rsatope ne se pcBtnt tlire In Bnerre 
qu'en coollODant rmage pratique oalnradleaMnt d'entrlr dea enpraata fuMla pov 
■abroBlr 1 ai dfpeme; In fnn» da Elan uni à ect Igard dana dm biinmst u 
' "" '■ ' «tparalssent^alenenl^Bteânparletdetle* lo- 



tte d'un enneni Aranger, qnl ae rendrait mi , . „ 

IreiraiurpUCBrienliau BnptlDceârdWErqui loHdralt ajouter de aoBttBUi Etalai 
Eut qu1l jnuUemlt d<|l.fl dtai ce cm le* autres princa da l'Knrope y apptrleraleot 
a obatuoe* ]neurmontablet;BB bien rojurpatEur acnit nniBjel rebelle qui ne n«Br- 
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ESSAI SUR LE CftÉDlT TVBLK. M 
nf «inl pis encore des mojenj autll.ann pour ri?lahlir cil peu riclrmpi IciTtdit piil.lic, 
Il lui dsmier IDiile rtlendne doni il ra maceplMc. Il fiul de plui tiD tmà.i dciliild i 
l'AiDonlssemeot d^une pinle dca dtM«; que CL' fonds soit loujonrs auluiflant , rt que 
I «nplei D*eD puIsfBiiniisAtKdAourDii Ji ancuiiG autre deslioalion. Ce fonds, juçmenlé 
tMulaiu dés iDUHto dca tomma renbwirsto , non l'innUf^ oan-Kuleaienl de 
dimlniier h lauH des dnte* . nuls ineorede rtpuBdn: dus le publie det toDintn lon- 
ildtriUu, iTiccnltre le BDinbre deap/Aenn, etparomiéquciii de fiire baisser rioM- 
rtt de l'arf^E, apéralioii la plus utile an profrrèsdu commerce, et la plus propre à 
goulenïr ïc crédit public. S'il ^ait pnsïiblc d'cm^ojrer ce ronds d'à DiarliescmeDl fDTrm< 
boursenicni des soinmo piinripaici ducs aiu «ranjim, par prtf*renfe ta rembonrte- 
mem de celln qui sont ducs aui mtionaui, l'op^tiion eo HTilt encore plas aianta- 
CCOK, uIK odu que tes iDuimei pijeri annucltcoieot Bui étraUKcrs, pour le* iutiMti 
dont ih sont créanciers, son! bîcti plui onCreosca à l'tial qM celle» qu'on paie aux 
naliouaui. En effet, les criUncieisri'KiiicDli.'ï ne donntnl lieu 1 anome «ponsUon d'aï- 
picra, la quantité en reile laojonrsla même daoi llaUrienr dn rojiuniB, et M Irsnra 
iDDjoura égilemeni cmplo'ée dans la eirculailon ; mit le> AruBeis, erâncien de 
rËni.dolienitoucherleuriarréTaRH dans )c lieu de lear doDtdle; cl quoique le ptie- 




cirrulition cunsLitc dans leur prompt dibll, et dius leur leutc rfpiil^c entre les difK- 
itntcs clasKS dp l*Ëlal, Les conlrali, les bllleu. les actions, el les suites efrett proie- 
nul dei cmpriiuii publies, peuieot, ainsi que Fabiene H. Hume, être (tcUcnent 
cauTcrlii par ceiii qnl les positdeBI, en espèce) d'or et d'argent; et «lté facilité 
iju'imi les Déftoclanii de xpnxairer d'an montenl 1 l'mttt des lommes d^ai^l codal- 
dérablei, nolnie te onamcres et l'indostriii j l'on et llutn ne pentent lllie des progril 
qat lorsque lea aarehaadlset et les denrta ont un dOit prompt «t aulUplié, et lonqua 
1rs ouKltateurs, les fibrieenla, lea irfgocianla et les MaillaaU ng lea ginleot pis knf- 
inipa enire lein nuiu. Potaqne ks eOns pobtlct dnnnait Ilea 1 im plui gtind com- 
nerca, et qnlla inlneot lindnitria. il en lÂoIto nécess^renent ip'Ui aagmnieBi la 
(AcnlaliOB , et « mot, en rappBquant 1 ces aonea d'elTcH , •'enlenl MUd fadlemeat, 
ipK II drculHlDb de* etpteci è/tr et d'argent, dont Is nOBTeoieat eit la île des Ëlats 
eoMnecfaati. 
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VII 

ESSAI SUR LA BALANCE DU COMMERCE. 



Lm nations qui ignorent la nature du commerce el les effets, sont en 
□Hge d'interdire l'expOTlatian des denrée* et de toutes 1«s malîËres dont 
Is poBBOsaion est précieuse par leur valeur, leur utilité et leur rareté. 
Klles ne coiisidtreut pas que ces proltibiiions sont absoluincutcoolraircs 
à l'ohji'I (juVUes se proposent ; que IVïporlation d'imc dpnn'e pit rond 
le iinduitiiiii plus alumiiaiile clic/ le peuple cullivali'Lir, el lui iliiiiue 
par l'iiiisL-qui'iil l;i rai'llilt' d'eu iHre le premier fourni , l'I ti mi-illi'nr 
marché que ws \oisiris. T.'i'\])orlatlori des (Ifnie? élait punir eonimc 
crime d'Étal par lis lois de In rqmlilique d'AtUèiirs ; les Atheiiirna se 
réservaient pour l u» seuls iiu fniil <|ui rerniiil une saveur pnrlieu- 
iibte du rlimat de r \ttique l'I ipi'ils csliniaieiil Iniji delii'ieiis ]i[iui- ca 
faire part aux éti'iiii^i'rs. Cette ridieiile prohibition eiait e\t'euti'e a\ec 
tant d'eiiaelilude, que pour designer à Athj'nes les <leiiim<' la leurs ou se 
servait de l'expression de syrophtinles, composée de deux mots prees qui 
signifient figtit et dflaleur'. On rei«nnait par plusieui's neles aneicjis 
du parlement d'Angleterre la ni*me ignorance de la nature du rom- 
mi'i'i^' -, el ini^me eneore aujourd'hui , malgré les progrès de la France 
dans la EU-ienee du eommerre , la crainte do ta disette y fait presque 
toujoun^ défendre l'exportation du blé, qnoiqu'iUoit évident qne cette 
proliibitinn contribue, plus que l'inlempéric des saisons, aux faminee 
fréijui'utc'fi dimtce fertile pajs est affligé". 

ï.ii pinparl des nations ont eu les mêmes frayeurs sur la sortie des 
eBpi'ces d'or cl d'arucnt ; elles ont craint d'être dépouillées de leurs tré- 
sors, et il était nécessaire que l'cipérience vint au secours de la raison, 



- ■ PInUKIlut, rft CtrlaïUalt. 

• Dipuli nat H. BDBir ■ omipoié ut Htai, Ii conmoa AahttutU rnMIU UliH >•» 

CeUnlIhrnéB'AriiiiuHnirHlrlElloiu. Elle it^I éU accordfc par ItdH d« 17M. qni 
ne Urdi pu II ttn rAoqiié. E. D. 
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pour convaincre quelques peuples qne les pnriiilntioiu de soitii les capè- 
cea ueecrvenlqu'.^ hausser le prit du change, et en nécessitent oneplag 
grande exportation. 

Quelque grosslires et quelqu '(évidentes que soient ces erreuis, les na- 
tions ies plus commerçant!» eu rcliennent toujours une Jalousie rou- 
luellc sur la balance de leur commerce, et sont rÉciproqucmeut agitées 
de la crainte d'être privées un jour, par l'acquisition dcH marcLandises 
^Iran Hères, de tout leur or et de tout leur aident. Celle frayeur me parait, 
dans tous les catt, chimérique et sans aucuueespiec de foudement; il est 
aussi impossible qu'un rojaunie peuplé et industrieux se trouve sans 
espixes, qu'il l'est de voir tarir nos sources, nos ruisseaux et nos ri- 
vières. Tant que le Gouvernement continuera ses soins pour conserver 
notre population et notre industrie, nous pouvons fire assurés de ne per- 
dre aucune de nos richesses. 

Dés suppositions et des faits trËs-incertains servent de base à tous tea 
calculs employés pour connaître la balance du commerce, qu'on détar- 
mine ordinairement par les registres des donanes et le prix du cbanga. 
Tout le monde convient qne les regiitres des douoneg sont bunlfigaiits. 
U en est de même du prix du change, à moins qs'oo n'en fe»e uns étude 
particulière pendant le mime espace de temps cbet tontes les nations, 
sans distinetiott de câlesqui sont ^tu on moins coDUDmtantes, elqn*on 
n'ait nDeCMuiBisBaneeaQlaiiiede tontes les sommes qui sont soldées en 
egpièces chez tous les peuples, te qu'on pent assurer être impunie. C'e*t 
par cette raison que tma cens qui ont écrit sur la balance dn commom 
d' Angleterre, n'tmt appnfâ kur système qne sur la quantité et la valeur 
det marcban^seBet desdoirées impMte et exporUei cbet la naUona 
étrangères. 

li y eut une alarme gépânde en Ai^teterre, loreqn'M vit du» Im 
ticritadeX. Gee' m» eqiicede déounutraUi», appnjée sur les détails 
les pins droonstandés, pour prouver qne la balance dn eommeice était 
tellement désavantageuse, (pie la netton devùt être entièrement épuisée 
d'or et d'ai^ent dans l'espace de dnq ou six ans; mais vingt ans se sont 
écoulés depuis là publication de cet ouvrage, l'Angletene a été engagée 
dans une guerre étrangère cxtrènuKent ooAtense, et les personnes in- 



' The uiic ud DHigilloD ot Ocul^l^, ch. 34, 

Ca (IiHilua]. DUTcband de Glu^w, fut l'un des prlDdpiai coilibiH'MaindaloiiTHl 
Ika triliib nirirAaiii, toDiU en 1113 pouT MCadn lù fotMtt «mmeretiiu de h 
Snodi-Hntigae oniln cem de II Fnncï. let UBiérM de tMa mat, ancnal da 
imMWIlaïUtlw de r^fwqiie, tatui rfuiii Ind pir Cil. Bof tant le titre da 7V 
èrllbk mtrchaal, or ampurce prmntit, Loodini, ml. 3 TOl. lo-ê tndidU (lu oq 
moini coniilftcaunt pir Foriioluu. 

ndUel ICI princ^a.Geeat penitna I1M : Ttt traie «ni nariiatttn ff Gna- 
ttUaliiimHUirtiiatailiiglhatllHIiimlwarfiiraïuiUiiitla lacnait tarifa U If 
prtnnl tkt imponation jwh Jwtl^ coAmodItitf m may bt raistd at homtt etc., 
Uod. I loL io-C; s* «11. 1 m. Id-13, OUkow, l7St. B. D. 
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Btmitcs sont pcreuadi^eE que le ruyaumc est aujourd'liui plus liche «n 
espèces qu'il ne l'ajaniaiBiiti;. 

Le docteur Swifl, cet auteur inKcniciix dont lo laknl propre (ïlail 
de aaiùr le ridicule, et de faire seniîr l'absurdilé de ijui Irgui ^ pn-jugoi, 
p«rle de la JlBlance du commerce derirlande d'uni- msniiTi-as^i / plai- 
sante. II dit, dans son essai sur l'état du l'Irlande, qui' imiU-^ ifs •.■•\irtfs 
mounafécs de ce rojBumu inontaieul i'i cinq millions slerUug. dout la 
cinquième partie passait tou9 les ans en Aii^jlctFrrr; que cette exportation 
d'argent, cl celle qu'occasiimnaient quelqucn autre» objets de commerce 
étranger de peu de valeur, ne pouvait ètn-eompeiisiîe que jjar le médiocre 
prolit queproeureà quelques netioc'iants irlandais l'imiiortatiim du vin 
de France en Angleterre, elqnepai' eutiséqneut,dansrespaeedemoinsde 
six ans, il n'y aurait plus en Irlande que deux millions sterling d' espèces 
monnayées. Si rc raisonnement du do<'teur n'avait été une plaisanterie, 
il j a plus de trente ans que l'Irlande M^mil sans or et sansarpcnl; mais, 
quoique cette fausse priiiili,! le fiil |irii|in' :i faire smlir le peu decasqu'on 
devait faire des prétendus liuliliinies qui raisniniaii'Ht de son temps sur 
la balance du coinmerec de l'Irhindi'. je ne puis douter cependant que 
leurs fausses opinions n'aient eiieore di-> partisans, cl que même elles 
n'en aequièrent tous les jours. 

Tontes les personnes doni les vues sont peu élenitncs, ou qui sont 
prcvcimcs contre le Gouvernement, paraissent loujiiurs appréhender les 
suites funestes de la lialaucedu eommcree, qu'elles soutiennent être cï- 
trêmejnent désavanla^jeuse ii l'Anjilelcrre, Comme il es! impossible de 
réfuter leurs raisonnements par le délail e\ael de la quantité et de la 
valeur des mareliandisea exportées, qui servent de paiement à celles qui 
sont importécsdans le rojaume, je vaLs mettre snus les yeux du lecteur 
quelques observations qui me paraissent prouver que, tanl que l'Angle- 
terre CODserverasa population et aoa industrie, la balani-e du commerce 
De ponrra jamais luiâtredisavaDtageuse, ni entraîner laruinedc l'État 
SnppoEOiw en effet qne les quatre cinquièmes de toutes les espèces mon- 
nayées, existantea présentement en Ai^eleire, disparaissent tout à coup, 
et que le rojanmc u'ea possMe que la mftne quantité qui ; était sous 
ks rignea des Henri et des Edouard, et euminnu qodle serait la 
conséquence de cet événement. Lès drârées, la main-d'œnvre, les jour- 
nées des ouvriers dindnueraimit sor-le-cbamp de valenr dans la même 
proportion, et tons les objets de ecmunen» se vendraient et ^arïiËtcnâent 
dans l'intêrienr dn lajnme, sur le même pied qu'ils se vendaient et 
s'achetaient il y a trois tiielee. Dans ce cas, auconB nation de l'Europe 
ne ponmil être en concurrence avec noos pour la vente de ses denrées 
et de les narcbandisea dans les mardiéB étnngera; notre navigatien 
aer^ Uen moins coQlease que celle dea antres peuples, et nous gagne- 
rions beaucoup en vendant nos marchandises h un prix fort inférieur A 
celui auquel Us pourraient vendre los leurs. Cette préférence pour la 
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TcnlenoiflttMttralt en^atd'Hqnëriren tris- pen 4e temps la quantité 
d'eqi^rea que nous auriims perdue, et non^serioua bientôt de tUteau 
ivec tantes les natioiu'Vtritines', mai» nous ot pourrions parvenir à co 
Hlvem stfis Ipeidre m mâno temps l'avantage dn boa inarcfaéi et nous ' 
maraDt alon an roèmo ptnDt o{i nom étiona précédemment par rapport 
à la qnanUté des espèces, nous ceaudona d'en acquérir de nouvdles. 
'falaona tme Boppoùlion contraire, et admettons qne la quantité des 
eapiees«datantes«nAi^eteïresetiAnvotontàMup quintirplée de eo 
qu'elle est présentement Les denréte, les marctian^fses, les Jouniéifl 
des OQTriersanpientcront snr-le-rhamp de valcnr dans la m£me propor-^ 
tion, et les Bâtions voisines seront horsd'élnt d'adieternotre sD|M:rflu;> 
mais cl les s'i;n dtklamniagerotit a\rc grand avautage , i^ii nous vendant ' 
leurs deilri'rs et leurs Diarrbaudiscs, dont aiicuue loi ne pourra empèeiier 
runporlatîuii; te qui fera sortir notre ai^oot jusqu'à eu que uous ^yoDS , 
de nitrau avec elles, et que nous nvons perdu cette grande sapériori^é 
iv rielicsse qui n'aura i!lc désavantai^cusc qu a nous-iui^mrs. 11 eslévi- 
dcul que les mfmcs causes qui réfonueraicot ces inégalités exorbitantes 
que nous venons de supposer, doivent les prévenir et les empêcber d'aiv 
river, etconsurvent, chez taules les nations voisines, la quantité do leurs 
métaux dans la proportioa de letir population et de leur industrie. L'eau 
est toujours de nivean, OU tend à a')r mettre; les naturalistes en domieiit 
pour raison, qu'une masse d'eau s'iUevant d'un câté, et sa pesanteur 
n'étant plus soutenue, cette même masse doit tomber jusqu'à cequ'clle 
trouve un contre-poids, et que la même cause qui rend k i'eaa son nt- 
tetu liM«qn'elle l'a perdu, doit toujours l'j maiolenir'. 

Les trésors immenses que lee Espagnols oui apportés des Indes se sont 
répandus dans toute l'Europe, et aucune force humaine n'aurait pu les 
retenir ea Ecpagne. Qnel moyen, en effet, anralton po employer pour 
empêcher kshabitants de l'aubrecdlé des Pyrénées de frandiir ees mon- 
tagnes et ^introduire en Espagne leurs denrées cticuis marchandises, 
dont la valeur aurait augmenté dans la proportion de la dilDculté du 
transport ; les propriétaires de ees marchandises et de cca drnrér«, en- 
couragés par nu g^ immense, n'anraient ils pas surmonté toutes les 
dil&ctiU^ qne l'avarice des Espagnols leur anrait opposées? Ce niveau, 
dans lequel il est impoesible que les eqtèees ne soient pas maintenues, 
et qui les force à K répandre hors de l'État qni les a acquise*, mptique 
poiuquoi tontes les nati<ms de l'Europe gagnent à préscait dans leur 
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u)inincr(-« axtv l'Espaguu et lu Portugal. Les Eouveraiiu ^ eee deitK 
rojaumes out dfisir^, daifE tous les temps, que leurs sujets ne.farla> 
^asEunt pas avec les (étrangers tes ricliessrs qu'ils avaient acquises; 
mais les lois qu'Us ont publiées pour en empêcher la sortie ont élé in- 
sulIlBaiilïs, et en quelque manière impraticables. 

11 peut arriver cependant qu'une certaine quautilii d'eau se maia- 
liennc au-dessus de son niveau, lorsqu'on lui ûtc toute communication 
avec l'Éldraent qui l'environne. Il jicut y avoir paiement, par rapport 
aux cs|)èces d'or el d'arf;ent , des utetacles pli.veiques qui, coupant 
toute communication d'un KtaL avec un autre, laisi^raieut sulMister.une 
très-grande inégalité dans leurs richesses réciproques. L'éloigncmeol 
immense oii nous sommes de laCliine, et lee prinli^ea eidiuilB de noe 
compagnies , empêchent que ce niveau ne B'éteudc)iisqiM danB cet em- 
pire, pùt'orct l'argent sont eu moins grande abondance qu'en Europe. 
Cependant, malgré les difflcoltët physiques et niorales qni s'opposent à 
ce que les espèces d'or et d'argent soient transportées de l'Eor^te dans 
l'empin de la àùw, on ne peut s'empteher d'fdwerver qu'elles j sont, 
pour aiotà dire, entraînées; en effet, quoique les ouvriers «iropéen* 
■nrpaHent beaucoup en adrene et en babUeté eeiu de U Gbim , r£u- 
nipe perd dansle commerce qu'elle entrdteotaveceette partie du mm- 
de ; et, sans les retours eontiauels d'or et d'agent que les n^oeinnls 
espagnols tirent annuellement de l'Amérique, la masse des métaux pré- 
cieux (Uminuerait insensiblement en Europe, et ai^BMnleraiteB Chine, 
jusqu'à M que le niveau se fât établi entre ces dws partie* du moade. 
11 est certain que, si cette industrieuse nation était aneil prie de ddik 
que la Pologne et la Barbarie, la plus grande partie des tiéson des In- 
des lui soait réswvée. On peut expliquer ce {Ââaomtao «■ta avoir ic- 
emus i l'attraction pbfdque ; en eSet, l'Btliwtbw monia qui tire son 
origine des inUréts otdes passions deefaoïmneg, est an moins ttuid po- 
sante et aussi certaine. 

Lm provinces dont les difTcrctits royaumes sont eompiwét, ne «n- 
servent entre elles leur balance , que par la force de ce m£tae principe; 
c'es^à'di^e,pac^inlpassibilitcoil cstrargent depadrBMnniDMu,etla 
nécessité qm le nuûntiont toujuurs dans la propcntîondu travail el des 
denrées de chaque prorince. Si une longue expérience ne rassurait pu 
SOT les sommes considérables que fonnilasent annuétlenimt lee protin- 
ces aux villes capitales, que de tristes réflouons n'aurait-on pM Si 
dans le cas de faire, à la vue des calculs d'un habilant duYorkshirelCet 
hypocondriaque, dans un an-t^i de mélancolie, calculait toutes les 
sommes que cette prn\incc fournissait h la ville de l^ndres, tant 
pour le iiaiement des impùts, que pour l'aeliat des marchandises, el 
ie transport des revenus que le» propriétaires j consommaient an 
préjudice de la province, où l'argeat ne paraît rentrer qu'en bien inohu 
grande quantité qu'il n'eu sort II n'est pas douto» que, si l'heptarchie 
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nlMUaitoMOfe, k gnovemcnent de chaque senît contioudle- 
miat dmaé de h cnlnte de perdra par Ik halance du cmmeroe ; et 
connu il ett trè»-vTai«enlilaiile qae le voirinage de» penpiM anndt 
Bovni eteKdtélahaiiie qu'Us se tenlent portée les m» et les antres, 
leer jaloorie mutuelle les anrût engagés i gteer tâùprogneOMnt leur 
«aunovect à le charger de taxes et d'impôts. Depuis que la réunion 
derÉeosseelde l'AuKlvIerre n'a fait qu'un peuple de ras deux nations 
«K ignore à laquelle dm ih-ti\ \a liliei-liidu eummirree a étË avaulageose. 
Si.d^Miiscet évënemi-iil los I'à'uksiiIk mit avquis de nouyellea richesses, 
en ne le peut atlribuLT qu'à l'QU);[ni-i)tatinii do Ttudastric, qui a iait 
dsgrands progrès parmi eux. Avant cvtte réunion, les deux natioBS, 
cniguieiit réciproquement que la liberté du cummeree ne leur ttt 
niÂile, et que leurs voisins ne [larviusscnt k les dépouiller de leurs «n- 
eiennes ricbeeaes. Le lentis seul a pu prouver que ers eraiotes étaiMit 
^ement mal fondées chez l'un et l'autre peuple. 

Ce qui arrive dans de petits Elats, doit égalenient arriver dans de 
plus grands. De quelque nature que fuiisent tps \ms romaines par »p- 
{inrt au vommerrt', le!: provirii'es qui eom posai tut l'empire romain eoD- 

pnS.i;nli ment eetle mëmf halaiii r esisliT entre l[>s difKrente comtés de 
(a lirandc-Hrela<!ui', l't les ilifTi'rriiti'.'. parDif-w-s tlv chaque comté. Qui- 
conque voyage en liuropi- peut reconnaître par lui-même et par le prix 
dei denrées, que, malgré la fausse jalousie des princcK et lii:^ Élats. l'm-- 
geot s'est maintcoQ partout i son nfneou, et qnll u'j b pas plui: de dif- 
férenee à ret égard entre Im mj'aninea, qu'il ne s'en trouve entre les 
proTinces d'un même lUat. Les hommes vont haliiter d'eux -mi' mes les 
i\?n\ silm-s sur les rivières navipahles, ie« port.i de mer, Pl les villes 
eapitalfis, C'est dans ces f udroils où les hommes sont rassemblés en plus 
;;ran<l nombre, qu'on trouve plil.i d induslrie et plus do denrcee, et 
pur lonséqucnt plus d'argent: mais ei^te quantité d'argrnt est toujours 
m proportion de la popDlation el de l'inriustrie, cl e cst ce qui en main- 
liciit le niceaH '■ 

U France est pour noua un oliji'l [lerpélucl de jalou.iic et de baiiie. 
I.f premier de ces sentiments n'rat fonde que sur de tro]) bonnes rai- 
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ums, mais l'im etl'antn ont donné lica aax barrièrauDi nombre qift 
tes deux nationa ont oppmies miituelkiiient A leur commerce réd[HV- 
qoe, et dont en. nous accuse d'avoir donné l'exempte. Qneb avantage* 
en avons-nooR retirés ? Nons ne vendons ploa anx Français nos âofla 
Se Itdne, et nooa allons cbercher en Esp^ne et en Pwtogal, an m 
[dus cber et moins agréaUe qne celai dont nous pouviOM nous tonmir 
ED France. La plupart de» Anglais croiraient l'Bat sur le penchant de 
sa ruine, à les vins français pomUent Mre trani^KwtëB en Ang^dene 
en assez grande abondance, et j être vendus assez bonmardié pour qoe 
le penpte en fit sa btrisson ordlnairej par prtférence à la bière et au 
autres liqqemm du pays; mais, ri on v(hl1>U écarter tontpr^ugé et ni- 
sooiier sans pomoa, ilne servit pas difficile de prourerque l'État n'ea 
recevrait aucun pftljndlce, et qu'il en retirerait peat-ttre qudqueavoB- 
tage. Enefiiet, 1m Fiançais uuais d'un pins gnnd débit dekon vint, 
cbangeraient leur culture, et ganteraient de nouTelles vignes pour 
fournir k la canstunniation de l'Angtctene; ils aéraient alors foreA de 
iconirir à nous pour avoir dn blé, dont la production sertit noini 
abondante chei eui, et nous autious l'avantage de leur Tendre U den- 
rée de premibe néoessité. Le ni de France a rendu plusiears aiTHs 
pour défend les nouvdles planlatiims de v^nes, et U a mtee w- 
donné de les arracher, preuve crataine que la coUnre dn Ué a dans 
cet État la préféronconir celle détente autre espèce de denrées. 

Le maréchal de Vanban fait counaitre, danspintieurs endroits de ses 
écrits, le préjudice que causent au I^guedoc, à la Gujenae etani 
]HOvinces méridionalES de France, les droits auxquels les vins de ces 
pays sont assujcllis, lorsqu'ils Eoiit Irauspoilés en Bretagne fH en Nor- 
mandie ; et il propose au gonvemement de France d'aecMder une en- 
tière liberté de commerce, et de délivrer ces pnvînces dee ealnvt* 
sous lesquelles tllcR gémissaient. Il ne pensait pas sans doute qne cette 
liherté piU faire peni'licrenleurhveur la balance du CMuneice, an prt- 
judiee de la Normandie et de la Bretagne. I) est évident qu'une naviga- 
tion un peu plus longue ne rendrait pas les vins du Languedoe {du 
cbcrs en Angleterre qu'ils ne le sont en Bretagne, ou dans ce cas léi 
denrées d'Angleterre, transportées en l^anguedoc, aogroenttraient de va- 
leur dans la même proportion. 

' Jeeonvienseependantqn'anpeutemplojerdntx mojan|KHtrBiuB- 
lenir l'ai^t au-dessus ou au-desaons de son nfuMu; mais, en laa exa- 
n^oant attentivement, il est fanAïe de reconnaître qu'ils suit la consé- 
quence du principe précédemment établi, et qu'ils lui donnent même 
une nouvelle force. 

Les banques, tes actions et les papiers de crédit, tous établissements 
modernes, adoplés par Ifs Anglais avec une espèce de frénésie, sont 
le seul mojen que je crois propre â tenir l'argent au-dessous de son «i- 
rrau. le pilier devient par ces établissei&entB équivalent aux eapèots, 
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a drcnle dans tontes lee puties de l'État, anginciite la valeur di; la 
mtinrd'cBDne A dw denrées, sapplée à 1 or et a l arptiit. Tait dtspa- 
rattn une putie de ces prédeoi méiauit. et empêche cgui; imr quantité 
n'en alimente, la plupart de nos raisoDoemoitii sur relie matièie tout 
faux et contraires & la rtium; tout particulier qui a l'avantage d« dou- 
bler SCS fonds en deijmt iDCOntcstablcmcnt plus riche ; noa» doos ima- 
ginons qu'il en serait de même de l'État, si tous les sujets pouvaient 
parvtnirà douhier leurs richesBes; nous tie faisons pas réflexion que 
dans ce cas la valeur de toutes les denrées augmenterait dans la mtîne 
proportion, et que, par conséquent, cet accroissement général des ri- 
chesses n'apporterait aucun cbangement dans l'iuégalité des fortunes. 
Vn grand fonds d'argent ne nous est avantageux que dans nos négoda- 
tions BT«e les Hnngers, et comme notre papier n'a de valeur que dans 
l'intérieur du rojaume, il a pour nous les inconvéaieDls qui rànt la 
suite nécessaire d'une grande abondance d'argent, et ne nous procure 
autun des avantagés qui peuvent l'arcorapagner. 

Supposons que l'Angleterre possède 18 millions sterlingen espèces, et 
qu'il circule dans le royaume pour l'J millions de papier, on doit eon- 
r1ur<' de cette supposition que l'État peut posséder ihh' rii'licRse réelle 
de .'SO millions. La Grande- Itrelagne posséderai! en l'Ift't cette tîojnme 
en rspëces d'or et d'argent, si nos papiers de nouvelle tTèiitii>n n'avaient 
pas été un obstacle à l'entrée de ces métaux. On ne deiuaudcra sans 
dente quel pays nous aurait fourni celte somme? Je répondrai à cette 
qoealion, que nous l'aïu/ions été cliercher daus tous les rovaumcs du 
monde connu. Kn effet, en supprimant les l'i millions de papier, l'ar- 
gent existant en Angleterre sera de beaucoup au-dessous de son ni- 
reau, par coniparaistm avec la quantité existante dans lus États voi- 
sins, et il en refluera nécessairement une partie parmi nous jusqu'à ce 
que le niveau soit établi entre toutes les nation» voisines, et que sa 
trop grande abondance le ras.se, par la même raison, échapper de nos 
mains. Le soin qu'ont eu les )>olitii)Ues iiioiifriics de remplir toui les 
portefeuilles d'acliotis. de fiîllets <k bimijuc et <lc iiii/iirrs li'iehiqi^, 
semble être une suite de la crainte qu ils ont eue que la nation ne se 
trouvai un joui' ilccablcc sous ie poids de l or et de l'argent. 

Le royaume de Franni' possède une trcs-grandi' quantité d cs]ièfcs, et 
il en est prim ipalenicnl rnleiablc au petit nomlue de papiers de crédit 
qui ont cours duns ce puissant Etat. Aucune banqui' publique n'y est 
établie; les lettres de chanye y sont moins communes qu'en Anplclcrre; 
tout prêt d'argent, dont te principal n'est pas aliène, y est regardé 
comme usurairc. Faute de débouchés de leur argent, les i" rançais sont 
obligés d'en garder une grande partie en cais^c, et i''c5t ]>nr ectlc rai- 
son que les simples particuliers de ce royaume possèdent une grande 
quantité de vaiûello d'ai^«nt, et que lenrs ^ises sont remplies d'ar- 
genterie. C'est h la ràtmon de ne» différentes drconstances qu'on doit 
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attribuer Ir bon msTché des <lMiré«« M d> h taiUréCoam, dont k 
prix rat |iliia bM en Franrv qoc <^hn &aa\tm pMtfrtnqDi poMMcnt U 
DMitiË moins d'espèces d'or et d'argent; poiitloD bearaneqid donoB 
à re Mijaume an gntid aiaiitBge pour le commerce étranger, et con- 
ecTTe entre les mains àe» sujets des umnies asseï ctiiuiidërablea pour 
réparer les maUiean publics ei impnJtiis, doot aucune nation ne peut 
tOe à l'abri. 

On est en usa^c l'ii \]it'li'lern' l'I >'ii Hollande de prtférer la por- 
criaine de Chine it la iBiçLSclln d argent ; et la Tille do Géna anât 
adopté, il ; a quelques année», cette espèce de Idu. Mais le «tel, 
pMrojant les fonçâtes conaéqueaces qui en pouvaient résulter, j ait 
des bomee par nne loi somptDÛn, qui laissait en même temps la f)m 
gioode Ubetlé nr la tainelh d'aigent. Otie r^biique a reooBH 
ntn doute, Ion de la dernière révolution, loulr U sageasede eetle 
ordonaanee; et je ne puii m'empéclier de penser que les taua în- 
posées en Angleterre nir la vaisselle d'ai^cnt ne raient tres-ofipaiéea 
& la boaofl politique. 

Nos cotODics araieiit une quantité d'csptccs suflisaote poar la eira- 
latiiHi, arant qu'on j eût introduit les papiers de «rédit; nuia d^na 
que cette espèce de richoscs j est cmiduc, l'or et l'argent ne aont 
ptat d'naage dana les paiements, et c*eBt le rofrindre incouTénicnt qni 
en soit rësnlté. Lorsque les malbeurs de l'État anioot anéanti c«tt« 
Tiebeese Active, pi'ot-on dont*r que l'aiircnt ne relnnmc anssitût dan» 
nos colonies, qui possiiicnt dw denrées et des manufactures, seul bien 
réel dont tous les bomme» ont besoin, et qu'ils ne peuvent satisfaire, 
qu'eu donnant aux cultivateurs et aux fabricants l'argent qu'ils pos- 
sèdent? 

Il est f:ii hi>ii\ niii' l.yi iirsiit' n'ai! ]>a< ru l'idée di s ]iapii'rs de «rédit, 
lorsqu'il clitTctia ii liaiiiiir 1 "r H l'arufnl iJi' Lariklcmmic, Cet expé- 
dlcutaurait ttÈ plus ulilu h sou svKlcnir, que ces masses de fer qu'il 
leur subAlitiia, et tes papiers de criait, qui n'ont aucune valeur réelle 
ni intrinsèque, auraicut apporté un obstacle certain à tout conunen« 
étran|!er. 

Je viens d'exposer les inconvénients qni accompagnent les systèmes 
de papiers de crédit, igui sont cependant les seuls moyens de tonir l'ar- 
gent au dessous de son nieMiu. Ne pomraiton pas obtenir l'efTct con- 
traire, c'est-à-dire l'élever au-dessus de ton ntncau. en conservant avec 
soin dann le trésor puJilic une somme considérable, et en prenant les 
précautions conv('iinl>li's [niiir l'empCcher d'être remise dans la cinmla- 
tion'? Mais la plu]>srt (t<'^^ liloveus regarderaient un pareil expédient 
comme destructif, ri il l'xciternit la clameur publique. Tout fluide peut 
Mre élevé au-dessus de son niveau, et à tdie hauteur qu'on juge à pro - 
pos, lorsqu'on lui ùte toute comnmnication arec l'élâneot vosln. □ en 
MdeRAaedel'argent;etpcniTle|flXKmTUiiifflt de reprendre notre 



Digilizedby Google 



ES&u SUS ul bauiice oc txnixEtice. 



imiièn MpimitiaB, qid etnrirte & dArabe anhUcmeot la aurittë da 
InrtM nue «tpène. Nom qms tranvë que la «onséqnewe de eet irése- 
oant wnlt d'attim nngsomme égale de touslea rojiama voitiiia. Si 
UpBTCniBment te dAcnniiiait h mettre en réserve dans le trésor pd- 
Uk one imiaïf conildérable, et à l'j conserver avec soin, il pourrait, 
^rès la ténktàm de pkùeare années, ; meUre également en d^t 
nnc ivRinilesoniM, opération qat par la ncce§riaa des tanpsn'atùaft 
pasdebomea. 

Use petite ville commQ Genève ponnait» dnrutt te eonre de qnel- 
qaa «Mes, en^onlir les neuf diiiènles de toutes les espèces de l'EiP 
rope. Il ent vrai que la nature hnmaiac formo un obstacle invininble à 
cet «Donne aixrwasement de riches»», {.'ii KUt faible, mais possMact 
des ricbesses immenses, deviendrait nécessairement la proie de qœl- 
qacs voisins plus pauvres, nais plus puissants. Un grand État Battre 
d'un pareil tréaorledisBlpcnît eo prqêts daugereas et mai ooneettA, 
âdétaminit vctteaddablnneiit nu trésor Uen ptos estimable, jo vêtu 
dire rmdnalrie de «m people, dotA l\ patte eiiti«tKraituiwdiBnini-> 
tien sensible dani le nràibredes citoj'eus. Ces trésors immenses leraieiit 
dans le cas du fluide élevé à une trop grande hauteur, qpii brise et dd- ' 
trait le vaisseau qui le renferme, et se intlant avec l'élément qui l'en- 
vit«nne, tomlx tont a conp à son niveau. l,a possibilité d'anuseer m 
pmnd trésor, sans rauscr de préjudice à l'Ktat , est tellement craitraïre 
à notre manière ordinaire de penser, que, quoique nos historiens soirat 
d'srcordsur les sommes immenses amassées par Henri VU, que tous les 
imfat monter à 1,700,000 liv. sterling' , et que cet événement soit,' 
pour ainsi dire, encore récent, nous rejetons leur témoii^nage, plutôt 
qne de convenir d'un fait cs)iable de détruire nos préjugés. 11 est Trai- 
semblable que cette somme composait les trois qnarts de toutes les eqiè- 
ces monnayées existantes jMiur lurscn A ORleterre; mais est-il impossible 
qn'nn prince habile, avide de richesses, économe , et dont l'aulorilé était 
prrsque absolue, ail amassé une s'imiui' aussi ennsïdéralile dans l'ïEpace 
de vingt ans? Il n'y a pas d'apparence' quf. iiialK^' li' trésiirdcHouri VU, 
le peuple 30 soit aperçu d'une dimiiintinu dsun \n qiiaiitilé d'espaces en 
(irculation, et qu'il en ait souflcrt un iiréjudiriTfd. parrr. que: ta dimi- 
nution de la valeur de toutes les denrées i;1 de (mites les niareliandises a 
dù faire entrer en peu de temps dans le nijainiie une quaiililé d'or et 
d'argent égale à celle qne le souverain avait retirée de la circulation, 
elTet et suite nécessaire du grand avantage que devaient avoir ks An- 
Ulai.H dans le ''onmicree sur toutes les nations voisines. Les historiens' 
e' les eii aleiii ^ ' imi t es fissurent que la petite république d'Athènes, et 
ics peuple.-, ses liIIl.'s fi!Ji:usi'rcnt, dans les dnquaute années qui s'éran- 
lèrent entre la guerre lit Hédie at celle de Péloponèse, un trésor pins 



■ 0 j ■n[tai*ina)ia<taBCHd'irgandna1anm)KrllnRiln WBvadaltaiHTIl. 
* TtHKjd. nihliSiiid, ilc.iib. 11. — > jKictalDb ei OetniaUMiilt, Gpbt. 



ee DATID HIHE. 

considérable que celui de Henri VU, puisque plus de 10,000 talents 
furent renfermés dans la citadelle d'Atbënes, BOtniDe immense qai fut 
cause de la ruine de retle république cl de ses alliée, par les guerra 
imprudentes auxquelles ils s'eD!;;agèreiit témérairement. Cet argent, 
amassé avec tant de soin, ne fut pas plus lût sorti du trésor et remit 
dans la circulation, qu'il disparut de l'État. Kods voyons, en effpt, ptr 
le fameux dénombrement fait cinquante ans après, et dont DânostbA- 
ncs et Pol;l>e ' font mention, que toutes les riciMHCs des Atb£aieni^ 
en terres, en maisons, m esclaves, en denrées et en mardMUdiset, M 
fhrent pas estimées à 00,000 taleuts, eu y t'omprensnt mtm lea etfi- 
CC3 monnayées tpù circulaient dans ce petit Liai. 

On reconnaît dan* la conduite des Atbeniens autant de prudence 
que d'ambitiDn, lonqu'on les voit user de la liberté de leur gouver- 
Dement.potirnKttre en réserve et conserver un trésor immoise, qu'ils 
pou-vaient partager entre eui, et qui était assez considérable pour tripla 
la fortune de cbaqae particnlier ; car il est bon d'obserrer , qn'an rapport 
des andens bistoriens, les Athéniens n'étaient pas plu ridies loiàqne 
Philippe, roi de Haoédoine , leur déclara la pierre, qu'ils ne l'étaicat 
an «otmenccmait de celle dn Pëloponèse. 

1.8 petit jMjrscMutn MHisle jKnn de Ortee étnt moins lidie m «i- 
fècesd'oret ditrgent duules sièd» de Pbilippeetde Persée, qo» ne 
l'&tit l'An^etene um» le lègue de Henri VU. Les dans rais msefdo- 
niens amusèrent cependaiU eu treal« ans* m Wtœ plos considénUe 
qoecdni de Henri, pdsqn'aa rappoitde Pliiw%le trésor que fit coDdnin 
\ Borne Ponl-^iUe, vainqneur de Is llanéd«»nc, montait à 3,400,000 
Ut. iteiiing; ce n'était cqieitduit qa'ane partie des ranmet amisia 
par les TtKS de Macédoine, étant imposable qtw Pâtée «At aonlain la 
gnerre sans «Toir toaebé aa trésor pnblie. Slanjmn aanire que de s«i 
tempsle canton de Berne avait prtté à intâA pins do 300,000 liv. ster- 
ling, qo'il yen atait eti réserve plus de 1,800,000 dans le trést» 
publie. Il est tris-vnÛB«nblab)e qoe loat l'ai^mrt en cinatUtum dans 
ee petit État ne moule pis i 500,000 liv. stoling. Cependant, qn^qna 
le trésor pnblieait d& augmenter depuis 17 14, tons les voyageurs qoi 
parcoorent le pajs de Vand, ou tonte antre partie dn canton de Becna, 
ne s'aperçoivent pas que l'argent y soit pltw im qne dans tout an- 
tre pa>sde la même étendue, et dont ledtnut et les prodnctiona sont 
les mêmes *■ 

Le détail que donne Appien dn trésm dee Ptcdâmées ne permet pat 
de le révoquer ai doute, et il sertit d'ontsnt plot nul fondé, que, soi- 
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-rant iB téauiffiage de ee lelme Uslorien, les rabw Bnooesnan d'Â- 
leundre étaient également économes, et que plarienre i-'oOm eni 
mieiit dts trésors presque nuà coiuidâraliles que eelni des PUdânéca, 
qn'Àfpsa fût monter & 740,000 tairais, revenant, Bnirant lescalcols 
do docteur Arbnthnot, à 191,166,666 liT.Eteriing, somme mcro7«Ue, 
ai cet histCHieD, nitttd'Alexaôdrie, ne dtalt pas les registres de l'em- 
pire d'f^pte pour garants de ce qn'il aTance. 

Les différentes observations que je viens de mettre sous les jenxda 
lecteur, doivent gnider notre jugement sur les barrières, les obstacles 
et les impôts i^ns nombre que toutes les nations, et principalement l'An- 
^etene, opposent à ta liberté du commerce. Tous les gouvernements 
sont occnpés dn déric d'aïqpnaiter la masse de lenrs espèces mon- 
DSTées, qu'il est cependant impossible de tenir au-dessus de leur ni- 
veau, tant qne la circolaSon de la totalité en est libre; ils sont égale- 
ment effrayés de la crainte d'en perdre une partie, quoique, par la même 
raison , il soit également impossible qu'elles baissent au-dessous de ce 
même nivtau. Des mesures aussi contraires à ta bonne politique se- 
ndent capables par elles-mêmes de faire disparaître nos espèces, et 
œ malheur pouvait arriver; mais il en résulte un mal général et com- 
mun à tontes les nations : c'est-ï-diie, qne Ions les peuples rolalns et 
limitrqibes les uns des autres ne peuvent joidr rédproqnement et 
avec liboté de l'échange mutuel de leurs diinrées et de leurs marchau' 
dises, que le souverain légistatcur semble avoir prescrit, en donnant à 
lous les peuples un climat, un sdl, cl un gcnii^ ijiii distingue tes uns 
lies autres, par des différenris j)arijciiliiTiis iicliacuii d'i'us. 

Les politiques modernes, en faisaul u)>agc ile^ papiers de crédit, ont 
adopté le seul moyen de batmir les espèces d'un État, ou du moins d'eu 
diminuer la quantité. On ne pourrait en augmenter la masse, qu'en en 
mettant nue partie en réserve dans le trésor public; mais ils rejettent ce 
moyen et donnent la préférence dfs ilroïts de douane et k des lanes 
qui ne servent rcstreindri' l'iinluslnt'. et ;i priver nos voisins, ùnsi 
que mius, des bicnl ails que l'^rl cl lu iialtiivuffrent à tous les hommes. 

11 faut convenir cf|(tjnliiiil qut timlf s Its sur les denrées et les 
marctiaiidiei'B clrougi'rc^ no siinl piis légalement inutiles et désavanta- 
geuses. >c)s niaiiiifai'tTircfi de toile soiil enciiuragées parles droits impo- 
sés sur cclU's d'Allemagne-. f*-s dniil,-; pereus sur l'eau- lie- vie de vin 
augniciileul la in n somma lion ilu rhum, et Bouliennent nos colonies mé- 
ridionales. Comme il csl nécessaire qu'il ; ait di.>s impôts pnur la défense 
du goLi\criieniciit, il psl de la bonne politiqui^ de n'en percevoir et 
de n'en établir que sur les denrées el les marthandisea, doiLt le vo- 
lume empil^tie la fraude et la conU'ebandc; mais le législateur ue doit 
jamais oublier la maxime du docteur Swift, qu'en maître d'impùls, 
deux et deux m font pa$ fou/oun quatre; et qu'B arrive louvetU au 
eomritàv gu'Ht font tnoini de dmc. Il mt usez vraisemblable que. 
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9i les drats ma le yia étaÙDl dimiiinés dei deux tira, le ganerro- 
ment en tirerait on reveon plus conadérahle ; notre peuple untt 
alors en état de se procurer une boisson meilleure et plus saine, et 
la balance du commerce, dont nous sommes si jaloux, n'en devien- 
drait pas plus diisavautageuse. La mauuiacturo de la bière , lors- 
qu'on la considère indépeiidaomient de l'agriculture, cet peu coosidé- 
rable en elle-m^me, et occupe peu de bras; le transport du vin et 
l'ciportaiioD de nos graius nous en d^lommageraient avec grand avan- 
tage. Ou opposera sous doute que, suivant le témoignage de plusieurs 
historiens, un grand nombre d'États et de royaumes riches et opulenU 
dans l'antiquité, sont maintenant daus l'indigencf et la pauvreté; at 
qu'on n'y retrouve plus cette abondance d'argent qui les rendait wtr»- 
fois si puissants. Je réponds que les nations ne peuvent espérer dcooi^ 
server luurs espèces, lorsqu'elles perdent leur commerce, leur iodiulrie 
et leur population, dont les métaux précieux suivent toujours lapmpoT' 
tion. Lorsque Lisbonne et /tjnsterdam enlevèrent ii Gènes et ù Venise io 
commerce des Indes orientales, dont ces deux villes étaioit eu possession, 
elles acquirent les prolits et les espèces dont ce riche commerce les <»• 
ridiissait. La masse d'aq;ent diminue dans un État toalefl les fins que Is 
s<ju\>^raiu l'tiijilit sa résidence daus un autre empire ; lorsque les gneim 
étraiiL^m-s obligent d'envoyer des armées dansdespaya trtnfliMgn<»d<e 
frontières^ et oii elles ne peuvent être entretennesaa'ttrto-gnndBfnia, 
et lorsqu'enCu les étrangera sont créanciers de l'Etat pour des «wnmiw 
Gonridérablea. Qn doit observer que la perte de l'argent, dau tau 1m 
cas dont je viens de faire l'énumératioD, est la auite de ànmaaaee» vio- 
lentes tpà forcent le peuple à se réfugier dans d'autres cUnal? et a y 
transporter son industrie; inais,loTBqac la populalioa d'une nation et 
son induatrie u'ont souffert aocone diminution , il«d imppnlile, après 
que les fronUes sont cessés, qae l'argent ne refieane par un gnnd 
nombre de eanaus, différents le^ ana desantnt etsouvott iimoum-lM 
prindpales nattons de l'Europe ont répandu en Flandn dcaunnes iBi- 
menaea dqmis la révointion des Fajv-Baa, cett« partie d« l'EiBope ajaot 
presquebmjoun^ le tbéUrede la guerre. Si tontes ces s«nnes létiUeiit 
rassemblées, elles monteraient paitrétre à plos ds la moitié de ce que 
l'Europe entière possède d'eqtèces : toutes ces richeasea imBcnaes sont 
retournées à leur source, et sont rentrées dans les mains des peupléa in- 
dustrieux qui en avaient été les premiers poesesaeun. Un courant sennUa 
emportait ailome, il y a plus de mille BnB,tout l'argent de l'Enn^; 
mais il eu est sorti par des canaux secrets et inconnus, et le do 
commerce et d'industrie rend aujourdliid les domaiuea dn pape le lerri- 
toirela plus pauvre de l'Italie. Le gouvernement a grande laiaoa aint. 
doute d' employer tous ses sariJU pour coDterver la pqmlalion et les nu- 
ntibctarca de l'Ëlat, mais il peut se dispensa' d'en prendre pour la coi^ 
servaUon de ses espèces. Leur quantité, sera toujours proportionnée an 
nombre du peuple et It l'accroissement de son industrie. 
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Après avoir monirë le ridicule d'une premiÈre e9pÈce de jalousie à 
laquelle sont en proie les nations commerçantes', il ne saurait £tre hore 
de propos de parier d'une seconde, dont les motifs ne sont pas moins dé- 
raisonnables. Bien n'est plus commun , de la part de» peuples qui ont 
faii quelqi'pR progrès dans le commerrc, que de s'alarmer dis pro[irès 
a»aloKues i]ui s'^iitTi'iil die/ li iirs Miisiiis; di- eonsïde'rer comme enne- 
mis, nt quelque famii, tons les Tlals où la [irodui-tion se développe, et 
(le po'^iT t-n principe que la forluiio de ees lilata ne s'améliore qu'à leurs 
rippens. Mais, r ont rai renient n cttle dottrinc clraite et malveillante, 
je lie (TEtiiidrai pas de souleiiir ijur l'aoïToisscnifiit de la l ieîiesse et du 
rommercf, dit'7 uiii' iialioii qui'lcoiique, liii'ii loin de ]ll)u^oi^l^Ie8ser l'in- 
li'rèt di?s autres, raiilriluK', la pliiparl liu temps, à l'esleiLsitin de leur 
priipri- opulence ; et qu'aucun État ne réussirait à fairi' faire de grands 
pas à son industrie et à son commerce, si l'ignorance, la paresse i^t la 
harhnriiî i-égn aient chcî les peuples qui l'environnent. 

Il est manifeste que l'industrie par laquelle un peuple pourvoit à la 
satisfaction descs besoins domestiquE>s ne saurait L-|)niiiïer aucun dom- 
mage de la plus grande prospi'rite des pays voisins ; et comme cette 
liranehe du Iravail national l'sl la plus imporlaiitc de toutes dans un 
roi annae d'une certaine Étendue, cette l'otisidcralion sullirait sctiEe pour 
calmer tontes nos inquiétudes à ce sujet. Mais je vais plus loin, et je ferai 
iibserver qu'il est impossible, quand la liberté presiile aux rapports 
commerciaux, que l indiislrie inliTieure de eliaque nation ne se dévO' 
loppc pas par suite do leurs progrès réciproques. Comparez !a aituàtiOB' 
actnellc de la Grande-Bret^nc à ce qu'elle était il y a deux sièdes. 
L'imperfection de tons les procëdâa relatila à l'agiiciilture on à la ^ 
bricatton était eitrbne. Tons Us piogiis qae nous avons faitàdepnls 
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cette époque ne tiennent qu'i l'imitation des étrangers ; et noos devons, 
par conséquent, beaucoup pins noiu féliciter, que nous plaindre, des 
succès qu'ils ont pn obtenir avant nnua dans lu» arU et les inventions 
utiles. Hais nos rapports avce eu\ se imiiiilii-nnont encore à notre grand 
avantage; car nous adoptonii jauiTLt'lk'mi.'!il. diiris toutes nus manufac- 
tures, les découvertes elles perlcutlHLnnjmi'uis île noa voisins. Une mar- 
chandise est-cUe importée, d'abord anotrp grand regret, parce qne nous 
nous imaginons qu'elle nous enlève notre numéraire : plus tard, l'art de 
fabriquer ce produit se naturalise avec un profil évident pour nous-mê- 
mes. Cependant, nous continuons de voir avec peine que nos voisina de- 
meurent en possession d'un art, d'une brandie d'industrie ou d'une 
invention quelconque. Nous ne uoiih rap|)elntia pas que, s'ils ne nous 
avaient donné les première» li'rons, riiiiis si^rions encore des barbares 
en ce moment; et que, s'ils m; coiiliii liaient notre éducation'par leurs 
exemptes, les arts, frappés de langueur, iHfrdrnientbieutùt celle émula- 
tion active qui contribue si puissamment fi leur progrès. 

Le développement du travail intérieur forme ta base du commerce 
étranger. Lorsqu'un grand nombre de produits se coufcetionneut et 
apparaissent sur le marché national, il s'en rencontre toujours quel- 
ques-uns qui peuvent être eiiportés avec avantage. Mais, si nos voisins 
n'ont ni industrie ni agriculture, ils ne peuvent les acheter, parce qu'ils 
n'ont aucun autre produit à donner en érhangc. A cet égard, les États 
sont dans la même position que les particuliers, lin individu ne devien- 
dra pas facilement industrieux , si tous ses coueitoyens restent oisifs. 
I.es richesses des divers membres d'une société contribuent à accroître 
U mienne, quelle que soit la profession à laquelle je me livre. Ces divere 
membres consomment les produits de mon travail, et me fanmissent, i 
leur tonr, les prodnib du leur. 

Un État ne doit appfébender, en ancBDe manlire, qne ses vmàni 
fusent, dans les arts nliies, des {«opte assez considérées pour n'avoii 
pins de produits à lui demander. La nature, en donnant aux diverses 
nalioDs nn génie, on elimat, et on sol qui ne sont pas les mêmes, a 
garanti la perpétnité de leurs échanges cl de leur commerce récipro- 
ques, inssi lungtemps qu'elles demeureront industrieuses et rïvilisées. 
Et plus l'industrie fait de progrès dans un Klat , plus cet Ëlat fera de 
demandes an travail de ses voisina, 11 est naturel que les habitants d'un 
pays, à mesure que la richesse et les lumières s'y propagent , recher- 
chent les ouvrages les mieux confectionnés ; et , comme ils ont eos- 
mémes one grande quantité de mardiandiaes à donner en retour, ils 
reçoiveat dlmmenses importations de tons les p^i étrangers. Ainsi 
donc , peiubua que l'indaslrle étrai^ère est fortement encouragée par 
ces demandes, llndostrienationnlo ne retire pal moins d'avantages do 
débouché offert i la vente de ses propras prodnits. 

Mais qa'arrivenut-il dans le cas où un État sert de marché prineipal 
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à certains objets de mauufaclurc , (■[iiimic l'Aiigltltirri' , par exempte, 
pour lea ;irticli's lU' him- ? La cimcimciicc de ïioa voisins lie serait-elle 
pas pour uous rnicasitm d'un préjudice sons ce rapport? X cela il faut 
répondre que , lorsqu'un jmjs jouit d'un pareil avant^e, il résulte 
tonjouTB de circonstances ])arliculicres tenant a la nature des choses, 
et que ù , inal(;n.- ces cirrotislatu i s , il se laisse déposséder de la bran- 
che de fabrication daii'i laqdtllc il excellait, ses manu facturiers ne 
doivent s'en prendre <|ii'iï leiii- a]>atlii« ou n la mauvaise conduite de 
leurs opérations, et luni aiit [>ru|;ri-s do l'industrie élrangÈre. On doit 
considérer encore que , par k développement mime de l'industiie dee 
nations voisines, la consommation de toutes les espèces de marchandi- 
ses doitsnivrc une marche ascendante, et que, malgré la coucurrencede 
la fabrication étrangère sur notre propre marcbé , la demande de nos 
produits doit se soutenir, uu même s'accroître. Et, si cette demande te- 
nait à se restreindre, les conséquences qui en résulteraient devraient- 
elles donc être reganlées comme funestes '. Pour que le génie de l'in- 
dostrie se maintienne, on peatheilement s'engager dans d'antres voies; 
et rien n'empéehe qnc les fabricants d'ctofTcs de laine, par exemple, 
ne s'occupent h ^ri^er des tissus de lin ou dv soie, a travailler le fer 
ou à créer tout autre produit qui leur paraîtra susceptible d'écoule- 
ment. On ne doit pas eraindre de voir s'épuiser la série des objets sur 
lesquels pent s'exercer l'industrie humaine, ou que nos fabricants, s'ils 
savent se maintenir au niveau de nos voisins , courent le risque de 
manquer d'emploi. L'émulation est, au contraire, ce qu'il j a de plus 
propre à entretetiir la vie industrielle au sein de toutes tes nations ri- 
vales. D'ailleurs, un peuple est lonjours plus heureux quand il possède 
une grande variété d'industries, que si une branche importante de tra- 
vail, mais uuiquc, occupait tous les citoyens. La situatiou ce peuple 
est moins précaire, et beaucoup moins susceptible d'être affectée des 
révolntions ou des fluctuations diverses que chaque branche particu- 
lière de c innmi'i'ce sera toujours exposée n subir. 

Le st'ul Ëlal eonmervant qui doive redouter les progrès ell' industrie 
de ses voisins est la Hollande, qui, ne possédant point un territoire con- 
sidérable ni une grande abondance de denrées naturelles, ne peut être 
SorisBOIite qu'en servant de. eoiirtler, de facteur ou de commissionnaire 
«1:1 Botres États. Tri lel [n ujile doit naturellement redouter que les 
États voidos, dès qtj'il.s arriit'r{iLil à connaître leurs intérêts et à s'en 
occuper, ne prennent eu main eu^-mènies la direction de leurs affaires, 
et ne privent leurs courtiers des profits que ceux-ci reliraient de leurs 

Mais, quoiquecette conséquence soit naturellement à craindre, il sa 
passera uu très-longtemps avant qu'elle ait lieu ; pardel'babiletéet do 
lapradence, oitpentVéloignerpendaDtplnsieurggéiiérBUons,Hronne 
pcDtrëvitST entiiiemeQt. L'avant^ de cai^tanx supérieur! et de rela- 
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tioDB plus mdtipliéea est td qa'oa n'eu triomphe pas fadlemast; et, 
comme toutes les transactions s'accroisKiiten proportiOD dn pcogrèade 
l'induBtrie dans les Étala voisins , un peuple nrfïne dont le oommeice 
?«po»e BUT cette IWBe fra^e peut d'abonl tirer des profits .«w)sid£i«Ue< 
de la situation Awissante de ses voidos. Les HoUandais ajant engagé 
Ions kors revenue, ont cessé de jouer sur la seine politiqqe le mime 
rOIe qu'autrefois ; mais leur eommerte est assurément ^bI à ce qu'il 
étùt au milieu du dernier àida, à l'époque où ils étaient comptés 
parmi les grandes puissanees de l'Europe. 

Si une politique étroite et malveillante devait .triompher parmi nous, 
nous réduirions tnii tes les nations voi»nes A l'état de paresse et d'igno- 
rance qui rt'^iic au Aliiroc l't sur la d'île de Baibaiie. quelles se- 
raient li-s L'otiBéqui'iKTK d'un pareil cliuDgementî Ces ualiQnecessenieDt 
•de nous apporter leurs produits; ulics nouons demanderaieBt pins les 
nôtres; notre industrie domestique langulndt fonte d'exdtation, 
d'exeoyiles et d'enseignements; et nous ne tardisions pas k tomber 
nous-^Qfmei^ dans l'état d'abjection auquel nous les aurions réduites. 
J'oserai donc déclarer que, non-seulement comme homme, mais encore 
comme sujâ angltùs, je fais des vœux pour voir fleurir le commerce de 
rAllcmagne, de l'E^agnc, de l'Italie et de la France cUc-mème, je 
a^ie certain, du moins, que 1» Grande-Drctagne et lous les pajs que 
je vira» de eiter verraient n'accroître leur prospérité rédproque, si les 
Bonvcrajiu et ministres qui les gonyei^ent adoptaient de cancert 
des vues plni bieniciUaDles et {dus libéicate». 
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B 7 B pea â« fondement, Mit par la niion on par l'expirïence, de 
acire l*iiiihen étemel et incomiplible. Le momement rapide et contl' 
mm de laBBtiËfe, les rérolntioiu Tiolentes qui en agitait chaque partie. 



' u tndactiraqn^dmiiBM CR oiOeieVaM Le Uuc, à iMiodlE il s A« (ih 
[l'Importuta cl uoobKiua cMnctloiu. (V. pluliutb Sd de ka Natlu gar Hume.) 

Celte ^nte dhstrtarlop 4e Haveat T« contrfrputle de cdtepubllée en I7â3, per 
lB<liKteiirWilliR,MIDBCe Utre:.' DUsermilmaiidu mmitriif Jlaiikùid In andent 
ml mutent limts, UiaiMeh Ihe lupttiùr popaloaiiiiti of anilquiir U mainialntiHKiii. 




flébiieimej au preflt de l'âln*. ^ ' 




10- L'oubli de laaInipllcItëdesRKeumDclenDesel l'Iiiva^loD ;rogra«lic du liiu, m 
Occident, per te* coDquttci d'Altundrc, dn ta gaceeiieiin, e[ inrlant dee Borna iu. 

T«ieile>cgukMntiaiuprM[lsitHDiit<Md«ietiqipto,ptrWanKe, ■•ecniie^- 
dMog a mt hKkIU Mlei,qDH PC talue p» dïtn UBCi diiadlr, mtoe iprt) irslr la 
Huv, de •« pnraaaca' du] riDUmaBte qiKilloD<|act[»udan«gHeHt. Oqa'JI j h. 
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les changements renurqimlilca dans le les traces lisibles, aasu 
bien qae la tradition d'un déluge uuiversel, ou d'une convulsion géné- 
rale des éléments, tout concourt nous prouver foMeracnl la nature pé- 
rissable de ce monde, et son passage, par corruption ou par dissolution, 
d'un état à un autre. Il faut doue qn'il ait sucossivement son enfance, 
sa jeunesse, son Age Tiril et sa vieillesse, aussi bien que ciiaque iudi- 
vidu qu'il mntienl, et il est probable que rhomme, de même que les 
animaux et les végétaui, aura part à toutes ces variations. 

Dans l'Age florimaut du monde, l'espicc humaine doit posséder une 
plus grande viguenr d'esprit et de corps, et par conséquent une santé 
plus heureuse, des esprit* plus animés, une plus huiguv uti pen- 
chant plus fort et plus de paissance poui- lu {leni'ruliiiLi. Me'if, si le sys- 
lËme général des dioaca, et par la même raisiiti la ffic\i;lè liuniainr, 
éprouvent de ces révolutions graduelles, elles sont trop lentes pour 
pouvoir être discernées dans cette courte période que renferment l'his- 
toire et la tradition. ]ji stature et la force du coips, la longoenr de la 
vie, le courage même et l'étendne du génie, paraissent jusqu'ici avoir 
été naturellement à peu prés les mêmes dans tous les siècles. 

Les arts et les sciejiees, ,'i la vi-rllé, on) fleuri duos nii temps et ont 
déchu dans lm autre; mais nous pouvons observer ijuc. Jaiis eiliii mi-mt 
OÙ ces arts ont été portés ebe/ un peuple ii \a plus i^r.iiuk' pi rtei lioi), 
ils étaient peut-être eut lérem eut iijiinrés de toutes les iialiniis voisines, et 




ivaiiari' a erit de «miiiiiB ma Gadvln, qB'll mil U pilnclptle UBMdg linlaCn 
iLnïla ircp grande Infgillté de 11 dittributivD d> Il richWM. Soin ce nppart, Uxié- 
farc piuIuniIifiiiaitdcpni4iM taailei toMmlita aDglaU qui. bleo loin dscoDfldénr 
celte tn^:ilil< cuinmc un Ml, altéillail pM, depnit BunKtdaiu 1* tidle luTins de cri 
JijjOingqa't Hillhiu. t dftendni ntocIcIloU qd, en uuliiredc suca^ia^.rtu- 
hlliMiitartiaciellaKDt.Eace point, lia l'teirunL «ii.mtin» de li dortriiiF prareu^ 

dm Uia de Dfi^etneDt. 
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HE»«eiî noupirloM de tmx qui [i<rtMiiiit per Im aMbdiM léat- 
nennes, mtta nonvelle peste T^ptndiie paHootîCemd, pur «• opte- 
tiooaixuMtaiitcs, o«t peiô-ttn dgdvatatt aux Irite |d» giàtdi 
gamhvmûii, Ugmm, la parte et la fune. lli itom il (\ti\ r«¥[iiii 
que dans le* anciens tempt la lem élût plu pensée ^'eUe nt 
l'est i {nûent, su» que Voa piiinr tnmw dèi oaiiiM nuMles d'an «i 
grand dw^uMot, i^uBleon penaent qu'il nSnit de ce» euuaa pfcj- 
aiqnea pour nous aaUsfiU» av ee du^Mie. 

Halg «m QortaiB qoe les BaUosa aaaiinDe* dlaîent oui peqMce 
qn'on leptëtcBdT (hi necoimait qoe trop les eibnivagaiwes de Tceqni i. 
œnijet '. Un aoborde beanctwpiduBdegënieet de diKenienientqiK 
lu, a osé aauper qoe iid.vantlea ateUleara calcula dont de pareiUes ma- 
tières soient easceptildea, il b'; a pas aujourd'hui ta cinquantième 
partie du genre Intman mr la tore, qui ; Aait du temps de Jules 
CdSBT*. OndaitbienBedoalcr que lesoon^paraiBons en oeeas ne peu- 
vent Are qne trèa^pert^ea, mtaie en nona confinant dana lea hane« 
de raucienBeliist(di«;]'EnH^etla pBjSiitnds antanrdalaMerlH- 
ditaTanâe. Noua ne e<mnai«OBs pas eaactonent le «ondm d'bcamac* 
d'aucun royaume de l'Gnrope d'à présent, pas même d'aucune TiUe : eom- 
ment pouvons-nous prétendre calculer celui des villes et des Étals de 
l'autiquilé, dont les historiens nous ont laissé des traers si imparfaitesT 
Quant à moi, la chose me parait à pn^lématique, que comme j'ai des* 
ionde faawder qnelqnea réfiexioiis à eenijetjje «nw devoir mOar, 
aux iwfaa«liea «oneeinuit IsB anaes, odles eotueinaM In 

HonaeonddfrenMu d'abord, s*tl est probable, par ne'qne DoaiooB- 
aalasena de ta ritnation de la société dans lea temps andem on dans 
cetu d'anjonrd'fani, que l'antiquité ait été sapérienre en populafion aax 
tenqM Bradâmes; anita, si iMlemeat elle l'était An eaa qn je prisse 
(abc Tob que ta eondnrioo est moinicertEUne qa'ra ne )e pt^tend ta 



«tait i innii! DilUoBi. n tm dune leolciil. aft « «•«lac niai dca hyilirandeli Fma 




'^«Mdi FaW ù Blanc.) 



ESSAI sut JA I>0nFUT10H. Wt 
bntxa de ï'tMiqfàté, j'anrd touché le «enl bot qoe je me piopose 

d'atteindre. 

En général, qoiib derons remarquer qoe la qaettton du nombre com~ 
puratif des bomincs dans teb eièdes, ou dans tels royaumes, entraîne 
(le irèfl-grandcs conBéqucnces, et communément détermbe la supério- 
rilii de police, de mreura et de gouvernement des divers États; car 
ciniime il y a dans tous les individus de l'un et de l'autre sexe, un désir 
lit un pouvoir de génÉralion plus actifs qu'ils ne sont universellement 
exercés, ce qui les conlrarisne peut être que la eondition malheureuse 
des sujets, qu'an gouvernement sage étudie dans ses eeuses, et no 
manque jamaiiï d'aniélinrer. Tout homme d'ordinaire qui i roil peiivnir 
entretenir une famille, veut en avoir une, En parlant de tr prineijie 
sur la pL'opai.'atii>ii, r('Kpi:i;e liumaiue ferait plus que doubler à cbaquc 
iléjLtTatiuQ, si chacun sv mariait aussitôt qu'il parv ient ii l'ilge <lc pu- 
iicrtc. Al ce quelle |lromptitudc Ica hommes ne miilliphenl-ils ]jas dans 
eliaquc ci)louic et dans loul nouvel etahliswmriil oii il est aisi' de ]>niir- 
loir ans liïsiiins d imt famille, et où l'on n'est pas pfnc e( assujetti 
loiiime dans les (;ouieniemeiils élalilis depuis lanf.'temps'; 1, histoire 
iHiuii pai'le sciuicut de p«.ltK qui cnit emixirté la Iroisiiinie ou la qua- 
tni'ine partie d'un peuple; cependant. D|iri'h une ueneralioii ou deux, 
"Il ne s'apereevail plus de la destruction, et la M>eié(é fie trouvait id- 
moiitée à son premier nombre. I.ea terres qui étaient cullivéee, les 
maisons bâties, les denrées communes, et les richesses acquises met- 
taient ceux qui BTaieDl échappé en état de se marier immédiatement, 
et d'élever des familles qui prenaient la plsee de edles qui avaient 
péri '. C'est par une raison semblable que tout gouvernement sage, 
juste et doux, eu rendant la condition de ses sujets sArc et aisée, sera 
toujours le plus abondant en peuple, aussi bien qu'en commodités et en 
richesses, l'ii pa;s, i la vMté, dont le climat et le sol sont propres pour 
les vins, sera naturellemeat plu peuplé qu'un qui ne produit que du 
ble, et celui-ci le «era ansiâ plus qu'tm antie dont les pâturages feraient 
Tunique richesee. Hais en supposant tonlea dioses ^âles, on doit s'at- 
Icndrë natnrellemait qn'où se tionxe le phig de bonheur et de vratn 
avec le gonretnemeat le phu sage, U doit ; avoir anen la population 
la (dus mmb^nae. 

Cette qnotioD qui r^arde la pt^latimi dei Icb^ iDâeiw et no- 



' c'tai par «ITc intnc niMDqnt 1» petite fénlcnedtpcnplc pU antut 1(1 p^iiu'w . 
J'LinaflÏDcralt i li pitmlin luc Ob It japtii» panr plu de peuple, il *ngmait£n loi. 
joun. uns tc>tcauisde>ActadeutiinilMtiDB. 

IKin Gcraniinn de UiUili', I rnuarqui qoc kl prailKo d'Eapigne, qui «nolcMlB 
pliu de peuple fliix Tndc«,flant le& plm peupléea, n qui vient de la HipÂrUwttf de leiin 
ridiMses. [KBIedeFJiMat.) 
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danes, étant dimc reeoniiiiB ponr être de la pliu grmde impotlance, 
il est nfceuaire, pour que ddqb pnisdoiu ôiWnùna quelque dioee, de 
«rndiUmr an point de vue dvil et politise l'état Bocielde ces deux 
pâiodea, afin que l'on jagedeB hits par leon causa moralegî cequiest 
le premier des deox pinnts bot lesquels nom àims résolu de pi»ta 
notre examen. 

La principale diOifrcncc entre l'i^cononiie domestique des andras et 
celle des modernes, consiste dans la pratique de l'esclavage qni avait 
lieu autreFois, et qui depuis quelques siècles a été abolie dana la plos 
grande partie de l'Europe. Quelques gens, admirateurs passionnés des 
andens, et zélés partisaiiE de la liberlâ civile (car ces sentimentt, 
qni sont dans lenr prineipe exirêmemcnt justes, se tronvent Un 
ansai presque inBéparables) , uc peuvent e'eiapjdier de regretter .la 
perle de cette institution ; et tandis qu'ils flétrisseat toote sonminlOB 
an gouvernement d'une seule pcrsonnct du nom odieux d'esdar^, ils 
soumettraient volniiticrs la plus grande partie du genre huniaÎD i une 
sujétion et à un esdavage réel. Mais celui qui considère les choses de 
taDg-froid, trouvera que la nature humaine en général jouit réellement 
de plus de liberté, dans les gouvernements m^e les pins arbitraires 
de l'Eorope, qu'elle n'en a jamais joui dans les plus florissantes pé- 
riodes des andens temps. 

Autant la soumission à un petit prince, dont le domaine ne s'étend pas 
an ddà d'une seule ville, est plus A charge que l'obéissance k un grand 
monarque ; autant l'esclavage domestique est plus cruel et plus oppres- 
sif, qu'aucune sujétion dvilc quelle qu'die sdt. Plus le maitrc est éloi- 
gné de nous en distance ctendiguilé,plusnous avons de liherié; moins 
nos actions sont examinées et contrAlëes, et plus cette cruelle compa- 
raison que nous sommes obligés de faire entre notre propre sujétion et 
la liberté, on m^e l'empire qu'un autre a sur nous, devient raiblc. 
Ce qui subsiste encore d'esdavagc domestique dans nos colonies, et 
parmi ([UPlqura natînns ciirnpi'crini's. ne iloil siiromcnt pus faire désirer 
qu'il devienne plus yeiit'™!. criiiimanile ijiie l'un nliserlc 

commniic'mciit dans des |jrrs(intiefi Hi-omitunif'i'S dès Iriii- eiifaiiee à 

fouler aux pieds tu uature liiimainc, sullirnit seule pour nous iJésoùlcr 
de cette autorité. 1^ raison lu plus prolialile que I on puisse do)uier de 
la sévérité, je pourrais dire de In liariiane des minirs ik l'anrien temps, 
est e^'lte pratique de r('selH\a^'e ihime~tiiiuc,par laquelle chaque homme 
de (luelque eoiisidi'intiini ilviniail un |)etit tjrau, par l'iUlueation qu'il 
recelait iiu iuQu ll de l,i Hat^eni'. de la soumission et de l'avilissement 

Suivant la [iratique des nneicns, toutes les précautions étaient contre 
les inférieurs pour les relimir dans le devoir et la soumission ; ils n'en 
avaient aucune contre les supérieurs, pour les ei^agfr aux dev(ûi« ré- 
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^pro^us de douceur et d'honanité *. Dans nw tanps nwdenHS, un 
iiUHiTBis domestique ne trouve pas aUëmGot on lioa malin, ni un 
mauvais maître, on bondomealiqQs. LeBunsetleaautreBSDiitccMiteiuu 
nntodlemnit, coBfbmAiMDt aux Ids inTicdablas et éterudki de la 
ralwn et da l'ëquitâ. 

La coutume d'expoter les Esdares Tienx, inutiles on malades, dam 
une ilu du lUnn, pour ; mourir de faim, parait avoir Été assez nom- 
mtmeàBoœ; quiconque écliappait à la mort, après avoir été ainsi 
eiposd, £t^t dédaré libre par nn édit de l't;in|>ur«ur Claude, par leipid 
il est aussi détendu de tuer aucun esclave uuiquemeat pour cause de 
vieillesse ou de maladie Mais supposons que personne ne désobéit à 
ret t'dit, pouvait-il rendre mcIQcur le traitement domesti^ dee«- 
claveH? leur vie en devait-elle élre beaucoup plus donceTKons pooroiu 
imaginer ce que faisaient les autres, lorsque c'était la maxinie connue 
de Caton l'Ancien, de vendre ses esclaves surannés à quelque prix que ce 
fût, plutôt que de les entretenir dans un temps ou ii ne les regardait 
plus que comme un fardeau inuiuc '. 

Ces espèces de prisons particulières que les Bomaïus appelaient er- 
gaslula, oii à force de coups nn laisait travailler les esclaves encuaines. 
étaient très-conmiunes dans I 

bâtir toujours sous terre et recommande -, comme le devoir d un sor- 
veiliaul prudent, d'appeler tous ics loups f iiaquc esciave par son nom. 

ainsi que cela se prnliqiii' ii lu i-ryw • ri'L'uiii'iii. aiiu <iue si iiiiei- 

qu'un d'euï vitiit a ili'n ilrr. un le a'.i'-?itoi. une preuve de la 

multitude de ces sovWn lU- pniiTM., ci en rr oirioru u tueiuves oui 

y étaient renfermes, c'est et que au i ne li\ e : Pantm iioinB erooiiuia 
à soliludine vindtcanl. 
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n ftMtordiiuiiekBoiiiËd'BToir pour portiers des esclaves enchaîné, 
cMameil'pBi^parOTidect par d'autres auteurs'. Si les Domaine n'eu»- 
seot dépouillé (ont undmeDt de oompaesion pour celle partie malhea- 
reose de leur espèce, anrai»t-lls, à l'entrée de lenn œaiuuu', pr^wnlé 
à leurs amis noc pareille image de ta sévérité du maître et de ta mi- 
sère de l'cadaïe? 

Rieu n'était si canunun, dans tous les procès, même en motiire cirile, 
que d'employer le témoignage des esclaves, qui leur âlait toujours arra- 
ché par la violence des tourments. Démosthène dit ' que lorsque, pour 
te même fait, il était possible de produire comme témoins des hommes 
libres on des esotaves, les jages préféraient toujours le témoignoge des 
ewbves, qui leur paraissait être, & raison de la torture, plus favoraMe 
à'ia découverte de ta' vérité '•. 

Sénèqoe fait un portrait de ce lu\e désordonné, qui change le jonr 
en nuit et ta nuit en jour, et renverse toutes les heures établies pour 
chaque office de la vie. Parmi d'autres circonstances telles que le déran- 
gement du temps, des repas et des hains, il dit que régulièrement vers 
la troisième heure de ta nuit, les voisins de celui qui vivait dans ce raf- 
finement de déiiMktesse, entendaient le bruit des coups do fouets et de 
ve^es, et a^iren^eot) lorsqu'ils en voûtaient savoir la cause, que ce 
voigin se faisait alors rendre eoiuplc de la l'oiiduite de ses esclavet, et 
tenr faisait mbir ta correction qu'ils avaient méritée. Il ne remarque 
pas «à comme un exemple de rjuanté, mais senlment du dëm'dre 
qui changeait les heures qo'nne contanu ët(d)]ie avait fixén pour les 
actions mbnea les pltn eomirnuKS et les [dat léguliètca ^ 

H(ÙB notre aSbire présenta est seulement d'esOBODer si l'eactavage 
peuplerait plus ou moins un Ëtat. OapiAendqa'àcrtéBardtapntî- 



• ;<iRw.Ub.i,ElEi.S. 

• SuctM. Dt Clerii ^lariiia. Un uda poèCa i dll : ImlIcHt Ualbaln Imputt- 

' La même choH te priMqnalt ISomci mali CIciroii oe parait pli crafn « ttnnl- 
gniRe aniil valable que eekii da ettojcni llbrci. Pm Calla. 

'5^0^ ue. ^/fii/.cmi. Leajeux Inhumai de Borne doiTenraauïftrccodaldér^cDmniB 
l'efTtlUd mépris de ce peuple pnirr lea e^davet^ et ^laienl réellement en f^randa partie 
ciuie de l'inbunimilil gtn^ralc deleun prinŒsetde leun ([Duierneun. QtUpntlIre 
uni horreur les rticîUdes dlierlissemEnts de l'AïupblIhdlIreP Oa qui peut èdc aBT- 
prls que lei empereurs lr(ltas<eiii ce|:euplede la mfine inanlËre qu'il trallaUm inI6- 
rieurs? Avec de riiunianili< » ret «fard, on seriil tenti< de renouveler le Iwhln déilr 
deCallgutB, que le peuple n'eat iiu'unc uule tfie. llnfaDnime aurnii pruqiw do pliMr 

■ mtrder Dieu.dit l'auicur que j'ai dCjliil«{£p(r. ;.)>'adieuantlal4n(iHaiI pêaplani- 

• qui Ht innapaUe d'apprendre la cruauté île lotre exemple. > SAAqnc #criialt .CM) an 
couimeDaracnt da règne de Nà™. Pln> tard la nnltUude l'arrangea trta-bica ^ la K- 
rnsltd deceBonutet et UeH probaUc quit la tu da ipectada auiqaelt il mit été 
KcoMnmfdii l'eaMm, D'aiiit pu p«u conirliiné 1 l'accnU». (XMt de rywnn] 
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^dMDdwaiL'srantage *, ebqa'elle dtait la oaoK ^ OBtteeKtrtaM' 
■ibradooca de pcaple que 1*09 rappoiiedang oe* teiiip»4it, A prdsentv 
tous 1b> maîtres enpèebmt tant' qu'ils peaient le mKiags'dea da^ 
mntiqiies mileB, etpour qndqoe rwBon qne ce rat, ne TBolait pas pep^ 
nuttn odni'des.flllM, que l'on «ippoK alors enlH»m«t incapablea de' 
servir; mais lonqne les domestlqaea appartieimenl au maître en pn»-- 
pritté, leur mariage et leur fécondité Boot sea richesses, et lui appor- 
ttnt une gacceaaion d'esulaves qui occnpeuL la pince de wix que leor 
igc uu ic^tsinfirmili^ mettent liera d'État de servir; ain^i il encoange> 
Itur propagatioD autaut que eelle de sou bétail ; il élève les jeunei e»> 
cUvea aveole même soin, et leur&it apprendre quelque art ouqneMpur 
métto' qui ptiinnit'lGe<Ioi rendre plu profitables, lis richea par cette' 
piditiqBfi soBt da moinS' intérewés à la multipliiatioti, sinon tm- tàm- 
ètradeapanvrea^ct l'emiGliiHeiit'eaS'tnêmes, en eugmoataat le nom- 
lire et l'industrie de ceu& qui lenraost Munis. 

(ïaqne bonuneéUnt.unsDuvraain dana M propre famille, a Ibmtme 
IntMten ceqni la r^arde, qa'im prince ai re qui r^rde son £tati 
et n'a pas comme Ini <Ue motifs contraina d'ondrition, on de vaine 
gloire, qui pBis8eDtlecaodniicâdëpeoplerEa<petitoemtTenjnetéi.Blle' 
est tout entière dam tous lea tenpa sens, ace jeax, et U a-le loUr de' 
bâre attention aux [dtn petits détails dn mariage et de TMae^on de' 
seasi^^'. 

Telles sont bu premier aspect les conséquences de l'eselavs^ domes- 
tique; mais si nous approfoodisanns la matière, peut-être trouvcrona- 
uous des raisons de rétracter un jugement si précipité. Iji comparaison 
<!Et choquante entre la direction de créatures humaines et récoiioinie du 
bélail; mais litaiit l'utrtfmcracnl juste quand "vi Tappliqur' an suji't |iré- 
spn(, elle est tri'S-priipn: â nous en faire sentir les craisétiutnct's. l'rts 
de la capitale et de ti)0les les grandes cité*, dans toults Ii* provinces 
riches et industrieuses, mi élève jieu de lii^tail : les provisions, ic loge- 
ment, II! travail j sont Irop clifrs; les linninies (rouvenl niieun leur 
tomple à aclicler le liiilail l<ii'si|ii il a 1111 ciTlain Age, des pa\s plus éloi- 
gnés, fl où l'ou vil ,1 meiHpur niaidn'. l'ii l-iiIhiiI que l'on tïéverait à 
Londres jusqu'il ce qu'il fût eu Étal de servir, coûterait bien plus cher 
qne d'en acheter un du même Age en Écosse ou en Irlande, oii Q aurait 
âi&ëlevé dans ua bomeau, couvert de haiUooâ et nourri de gniiu, d'à- 
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Toine ou de pommes de terre. Ceux donc qui auraient des esclaves dans 
tous les paya [es plus riches et tes plus peuplés, chen:heraient à empê- 
cher lagrossesBe des femmes, et quand ils n'auraient pu la prëTenir, en 
détruiraient le fruit. L'espace humaine périrait où elle doit multiplier le 
jdus lite, .lA aurait besoin d'Atrc recruta continuellement par les pro- 
vinces les plus pauvres et les plus désertes : ce qui tendrait insensible- 
ment àdépeupifr l'Élal, et à rendre les grandes «illes dix fois plus des- 
tructivis i|ui' parmi nous, où chaque homme est maître de lui-mâme, 
et a soin dt se» ciifantK |)ar l'instinct tout-puissant de la natnre, et noa 
par les calcula d'un eordide intérêt. Si Londres A présent, uns beaucoDp 
augmenter, a besoin anuaellemeiit d'une recrue des {irovipces de cinq 
mille hommes, comme un le calcule ordinairement, qnene denande- 
rait pas celle capitale si la plus grande partie des marchands, des arti- 
sans et du peuple ordinaire étaient esclaves, et que leurs maîtres a*a- 
ricieuK les empêchassent de faire des enfants'^ 

Les anciens auteurs nous disent qu'il y avait un (lax perpétuel d'es- 
claves en Italie, qui étaient tirés dcsproviucts les plus éloignées, parti- 
cnli^remenl de la Syrie, de la Cilicie ', de la Cappadoce, de l'Asie-Mi- 
neure, de la Thrace et de r:^ypte. Cependant le nombre du penpte 
n'ingmentait pas, et les écrivain» sé plaignent de la diminntioii conti- 
naelle de l'industrie a de l'agricoltuB Ot est donc cette extrinse fé- 
condité des esclaves ches les Bomains qne l'on a eontome de suppcacr ? 
Biai loin de mnltiplior, il semble qa'ils ne peuvent pis sant d'immenses 
recrue* malolaJf le mèine fonds de peuple; quoiqn'ane midUtode de 
ces esdavea fussent coutinndieinait a&andùs et convertig en dlojen* 
Bomains, le nombre de ces derniers même ne oonunença de s'accroître 
que lorsque les habitants des provinces purent prendre part au dnut 

Le terme pour exprimer un esdave. né etâevé dansfa^mllle. était 
Yeraa ^. 11 parait que par la contnme ces esclaves joaimient de beau- 
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«oqp do pMUgwBn-dMMH des kiitres, ce qoi Adt ime r^MD «ifBu^ 
ans nulties pour n'ao vouloir pas âevor plosieais de cette espèce '. 
Qdconqw connaît les naxiiiies décent qui ont des phUitatiaDB, n'aura 
pu de peine ooavoiit: de lajoiteBÉe de cette abfierrâtioB 

lltictH est beswmip bué par wn bîstoiien poor le scdn qa'il prenait 
derecntter sa famille. d'esdaves qui; étaient nés ^ Ne pent-^pai in- 
Kter de ]& qae cette pratique alors n'était pas fort commtme 7 

Lca noms d'esclaves dans les comédies grecque, S^rw, Myuu, ÇOa, 
Thrax, Bitom, Lydus, Phr^ic.etc., doimenttont lieu depréeunurqa'à 
Athènes, da moins, la plapart des esclaves étaient tirés des nations 
étnu^èm. • Les Atbteùns, dit Strabun ont donné à leurs esclaves, 

• on les ttuas des paya oii ils ont élé achetée, comme Lydvs, Synu, on 
>■ les aotttt qfâ étaient les plus communs parmi ces nations, conuae 

• Jfanês DD Midai à on Phrygien, Tibias à un Paphlagonien. • 
Dénwtfabte, aprïs avoir parlé d'une loi qui défend à tout homme de 

frapper t'esclave d'un autre, loue l'humanité de celte toi; et ajoute que, 
si les barbares de qui on achetait des esclaves étaient informés de la 
douceur avec laquelle on traitait leurs compatriotes, ila auraient une 
grande estime pour les Athéniens^. Isocrale dit aussi que chez les 
Grecs tous les csdaics étaient barbares. 

Tout le mundi; Huit niit Démostbine pendant sa minorité fiit frustré 
d'nne ample fortune par ses tuteurs, et que dans la soite il vint à bout 
par un procès de recouvrer la valeur de ce patrimaine. ITonB avons 
encore ses orùsona SUT ce iitfd;, qui eontiennrait on détail exact de tout 
ce qne lui avait laiiaâ son p^^, en argent, nurcbandises, maisons 
et esclaves, avec la valeur de ces différentea sortes de biens. 11 avait 
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cinqiiaiile-deux escUïes tous artiKOUB. dont irenlc-dcux étaient fonr- 
bisseiirs, iit les vingt aiil.iTs élaioiil tahricanls <ic mpublra ', etc., tom 
mAles. Il nu (lit gins un mot des femmefl, des vufantsou de la famille, 
ce qu'il eût cf riainemi'nt fait, si r. eiW éU: I usage ordinaire à AthËnes 
de multiplier les csulaies par Vin mariages : la valeur dO tout aurait 
beaucoup dépeudu de celte citcunstaucc. 11 n cstpasmtoiefùtiaentioii 
d'esclaves, femme» on filles, m cencstdo quelque» servantes qui «j^mt- 
tentuentjmmirB.Cetaigiiineiit a beanconp <lefoKe, l'il n'e«t pu n- 
titmneiit dédtif. 
EuminoDB na passage où Plntarqœ paile de l'auden CatoB ■ Il 

■ avait, dit-U, nu grand nombre d'eectav«B qn'il pnoait soin d'adieter 
u aux marché» des prisonnien de guerre, et il les dHÛmtait jeonca, 

■ afin qu'ib pusseot s'acQontiuner ûidment & quelque maniifede tïvtc 
- que ce fAt, et qu'on pùt aussi les former aux affaite* ou an travail, 
' eommt' ou dresse dp jeunes chient! el déjeunes chevaux.... et regar- 
■■ riaiil l'amour, eomme la sourec de tous les désordres, ilpermettût 

aux lioiiiines d'avoir eommerce avee les femmes daes sa famille, en lui 
' pavant une ctrlaiue somme ptiiir ii' privilé^ ; nuÙH il détedait rî- 
p gourensement toute intrigue au dehors. ^ Vnit-ou dans ce récit la 
moindre indication de ce soin, que l'on suppose dans les andens, dn 
mari^^ et de la pn^Wgation des esclaves? Si c'eût ét^! une pratique 
commune, fondée sur l'intérêt généra], elle eût sùremenl été euii ie par 
CatoD, le plus grand économe qui ait vécu dans des temps nd rancienne 
frugaUté et Ib umplicité de mo-'urs étaient eiienre en er^il et en ré- 
putation. 

Il est expressément remarqué, par les commentateurs des lois ro- 
maints, i|u'il n'arivait presque jamais que l'on achetât des esclaves 
dans rinlcittioii d'avoir de leur race ^. 



' ;^>inH>i, qui lilulcntile ce unu ik llu inr Ii3i]iifti ta iBcieniw coucliilnit 
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rxsvi si;h i.a i'op[)utio\. 
J'avout- que nos la[[iiais si nos femmen de phambrp ue. si;rveiit im 
betpcoup a multipticr l'i^pèw ; mais les anck-ns, ,mlre qui élaict 
pour le servira de leur personne, faisaieiil /aire leurs travaux de (ijule 
«çèce pw dos esclaves qui vivaient pour la plupart dans leurs fa- 
milles! et des Romains eu ont eu jusqu'au nombre de dis mille. Si donc 
il j a lieu de croire que la domesticité moderne est peu favorable à la 
[iroi»gaUoii («t à cet égard, le» anciens e«clivei et nos domestiques 
iieniienl k peu près au même), combien rewdavage ne doît-il pas avoir 
(lé destructif! 

1, histoire parle d uu noble Bomalu, qui loRcait soiii <u)ii propre toit 
quatre centa esclaves; et elle rapporte que. ccl homme nvnnt été assas- 
siné par quelques-uns d'entre eux, l'un ip[il"]i'i -lin \ sa ri 
guflur la loi qui, dans ce cas. poHait r.iiiti ,; iciis p.'iii,. de mort'" 
PlasjcuïTB autres nobles romama avaient drs familles nu^l nombreuses" 
(u mtmt plus 1 oiiùideralihs, et Ion m avouera, ]e crois, qnc cela eût 
lit u pti ne pratii-ahlr>, si tous les esclaves avaient été mariés 

Dis il- lem|)s du poêle Hésiode ^, les eselavcs marids de l'un et de 
taulft etauiit n.f.anU5 comme un trmmvénLent ; combien plus 
djDf lieux uu Its fiimillen s etaieiil aucineultcs airnî (irodi-ieuse- 
ment qu a liome, lorsque I annenne siinjiiicilé des mceurs fut I.annie 
•if toutes les olasses de eiloveiis ' 

Xenophou dans ^•.,L^vi.<Mi,itir^, ou il eiiscipie les moyens de eoii- 
duu^ une ferrat, reeoniriiaiide d avuii' grande attention de tenir les 
hommes et les femmes eselans ii disla.ice les uns des autres. Il ne pa- 
rait pas supposer qu Ils soient jamais mariés, lesseuls esclaves parmi 
les Greis qui paraissent avoir conliiiué ienr propre (-«pècc étaient les 
]lnl„ qui avaient leurs maisons a pari, et qui étaient plus les esdavn 
<iii public que des parlicuLers 

Les anciens parlent si fréquemment d une portion de vivres fixe as- 
signée a chaque cselavc -, que cela nous mène à croire que ces esclaves 
«naient presque seuls, et reeeiaiml celle portion comme ce qui était 
réyle pour leur dep.iiiEe a!lmental^(^ 

La pratiilue de marier les esclaves ne parait pas avoir été fort ordi- 
naire, même parmi Ice laboureurs de la campagne, où.il serait plus na- 
la»l de l'attendre. Coton ^, comptant les esdaves néeessaira pour eut- 



l'ai les DKiao 09 dd grandi aninit de pdltscliigibRi, qui Uard 
iapptUltMite,d'ràriuaprli le nom da «//if» pour cdiei qi 
ilansItqreoBinitVojemreediipiire, /m/. iflM, Saïun. i.coj 
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tlver iineTignedeceiitaeree, leslàit mtnter àqidnze :lefaiiiietet u 
femme, vflliciu et villita, et treize escléves nuUfS. Pour une planta- 
tion d'olniers dë deux cent gaarante acres, le fermier et sa femme, 
et ODxe esclaves milea; et niosi eii proportion pour une vigne ou uae 
plantation d'oliviere d'une plus grande ou d'inie moindre étendue. 

Vairon, dtant ce passage de Catou, convient quesoti calcul est juste 
en tout autre point, eieepté le dernier : car comme il est nécessaire, dit- 
il, d'avoir uDférmier et es femme, soit que le vignoble ou la plantatioa 
8(tet censidéraMea ou non, nda doit altéra l'exactitude de la propor- 
tion. SI le calcul de Calon eût £té défectueux à quelque autre ^ard, il 
eût certainement éXé corrigé par Varrou, qui parait prendre plainr à re- 
lever une erreur si légère. 

Ce mÉme auteur ', aussi bien que Coluniclle', recommande, comiM 
une chose nécessaire, de dniiiii i' une fi-niiiie au fermier afin de l'at- 
tacher plus fortement au stn k<' ''•m maître. C'était donc une grflce 
parteuliËie accordée à un lsiLim' m i^m l'on avait une si grande 
confiance. 

Danslem£mc endroit, Vamm nm-cillr, r ommeime précaution utile, 
dene pas acheliT trop d'osilavcs iW la iiu'iiii' rinlimi, pour éviter les 
troubles et les itïoIIm liaiis Ui fiiLiiilIc. Ci' qui ilninir )i,'u (le présumer 
qu'en Italie la plus t;raniie iiailù' ili's iscIums, inînu' pour labourer la 
campagne {car il ne |i!irk' [la? d'iiiilrcs!, était achetée des provinces éloi- 
gnées, Tont le moutic sait que les esclaves ii Home, qui servaient à la re- 
présentation cl au lii\e, y claicnl eu mm une ment Iranepnrtcs de lO- 
rleiii. Hoc jji cj/ftf'n', ilil l'Iiiie en jiarlaut du soin jalom des mailres, 
mancipiuruni legioiits, el in duniu lurba txterna, ac sercomm quoque 
caujd nomenclalor adhihendvt ^. 

Varron recommande, à la vérité, qu'on lùt soin que les bei^rs aient 
des enfants pour leur succéder dans le même emploi; car les fermes 
pour engraisser le bétail étant communément dans des lieux éloignés, 
et où les denrées étalent à vil prix, et chaque berger vivant à part dans 
un Iiamcau, son mariage et l'augmentation de sa famille n'étaient pas 
sujets aux mêmes inconvénients que dans les lieux où les denrées 
étaient pins cbères, et où beaucoup d'esclaves vivaient ensemble ; r'iMiX 
le cas où se trouvaient généralement toules les fernit s des Romains igiii 
produisaient du viu ou (lu lilé.Si nous faisons attenlioii à l'clle cM-cp- 
tioQ à l'Égard des bergers, et si nouB eu pesiuis les causes, nous i trou- 
verons de quoi nous confirmer puissamment dans toutes uos conjectures 
précédentes *. 

Columelle ^, je l'avoue, consdlle au maître de dotmer une récom- 



■ Ub. 1, op. 17. — * Ub. t, otp. II. — ■ Llb. uuii, ap, t. 

< Pirllarii dvri hic eil jOtat llte BaBacl, larea, SaL II. — • Ub. I, cip. S. 
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pmse, et To&me la tibesté b une femme esclave qui a nùg aa mande jdos 
de trots enfants : preave que quelquefois les andeos ferDrisaient la 
propagation de leurs csclaveB, ce que l'on ne saurait nier. Sans cela, en 
c'ITcl, la pratique der«BClavage,.û commune ilaiiirantiqiliié, serait de- 
it ruu' ilestnictive à DD degré tel , qn'ancon expédient n'aurait pn ré- 
parer une perte d'hommes si considérable. Tout ce que j'ai prétendu 
prouver jusqu'ici, c'est que l'csctavage en général csl contraire au bon- 
heur et ù la multipli<^1ion du ^'cnrc humain, et qaf. l'L'mploi des do- 
mestiques salariés, qui les remplacent chci: nous, est trè^^-préfcràble '. 

Les lois ou, comme quelques écrivains le» appellent, les st^itions 
des Gracqu», furent oceasioiméeB par les observations qu'ils firent sur 
l'angmentatiot) des esdaves en Iti^ et la diminution ûes citoy ens li-. 
bres-Apid^'attriboeeetteat^mentation àla propagation des esclaves; 
Plntaïque ^, b l'atliat des barbares qni éttrieotaicbatnés et emprisonnés, 
p^fiifattKf-nta. et il est a présumer qne les deux causes j coucon- 

La ffidie, dit Florus était pleine de ces bitimenls de^éa ï ren- 
fenner les esclaves, et cultivée par des labonreurs eitehat&ée. Ennus et 
Atbénio esoltirent la guerre des esclafes en forfant ces énMmes pri- 
eous, et donnant la liberté â ais mille eldavea. Le jeune Pompée ang- 
mraita son année en Espagne par le mime expédient". 



' 1 g)<It«cgDniiUm9panka1Ura,liH|J«ntadpMt3 p*rIi]oI,r^iIcDl]idulliite 
. CKlim, rute de turbute fnlfinndl Kam, et il n'ut mot-Mie pu dlfOdlc de 

L' lient des domesliqDB, cic., ti llbetM du doincsilqoe le>U!|(oi)iedu inrill, etc. ■• 
M. UetaN. i^hapitrede fEtctat<agt *, 
1) EsL^><deVlIitr<««ri|ini,dlDSCcdÎ9caunrTiDpll de Innt d'éraittiim. If. HuBito'l 
ru d'autn objet qnededétnilnldprliicipHfitir lesqurls :V. Veff» te fonde ponr'prBa- 
les ivflDtigeique II vtdétt ea i^^al pourrait rdirpr de l'eAditige.pH mvim 




Toyei aniii Hnitil : 

Kl nDct iEmamen compedc Thuutis n^r. Ub. a, Kp. 73. 

Tiun longos jungcro Sues 

Agronim etqDoiidiin dnro fulou CimUll, 
T(iiDei««tiM>qnuCDriarun pelli llgona, 
Lov^E* Sbb ignolî» aiUfkden mm ColMiti. ^ tuttn. Hb, 1. 

ne^teieîie(2r*' ui.7. 
■Llb.in,c*p. IS. — * M, Ub. iT,eip.s. UIMadeVJuuiu.-) 
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Sles Uboanon de la campagne, dans toute l'^iondue de l'empire m- 
main, étiueni géuéraipment dann cette Kituaiicm. i-i s'il éiaii <iiflii^ilc on 
imposdble de iniuier des lORemenifi -Kipares «onr ics taminns dru 
eselavea de la ïin.'. ,<.mt>wn 1 met I lut Ion de lesclaïago dnmesti(|ue 
ne doitdle pas iminurc mmi'aire ii fa iiropaKalioii aussi bien qa'h 
ViauMvMJ 

CoDsianiinnpje ureei'jii tii'(iiiiiiiii> ra ra^me rerrne d'eiieiavcs de 
toutes les orruince», que Rome dcmanuaii autrefois, et ce» pronnce» en 
coLBÉqueuw 60111 hieu loin d être pcupli^. 

L'ï^liw . suivant St. Maillet . envole des e^loniea rontiniielles d'ev- 
claven noirs aux amrrs parties de i emnire dire, et remit aunneiiemenl 
nn rclour egui ue Diaïun. Lt« uiia Kiml lires des [jarliea mlërieures <le 
l'Afrique, Jeu aulrea de la Mingrelie, de la Circassie et de la Tartarle. 

Nos couvents moderoes sont saiiE doute de mauvaises institutiona ' ; 
mais il est asaez vraisemblable qu'anei en n émeut eliaque grande famille 
en Italie, et probablement dans les autres parties du monde, était mte 



H pureté priDtUbc.inwltiiHdàaniniblBii 1* Hsiét^ «lailui 

• «iipeiuqiclqiieb1a«lw>n'd(*iBeillairc>)aiUmiiiiu,nnn«MnU|iH(--t(>cM>'t>é 

• dflanlIertiiuIaédttiiInBiipecHin chraiens» csiujel; ce qu1l ]i ( de lAr, c'eu 

• qnt l'on pmt Rgardo' le aambi prodiflm de p:«lRt non mirUidiuit Mot k* pars 

> ealbolbinn, qni Hnt inw al grinde piRlcdEl'Ennipc, ei cdaida pereouodu Mxc. 

> quldamlacoumiti roolnn d>tlr^lt4,ol^H■lBedaptilllIlp■lac•lnndeU4i- 
• Ktte dfJpeupU dau la payt qui mot hhd la dsnliiatfoD du tounirani pontiCB. ■> Ok - 
ne dDlipu<ire>uiprbqiMdeiBUIeuri|HiM>UDtaIieiuienle*laagict,leiaquelatel- 
Tab»cWh)i<iqaule>p)>it]udickiiiet lu plu alUcMa t U reUgina ne peuienl ^««pt- 
cher de tanna letnCiDei plaintci. 

SI l'Eipagne. lulrcfolt al penpWe, cm lolaunl'liul dlaarlB, c'est inltout lu irop tirand 
BMinndecoinem, qnll nul l'en prendic mMi lee aaleuR'eipagiHiU. ■ Je lii1»e, dii k 

> tObbmtom Diego de naaitàn. éoMt itm BmbttmB i-ArJ,icciix dont c'est 1c devoir, i 

• eiamlner il le nombre eiceulT des ecdlilaidanB et des cmnesU. al praportiunu 



.. <.iii-|.ii'[it ii.in^ ir rinnii TMiniiirr <ir mrt iiiiict n urcitpéa. Koaa en ouu 

. Ml ccEIccBuvo a inr II auirf». M.'ciiiicra ccpendanl s'ippiuiri»ea[ i 

• [dDIUrQr^de'lêDiiBilni.' 

• «sd<(«idns,i^UiqDolea?a 

• que l'on ne posm entrer au « „ . 
■ JeisiwpreûlialeDlpliuslBRcet^UI qid, pour On plus partill ei pluisar,n^ a 

• pu moins le ploi pr^udldlbte à II sodéK. • 

Vo)nla niaritnPniaqiK in amanite tldt lu «urine, ci. lOT. 

[jVatt lté rata l.t Bbmt.} 
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que douDC ane manière si aia6e de se àÛMiraua de ses enfantj. J'atOW 
que Plularquc ' en |iar1e, comme si cé^^il en eBet la cnutume générale 
des paufrce d'exposer leurs enfaiiU; et comme li» riches avaiôitakm 
àa dégoût pour le mariage, attendu Ivs complaisances qu'avaient pour 
ou ceux qnr en espéraient quelques legs, entre les pauvres et les ri- 
diM, le pâblic doit avoir été dans une mauvaise situation 

De tontes les sci«Kes, il n'y eu a«ueuiie oii les premières apparences 
soient pins tnm^MDMS que dans U piditiqne. Les hôpitaux pour les 
eafants baavâ parainent iaranUei à rugmentation du nombre des 
cHajeat, et peut-être qne, s'ils Aaient bien dirigés, ils pourraient 
l'être en eflét; mais lorsque les portes s'cavrent A chacun sans dis- 
tinctifH), ils ont prabaUement un eSet contraire, et sont pwmcieaK i 
l'État. On cakole qne, de dix eafants nés A Faris, il 7 en a on d'enn^ 
& l'hAinta), qntdqa'il paraisse «Main, sniiant le «nrs «rAnûre dm 
àioae», qne ce n'«st pas la centième puUe de ceux que Uors paitnls ne 
sont pas en Aat d'éleier. La dUf&ence infinie pour it sanU, pour l'in- 
dmtrie et paar la morale, entre une édnealioD dans imbAinÛ et celle 
qa'onrEçoitdansiiiiefinullcparticuIîËre,nmisdemut engaga k ren- 
dre l'entrée des hA^tanx moim fodie. Tnersui p«^ enbat est cpKl- 
que chow de si réroltant pour la naticre, que eda ne pent pasarrim 
communément; mais de rejeter sur tut antre le scdn qu'on en devrait 
prendre, c'est ce qui ne tenle peut-être que trop l'indolaiee utanOe 
du genre hninaip. 

Après avoir présenté de la vie domcstiqœet desm(BnrB,lant dn an- 
densqoe des mo<li'r[ieE, une romparaison dont l'eDscmble parait dé- 
rider a l'avantage des derniers la question & résoudre, nous examine- 
rons à présent les coutumes et tes institutions politiques des deux igK, 
et nons pteerons l'inBoenee qu'elles peuvent avoir pour foviHieer la 
propagation da genre homaiD on pour 7 f<»mcr obstade. 

Avant l'augmentation de la puissance romaine, on jintM, josqu'A bmi 
entier établisHemciil, presque toutes les n&lions, dont parie l'ancienne 
histoire, étaient partagées en petits territoires 00 répuUiqaes peu con- 
udAsbles, où prévalait une )n^nde égalité de fortunes; et le centre dn 
gouvernement était toujours près de ses frontières. Telle était la Ablation 
deschonefi, non-seulement enGrète et en Italie, mais aussi en Espagne, 




On pent npire eKon que 11 ILbetU dia dliorca il Banie «lall uu ■•'"'■•^ ulisurli- au 
BUiigc Ua td DMgE at prtilmt pu la querella qai BiiuFQt de l'hamear, om- 
bIduik Imite* ceUu qae peôt pmlidni rinUrtt. qnl ual plin duecmiMS rt ptut ira- 
trncIlTcs. PcHMtnniutldidt-DflaiDdilérarlIiilliiaiceqDepoiiiiitindi «irct psioi 
l'iBconilMDB eiliwrdinilre dca anckf». (Wons di fAultur.) 
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dstu let Giales, en Allemagne, en AMqne, et dans me grande partie 
de l'Asle-Hiiieiire. n faut avonra qu'on n'en «twialt imapner une plna 
bvonbie à raceroîeae&wnt de la popoUtion ; car bien qn!! soit vrai 
qoe le poensBenr d'une grande fortune nepniueen jonlrtana la par- 
tager eotre osa. qui dépendent de Ini ou qm le servent, il ne l'eat pas 
mdns qae cette situation précaire ne saurait hiré naître chei ces der- 
niers le même eneonragement pour le mariage, que si chacun avait une 
petite fortnne en propre, certaine et indépendante. D'ailleurs, des 
TiDei trop grandes sont destractives pour la société, engendrent des 
vices et des désordres de toute espèce, afiamcnt les provinces éloignées, 
«t s'affament elles-mfmes par la cherté du prix uù cites font monter 
les denrées ; queliu heureuse situation, donc, pour le genre humain, que 
ves |ia; s si favorables à l'industrie et A l'agriculture, au mariage et à la 
propagation, où chaque homme avait sa petite maison et son champ à 
ini^n^e, et oh chaque province avait sa capitale libre et indépen- 
dante! Ce sont les obstacles qui naissent de la pauvreté et de la néccs- 
nté qui empêchent les hommes de donbler en nombre à chaque géné- 
ration ; sûrement rien n'est plus favorable à leur multiplication, que \ts 
pelitw républiques et une égalité de fortune parmi les dtc^ens. Toua 
In petits États produisent naturi'llcnicnt une égalité de fortnne, parm 
qu'ils ne fournissent pas les ocoa-ttntiH di; grandes augmentations; mais 
les petites républiques beaucoup plus encore, par cette division de 
paiBsanee et d'antorité qui laxt est essentielle. 

Uir^uc Xéaophon ' revint de la fameuse expédition avec Cyrus, tl 
^ciigagea lui-même avec six mille dea Grecs an service de SeathËs, prince 
de Thrarc, et les articles de son traité étaient, que chaque soldat rcce- 
iTsil une darique ]iar mois, chaque capitaine deux dariqiira, et lui- 
mimf eomme géuéral quatre; règlement de paie qui ni' SL[r|ire[:drail 
|ap peu nos officiers modernes. 

Ixirsque Démostlicue et Kschinc avec huit antres Athéniens furent 
i ntovés comme ambassadeurs à Philippe de Macédoine, lenrs appointe- 
ments, pour plus de quatre mois, étaient de mille drachmes, ce qui 
(^t moins d'une drachme par jour pour chaque ambassadeur'. Or, une 
ilrarhme par jour, et quelquefois deux , étaient la paie d'un soldat d'in- 
laiiterie 

l'n centurion parmi les Romains n'avait, du temps de l'olvbe, que la 
double paie d'un soldat ordinaire '' ; et nous trouvons qu'apri^ un 
triomphe, leurs gratiHeatians étaient réglées selon cette proportion*. 
Harc Antoine dqmis, et le triumvirat donnirent aux centurions cinq fois 



' BiLxp. or.llb.vu. 

■ DoDgMh. if« /àffil l^y. n apptUe otn Mua» eoiuldàable. 
*nacid.llb.ni.— • LIb. VI, up. 37, — • TiH^'H, Hb. lu, cip. 7» 13.. 
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la rtconpoue 4n autres< ; tant ragrandiMeaKOt de U répoUiqK 
avtit ugmenU HnégaliU parmi lesritny<nis'< 

n hnt ovonerquela nituatinn iIm rlinsd thn^ nns tfmpn modernes, è 
r^eud de la (iberié civilr, au-'.l hiru lyw lU- {'. ^^liic dv Uirtnm: t\'ai 
pas t beancoup |VË* ri fBiora]>!i-, siiiL ;i la |>r<i[iai.'atinti. uiil a» bonheur 
du gfinre humain. L'Europe eut parlaeor priniupalempiil eu grand»' 
monarriiits, et les iiarlies qui en soDt diviwM eu petits territoire* Mit 
communcment gouvernée» par des prineea abioliH, qaî rnhwnt leur 
peuple par le ridieule qu'Un ont de Tonloir contirraire k* gnuids ma- 
narques daun la spleiideur de leur rour et le lunobrc de Irun eoldils. 
La Soiwe et la Hollande ressemblent seules aui aucininre répnldlqnea, 
et qooique la première «lil bleu loin d'atoir aurnn avantage do «Mé 
du «ol, da dimal ou du commerrc, rapradant le grande popnlatioB 
qu'elle entretient, qui t abunde, nunnbiitant l'usage où tant tes SniBcs 
de s'enrâler eu '(-nK'ntes au service de tontes les pnissanees de l'Etirofir, 
prouve suniaammeni les avantages de leurs iitstitntiams pobtiqnes. 

Les anciennes nipabliqaes tiraient leur [wiDcipalo, on [dntM leor 
unique sécurité, du nombre de leurs dlqjens. Ln Traeiiiniene ^ant 
perdn une grande partie de leur population, ceux qui restaient, n Usa 
de s'enrichir cus-mèmos de l'btfitagc de lenrs ooMitiqYni, s'Mbessfr- 
rait a Sparte, leur métrapole, pour en obtenir im DoaTeaa fonda d'ha- 
Ubmts. LeaSpartiatMaassLlùt rassemblîTent dix mille hommes, pamù 
lesquels les anciens pamBèrent li's nni's di>nt Wf pn-niifTs propriétai- 
res avaient péri 

Aprèa qne Timoléon imt Iieuidi Dniii th ^ym-n^r. n rétabli lesaf- 
faireade la Sicile, trouvant Itf iill.'>; ilr Svr,t(ii>-r' ii il,- Si'Muumliuin e\- 
trémemenl (IejH-U|ileei p^ir Iti iMMiiiuc. I;i t^ifi i n- i l Ii j |.i( liiin=. il 

linmediateineiil aiirti, ipiiuanlf iiiilli- litimnu'-. l'Iul.injiii- ilit •■iPtxanlP 
mille ^, s'oirrirenl mOnirn, et il lit nutaiil <U l-ii- lii' li i n- (|ii"il 

partagea entre l'iix ii In i;raiidi- salisfaelinn îles ii n, Iriiliitiiiil-. (Iii 
voit par lA <jue lan^ieime politlipie ru Ijcnhail plu- i'.ilii'iiihiiiu- de 
peuple que celle di's rk lic^sifS, el I rm rmninai) le^ Imhi^ .■IIVI.- île i-(s 
nuuinm,dBns la manière dont était [lenpli^ un aus^i yietit i>a,tK que la 
Grto, qui ponvait fournir tt la loh une colonie si runndérable. Les 
marime» dû jmmien Romains étaient à peu pris les mbnes. C'est on 
dlo^ dangereax, disait H. Carias^, que celui qui ne peot se coo- 



r.iiilU aiionito lUliUli atdhuina. /)( Mis 

(i.TliDcjril. 11b. m. — ■ lurlid TYmof. 
, m cbtp. e.dtt: ftnmimfaltHtlbmi, tt- 
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tenter de sept acres ', combien de paniltee idées d'dgalité deruent-ellea 
fiiToriser la propagaliuii ! 

Kous devons coneidérer à prâ<eQ[ les desavuilages qui pomliait B6 
trouv<:r dip.7, les anciens à l'égard de la multiplieallnn de l'eiptee ba- 
maine, et Icb obstades qu'y pouvaitiiit mettre leurs maximes «t letm 
instihitioiis poliliqacs. Il > a communément des compenmtiiH» dans 
chaqne condition humaine, et quoique ces compensations ne sment pai 
tonjonn parfoitenent dqnivBleiûcs, dles Nmnt dn moins à mettre des 
Imnies an priDc^ dominant. Il est d^ ti^-difOdle de les comparer 
et d'apprëdw leop infioaue dan* le mâme siide, et dans les pafs yoi- 
siDs; maÏBapièstaiitdesiteltsqid se sont écoulés, et n'ajant pont nmis 
conduire que quelques lumières répandues par-ci parU dans les an- 
Gtens anleun, qoe pouvons^HUB taire antre chose que de nous amuser 
en parlant pour et «mtre sur un sujet si intéressant? C'est dn maiot le 
rooj'en de corriger les jagenents absolus et tn^ précipités. 

PrimiéTtment, il est à remarqua- que les anciennes républiques 
titaicnt presque dans une guerre conliiniidle, effet naturel de leur es- 
prit guerrier, de leur smonr pour la Ubertë, de leurs rivalités per- 
manentes, ut de celle liaine qui prévaut généralement cher, les nations 
qni vivent dans un étroit voiùiiage. De plus, il faut convenir quels 
guerre dauK un petit État est beaucoup plus destructive que dans un 
grand ; soit parce que, dans te premier cas, tons les habitants sont obli- 
gés de porter les armes, eoit ii cau»i' iguc, dans un petit fCtat, tout est 
frontifere, et par conséquent expose aux inrursions de l'ennemi. 

Les maximes des ancivimeN f:urm'!i étak'nl beaneonp plus destme- 
lives que celles des guerres de ces derniers siècles, prineipalement à 
cause de la distribution du pillage que l'on accordait am soldats. Parmi 
nous, les soldats sont une sorte de peuple si vil et si misérable, que la 
moindre abondance, au delà de leur simide paie, engendre la confusion, 
le iti^rdre, et une totale dissolution de la discipline. lia misère mtme 
fl la bassisst' des inallieurcu^ qui remplissent nos armées, les rendent 
moins dciitrui'livcs \nmr le psyn qu'eUes envahissait. Ce qui est nu 
exemple enlrr plusieurs de r<'rri'ur deapren^ires apparenceedanstODS 
les raisonnements politiques 



iifiuidlafitnllil/rilialUm:jtaa liai tiFmintlat. Sa demi iimitum 4friex faut- 
ilebaiu dua inlafcell eu Itm prùuxps. Ot et pculit du ne, la mutacRi coairaU pir 
leaprtnilm enipoeun rom^iu, a'fukni pem-Stre puil ftiœMpiiulepabHc, que 
nBat panon rinugliitr : Ui K ccutnDl qas qnind Ut enreat «Mal taula la hnille* 
ilteltrG*qDi,rfAiundefiilen temps de la r^piâ)Uqiie,iiTiilml joui du r^Uiurt âo noodc 
callB'.USMiiHiin mUaqai^tleitKniaiJciirplmtgreni nstin spleMldn, csbbm 
BoiiirsppRssiisdeTaâlc, .fanal. ff».iii,c&v. a. 

1 L'ai ds RoDie m. Il dlnauiir L. q. Ctutniuliu d'eo nulIqHqiutn!. AuI«n[Md> 
\m pRBitnBiKm{iimlqat,A.l«giiluB'amBitquCKrt- (SnUiiliT/liatur.) 

' La andou lOldMi Mnt duinu llbra, ci iit-dcnu da rang le ptiu bu, (Uiml 
tou mariés. HostoMtUnaaemeisiiMDiifDTcibliiTicuiisKiiuriEr, nu leurs miilï- 
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Les andenneg bataillee étaient beaucoup plus sanglantes par la nature 
même des ames qu'on y emplovait. Les ancieus rangeaient leurs sol- 
date sur eme ou viugt, quelquefois oinqaante hommes de profondeur, 
et il n'était pas diriicilc de trouver un champ dans lequel les dcD\ ar- 
mées pussent être mises en bataille, et s'engager l'une avec l'autre. 
Même lorsque quelque eorpa de troupe était arrêté par des bois, des 
haies, de petites hauteurs, ou des chemins ereux, la bataille n'^t pas 
assez t6t d^idée entre eeux qui étaient aux prises, pour que les autres 
n'euEScnt pas le temps de surmonter les diffieulli^s quii s'opposaient à 
eux, et de prendre partfi l'acUon. Et comme les années entières étaient 
ainsi eugagéoa, et que chaque homme s'attaehait de près à son ennemi, 
les hatailles étaient communément Irès-meurtrières ; il se faisait un 
grand caniage des deux cùlés, spécialement de celui des vaincus. 

Les ligues longues et claires que demandent les armes à feu, et la 
promple décision de l'action font que nos combats modernes ne sont 
presque que des rencontres de parti, et qne le général qui est battu aU' 
commpiiwment du jour, est encore en état de retirer la plus grande 
partie de son armée, saine et sauve. Si le projet de la colonne du cheva- 
lier Follerd, qui parait impraticable , pouvait avoir lieu, il rendnitles 
balailles modernes aussi destructives que les ancietmes. 

Les balailles de l'antiquité, soit par leur durée, soit par leur renem- 
btanco avec les combats parliciiliers, étaient portées ù un degré de fiine 
entib«mant inconnu aux temps modernes. Rien ne pouvait alors enga- 
ger les comlnttants à fuie-quartier que l'espânnce du profil, en binuit 
des earïaves de leurs prisouitlerB. Dans les guerres dviles, comme nom 
l'airiHïnoiudeTttdte', les babùlles ét^eat tieaueoup plus mgurtriëns, 
pan» que ht prisoimiers n'étalrat pas eschiTes. 

Qu^e -rigoureuse résistance ne d^ait-«n pw éprouver de la part àa 
TBiDeD,quis'attendaità(uidestiiidti4<te! Quelle rage invétérée ne de- 
nieirt pas produire des habitude* de gnore d craéllea â si meurbièiei ! 
' Dans rhistcnré andemie, on trouve de fréquenta exemples de villes 
assiégées, dont les habitants, pIntAt que d'onvrir leurs portes, taùcnt 
leurs ferames et leurs enfanta, et se prédpitaicnt enx-m£mes ven une 
mort -vdontdrc, adoucie peut-être par l'espoir de la faire payer cher a 
l'ennenii. Les Grecs', aussi lûen que les Barbares, se sont sauvent por- 
tée A ce degré de fureur. Cette même résolution et u.'llt' mi''mi' i ruauU' 
doivent, en d'antres drcoostances moins remarquabli s. iivoirrté ir-ès- 
destroctives pour la aodété humaine, surtout dans ces pi'tiics répulili- 
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qBH qni TÏTuent dans un introït voieinage, «t qui étaient engagées dans 

des contentions et des )tucrrca perpétuelles. 

Qaelquefois les guerres eu Grèce, ditPlutarqae', ne se fuMient pu 
aatrcment que par invasions, pai* pillage et par pirateiieB. Une ptai^Ue 
mauière de faire la guerre dans de petits États, devait étie jdm des- 
trnctive que les sièges et les batailles les plus meurtriers. 

l'ar la lui des dou?.!' l'ablcs, une possession de deux ans formait tine 
prescription pour les tcrrivi ; un au EUfHsait pour les biens menblea', ce 
qui proiix: qu'il n'y nvnit pas alors en Italie beaucoup plus d'ordre, 
de trniiqulllilé i t ik )»ilirc, qu'il n'y eu a à pn^it parmi les Tartaieg. 

Le seul earlel que jt; me rappdie dans l'histoire aociemie, est cehd 
entre DeniËtriuK l'oUartéie et les Bhodieng, où il était crarreDii qn'im 
dtajcii llhre serait rendu ponr mille dtaobines, no esdare pwtant lec 

Secondejitent, il parait que les anciennes mœurs étaient plos défavo- 
rables à la popniallou que les modernes, nun^ulement en temps de 
goerre, mais aussi en temps de paix, et à tous égards, ri l'on eu 
excepte l'amour de la liberté civile et de l'égalité, point à lavéritéd'ime 
importance considérable. 11 est trcs-difficile, s'il n'est pas entièremoit 
impossible, d'exclure les factions d'un goDvememeltt lÛ)re;mai*, dans 
nos temps modernes, on ne trouve de ces rages invétérées entre les fac- 
tions, et de ces maximes sanguinaires <jue dans les seuls partis de reli- 
gion, où il est arrivé souvent que des prËtres fanatiques ont été tout i 
la fois les acciiBateurs, les juges et les bourreaux. Daus l'histoire an- 
cienne, nous pouvons loujoura observer que lorsqu'un parti prévalait, 
soit les nobles, soil le peuple, car à cet égard je n'aperçois aucune dif- 
férence^, les vainqueurs à l'instant même massacraient tous ceux du 
parti opposé ({ui tombaient entre Icnrs mains, et bannissaient ceux qui 
avaient été assez heureux pour échapper à leur furie. Alors, point de 
forme de procès, point de loi, point de jugement, point de pardon; 
ainsi, /i chaque révolution, on massacrait ou l'on chassait de la ville la 
quatricmc ou la troisième partie, jicut-étre près de la meitié de ses iia- 
bitants. 

Les exilés ne manquaient pas de se joindre ù l'ennemi étranger, et 
de causer tont le donunagc posribic à leurs concitoyens, jusqu'à ce que 
la fortune les mit en état du prendre leur revanche par nne nouvdle 



■ Iiaiil. 0<S. tl, cv. 0. 11 <M vnl ^ !■ mCniE loi panltaxdi cpiiUiiuiJiiiqii'intiDi|ii 
de Juitialcn. Mili Xra nhptlntnKliiita p*r U hubirit u toetftt losjiwn corrigâ pn U 

• Lj&t» na\ eaix Inl-BtCw de la Mioa populatn, <t qatcot bmi de pdiie i Mur- 
fa wx trente lynu, dit-qoe U d^aucntk CU un gDatameuKBtiuui viciai qne Fo* 
llgttcfatc Oral. It. Dt tatu pop. («"« ^ rjuitur.) 
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léndBUen. M cMnme elln étalent très-frdqiiMitMdaMdngonivne- 
ments si violentB, U ne noi» cet pas héle aiqonrd'hti) dlmgtDer In 
àémxfdm, les mëfisnoes, la jalowâeB et les iiÛBiitîA qui derakat prt- 
valmr en ce IcnqM-là. 

Je ne OM n^ieUe dans tonte rblstoire anocmteqnedeiix rércriatiaDt 
qui ne soient pus^ sans xtae grande effnsion de sang, m massacres ri 
en assastinats, i ravoir celle qui soumit la républiqne romaine à César, 
el le rétablissement de la démocratie atliéniennc par Thrasybale. 

Les hislorii'nn iiouh apprennent qui- ee dernier aecorda une amnistiB 
gâiérale pour toutes les offenses [tassées, et qu'il en introduisit le pte- 
mier le motet la pratique dans la Grèce'. Il parait cependant, par pla- 
lienn orusons de Lyslas', que les prind|iaDi coopablei de U lyrannir 
pcéeddraite, et mime quelques autres de moïBdn importance furent H- 
viësaM tribunaux, et même punis de mort. Cette dilBenltrin'a pas en 
core été édùicie, ni mime éU- n-marqnà^ par les savants et les histo- 
riens. Quant à la démenée de V.ifui\; quuiqir<iit rail fort eélébrëe, elle 
ne aérait pas beaueoop applaitdtit dsii^ Ir hièrle présent. Par exemple, 
il Bt égorger tout te sénat de Cslon, lorsqu'il deviut maître d'IStique', 
et uouB pouYDiis croire aisément que te petit nombre dont il était com- 
posé, n'étaient pan ceux du parti qui avaient le moins de mérite. ToU 
ceux qui avaient porté les armes centre l'usurpateur furent pcoacrit*, 
et, [«r la lui d'Hirtiun, déelaréa incapables d'aucun office pultlic. 

Ces peuples, qui étaient si amoureux de la liberté, ne paraiaeent pas 
l'avoir trop bien e[itcndue. lAirsque les Irente tyrans £taMil«Bt pour la 
premii»' fois Icuraulorilé à Athènes, ils eommeocèrent par Ureairt- 
tw tous les a;copliantes on délateurs qni s'étaient rettdtu «Ueu do- 
rant la dernière démocratie, lA les fiient périr par des jngesienls arin- 
trains et «ntte les lois. •ChagoecitOTeo, diaentSillnste* et Ij^^ 

• se r^uit de leur panition, ne considérant pas que de ce momeut 

• même la liberté était anéantie. • 

Tonte l'énergie du style nencuii du lliuevdide, l'abondance el la 
force de la langue );recque ne paraissent pas suflire à cet bistoriun , 
lonqu'il entreprend de décrire les désordres que les fnclions faisaient 
naître dans toules le» n^publiqncs g^recqucs. Il parait que ses |icn£>wi 
sont telles qu'il ne jieul pas tron> er de mots pour les rummuniquer; il 
termine cette drsi-riptioii si patliéli(iue par une niltexion qui est tout à 
la fois trifl-flue et très-solide. 

• Dansées débats, dit-il, ceux qui étaient les piua simples, les plus 



■ Clcm.PUIIpp. t. 

* Conm Dfflf. 1 1, emtm Bruia$i- wvf ; 11, eontra Asomt, prv MaKtiih- 
' kf^.itBtUBcW. Hb. II. — * ntusan itOatT.iUBilhCalll. 

• Onr. Il, siwt. M. H n*(UlmaitlgflilclifiKliaii,i|ac cntwn delà ciw f"' 
UqntUe on puDlUm irrifuUiiT» dnilinl délire (XaOïib r^Mlmmr.) 
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. *lopl<^l'^:, i t i]m aiEiiPiil li' iitiiiiis cli' |irtïoïB(lCP, Bï«H 

• le de^siLs; car iDiiiinissiiiit leur faïtiliw t'I crnlFtiiatit ilVtri' siuprit 
> par ceux d'uiiL' plus grande pémJlralioJJ, Un li-rminaienl jinimpUniaDt 
■ ctMiw prémixlilaliaii le» affaires par l'épde ot parle poignard, et piA- 

• vonaient ainxi Irurs antajroniatïs, qui formaient, pour les itétroire, de 
' betUK planB et des projcls raisoDiiiis ' . ^ 

Sus parler ici de Denja' randen, qui pasae pour avoir masuen! de 
■ug-fhrid plus de dix mUle de SOI coiuUajaiis, d'Agatode"*, de flaJtiB*) 
tà d'autre» encore plus Mi^inain», toatM ces râvolntioni, oiAme dana 
let goarenieiiMnls libres, ae ■'aocon^Uggaleiit jimete qa'i l'tàAt dm 
phu cruelles violcnoes. K Atlièncs, les trente tjrans et lea nobln, daoa 
l'eipMe d'une annâe, firent pàîr, tans forme de jlrociB, eniiran doute 
ctnta personnes du penpie, et tHunirenl plna de la moitié des dtoyent 
qui restaient^ Dans Argot, et Apeu près TCTE le mtmetcnipa, hfëofie 
Uudooze cents de» noUes, et ensnile us propres Dinmogua, puce 
qn'ib avaient lefnsé de pooBaer leurs ponrsaUes pins kin ^ 

Le paaide en Cort^re maBucm quince cents des nobles et en bannit 
■ùUe'. Ces nombres pattitroutd'MrtBBt plna (orproiantiqnb flotu con- 
onteOBs l'extrimepÀteise de eea Étala; nuis tonte Vandrane hiaUdre 
eU pleine de ces eiemples'. 



' rliiKj^. n&. lit. Lcpi^dirEunpdiliJ'il KOUiqalqdalutlotliiBiMnt la pin 
niFDir^set l»hiiiiuda|nrtîIcipIiufinrtei,«Ml'Mude. La du» «naît «n point 
l'iinn'; olucne p»le> chiiilésla phuanmunis ninlupnXMtiiuctlB uitti)- 



rc SpiMialc lunpit irais cgdIs Btstleu. 

ennrra un DDbi» Il i> minlirt! grccijnt. 

. A Catlmbe. 1 Hétun. t nil[l«ic. Dim 
un» an pni|HC)DuiE ceui-ci, >'«iiil re- 
irtblea et lunoÏKal le icatc Li&^xv^pttg, 
H pluilmi da Xaéi. la buiiiii te rm^ 
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Lorsque Alexainlre onloima que Iom In exilé» [u-.--! ni ivljlilit <-ha- 
cun dans leurs villis, il m trouva que Icornorobru moiit^il :t mii^i miHe 
hommi-s ', Ivs rpslcs apparemneot de bouchprics 1 1 lir niassacros co- 
con' ]>Iiis firands. (Jui lie siTait flTran' rl rii lniii\L i mu mullitnde si 
i;tormfliili\ dans ini Jiuïs aussi f'iniil niu I aiiih uiu' (line? IJuels de- 
vaieul l'-lrr los Inmlile.-, ii(iii!iïlii|u('s, li's jatousifs, lia ])arlialittSs, let 
animoiùtéB, b-* 1.1^1 i);rauo.-a qui <1<^ liirait'iii ces «iJ)«s, où lis bction* 
dtaient porlti's ii un Ifl d^fé de {areur adeàÉÊOfàrt 

il scrail |i1iik oisf, dit IbocMs à Phil^pe, de trouver ipréHBt en 
Grèce de quoi lever uiic armfeptrmilea ragalMiDdt, que dtiu les villes, 
et parmi Int tiUij.'us. 

LoFK mime que les choses ih; prenaient pas une pareille touniiire, et 
les excès qu'on vient de décrire se reproduisaient aa moins deux ou 
trois fois par siècle, il était dans la nature des iustilutions politiques de 
l'autiquili! de laisser presque toujours la propriété sans garantie. \è- 
nophon, dans le banquet de iSoerate, nous dounc une dcscriptiim vma 
piquante de la t> raïuiie du [u'uplo iitlit'tiien. ' Dans ma pauvreté, dit 

> Cliarmides, jesuis lieaiicoup plus lieureui iiueje ne l'étais lorsque]'^ 

• tais riche; car il ; a certainement plus de bonheur d'être en pleine 

• sécurité, que dans des alarmes coutiuuelles; d'étrv libre, qued'étr« 

■ esclave ; de recevoir des hommages, que d'en rendre ; de trouver des 

■ gens qui te fient eu vous, plntAt que des gens qui vous soaptonnent 

> Aodennement j'élate obligé de caresser tout délateur - on m'imputait 

> toaionis quelque chose, et il ne m'était jamais permis de voyager ou . 

> d'éb« absent de la ville. A présent que Je suis pauvre, j'ai la tétv 

• hante, et je menace les autres. Les riches ont peur de moi, et me 

• traitent avec tontes sortes de politesse et de respect. li^nfiD je suis dc- 

> Tenu tUMeq)ècedeQTandansla ville'. ■ 

Sans un des plaidoyers de l.jsias ^, l'orateur en pansant rapporte très- 
froidement, comme une mavime du iwiiplc athénien, que tnutes les fois 
que la répuUiqne manquait d'argent, an mettait à murt quelque bomme 
riche, soit cito}^en, soit étranger, pour s'emparer di' biens; ti li>rs- 




lU.%,pag. KSS. Aprfa nJa le 11 rou, de cuatxil ail-ï It peuple, tiu nmlre iiilllc aublca 
et an bundt ^ Dilllq. l'I-pag. ni?, il u» rjuaire mlllt prrsonnrj du pruplr 1 Géli. M., 
pag. Til.LtMred'AgiIiKleluinilI tiult ndlk cUain» de Sjr^™>'- l^l'-'^iP't- 

lub|iuud'£t<at>,«inoBilndaquÉnBlc mille, tarcBitou nfa, bHuo, fem- 
raesct cnXiilt. et pkulinn, 1 mue de leur ■rgail,eipHtet le Urtare. tôt, 
Toiukapiraiti,*uTidr,p(in,Mn>,eiitnU, gTiBU-pi»deioD*na6e Ijbleûie ta- 
not Mb. li., ptg. «a. J^lode bu lepl nAUealitt ifcie 11 ciplbiUlIoa. Id., ftg.till. 
ll(Mirciiun|iier<|B'A(Mocteét*ll db boiiiiBe d*» irnud nu ctd'ancniidciwncc. 
• £M. Jtc.Ui. II. — I Pi«e US, (z «Ui. ïeMur. — > omr. W, MiMn. 
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qirïl pude de eetw^, il ne parait avoir aucune ivlaition de iHA- 
mer, bien moins encore d'iodiaposer ceux qui étaient ta ssditeDrs et 

se» juges. 

Soil qu'un homme fût citoyen ou étranger ptuntl ees I^pubUcaiiu, il 
semble qu'il ëtait nécessaire qu'il s'appauvrit M-nteme, Ou biratdt le 
peuple l'appauvrissait et le tuait par-dessus le marché. L'orateur, dont 
je Tiens de parler, rapporte un état singulier d'un bien dépensé an aer- 
TÎeeda publie', doi|tj^deiB troisième partie cat en curiosité et ea 
cfaoïes nlatives à la danse. 

Je n'ai pas besoin d'inaitter «er les tj^TBOuies grecques qui, toulesl 
ensemble, étaient bonibles. Le» monarchies mixtes, par lesquelleg la 
plupart dis aucieiiï États de la GrËee étaient gonveiiiéa, avant l'intro 
duction des fonnc!! rÉ|:ablicaiiiea , étaient mtoie très-mal établies. A 
peiui> aurune ville, excepté Athènes, dit bocrate, pourrait-elle moa- 
trer une succfiuioti de rois de quaire ou cinq générations 

Outri- plubieur.s aulj'es raiïolis seusibles de l'instabilité des aucieniies 
moiian'liies, le [)arla$>e t'i^l des biens entre les frères dans les familles 
parliculiÈrEs devait, par une conscqutncc (léfi-ssairc, contribuer ù trou 
bler et à désoi^Bniserl'Ktal. i.n pri^fiTcnrc iloiuit'c j^ératement à l'aîné 
dons les gouv^mcmcnts niodci iiis, (|iiiii<|[i i Ile nuiimcnte l'inégalité des 
fortunes, a cependant ce bon i ll'i 1, ijuMU- .m ijutiiine les bonuneu à celle 
même idée de Euccession, et qiL'i'lle i)le li)Ut droit et toute prétention au 
plusjeane. 

La colonie nouvelle d'Uéraclée, ajantvn naître divers partis dans son 
sein, ent recours à Sparte, qui envoya Hâipidag avec une pleine auto- 
rité pour terminer leurs dissensions. Cet homme, sansètre provoqué par 
aucune opposition, sans être «^chaufTé [larunu furi^ur de ;jarti, ne connut 



pour QD AiMntB], et qui l'oi rtordcndt cobwk me gnixle rtcbCMC, Oml. M. It ta 
Tr«[, diMI, qneb loi nel'obllgeiîtpii ■bu1iiiBenlàfiinuEi& il grude dâpenw ; 11 lu- 
rail pQ Bt ^ugiMT ta trnii quirts : niali, uns la hmijdii poople, penrauu a'étixt ta 
>arei«, etCâalileKoliiHiirendcli) Kigoer. io]>a rorainni M, De pop. imiu. Dut nu 
lUlK oïdKiil, illutfodnllunlunnfpuiur qui dll qu'il iddptDii toute u tOrtaiH!, et sne 

uTRUi, cm tI»Dgn^ dlMI. qui iicconlrlljutnl pas taretincni am plalsira du penpie, 
intMcDlMIleadc s'en icpcniir. Oral. la. conini Philip. ïuuj puuïM loir me quel 
lola DtoMtlitiie ««lo les dépensas de «ne Giilurc, quind il pijidc pour tnl-mteie id 
cwsiiif, tt cwhiM i eet égard il eugtrela mesquluerle de Hidiu, dim son KGualln 
entre ce criminel. obaeniKU en piiuiii que lout ccd «si lu marque d'une judlaton 
tifc-biiqBe; c^ndanllBllliéiileiiaH tanllIntniI'AtaMid'aTDlr l'admlilalratias 1^ 
plu H(e et la mioii réglée de tuna ki peupkads la Ortcc—'^naih {KoM de fAul.) 
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pM da nwillrar eipédient, qne de faire sur-leH:h«inp mettre à raoct 
envinn onq cents eitoyeiu ' ; ce qui prouve eombiai ces muinMi 
violentes de gouvernement étaient prorondiiment cnradnées dans toiU« 
la Grèce. 

Si telle était Is duposition des «prit» cha un peuple civilûé, à qaoi 
doit-on R'atteodre dans les républiques d'Italie, d'Afrique, d'Espagne ti 
du Gaules, que I'm appelait barbares? Comment sant cela les Grea 
sonieBt-ili pu s'estiner tant aa-dttsas des autres uatiooe, par kur )ia- 
maiùté, leur politesse et leur modération? Ce raisonucment parait trt«- 
ortONl; mais malheureaiemait l'bistoire do la république romaine, 
dans ces premiers temps, si nous en crojoiis ce qui est écrit, est cootre 
nous. Il n'v avait pas encore eu de sang réjundu à Bomedana nos sidi' 
tion avant le meurtredis Graupics. Denj-s d'HalvcarasiM*, rcMarquait 
la Bingnli^re bumanité du peuple romain à cet égaià, ou tire la oonst- 
quence qu'il était originairement d'eitnetioD grecque ; d'où nons poa- 
TODS coKliire que les factkms et Isa itraliitioas, dans les répnbli- 
qocabarbares, ëtaieat choses beaoeo^ plus vioLeales que celles ci-dessot 
mentionnées. 

Si les Romaini lurent ei louglemps sans en v^iraux mains, ilsfireat 
une ample compensation après qu'ils eurent une fois commencé ces scè- 
nes sanguinaires. L'bistoire de leurs guerres civiles, par Appien, contient 
le tableau le plus effrayant de massacres cl de proscriptions qui ait 
jamais été préiwnté au monde. t]c qui plail le plus dans cet biatoricn, 
est qu'il parait touché de tous ces procédés barbares, et qu'il ne parle 
pu avec cette froideur et cette indilTérencc choquantes que la contuue 
aproduiles dans plusieurs d» hisloriensgrecs'. 

ha maxintfB de l'wiàeniw p«ditique contieDnMit en gteénd ai pen 
d'boiaanité et de modération, qn*il parait snperiln de cbeidwr des m- 
sMiaparticnUiresponrlea violences commises en tant d'ocea^oiadifi- 
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nntes. Cependant, jo ne puia in'emiricher d'obserrar que les lois, dam 
les derniers temps de la répablique romaine, étaient li abstirdement ima- 
ginées, qu'elles obligeaient lee chefs de parti il reconrir & ces déplorables 
excès. Toutealeapehiescapitales furent abolies. Quelqnflcruniiiiel,ouce 
qui est encore plus, quelque daugeieui qu'un citoiien piit être, lea lois 
ne permettakiit pas de le punir autrement que par le bannissement. Par 
liiî devint néoesetire dans les rérolntions de parti de tirer l'épëedela 
KDgeaiice particulière; et lorsque les bus étaient une fois lioléea, il n'é- 
tait piB aîsé de mettre des bornes h ces expédions sanguinaim. Si 
Bratofcùtea ledmos, les txinmvlis anrdmt-lk pa,aveoiiiipau da 
pruàmce, laiaKir Tina Oetm et Antenne, et BS caDMnter de les bannir i 
BbodM oaAHttMllls, où ils animent tniiTd les aM^ana d'cuUar de 
DoanmxInHibles it de aawtO» rdbelltoni? b ftasutt mmirii G. 
Atitiriii^ fiin da Tniiurir, il niontn aiBBi qwlle Mot SB &(Gai de pen- 
ur. QcéroD, Knerappnd>a&n de tout ce çpi'il j mit ïBome dlioa- 
DMs sages et «ertnewc, i» flt41 pas mMtn à Mort nUtniiencattles 
craqiagtMDsdeCainiiiafd'iiDsiiiudteeGoiitndteàlBM, ettanBanoiiiM 
forme de piaoèsî 811 Bodte ses esAnliinii, celk im tlnt-U pas de la 
eUflUnn de nn cwaetèic ou des ccmjonetiires do temps T Qiidle sécoriU 
dau im goaratunKiit qui prétend eux lois et à le liberté I 
. AindnnnttrteieenprodnUnnaiitre.DeUmtmenuiiUireqii'imeei.- 
wHBve sflférlté dans les 1^ engendre no grand TtUchsment dana im\ 
Mtaition, de même la doncenr, portée A an trop haut pidiit', produit na- 
bntitoment la cniantéet la^iannie. 

Dm oaue ^éiale des désordres n fréqnents dans ka goaTeracmenlB 
andetis, paiatt avoir consisté dans la grande diSoilté de laadee inwl 
ariatocratiB, et d'empéciier par ce mo^en les mécontentements perpé' 
taels, et les «éditions du [ji^iiplu toutes les fois qu'on ne Tonlalt pas 
admdtra ks derniers des cito^uiis ù l'exercice des droits prittiqnes ou 
des diverses magistraturea. La simple qualité d'bonune libre eonfëraU 
me ioqKWtaoee telle, par rai^fort à la position sociale de l'nclaTe, 
qu'elle pKaissMt mettre lui dtojeii eu droit de prétendre h tout ce 
qu'il /avait du» la réptibliqtie de dignité et de piÎTÎl^es. Lesl<âde 
Solon' n'excluaient aucun bonune libre des âectlïxB; nids confluaient 
quelques magistratures dans les classes d'un cenapartiniHer, Cependant 
le peuple nt; îut'pas satisfait que ces lois ne AuHotitq^teléee. Var na 
traité avec Antipatcr', aucun Athénien n'avait de voix dans l'assemblée 
du peuple, à moins qu'il ne possédât uae fortune de deux mille dradi- 
mes (environ six mille livres sterling); et qncnqu'un pareil gaavemfr- 
ment nous partit A nous suffisammei^ démocratique, il déplut ta fort A 
cepeuple, qae pins des deux tiers abandonnËrent immédiatement leurs 
Caseander rédniàt ce cens A la moitié*; cependant le goavenw- 



• Ptatank,bi niA aahii. — ' Dlad,Sk,M.Vim. — ■ Id. nid. — *U.au. 
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neol ht encore ngÊrài comme nue tTraimie olîgudiiqiie, et rdfal 
d'une mrfence Ampère. 

Lea lait lie ScrriultiUitH ' panatent tria ^quitaUet et trèa-Tùao- 
iiBliks<nfiz«iit tepotnwpn[KRtiaiiiiteeiitaD Ih^ cependuit oa h 
put jamais «bomt le peupk fonim k t ] sonmetlre tnDqmilaneot. 

Dam ce* tenqie-lt, il n'y avait paa de aailieu entre aae jalooae et ié- 
vhc aristocratie, eiercée sur des sujets mécontents, ou use dânocntie 
turbulente, factieuse et tyrannique. 

Troûiémeaienl, il a plusieurs autres circonstimces uii les uudaM 
paraissent inférieurs aux modernes, mhis le double rapport do bon- 
heur et de la population. Dans les premiers siècles, le commerce, la 
manufactures et l'ioduslrie n'étaient pas si florissanls qu'ils le sont 
à présent en Europe. Le seul habillement des andens, des kauoa 
comme des homrat^ , parait avoir été une espèce de flanelle qu'ils 
portaient Mmmunément de coulpur blatirhe ou grise, et qu'ils fai- 
saienl dt^îraisser liiuti's li-s fuis qu'il en vlail besoin. Tjr, qui «vanl 
que d'flloir tli: délniili' par Akxamiri', i-lail après Carlhagc I« ville 
qui faisait II- plus grauil (■omnitTit- dans la mer Méditerranée, n'était 
pourtant pas une ville puissante, si nous eni-rojons le (.«mpteque rend 
Arrien de ses bahitants On suppose communément qu' .Athènes a été 
une ville commerçante; mais suivant Hérodote', elle était ausa peuplée 
avant la gnene de Hédie qu'en aucun autre temps depuis ; et cependant 
en ce lenqis son commerce était si peu de chose, que, comme t'observe le 
même historien *, Les Grecs ne fréquentaient pas plut les cAles miBies de 
l'Asie <tonl Us étaient vusint, qne les colonnes d'Hercote, au deU du- 
qnelles t'aoteor ne aonnmdt rien *, 



■ Titi-Uvli, la, I. af. ia. 

iut.ii.llTai«tlinllceatidciuéidiiHntle>U(e.etMBik>a9ariaMitatluaUt 
ndlIcDIodoNdiSIdle, U<'. xvn. dU «loatiit litiia etaM: nuit II Rod nUon i« <c 
pclk Bimlin, «n dimt qu It* TjrtiaH iTitmi tanjt MpMvmt Ima f rnmn et km 

> La. V. Iliallinntn'kiHiiaire dM dttrjtoi àlrenti nlDc.— • /Mt.,fl». v. 

• H. Wdiuic, qui ot d'MCVrd me H. BooK Mr Mm ceg (itM, tr tin da cmii^ 

? loge et lu coliu la pIuiRcnMide l'Orlmt nde ronidait, ni dm dexaiua de lidl- 

ncMpucdotrcdlrt, loraqa'P «nun alllnni qu'en Ëcnue a loall un Rnod avmali 
poar ragrioillim, !• ninii M runéTscitioa da lerT«,il laminiibltiinalei plu ntl- 
le* ttiicnt dUbllB duu lBTlUi|[Bf «Mtnnes par da penoonn lictan ds Ibw Ib 
dUls;qiMdt enull(iHilaauDiirKtar)enaicoiiniger*l«DI rigricollar*, m prarvcijiBt 
■(■■urcMnBfclmpdila pmdBctloudtiURn; que la labnorean ntaungaakit 
ks mniifictiiTiRi at Adietut Inin nuTchudiw, d qi» les uu vl le lutrtï ciHUftlrc- 
nim r*r du effan rianli è resdn IM term tanlls. h |mts pnpK et I* MwIdH 
rinnU. Ot M peot aia qa1l 0*1 ait buBOMp d'^fndliLon dut k* ooTniH ditNiaa 
dvoesdeu ^crhafmaiiirliiB. Quelque ofpo*4 que Hii le RyM^underuniceful d«r«iitn, 
(bna d'en toait le iln lur du fdts, et qudquefirii sui les tabota : t'en au leaw i 
UMa Itqoeldeadaii niioane la plu tpariquaaaitnt. [f/MtitMULtatmae.) 
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Iionqae l'at^t rapporte un gros ItAÉrA, et le trafic de grands pro- 
^flts, cfest mie marque qne le commerce et l'indiutrie sont encore dans 
l'cn^ee. LjsÎBs' parle de cent pour cent de profit fait aurunccai^lBOIl 
de deux talents env Oj'ée & une diittaiicc pas plus grande que d'Athènes 
à Is mer Adriatique, et ee tait n'est c'Ué comme un exemple d'un 
prollt exorbitant. AntidoruR , dit Diimoslliène a pa;é trois talents et 
iliTui pour uni; maison qu'il a louée ù un talent par an. L'orateur biamc 
ffs tuteurs pour n'avoir pas placé Bon aident aussi avantageusement. 
>la tnrtune, dit-il, dans onze ans de minoriti^ doit avoir Iripli^. Il fait 
jnnnler à quarante mines la valeur de *ingt des esclaves que lui avait 
laissé son père, et les profits annuels de leur travail h donie Viulé- 
rèt le plus modéré fi Athènes, car souvent ou payait beaucoup plus*, 
diiit k dame pour cent', et il se pavait par mois. Sans insister sor l'In- 
liTiH exorbitant de trente-quatre pour cent, auquel les sommes eonsidé- 
rables distribuées aoï éleetions avaient fait monter i'iircent !\ Rome' , 
nous trouTons qae Terrés , avant ees temps ilf tiu-tiims. iri;liiit Tiupt- 
i|ijBtre pour cent pour l'argent qu'il av.iii lai—i' cLuii^ le; mn'in^ des 
puWicains; et quoique Cicéron se riVrie cimtn' l ai liclc, i:v 71' est pas 
à raust' de l'cxcf's de l'usure, mais parée qu'il u'elail [las onliTNiin.' i!f 
prendre aucun inttrètcn pnri'illi' occasion '. A la vt ritc, riiilirrl tnmlia 
a Rome après ri?tnlilisscmcnt de l'empire; mais il ne ili nii Lirii jamais si 
lias pendant iiii temps un ])eu cunsidérable , qu'il l'est dans les Klals 
enmmcrianis des sièeli-s modernes 

Parmi les autres iiieon\énictits que les Lac<yéraon)ens firent éprou- 
*er aux Athfnicns eu fortifiant Dfcélie, Tbucydidc' représente comme 
uu des |ilus considérables qu'ils ne pouvaient plus apporter leur blé de 
l'ï^béc par Icrre, en passant par Oropus, mais qu'ils étaient obligés de 
s'embarquer et de faire voile autour du promontoire de Sunium. Ce 
qui est un exemple surprenant del'impCTfeclion de lii iiaiiRatioii di« 
anciens; car le trausport par caii n'est fm ici au-dessus du double 
de celui par terre. 

croissemi nl d'inn' villiisoit dlli ihtié ,1 l tlablLSSi'riii'iil île quelque manu- 
faeluri'. Ia- commeree fiorissaul, dont il esl parlé, est priLici|>alcment 
r<'<'hange de ces produits auxquels dilTércnts sols et diiïércnts climats 
sont plus proprea. Le traQc du vin et de l'htiile en Afrique, suivant 
Diodore de Sicile'" était le fondement des rieheascs d'Agrigentc. La si- 
tuai ion de la ville de Svbaris, suivant le même auteur, clait cause qu'elle 
était eilri'inemenl peuplée, étant lii'itic ]m'S des deu\ rivières Oalbvs 
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et BjbaTM. Hais nous pouvons observer que cm deux rivières ne sont 
pu navigables, et pouvaient seulement produire quelques vallées fertiles 
pour l'agriculture, avantage si petit qu'un écrivain moderne en ferait 
à peine mention. 

La barbarie des anciens tjraus, et l'amour extrême de la liberté qui 
animait ces sitdes, auraient banni nécessairement tons les nurcbandi 
et manufacturiers, et dépeuplé entièrement un État qni aniût nib- 
sistésiir l'indoBtrieetlecoinmeroe. Tandis qaele crnd et «oaptomienx 
Datys eommeUatt tons ses nuswcne, qnel est cdni qni anrait vonln 
KSter espoêé à cette impUcable barbute, s'il n'avûl pas Hé retenu par 
des Uou foDdi, ou s'il avait pa emporter avec loi quelque art on qûd- 
qne indottrie pour m procorer sa sobaistatioe dîuis d'autiei 
Les pendea&us de Ptiilippe n et de Lonb XIV ont nmpli trata 
l'JEnn^ de mtn «facturiers flamands et fauitaiB. 

J'avoue que l'tqpicoKnre est l'espèce d'indoBlrie qni est {H^ncipale- 
ment requise poar la snbdstatH» f une popolotioii noolxensa ; mais 
U n'est pas po^le que cette indoBtrie même poisse fleurir oit les mum- 
fiictnres et les autres arts sont inconnus eu négligés. la Saisie est b pi^ 
■eut un exemple IrtsTemarquable d'un pays où nom trouTons tout è 
ta fois les pins baUlsseoltivRteurs de la terre, et les traflcants les plna 
midloores qu'il jr ait dans tonte l'^irope. Sons avoiu rai ion de piésa- 
mer qne l'agricDltorc florissait puissamment ai Grèce et en Italie, du 
moins en des cantons particuliers et en de certains tempe; mais line 
uous est pas aussi bien prouvé qne tes arts mécaniques eussent atteint le 
mi^me degré de perfection , notamment si nous faisons attentum k la 
grande égalité dans les anciennes républiques, où chaque fomille était 
obligée de cultiver son propre petit diamp avec le {dus grandsidn, poui 
pourvoir & sa subslslance. 

Mais estHM' raisonner juste que de C4meliire de es que, dans quelques 
cas, l'agriculbire peut tlcorir sans le commerce ou les manufMtares, 
que, dans une grande élendae de pays et pour des temps considérables, 
die ait pu Bubsister seule? La voie la plus naturelle pour l'encooragsr 
I est d'esdler les autres espèces d'industrie , el de fournir par Ift, i 
celui qui cnllive la terre, un manùé où il vende ses denrées, et d'où 
U remporte en retour les sortes de biens qui peuveot contribuer à 
ses commodités et à ses plaisirs. Cette méthode est infaillible et uni- 
verselle, et comme elle est plus mise en pratique dans les États mo- 
dernes que dans les anciens, il ; a lien de croire que les prendossoid 
plus peuplés. 

Tout bemme, dit Xàiopbon', peut être cultÏTateiu'; il ne fout ui art 
ni habileté. Tout consiste dans une sorte d'industrie et d'attention an 
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trat^ forte fmno qoe, annme Colamcllfl puatt rindmiBr, l'agrienl- 
tore était eneore UHS mal «mnne dan* le stède de Xénophon. 

TimUalesdbMM^daïueMdetnierslat^ ont été déeotrredes oa 
porféctioiméea, s'out-ellee-eaiilrlbué «d ika i rmdn la siibelBlaDice d» 
linniiusplwMtte, etparcoqHéqueatàleiirpropagatî<Hi?Iïotre 1»U- 
leté ntpâieare ;lans la mécanique, la découverte du Kouvrau-Honde 
qniamfiMt Bogmeotéle çommnce, l'étabUnenuiit det poues, et l'u- 
sage des kxaes de duuige doivent néceesainment arair lîeaacoup con- 
tribué i l'eiMoaragemeiit des arts et de l'indiutrie, et i la prop^a^n 
des hommes. Si l'on, voudt tout à conp à perdre wa srantagee, qoela 
dommages a'eDMuvnient dam toute espèce d'abire et de traTaii t Quelle 
BMdtUude^fiuniUespérinûetarar-le-cliaiiqi debes^ et de faim! H 
ne parait pas même probable qu'aucunes antres itoStutioiia pussent 
DOns tenir lieu de ces Inventions nooTeilcs. 

ATons-noos aat-un lien de rroirc que la police de» anciens ïtata îùt 
comparalilH eii quoi que ce soit ù celle dis modernes, ou que les bommee 
fussent alorK l'^nlenient en sùri-lé, ^oit dans leur» mnisons, soit dane 
teors vojagfs par lerre elpuv mer? 11 n iîil ])rtsiiiuitcii.'L que tout homme 
tpd voudra eiaraioer ecltu question avec imparlialilv, uc uous donne la 
préKfeuM but ce point. 

Ainsi, eu comparant le tout, il parait impossible do motiver par des rai-'' 
eons satisbisan tes, l'opinion que le monde aurait éti! plus pcupld dane les 
temps anciens que dans les modernes. L'égalité de biens parmi le» an- 
dens, la liberté et les pelitea divisions de leurs États, étaient, i la vé- 
rité, lavorables A la propagation du genre humdu. Mais leuis guerres 
étaient plus sanglantes, leurs gouverncmcnls plus factieux et moizts 
slabiL');, II! coninivrce plus languissant, les manufactures plus faibles, et 
la puliee ^'tineralt; pluH ué).'ligêc cl plus irrégulicre. Ces dernien avan- 
tages jiaraiesenl former un vontre-poidE suffisant aus preuiim, et fevo- 
riscnt plulét l'opiiiiuii opposée h celle qui prévaut communément sur , 
cette m^iËre. 

Hais, me dirMnni, il n'y a pas de raisonnement a admettre contre 
les falta. S'il parait que le monde était alors plus peuple, qu'il ne l'est 
aujourd'hui, noua devons être assurés que toutes nos conjectures août 
fausses, et quequelque circonstance essentielle dans In comparaison nous 
a échappé. J'avoue cela aisément sans |)eiDc, ut je reconnais l'insuffisance 
de tous nos raisonnements précédents. Ce ne sont au plus que quelque! 
petites eiM^rmoucliCG, et ([uclqucs faibles rvucniilrcs qui ne décident 
rien; mais mallicurcuscmenl noue n'avons pas de quoi rendre le com- 
bat principal plus décisif. 

Les fiuta qui nous sont transmis par tes aneiemi auteurs, sont si incer- 
tains et si imparfaits, qu'ils n'olTrent rien de satisfaisant sur cette ma- 
tière. Et comment cela pourrait-il être autrement, puisque les faits mime 
^'il Aint leur opposer, en calculent la grandeur des États tuodemes, 



sont Men loin d'Mte nu (certains ou inm|]1elK. Des écrivainn célèbres ' 
ont EOiiv«it étal)!! It'Ui^ ralculs aur des rniidrmi'nlK qui lie valaïeut pas 
mifîux que ita\ di; l'empereur IIélio|>al)aJu, IctjDi't diklDiell l'idée qu'on 
devait se faire de rimmeiisc (nandeur de, Komr du poids de dix mille 
livres do loilc d'ara i(|;ni!i», ([ui furent trouvées dans cède ville 

Il est à remarquer que les nombres de toute cspice sont inccrl^n» 
dans les anciens auteurs, et ont i-U sujets à de plus graides alténtioiu 
qu'aucune autre partie, du tevte. Jji niaon en ect iHffi Muible ; les an- 
tits altëratians d'ordinaire affcclerit le seiw 00 la gnanuiiie, vt loot 
pins aisément aperçues par le tcuteur et pir le «q)iste> 

On trouve peu d'éDumérationa des babHants de quelque pi^a pu 
un ancien auteur digne da foi, faites de manière à fournir des nm 
auez étendues de comparaison. 

Il est probable qn*il ; avait anciennement des mojeu de vériEkr les 
nombres Ae dtojens asd^Ës i chaque ville libre, parca qu'ils entraient 
pour une partie dans le gouvcmement, et que l'on en gardait des re- 
^stres exacts. Hais comme on ne fidl jaraais mention du nomJm des 
esclaves, cela nous laisse dans l'inrcrtitude sut la quantité réelle àe» 
habitants de loulcs les iilli'<. 
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La preniâre p^ede Iliiu^ffide rat, i riod mh, te commencement 
d'oDS hotoiM BdrieDse. Tontes les hiitoîres [K^cëdtmtes sont tellement 
mêlées ds fablei, qne-les [diilosophes doivent les abandonner eo grande 
partie & l'embdlisHnent dès poèùa et des orale uw. 

Eu général, il jr a pliis de ^andenc et de sincérité dans les anciens 
historiens ; mais m (ries d'exaetitnde et de soin des détails. Nos (iusiions 
epécnlatives, sortent celles de relipon, nous fsscment tellement les 
yea\, que les hommes leoibtentrqarder l'impartial t té, avec leurs ad- 
-vemires et avec les hérétiques, comme un vice ou une faiblesse. Hais 
l'impression, en rendant les livres ta communs, oblige les historiens 
modernes h éviter avec plus de soin les ooiilrailidums et toutee qui 
blesse la vraisemblance, Diodnre ilt; hii'itr i-sl un bon l'mvain; c'est 
pour cela mémo que je voia avec ppiiii- qui: sa iiai ratuin l'ontredit, en 
tant de particolarités, les deux ouvrage» les plus autlientiques de l'biB- ' 
tnre grecque, à savoir, Yej^pMilion de Xéuopbon, ol les oroMon* de 
Démosthène. Plutarqueet Appieti paraissent i pdae avoir In les £pllrH 
deCicéron. 

A r^ard des temps éloignés, les nombres des habitants de chaque 
ville, dont il est fait mention, sont souvent trop ridicules pour *tre 
d'ouenne autorité. Les dtojens libres de Sjbaris en état de porter les 
armes, et ipii forent mis cd bataille, étaient eu nombre de trois cent 
mille. Us rencontrèrent à Siagra cent mille citoyens de Crotonc, autre 
ville grecque qui leur était contiguë, et fonnt défaits par eux. C'est un 
bit que rapporte Diodore de Sidle, et sor lequel il insiste Iris-aérieu- 
sement '. Slrabon fait aussi mentioD dn mérae nombre de SYbaritea '. 

Diodore de giinle faisant le ealcnl des habitants d' Agrigcnle, lorsque 
celle ville fut détruite par les Carthagtntàs, dit qu'ils montaient à vingt 
mille lâtajtm, deox cent mille étrangers, outre les esclaves qoi, dans 
une ville aussi opulente qu'il représente celle-ci, dévident pour le 
moins être aus^ nombreux. Il est à remarquer que les femmes et les 
enfants u'j sont pas compris, et que par conséquent donc la ville de- 
vait contenir en tout pris de deux millions d'habitants'. Et quelle 
était la raison d'nn nombre si prodigieux? Les A prigentios étaient très- 
industrieux il cultiver les champs voisins, qui n'excédaient pas une 
petite province d'Angleterre, et ils tralïquaïent de leur vin et de leur 
iiuile avec l'Afrique, qui manquai! alors entièrement de ces denrées. 

Ilolémée, dil Tbéocrite', commande à trente-trois mille trois cent 
Ireotc-neuf villes. Je suppose qu'il u'a assigné ce nombre qu'à cause 
de sa singularité. Diodore de Sicile' donne trois millions d'habitants à 
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l'Égyple , nombn' asBurcmciit tris-modiiiue; ns*i» il fait monter «Id 
des villes qu'ollo rmili ciîiit a(liï-tiLiitmilli',ci! qui esl une contradiction 
évidente. Il dit ' qu'il y avait ancien Dément dann c« pays sept milliMU 
d'hommes; i-'ext ainsi que les lerope reculés ont toujours élé le plot 
enviës et le plus admirés. 

Je crois aisément que l'armée de \er\ès était eitr^emcnt nom- 
breuse, soit H cause de la grande étendue de son empire, sait en conrA- 
quenre de la folle coutume des nations orientales d'embarrasser leurs 
camps d'une multitude superflue. Ifais aucun hiirome raisonnable n- 
tera-t-il les narrations merveilleuses d'Kérodule mmme une autnrilé? 
J'avouf, toutefois, qu'il y a quelque chose de trée-seusé dans l'orpi- 
ment do Ljsias sur ce sujet'. ■ Si l'armée de XeriÈs, dit-il, n'avait pu 
été si prodipeusemciil nombreuse, clic n'eût jamais fait un pont 
Bar l'ilellespont; il eût été plus faeilc de faire faire aux hommes aa 
trajet si court, sur le grand nombre do vaiescaun dont ce prince (ftatt 

Polvhe dit ' que les Romains, entre la première et la svcoode goerre 
punique, étant menaces d'une invasion par les Gaulois, firent la revue 
de toutes leurs forces et de celles lie leur* alliés, et qu'elle* se trou- 
vèrent monter a sept cent mille bomracs en état de porter les âmes: 
nombre [l^^lll^;lt'll^ n!^i>urément, et qui joint à celui des esclares, r.ct 
probablejneiit sujHTK'iir h celui que la m£ine étendue de territoire com- 
porterait acluellemenl *. 11 semble cependant que le calcul ait été fait 
avec quelque euetitude, el Polybe nous donne le détail des parlieula- 
rités; loaiBu B-t-on pas pu amplifier le nombre pour donner plus de cou- 
rage au peuple? 

Diodore de Sicile fait monter la m^c énumération à prî« d'tin mil- 
lion : c«8 variations sont suspectes. Il est évident qu'il suppose au» 
que de son temps l'Italie n'était pas si peuplée, autre circonstance qii 
autorise nos conjectures : car qui peut croire que Ira liabilAuLs de ee 
ftj» aient diminué depuis le tempa de la premiÈrc garrre punique jus- 
qa'i calai da triumvirat? 

Jotes CéUT, snivaiit Appien', livra bataille àquatrc millions de Gan- 
1<^, il en tua un million, et fit autant de priaonniers ' -, eu suppoeout 
que le nombn des loldatadel'arniée ennemie et odni des morts foaeeat 
enelIi3tnpi»rUiaveeeuetitude,eeqol»'cttja»iisiMiMible, comment 
ponmit-on mvolr NHnMen souvent le mène bonuiie est reumniâ du» 
les années, ecHnment diatingiier Ira «ridats souvdleDCnt cnrëgùnoi- 
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léa des ancieiiB? On ne doit faire (UMine attention A ws coknb exagë- 
réi, surtout lorsque rtmteiir ne nous dit rien de la manière dont Us 
ont &é faits. 

Fateiaoliu ne fUt monter le nombre ' des soldtta tnés par l'armde de 
César qn'A quatre cmt mille. Ce compte paraît bcaaoonp ploH raisra- 
naUe, et en ^et est beaucoup plus facile à concilier aux l'Fiistoire de 
ses gncrrcs, qae le conquérant a donnée Uii-mt'nir dans ses Cnmmen- 

On s'im^nerait que chaque drconKtancc àe la vif tt <ics actions do 
DenjR l'Ancien pourrait être regardée comme au t)i en tique, cl cxcjuple 
de toute enagération fabuleuse, aoît parce qu'il vivait dans un temps 
OÙ les lettres florissaient dans la GK'Cfî, soit parce que non principal 
faistorieu était Pliilistus, homme trts-disttngué, courliaau et ministre 
de ce prince. Main pouvona-nnai admettre qu'il eût sur ]ned une armée 
de cent mille hommes d'infantcrii', et de dix millo de cavalerie, et une 
flotte de qnatrc ccnlit galères''? Il ist il remarquer qu'il est td qoestion 
de troupes mcicen aires qui Kuh»istaienlde leur pue, comme nos armées 
en Kurope ; car les ciloji'iis aiaieiil tous été désarmés. On Mit en eHW 
qui' Dion, lornju'il \u!l fnialiir la Sicile et appeler ses compalrioles à 
U lilnTlé, fut utilise (i ^iiportcr des armes qu'il distriliua à ceux qui le 
jiiij-'nireiîl '. 

Dans un f;tat où l'agriculture seule fleurit, il pt'Ul .v avoir beaucoup 
d'habiUnts, et «'ils sont liien armés et bien disciplinés, c'est une grande 
force qui est tonjours prête dans l'occasion; mais on ne peut maintenir 
1111 corps considérable de troupes mercenaires, sans commerce et sans 
manuÙEtures, on sans un empire Irès-étendu. Les Provinccs-l "nies n'ont 
jamais en, soit sur terre, soit sur mer, les miiraes forces que celles que 
l'on dit avoir appartenu à Denys, Cejie ndaril cil™ piissî-denl un aussi 
grand territoire, parfailemenl bien cultivé, et ont iuflnimciit plus àe 
ressources dans leur commerce et leur industrie. Diodorede Sicile avoue 
que de son temps même l'armée de Denjrs parmgsait inerojablej e'eat-ï- 
dire, comme je l'eipliqne, passait poor Une pure fiction qne Ytai devait 
à la llatterie ontréedes courtiBans, et pent-ètre à la vanité et i la poli- 
tique du l;rran lui-même. 

On peut quelquefois, et non sans raison, accuser ia critique de témé- 
rité, qoand die rejette le témoignape des anciens historiens, en ne s'ap- 
piiyant que sur des analogies ou lies c<iiijretures. Cepeudttot, le InisstT- 
aller des auteurs sur toutes sortes de sujets, et particulièrement à l'yard 
des nombres, est si grand, que nous devons toujours demeurer dans nne 
eqièoe de doute on de réserve, tontes les fois qne les hits qu'ils avan- 
cent s'deartent dain la midiidre chose des lois ordinaires de la tntnre 
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ctdei données de l'expéripiny. J'en rhnmni un exemple dans l' histoire 
modeme. Le chevalier Temple nims dil , daiie nés Mémoires, qu'ajant 
eu une rouversatioii libre avee Charlcn II, il avait saisi eetle occasion 
ponr lui rcprOscnter l'impossibilité d'introduire dans la Grande-Bfeli- 
gnc la religion et le gotiverncmcnt de Frdnce, n eauEc Kurlont da dé- 
ploiement de forces exlranrdinaire qu'il faudrait employer pour vaincre 
nn peuple dont te patrinlinme n'est pas moins ardent i\ar lu courage. 
• Les Bomaius , dit-il , furent fore^ de tenir iri douze liions ' à cet 
' effet (une grande ahaurdilé), et CromwcU a laissé une ann^ de prè^ 
■ de quatre-iingt mille bommcs. ■ Ce fait ne doit-il pas être regardé 
par les critiques futon, comme démontré, lorsqu'ils le trouveront af- 
firmé par DB lage et gavant mimstre d'État, tpâ «Hait contemporain du 
dernier événement qu'il racoale, et qui, «dressant la pnroli'îiun grand 
monarque sur un sujet fort délicat, s'entretient de elinscs que relui-d 
ne ponvait ignorer, poisqn'il avait en, qnatone ans plus tôt, à triom- 
pher des débris de l'armée républicaine ? Cependant il est aité de proo- 
ver, par des autorités incontestables, que longue Cmtnwell motmit, son 
arméP ne montait pas à la moitié dn nombre ci-deons allégué. 

C'est one arenr ordinaire de comidéra* tous les sièdes de l'anti- 
quité comme une mène période de temps, et de caknler le nombre 
d'habitants contraus dani les grandes villes, comme h ces tiUes avaient 
été tontes eontemporalnee. Leseolfmies grecques flenrirait eittAnment 
en Sicile durant le siècle d'Alexandre i mais du temps d'Angnte, dies 
étaient tellemeot en décadence, qne presque tont le jirodolt de cette lie 
fertile était consommé en Italie'. 

EKaminoDi ft présent le nombre des habitants airignés aux vilks 
particuHËres de l'antl^lé; et en omettant ce qni r^arde Ninive, Ba- 
bjlone et hi "[hèbes d'£g3Fpte, renlermons-^MHu dans la libère de l'hia- 
toirerédiedesenqdrce grecet rom^. Ilftutqne j'svoue que, phi* je 
rëlléc&iSsnrceBniet,ptuajenieseDsenclinBnBcc]itiinsme & l'é^irdde 
cotte grande population attribuée aux andens ieiape. 

PiMon * dit qu'AthËnes est ime trètt^nuHle vUle ; et c'étut sAremeat 
lapins grande de tontes les villes grecques*, excepté Sjracnse qui âût 
à peu pris de la niAme grandeur dûu le temps de TbucytUde*, ouùb qui 
devint pku eooiidérable enerae par la suite, {misque l^icéron ' eu parle 



' SDilioa.lfi'. IT, dit qu'uie téglos tBrilt uniuiU, iiccqui^lquE peuile uoln-ir; 

nili Kl RonuiaiaomniiraâiMiitatnteiiiteDl umt piat gnnds («ru duicetlc lie, qu'il* 

n'tnl Juub pria la pdae de uIbJa|an-cllli^n>MBl■ 
■ SlrabsB, M. n. — > ^pebg. secr. 

' AcfMpanll HiHlinilrM bbe gnmil*TUIe,w Ljiiu ««BUntededli* qu'elle 
a'euMiti pBlttiisa. Omr.ai. 
* Ui. Ti, Voja HSd Niiurtk, la rod jVirM. 

' Owt.ttiUnt rtmti, m. IT, tep, SLStriboii, tlï. n. dit qa'eUa avait vingt-deux 
nllta de lonr) nali II r*ul(!aiii<d£i*r qu'elle conloilItdtiHluvreaffiuit rooMiIttc^ 
nm, M pomiil ttra regirdé conoM «ne ciHce de ndc (ffani di F^attarJi 
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uimitie de la plus grande des villes grecques de Bon temps, ne compre- 
aml pas apparemmcut dÏ Antioche ni Alexandrie sons cette dénomi- 
natioD. Ath^ée' ditqDe,parIecalculdeDeiitetrinsPiialemu,Uf avait 
i\ Albènes <Fii^-an mille dtojein , dix mille étiangen et qnalte cent 
mille esdaveg. Ceux dont je r^Toqoe l'opinion en dirate, insistent beau- 
coup sur ce nombre, et ils le regardent comme an fait iéààt ponr leur 
Ecntiment. Hais, à mon avis, il n'est pas douteux qu'Alhteée et CUal- 
dto qatl rite, no se udeot kl trompâ. Le nombre des esdavea est 
lugmenté d'un chiffre mitier, et ne doit Être compté que poor quarante 
mille. 

Premièrement, lorsqn' Athénée* dit que Je nombre des citoyens Aoll 
de nngt-un mille, il n'est qoestioa que des hommes tvit; car Hérodote* 
dit qu'Aristagoras, ambassadeur Ioniens, Uooti qu'il était plus 
diffidle de tromper nn Spartiate que tiente mille Athéniens, voulant 
parler de tout l'Etat qu'il suppose réuni dans une assemblée dn peuple, 
euluantles femmesetlesen&nts.ThHt^dide' dit qu'en fidsaot des dé- 
duoticms pour les absents anployés dans les flottes, l'armée et les gami- 
Mmi, on retenus par leurs aÀirea paititmlières, les assemblées des 
Athâiiens n'tml jain^ monté à cmq mille hommes. Lea troupes dont 
le même historira * fait l'énumération, et qÉiî étaient tontes composées 
de titojena, an nombre de trel/e mille hommes d'infanterie armée, 
)m)UTent la vraisemblance de ce calcul. 

Tous les historiens grecs ' ont suivi cette méthode, et catendeitt Iou~ 
joncs parler d'hommes faits, lorsqu'ils donnent le nombre des habi- 
tants' de quelque répuiilique. Ceux-ci donc étant te quart des liahitaiiU 
d'Athènes, sur ce pied les citoyens libres allaient ii quatre-iiogl-quatru 
mille, les étrangers i quaiante mille, et les esclaves, en calculant par le 
phiB petit nombre, et en les nippoeant marlA, et faisant des enfants 
emmne les hommes libres, A cent soixante mille'. Ainsi tous les habi- 
tants ensemble devaient faire à peu près deux cent qualrc-vingt-qualre 
ndUe; un nombre assorânent assts/. considérable. L'autre calcul, d'un 
million sept cent ^in;,*! mille, fait Athées plus grande que Londres et 
Paris réunis. 

Secondement, il □'; avait que dix mille maismu i Athènes. 
Itmnèmement, quoique l'étendue des mura', telle que Thucydide 
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nom la donne, fût grande (à savoir dix-huit millM, outre la «Me de la 
mer), cependant Xénopbon (Utqa'it ; avaitdevMtes cbampeau dedaia 
dei ranra. Il parait, à la térlté, qo'ila ont joint quatre cttéa diilinctM cl 

Qoatrlèmanent, tes biStinitM oe parlant d'aoemu ténltt d'adi- 
*eB, excepté d'nn trootde sAUttens panai ceux qai tnvailbiail tu 

l'.fnqiiièmemnit, Xënoplion*, IMmosthène ' et Plante', disent qne les 
eAc]sv<-< ('laienl trailés arec beaucoup de douceur et d'indulgence, ce 
qui n'Hurnit pas été le cas, si la disproportiou eût Élé de vingt i tm. 
E\ie n'est |>a.H si grande dans nos colonies ; cepeudant nous sommes obli- 
d'exercer liur nos nègres le gouTemement militaire le pins rigon- 

Sixièmcmcnt, aucan homme, si l'on diiise par portions ^alee toute la 
richesse d'un pa;s, ne sera Jamais estimé ricbe, s'il ne posside qn'nae 
de CM parti, ou aime le triple ou le qoadrapk d'oDB paidUe nletf . 
Ainsi quelques gens calculent que cbaqne pononm en Anglewre M- 
pense six Bchellings par jour, cqMndant celai qui a cinq fois eeltn aaam 
h dépenser, est encore rqaidé cunote patme. SereBOBs box aMsns. 
Au rapport d'Édiine*, Timardw atait jod d'osé as»cx gnade for- 
tnne; il n'était cependant maître que de dli csdaveaempIcijrétMX ma 
nufoctnrcs. I.;F«las et ion frère, denx étrai^cn, bireot pro«crlti par 
les qoKTanle pour lema grandes liehenes, qniri^'ilB n'en Mnaent dia- 
cnn que srisante*. HmosUtène ftti laiisd très-rkh* par an pèr«, ee- 
peodant il n'ttf oit pas |dns de doquante-deai tadaves'. L'atdhritli il 
occiQiait vingt onniers A la falnricatÎMi de menbhe, est ngaidd comae 
une nuDDfecfnre trte-MnsIdâvUe'. 

Septitnieiiient,,daraiit la gneire de DMIle, eemme ka Mautia* 
gran l'appellent, vingt mille enjares déflcctènitt M, sehn HiBcjdide', 
rddoidrent les Athéniens A de grandes extrémilA. Ceci n'anrùt pu v- 
mer si cea déserleon n'enssent Été que la vingtième paitiedes esttavea, 
car les meilleurs n'anraient pas désarté. 

Hnitièmement, Xéaopbon " propose un plan pour entretenir ans dé- 
pens dn public dix miUecsdaves; et chacun, dit41, le convaincra^sAaait 
que l'État en peut supporter un ausù grand nomlire, en eoBSidftut la 
qoantiU qne noos en avions avant la guerre de Bécâie : manière de 
parler entièrement incompatible avec te nombre pins pand d'Atbânée, 

ReuTièmement, tout ce que les Atliâiiena pajûent i l'État ne montùt 
pasà six mille talents, et quoique les nonbnsdeBandentinaïuiscnla 



téptrieâteuiiatn» iillcs.C«tle^Memll«i tUltndicitoalM nlNMwncBtidcTB*- 
lita, et iBBodaK le wu canuinn dnu m* c*kil*. 

■Atbfoée,flfcTt^'l»»»;fc^<*w. — *5Wt*i^—'C«WwW t*. 

— * OnM. I i. -' Cmun .^JM». -• 'Mtr- • m— ■• M autfMc n<(. 
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(tâtent à ixKi droit la snspicioii des critiques, cependut jodiil-di est 
iaeonteatabk, soit paiceqoeDëmosthène' qui le dotme, entra attMi 
dus les détûU qui en conWUent l'euctitode, «oit parce qDe Pdybe ' 
udgne k même nombie, et en lait la base de ses ntisoQnemenbL Or, 
feaclne le plBB «rdiutAn pouvait gagner por'soa travail nue (dmle par 
par an delà de sa anlMtstaïKe, ccmrae nom l'apprenons de lénoiAni *t 
qd dit que ritâendant dt Kirias pajvit aillant à aon mattre pour Atr 
qnaeMlaTe^'llemplojUtautravidldniBliKa. 8f !'(» ventpvndnla 
peine da snppnta nne abide par jour, les eselnfee à gnatra «et 
mille , en cdenlant seolmient an deMer vin^^nq[, gs^jMOven It 
Mmma de donxemiUa talents, en fdeant mbne mu^^^Biùf pour le 
grandnoBbre de'fHes qne l'on cdMervait ft Xtbiim^âWmn, plu- 
■ieunesdaves titrent de leur art nne valeur h^&mpjo^^nmdB. 

pris le plcB bas qne Démoslbtee * ettlroe les csdUisR^ Iqô pète, est 
de deux mines par tttB} et inr cette «apposition, il est'asiei difficile, 
je l'avoue, de condlicrmeme le nombre de quarante mille esidaves avec 
la cens de ^ mille talents. 

■ •PiMièawmaitî Ttawjdide' affirme qne Chios ««tenait plne d'eeda- 
ves qn'aucnne ville de la Grice, excepté Sparte. Dodo, ^arle en arait 
ak» pltis qn' Athènes â proportion dn nomtoe dés dlojecs. n j avait 
deSpartiitee nedt miOe danala ville, trente mille dans le pays*, tes 
«sdavea mâles alon an-deasns de vingt ans devaient aller A pins de 
■ept cent qnatm-vingt nulle, ce qui finit en tout pins de trois mil- 
Imaa cent vingt mille ; nonibre qa'il aurait fié impossible de faire 
Eubsister dans m pajt étroit et dfaert, tel que la Laconic, qui travail 
pas de commerce. Si' le noml»e dos Dotes eût été si prodigieux, le 
nussocn de deux mille dont Thnt^didB' bit mention les aarait ir- 
nldB sans lea aOalbfir. 

-rS'ailleiirB, il bot observer qne le nonJaa quel qu'il Bdt,aasignd par 
Atbéotfe ', comprend tons les habitants de l'At^gne ansii Uen qne cens 
d'AUrines. Les Athéniens aimaient beaucoup la vie de la campagne 
comme nous l'apprenons de Thncjdide?} et Icnsqulls furent tons res- 
atRte dam leur ville parl'invadon de leur territoire dorant la guerre 
du Féloponèse, la ville ne 8C tronva pas en état de les contenir, et ils 
furent obligé, faute de logement, de concber sous les portiques, dans 
les temples, et m£me dans lea mes 



VJIJ. — • Piuldrch. in fitâ Lfcurg- — ' Ub. IV. 

' mâine auteur auun qiw CorinlliE Biait aatrefois quatre cïpl aoliante mille ». 
cUt«; E^idc. qnotn «al Mlunt«^M]lx mille i maii la nlunncmciiiï prtc^dcnia 

nier fiit, une auloriU «Mal gnode qûs oHe d'ArlMote. ùiScliolInte Hr Modin lUI 
BMloB dn ntnu «onlire d'odint t Bghie. 
• tM. u.— Id. itiiL (ITmu 4t tJaUar.) 
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La même remarque doit s'étendre à toutea les aatres villes de la Grèce; 
lorsqu'il est question du nombre des citojctu, ddub devons toujouiB 
t'enlendre des babitanls du pajia voiHn, uuai bien que de la lille. Ce- 
pcndatil avec (oui cela il faut avouer qne la Grèce était an pay» trè«- 
[)CupJf, et excédait de beaucoup ce que nous pourrion» imaginer d'un 
si jiKlit terriloire, qui n'élait pa» naturetlenienl lr*s-fertilf, et qui 
ne tirait aucun supplément de blé des autres endroits. Car, etceplé 
AtliéïK-s. nui cuniiiiiTrail avec le Pont ' Dour c^te denrée, les autres 
villes^ paraisM'nt utnir suli^iHlé pnnri paiement îles produits du territoire 

Bliodea est bien eoniiui- pour avoir élc une mIW d un commerce 
très-ëlendn, et de beaucoup de repulalmn el de splendeur; cependant 
elle ne contenait qne siil iiilUï ritojens en elat de porter les armes, 
lorsqu ello ftit assiégée jiur Uemeirius'. 

TliibtM ntoiijdur^ l'ti' une des villes capitales delà Grice', cqiendant 
elle ne 1 emportait pan sur Hbodes par le ncHlibre deSM babituria*. Xé- 
nophondit que l'iihasia est uiffi. petite vUle'. Hotu troOToniinlaïUWSns 
qu'elle contenait sin mille cilDjreus*. Je n entrepmtdm pas de omcibcr 
des faits aussi coutradietuires. 

llantiuée était égale il quelque \ille d'Arradie' que ce fût, et par con- 
séquent elle était égale il MégalopoUs, qui avait cinq uaulc stades, ou six 
milles et un quart de circonférence'; cependant Manduéc n'avait que 
trente mille ci tojcns'. Donc, les villes f,Tccque5 contenaient souvent des 
diamps et des jardins avei' Vv riHisima: ilnni', niiua ne jiouvons juger du 
nomhn: de leurs baliilunls par i'i'leiidiie t\v leurs murs. Atbtnes ne 
contenait pas jilu^ de di\ mille maisons, Inndis que ses murs avec la 
cùte delà mer avaient plus de vingt nulles d'étendue, Sjracuse était de 
vingt-deux mille» en circonférence : ii peine rependant a-t-il été remar- 
qué, par le» anctene, qne cette ville ait été plus peuplée qu'Athènes. 
Babj'Ione était un carré de quinze milles ou de soixante milles eu cir- 
cuit ; mata nous apprenons de Pline qu'il y avait des enclos et de vastes 
Cbunpa cultivés. Le mnr de Harc-AurËle était de dnqnatite milles 
de drG(HdéieDce'°. Lo drcnlt de tontes les tmie diviûoDs de Bome, 



II, [HrladinieDiiouqv'U ' 



cubi dv rliélDTlque purciticnl irl 

itt. VII.— '/rf. lit. viii— ' foljb, nb. iiv- * Mjfc ia.a,ar. ta.—- • tj^u, Onu. 
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«uiTant Puhlina Viclor, n'était que d'environ qnaranle-trois miUn. 
Lorsque l'ennemi cnvahiBsait 1d pays, tom les habitants reliraient 
dans les murs des vilJes avec lenr bétail, leurs meubles, leurs instru- 
ments d'ajiriou II ure, eti;. laip-ancti'. hauteur des murs faisait qu'un petit 
nombre d'hummea |iouvail [(«défendre faeilemenl. 

Sparte, dil Xéuopiioii', est une des villes de la Créée qui a le moins 
d'habitants; cependant Polvba' dit qu'elle avait quarante-huit stades 
de ;circonférenco, el qu'elle f^lail ronde. 

Tous les Étoliens en état de porter les armes du temps d'Antipalcr, 
ne faisaient que dix mille hommes ^, • 

Polj'be nous dit qup la ligue Aeln^enne ponvoil, sons anam ineon- 
T^DÏenl, rassembler trente ou quarante mille hommes, et ce ealciil 
parait Ir^probable, car cette li^c eompren ait la plus grande partie 
du PéloponC^ ; cependant Pausanios*, parlant du mCme temps, dil 
qne tous les AchéenK en dtat de porter les armes, même lorsque ptu- 
aieun eselavett alTrancliia leur furent joints, ne montaient pas à plus 
de quinze mille. 

lesTheasaliens, jusqn'h la dernière eonqnétc qu'en firent les Romains, 
furent, dans tous les temps, turbulents, factienx et séditieux ^ ; ainsi il 
n'est pas naturel de supposer que eetle partie de la Gréée ail jamais été 
fort peuplée. 

Tous les habitants de l'Épire, de tout Afte, de tout sexe, et de toute 
condition, qui furent vendus par Paul Emile, monlèrrnl seulement à 
cent cinquante mille^ ; eepeiidaut l'Epire n'avait pas lediiiiblcd'étendne 
de la province d'Vorck'. 

?iou8 pouvons examiner Ji pn'sent le nombre dn peuple dans Home et 
dans l'Italie, et recueillir a eel égard le peu que l'on a de lumière dis- 
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penés dans des puiages des antcnrs anciens. Haut tronTam» de 
grandes diffiraltés pour asseoir une npinion sur ce Eujct, et niiUrg 
raisons pour appuyer <«8 calculs exagéré, qne les écrivains modère et 
font tant valoir. 

Denys d'HalicamasBe ' dit qoe les anciens mars de Rome ai airnl à 
piHi pm lu mùmïeircouféreDcequri ceux d'Athènes; mais que l'étea- 
duc dcsfauboui^ était immenBe, et que l'on ne savait ni oii finissait Ii 
ville, ni où commençait la campagne. Il parait par le même auteur', 
parinvënal', et par quelques antres auteurs andens*, que, dans quel- 
ques endn^ls de Home, -les maisons i^taicnt très-élevées, et que les fa- 
milles linSoiti des i-tagesdiDÉrents, les unes au-dessus drs autres. Mai» 
U y a arauence que tv n'Étaient que les oiloj'ens les pins [awiTes, et 
■eôlamafilbu nn jiclLt nombre de rues. 

Hnons en pouvons juger parla description que Tait Pline le Jeune* 
dsBa maison, et porli^ jjlans des andcna bdtiments de BartoH, les gens 
de qualité avalent des palais très-spacieux, et leurs édiGcea étaient 
«Hume les maisons des Chinois Buiourà'hui, oii chaque appartement est 
Bâtard du reste, et ne s'étËvcpas plus haut qn'unseul étage. A quoi, aï 
nous ajoutons que la nohlcsee romaine affectait fort hs portiques tite- 
étendue, et mtime dcsboia^ dans la ville, nous poanonipeut-£tre accor- 
der à Vossius (quoiqu'il n'y ait aucune sorte de raistm ponr cda} de lin 
à sa manière le fameux passage de l'iioe L'Ancien^, SUA ddiIKUre les 
conséquences extravagantes qu'il en tire. 
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LeimnliTe detdtOTent^ncOTaiaiit dnldé pirladittrilnitioiLin- 



dcni milliaru, pi rTicos aniiiiuin lltnim, IMDHin mlleilt |HuU un^ju f^toaitlDB 

ncni cuncipni, r^ic^turqucnulliui ncMi rangollaïlinaii in loto orbe pgtuiae sieoiii. 

Du» tsits Ifi mcilieun nionuicrlii de Flinc, et puntc le Ut td qiill cit idripporlt, 
a l'enccintcdeiiDursacHoiDi; Htlliâsltidiemlllea. Liual«<iuisiioiiatdiiaToirci 
qui PliDvoDUDd pir lO./'a pas, it ronrnient ce nombre Aiit ISriné. La miiilère dmt 
jcIrcoDCDlioi cFllF-ci. nniiKjuli UD ilcol-cadc du trclu nlllu de cinopKrcDce. Le 
forum, tl par «miËquriiI la colonne millialn, cdmiDe niui le saioos, «tilcot iitui<i 
sur les bords du nhrc ctprii du ccnO^^du cercle, 00 «arle di.iinitrc du dcnii-ccrcle. 
QnoIqu^U } cAi trcnte^epi panel ï iMune, ccpendintU en avalr qtic ilukiïc , iluiii les 
lu» tum^t uwi lirgo pour coDduEn! 1 1* «lonnc mlltliire. Wuc dmir ayant fiii^ la 
circanréreiu»dBllwne,et ABCbantqpv coU ne éunuit pu pour dtniicr une idrc «le la 
eurfeee, cAiptok encore ce mojea. Il «uppuK toutea le» rue« conduisanE â^p ]j ruinnne 
dune pneu*, nisu au boni l'une de l'aiiiretor uu seule li^oe, cl que aaiit par- 

ildilqaotnalBliliiinc csldi30,77i pL; on, eu d'autres tenus, que chaîne rueourejon 
dadeol-ccrdeot de deui milles tt dcnrl, cl i|ue tuuie la lun);ueiir de Rome csi.dc 

nellrc les difrtrenla rueii dt Boine sur une ligne pour faire 30,77i pai ; mail il luppn^ 
que Ifs ruM conduisaient du iniTllairci chaque punc, ei<|u'iucDne nie n'ciràlnli Jûo 
paidelonfiacur. OroD deiDl-cercIe,d«l le nijoD inrait Ad Kolcnienldeaoopu, nW 
rait pis pu aïoir une cimnKrencc.de Irtlumllki. quieUle meinn que Pliac donn 

r^rence. «y» iineabsurdil/i siippaair une rille Mlle de nutnlèrï queiet runu ren- 
di nt nu ccoirc ^e chaque porledans sa circDiilcrcncc D'aillean.»neipUutlan^dlmtDU* 
iriip lie l.i ^-t.iiiilr urdcl'inclcniie Renie, cl rédulIccUIIilleui-deuoiumtiiKdebriilol 

U' fcns i|[iG ^•^j5\ii!.{0t,w'milione! l'àn'n:) donne i ce puiagB de Pllné.plicbe Ana- 
t:i'[nrnt \iir l'.iuii^ l'ineirir. Un rit i]iil n'csi d'aocnne anioriU, lUllca deirclu 

nulli-, Ikr trenic nulles finir lYti mlue lirt murs de Bnni«: et Touiill lïntend ual^ 
mrrtt la parTie ciirviLi^ned<! la LÏrciuifi^rcnrX!, supposant qnCiCommp le ^brcfardult 
It diânti-Uv, ir n'y avaiE p.i^ cir murs Jf <'r cCiiË; maison cnattail qac cette iefini est 
rnnlr..itP s prL'.'qne TiiLks Ir.. ijinniiBi rils. IViiiniuoi Pline, âzha^ contemponiB; unit- 
il rép«T>> la grandeur dis niUEsdi' Mcmc en ileui pa»3|ci HKcestifl ? Puininol la tépi- 
I» aicc une Tarialion si icnsil:1e?0"c 'oudrnit dire Mine en parlant dtiu fois du mil- 
llaire, si 1) ligne nKWtde n'aiait pnfid dépendante dn nilllaltep VDpijcus dit que les 
inursd'AiirAltigntattirti/izAinanMM, et qullsont compris loua lesMiioiE^ts 
elbulwurga du cMdanorddiiTlbm;ctpeBdutleareiiMiItc n'était que de cinquiute 
niillr^ M kl etitlqna Be talssent pu de Mup(iiBiier Ici qodque erreur ou corrupiiuo 




Font â «liiame nu !i.iii^ni<i it Ml pieds sous terre. U^TalI, pirspsniaa (fn i^Ud Se- 
itrt) (juc la pir:rre d.' .-inq niLtles. la iiU £a<'i^iiil.,<l^ hns ds la ilUe. (HjnpIodiHu 

iniilf. l>iiraï.i(jance inCnii: des comtqnencnqiié lire (o crlUqu^aoul tlICD ^ Up^ 

que flome contenait qaalone nilUona dlubïtanta, ludisque, aDlvulean calcbt, tout 
U niT*Bnie de Fmnct n'en cnlleni que cl>q. 
Li (enk ob)ecllos contra ropUcalloa que f il douii c<-detnu » pungs de FUii^ 
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Quoique les décès fussent constatés, à Borne, par des registres, ancon 
«nden auteur ne bous a donné le dépouillement de ces registres, escepté 
Suétone', qui dit qn'en une certaine saison, il y eut trente mille noms 
de portés au temple de la déesse Lib;rtina ; mais c'était durant ta jn-alc, 
ce qui fait [[ue l'on n'en peut rien, conclure avec quelqui' certiliiile. 

Le blé public, quoique distribué seulement ï deux cent mille liabi- 
tants, intéressait coHaidérablemenl toute l'agriculture d'Italie; c'est un 
tait que l'on ne peut eoneilier qu'aïcc quelques eiayératioiis modernes 
des habitants de re pays. 

Ce que je tri>u\e de; plus propre à fournir quelques conjectures sur 
la grandeur dt' l'aneiiTiiii: liome est ceci : nous saïons par Hérodieu' 
i)u'Antioe[ic et AieiEndrie étaient peu inférieures ;i Rome. Il parait, 
par Diodore de Sicile °, qu'une rue droite d'Ale.\nudric, allant d'un port 
â l'autre, était longue de cinq miUes; et comme Alexandrie était btau- 
conp ptuj; étendue en longueur qu'en laideur, elle parait avoir été une 
Tille à peu près de la grandeur de Paris *, et Rome environ de celle de 
Londres. 

Da tempt de Diodore de Sicile', il ; aviùt h Alexandrie trois cent 
imlle pereonnes libres, je suppose qne c'est en j comprenant les fem- 
mes et les enfènts^. TAtà» 'quel pouvait étn le nombre des osoliTes? Si 
nous anonB quelqne base nusonnable ponr les fixer à un nombre égal 
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ft eelnî des bd^harts lihNf, ùàa TÏoidndt à l'appui du calenl précé- 
dent. 

lly a on passage, dam Hérodkn, qol est fort singolier. Ildit poritive- 
ment qne le palais de l'en^wretir était Bnùî grand qnc le reste de la 
vUle '. U t'a^t ici de celai de tlétmi qui, à I4 vérité, est représenté par 
Soétone' et par Piine^ comme étant d'une imm^nec étendae ; mais aa- 
cnne iniagînatlon ne pcotse prèter n concevoir metxn rapport entre ce 
palais et une ville de la nii^me étendue que Lundree. 

D est à remarquer que si l'hislorien eût raconte les extravagances de 
Néron, et ^'il eût fait usage de cvtlc expression, elle aurait eu Jwaa- 
conp moiDH de poids. Ces cxagfralions de rhétorique se glissent Insen- 
siblement d^s le Etrlc de l'auteur, mime le pins Mgc et le pins cor^ 
Tcct; mais Hérodien ne parle de ce palais qu'en passant, et en racontant 
les querelles entre Gëta et Caraenlla. 

Il parait, par le mtme liistorieii', qu'il y alors beaucniip 

de terres qnl n'étaient point cnliivées. >1 ihint -m ne lii .iii ^in'nn pr»- 
duit; il loue beaucoup Pertinax d'amii |n i fiils ,1 i liiiiLin <k s iiiijia- 
rer de parrillcs terres et do les cullin i-, ^i lon s,i l,mtal^l^', sans paver 
aucune tase. Des terres fnii' mliiirr .( ilniii mi ne liiim nucun produit, 
c'est ce qui est inuuT daim durnii |i,n^ ili' \:i iln rlli-ulr, l'i^rcptc )>CIIt- 
être en quelques parlic^^ luliiducirs ilr' hi Hiiiil:i u , niriitiii' j'en ai Oté in- 
formé. Ce fait assurément s'aiTorik' tiv--iii;il avii' l 'iiW, si gêuérale- 
picnt admise, que l'Kuropc était Eululini- pmdiLiLi'iiïriix-iit pi'iqjU'C. 

Wous a[iprmoi!s par VopiscHS-' qu'il ) iiMiil (Unis l'I.li iirie lieaucoup 

inteulion de convertir eu vignes pour fournir au peuple de Itomc des 
distributions gratuites de vin, ce qui était reKjiédient le plus propre 
pour dépeupler encore ^avantage «elte capitale et tons les terriloim 

TOi^.' 



mlllepicdulc lune' Taiita larirai nlp^rlù:a\ Mplicrj milliarlal lluiml.OciaBMf^ 
pciwiitilEDlDer mb mlllMicir toulclVrendue du Piliis. dipuli le mont P'btlii in 
mmt Btquilliu,n'A>ll pu àbeauonipprèiil grandi-AinH, lorîijoe Vupiiciu, In Aan- 
Uw^piried'ua Purtiqn» d«u le» |inUM d» SiUmhi, nn'il «pptUe fiat^xt mH U tni uii , 
U KiDt^tdUDdce de mlllepîedt. 
DemflguduuHwKe.lli. Ti, odsiii. 



■tth, usft. ap. II. Bt$ vUiiiuu wim loum tlugl domlivi rrbaipm, CM se 
jramb. — • LIb. n, cip. ig. — ■ fa JurtlloM, ïMf. U. {HoitiéelAtltar.y 



Digitized by Google 



ESSiJ SUR LA. POPCLATIOH. 



U n'««t pas hom de propos de rappeler ici le coœpteqaB leai PDl;r^, 
des grands troopranx de cochons que l'on rencontcait dans la Toscane et 
danslaLombardie, aussi bien que dans la Grèce, etdelamaniËredeles 
UouRiiqnî était alors en usage. ' Il y a, dit-il, de grands troupeaux de 

■ CodiOiu par toute l'Italie, et c'est partieulièrcmtint dans l'Etniiie ^ 

• da]|8U6iaIeCiBalpiDe,qu'autrctois il y en avait le plus. Untxoupeui 

■ GOntieiit mille cochons, ou plus. Lorsqu'un de ces troupeaux à)a pA- 

■ bue en rmcontre im autra, ili se mâent ecumblo, el les pUres qui 

• ka coodabeot n'ont point d'autre espédisiit, pour les (épater, que 

■ d'aller & des qnartiera difféienU où ili sonnent leora corn eu. Oei 

> animaux étant accoutumés & oe ^pul, courent mpcctÎTement an 

• cornet de leur propre gardien ; an Ueu que dans ta Grtee, s'il aniTe 

> que des troupeaux de cochons iilenfient à se m&et àeaa les forUa, ce- 

> loi qoi en a le plus grand nombre salait sdnrilement cdteoccaaioD 
■•de tes emmena' tons. Ansn les vcdcors sont-ils tris-attentib à dérober 
>les cochons qui, en dierchaDtde la pâture, se sont écartés à une 

• grande distance de leur conducteur. > 

Ne pourrions-DDiis pas inférer de ce récit, que le nord de l'Italie 
était alors moins peuplé et plus mal cultivé qu'i présent? Comment 
ces nombreux troupeaux ponvaicnt-ils trouver de la pilture dans un 
pava si cultivé, si fctwé de baicj, si divisË par fermes, ctirm autant 
planté de vigiica el de Méa raéléa ensemble? Jesuis obligé d'avouer que 
la description de Polylie a plus l'air de retracer ce qui se passe dans nos 
félonies américaines, que de peindre ce qui a liea dans les contrées do 
l'Europe. 

Nous trouvons une réilcxion dans Icsl^tiques d'Aristotc*, qui, ce me 
Rcmfiii', ne [leiit s'accorder avec aucune supposition, et qui, en prouvant 
Iriip 1^11 favi'iir de notre raisoiméinenl présent, pi^ut passer réellement 
[mur m' proiner rlcu. Ce pliilosopbe traitant de l'amitié, et observant 
que cette liaison no doit ni trop se reslrdudre, ni trop s'étendre, ex- 
plique son avis par l'argument suivant. • De la même manière, dit-il, 
- qu'une ville ne sanrait subsister, si elle a aussi peu d'babitants que 
•■ dix, ou autant que cent mille; ainsi, dans le nombre des amis, on doit 

■ observer un certain milieu, et l'on détruit resseuee de l'amitié en dim~ 
>■ iwnt dans un de ces deux extrâmea. • Quoi ! trouver imposable qu'une 
ville puisse contenir cent mille habitants! Allstate n'aTait41 jamais 

vu ni entendu parler d'nne TlUe qoifilt à |>ea près ausâ peuplée? iV 

Touo que ceci passa ma cooeeptioii. 

Pline^ dit que Séleude, le riége de l'empire Grec en Orient, passait 
ponr contenir ûx cent mille tuibituits. Strabon* dit qne CarUiage en 
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a eantenn Mpt ceut mille. Lcig habitants du Pékiu ne sont pu beaa- 
eomJ|faR nombreux. Londres, Paris et ConstantiaDpIe, peavcnt ad- 
bSKkb près le mime calcul ; Ai moins les deux demièrei nUts 
aerHpttiut pa»'. NouiaTons déjà parlé do Borne, d'Alexandrie et 
d'Antioolie. Â«ii ^>%er par l'expérience desBiÈcles passéi etpréienls, il 
f ■ me espice d'inpouilHUlâ dans ta nature des chows, qn'ancnne 
vUie pnisn jamaiB s'élem beaucoup aa-deiHia de cette prqnriion. Soit 
que le commeice «m le siège de l'onplre fasse la grudenr d'une viBe, 
it parait } a\olT dos obatocles invindidea qui préviennent un Mcma- 
tement plu considérable. Les sièges des Tad» monarchiee, en întra- 
duisaïUi un Inxe eitniTagant, des dépenses sans proftt, la paresse, la 
■errililé, et de fausses idées de grandeur, ne sont pas propres pour le 
comaeree. Lorsqu'une eonr entraîne la présence d'une noblesse nom- 
breuse qui possède de trop grandes fortnnes, ceux d'an rang inférieur 
se retirent dans les tUIcs de protince où ils peuvent faire Hgnre arec 
un rcTCDU modique. Ht si lu territoire d'un ïtat prend une eitennoii 
démesurée, il s'élève uccessaircment plnsicurs capitales dans les provîi*. 
ces plus éloi^^, où, excepta quelques courtisans, les halHtùitl du 
pays se ras5tmbli;ot pour leur éducabon, leurs affaires et leuis pM- 
Londri-s, 10 siTvaut décentre linnconuiunetrès-étendnet àna 
^pirc assez nirdiocro, «st pent-étra parrenu A mie grandeur qu'an- 
émie \illu no pourra dt!passer. 

Choisissez DouTrea ou Cataïa ponr no centre ; tracez nn cerde dont 
le nyon soit de deux cents milles ; voua comprendrez Londres, Paris, les 
Pays-Bas, les Prorinces-Unlea , et qnelqnes-unes des provinces dff 
France rtd'Ai^olara lesmlenx eoMiées. Jenecraindrsi pas d'affir- 
DurqD'on ne peottroOTCr dans l'anUgnUé Hnomi espace detrarain de 
parnile étendue qoi ait contenu autant de villes grandes et penj^ëes, et 
fournies d'antant de ridasses et d'babîtants, La méUiode de comparai- 
son la plus sûre me parait être de balancer, dans les deux périodes de 
temps, les États qui ontbrillÉ le plus par le pn^rÈs des arts, des scien- 
ces, de la civilisation cl du gouvernement. 

C'est une observation de l'abbé Dubos', que le cUmal d'Italiu est à 
présent plus cbaud qu'il ne l'était dons les temps anciens. ^ Il est écrit. 




Digitized by Google 



ESSAI SUR l.A POPULATION. IB» 

• dit-il, dans les aunali^a du Rome, que, daus Vannée 480 de sa fouda- 
> tiou, l'hiver fut si rigoureux qu'il détruîùt les arlirea. Le Tibre géla 
>ï Borne, et fut couvert de neige pendant gnaraDlejotm. Lorsque Ju- 
■ Témd' dtoit une (enune superstitieuse, il la repcéBeabs canaiit la 

• glace du Tibre, afin de pouvoir &ire ses abluliiHU. 



» Il parle de celle rivii're pdi'e. coinnu: U'iiii événement ordinaire. 

■ l'iusipiirs passades irOorncp siippoRciit Icn nws dp Itomc pleines d« 

• lidiiH su disante pour iioiLS i-ou\aini i'i' qui; les IiiiiTS sont ii prrwnt 

" plus limpciï^s il llomi' qu'aniiciiiiL'iiii'iit. Aujiuinl'liiii, li' Titirc ne 

- gtlc pas ]>liis il Home que le >il ai: Cain;. I.rs llrjmaiiis tiiuiM-iit iiii 

. hiver triK-rii;i>iireii\, si la iii'i^re ri'sli' ilpii\ jours sur l;i line, l't si 

■ l'on ïoil pciidiiiil migl-iinatri; heures quelques peliLs ylaroin ji-nilri; 
" h une fuiitaiiie qui est eipoeée au ?j(>rd. ■ 

L'observation de cet ingénieux critique peut ilve appliquât aux au- 
tres climats de l'Europe. Qui pourrait d^rouvrir le doux elimat do la 
France dans la description que Biodorc de Sicile ' fait des Gaules? 

■ Comme c'est un elimiit septeiilrioiiiU, ou v est ioHiiiimoili' du l'roid 
■■ ù uit ilep-e rxtn'me. Daus ks li iiips lomei'ls, au lieu do )iluie, il y 

lomlie ili- fifiiiides quiiiililés de iii'iLre, el dans les lemps i lairs, il y 

■ gtle si excessivement i|in- les riiii res ai quièn iil ries pouls île leur 
" propre substance, sur lesi|uels peuii iil passer iKui-i-euleiiieiit les 
V vojageurs, mais de grosses armt'es ai ee toiiL leur hafraiji' el les i lia- 
■■ riols chai^. Il y a plusieurs riviiTrs daiw les (laules, le Illu'iue, le 

Bhin, etc.; prCMpie toutes ees rivièrra sont fihiiTCs, et il esl iiriiiiiaire, 

■ pour empfelicr qu'un ne tomlif en les pas5Hiil,de eooirir la jjlaui.' de 
• paille daus les eudroits que le eliemlo lra\erse. - 

Le uonl dts Ceveiiiies, dit Slrabno ^ eu parlant des Gaules, ue produit 
ni fi(;iii'S, ni olives, et les vigues qui y ont éléjilantees ne porleul point 
.1.- };rappe9 ijui |uiibsent luùrir. 

O^ide soutient ]jositiNemi:iil, aii e tout le sérieux d'une allimialiiui eu 
pi'osr, que, de sou temps, le l'ont-l:u!iiii gelait tous listiiiei-s; et il eile, 
pour garants de la vérité de ce qu'il avance les gouverneurs romains 
qu'il nomme. Cela n'arrive jamais à présent dans la latitude de Tomy, 
oh Ovide était relégué. Tontes les pluntes du même poète semblent an- 
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nonccr nne rigurar dans les sainuiiH qu'ii pcbc tiproutc-t-on à ptéoent 
à ['lilcrBboorg et ù Slockboim. 

Touniefnrt, un provençal qui a voyagé dios les mèmea paya, remar- 
que qu'il n'y a pa.mn plus licau climat dans le monde, et il amiraqii'il, 
ne )>uuvait y avoir que la mdlanvulie d'Ovide, qi4 en fit ooncevtdr 
des idi!i» si tristes. Hais tes faiti allégués par le poète sont trop drcos- 
KtanciÉs pour admettre une pareille interpréta tioû. 

Poljbo ' dit que le climat eu Arcadie était Irte-froid et l'air hu- ^ 

L'Italie, dit Varron est le cliqiat le plus lempërë de l'Europe. , 
parties éloigiiéi» de la mer («aiiK doute il leut parler des Gaules, de la 
Germanie et de la Paiiuonie) ont presque ua hiver pcriR'tuel. 

Suivant Strabou les parlii» septcutrionales d'Espagne sont assez 
peu habitées à cause du grand froid. , 

En accordant donc que cette remarque est juste, qiic le dinat de | 
l'Enrope est devenu plu> chaud qu'il ne l'étut^nciennemenl, commeut 
en ponvoni-nouB reudni raison? Je pense que le mdlleur ntoyen est de 
mpposcr que la terre est à préseut beaucoup mieux cultivée, qu'on a ] 
édairci les bols qui anciennement jetaient ane ontbre sur la (être, et 
qni enpéobaiaitlesnjons dasoldldelapdnétrpr. Nos cKmals septeo- 
trionaux dans l'Amâiqne deviennent plus tempérés ilpropprtion qu'on 
y dânût pins de fwâts*; mais, ea général, phscon peat fttatrqaez qae 
|e froid se fait toujours sentir beaucoup mtàat rigooreiiseinent, et dans 
le nord et dans le sud de l'^mériqoe, que dans les endroits sons b 
mime laUtnde ea Europe. 

Saiema, dt^ par Colnmelle^ jAsore qpe la diapason des deox aivdt 
été altérée avant son temps, et quo l'air était devenu beaucoup plus 
doux et plus diaud, ■ comme il parait, ditîl, par plnùeurs endniiti, 
quia présent abondent en vîgnoUeset en plantatiqni d'oliviers, etqni an- 
dennement, à cause de langueur dn éUmat, ne ponvdent comjMKter an- 
cnne de eespraduetions. • pu pardi cbangement, s'ilest léd, est un dgne 
évident qn'avant le nëde de Saiema, cet pays ont été minu çoltivés 
et pins pAiplés^. S ce changement a eontiuaé jtuqu'aox temps présents, 
c'est une preuve que ces avant^esont toujoni;i été en aognientantdans 
cette partie du monde. 

11 nous reste à jeter [es yetucsDC tous les pays qni ont été la scène de 
rbistoire andenne et moderne. Comparons letïr dtuation passée et pré- 
sente : nous ne IrouTerons peut-être pas lieu à ces plaintes générales da 



■Ub-ir, cip.31. — lUb. I, eap.1. — ■ Lib. m. 

•LacUmit) ebiais da Midi dmlesneiit nuu) plus uins; cl II ni inmirquei que, 
dnu ia Unvirei apifoslei de li pmnltK décanTeric cl conquête de <u ■>•]». U»pt- 
nlmat noir tlé Ut^a»lai,iltnt (Ion Ucd peuplai et bleDeoItliiÉi. Il n*; cH point pirK 
dpBMMkoaiti dlBlHIIoBda|i«HleiUBi6mdaGontjaad>HaaK. 

*Ub.i,Op. l. — 'UpatsUsvoIrTéeiiAïUBpadeSdphnl'ilfkiInlslHiiK. 
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vide prâsmt et de h dfwIatSoailn monde. HiUlet, àqni nmu ôaota la 
meflleaie relation qnenoue (^oiu de i'Ég7ito,DDiu la i^réeeiite comme 
extrêmement peajAde, qnoiqti!!] pense que lenombre de sesbatritantasoit 
diminué. J'aionerai que la SyriegrAsie-HiDeure alaeàte de Barbarie 
■ont trtedéiertee en comparaison de leur ancim état. La d^pulatien 
de h Grèce est ansat tiëHensible; mai» il est permis de donter tl te 
pays, (pie l'en qipdleïptésent Turquie d'Europe, De contiem: pas aur 
tant d'iiommee qôe du t«D|M HoriBsantdeJaGriii». 

Les Thraees paraissent avoir yiea, comme les Tarières f & présent, 
de pAtnrage et de pillage '. Les Gfttes étaient encore moins dvilisés". 
1*8 myriens ue l'étuent pas davantago ^. Ces penples occupaient les 
neuf dixièmes de ce pejs; et quoique In )H>licc et le gouvertiement 
dea'nires ne soient pas très-fsvorablfsârindualrie elA la propagation, 
il» ne laissent pas, néanmoins, di.' maintenir la paix et l'ordre parmi les 
habitants actuels, et d'flre trÈs-priirêrables ilïtat anarcbiqae et bar- 
bare dans lequel viraient lea auciena. 

La Pologne et la Koacovie en Europe ne sont pas très-penpiëes, mais 
le sont tûrement beaucoup plus que la Scjthie et l'ancienne Sormatie, eù 
l'on n'avait jamais entendu parler d'agriculture, et où le pltonge était 
le seul art (pd fit snbnster les peuples. La même observation peut a'é- 
tendre an IhmemaA et i la Suide. Persomie ne doit i^aider, comme 
imeforteidijectionooDtre cette opinion, ces easaimsimmfaises de peuples 
qui ancienuemeot sertirent du Nord et couvrirent tonte l'Earope. Lom- 
(pie le cmps entier, on mâmela mntiéd'oiH naUun quitte ami p^a, il 
est aisé d'imaginer quelle prodi^ense multitude d'hommes doivent mar- 
dier eniemble, avec quel conraKe et quelle fureur ils doivent attaquer, 
et combien la terreur qu'ils inspirent ans nations qu'ils envabisieDt 
■ngmentera, dans des imaginationi effrayées, et la valeur et le nombre 
de cea dévastateurs ! L'ÈxMse n'est ni étendue ni peuplée ; mais, si la moi- 
tié de ses babilants ardent à dieteliei une nouvelle hol^talion, ils 
formeraient nue colonie ausn nomln^nae que lesTentoos A les Ombres, 
et ils ébranler^eot tonte l'Enropo, en siq)posant ^'elle ne fUt pas dans 
on mallenr état de défense qn'eiilTrfiHS. L'AUemegue a reriainement, 
BDjoBrd'hni, vingt fws plue d'habitants qne dans les temps anciens, où 
ils ne colUvaientpas laterte, et où chaque tribu s'estimait & proportian 
de l'étendue de la désolation qu'elle répandait aotoar d'elle, comme nous 
l'upprenonsde César*, de Tacite^ etde Strabon". Ce qui prouve que la 
division en petites républiqu» ne rendra pas seule une natimi peuplée, 
à tntins qu'il n'y règne en même temps un esprit de paix, d'ordre a 
d'industrie. 



• XAispbon, Dh. vn; Fslifie, Ilb. iv, c*p.t9. — >Oild.|»H/R.(tStnbGi, llb. tti. 
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L'état barbare de l'Angleterre dans tes anciens temps est asseicounu, 
et il «st aieë de conjecturer combien peu il y avait d'habitants, Koil par 
leur barbarie, soit par une cireonstauce dont Hérodien fait mention, à. 
savoir que toute l'Aiiglctarrc ëlait mardcageusc, même du temps de Sé- 
vère, et apTis que les Itomains y avaient enUËrcmont établi lenr 
domination depuis plus d'un si(!cle. 

On ne doit pas imaginer que les Gaulois fussent anciennement beau- 
l'oup plus inani'és dans les aris utiles que leurs voisins du Kord, puis- 
qu'ils imaf^eaient dans tctte ilt pour s'iiisli-uirL' dans les mvstiros de 
la rL'Ii^iiun i>t dans ]a philosophie des druidps ' . Jt ne puis doue peiiwr 
que ha Caulcs fussent a bi'aui iiiip pri s aussi pi'uph^es qui^ la l i'auc-c 

moignujîf d Ajipirn et irlui de Diodore de Siiile, il faudrait admi'ttre 
une population iucvovalik dans los Gaulra. Le premier histoiit'u '' dil 
qu'il ï avait quatri' i-culs iiatiens dons ci' pays. Le second asf^un' que la 
plus grande des nations gauloises était de d( us etnl mille, sans comp- 
Icr les femmes et les enfants, et la miiiudre de cinquante mille. En 
calculaut doue et prenaut un milieu, il faudrait aiimetlie [)rès de deiii 
contH millions dlionunes dans uupays que nous trouiiins {>i.ii|)lii à pré- 
sent, quoique, selon la supposition commune, il n'y en ait niwre plus de 
ïin^', L'entoavagance de parais calculs leur fait perdre toute autorité, 
n est bon de remarquer ici qne l'égalité de biens, «laquelle on veut at- 
triboBT cette supériorité du nombre d'li,iliil;iiits inu donne à la 
ten-edti temps des anciens, n'était point hmiiiill' iti'i Cuilms V Ajouiom 
anssi qnc leurs guerres intestines, avant ia eoiuiuiHe de César, étaient 
perpétuelles ^. Strabon^ «dtso^e qne, quoique toute la llaulc fût cullivée, 
elle TIC l'était pourtant pagBvenbeaOGOnp d'indnstrio et de soin, te gé- 
nie di's habitants inclinant pins k la guerre qu'an travail, tant qne 
l'eselaiage où les Bomûns les rédùurcnt n'ent pas produit la paix 

César' entre dans un détail tris-particulier des grandes forées qui 
fiirent levées dans le Selijiutn, pour s'opposer à ses conquêtes, et les 
fait montra à dcui cent huit mille hommes, lesquels ne faisaient pour- 
tant pas la totalité de ceux qui dans ce pajs étaient en élat de porter 
les armes: carie même historien nous dit (|ue ceuii. qu'il apjielle fieflo- 
vaci, auraient pu armer cent mille hommes, quoiqu'ils ne se fussent 
engagés que ponrsoixante. Aiusi, en prenant le tout dans la même pro- 
portion do dix à six, le nombre des hommes en état de combattre dans 



' Céai, éi Belh Gallirn, [lli. ti. S1cs1>an, lib. vu, dll<)ae U> Gluldl n'Allât pn 

> L'anomne Caule a'iUàt pii pCiu Acndne i)ne liFrinn uiodou!^ ■ Ctur, ife ttU^ 
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toug Its Ëtats du Belyiurn, Éttit au-deitHun d'un demi- million, pendant 
que la pupitlatioii lotale pnuvuit s'rlever il deux. Dr, lu Belgium étant 
k ]ieu près la qualrièm*; partie dm Oaules. ce pays devait iKiiiIeDir huit 
iiiillioiis dliabitants, eu qui u'exixde pas le ticre de ce qu'il en conlieiit 
aujourd'biii '. 

pais des aneïcDs )telydticns dlail de deux cent cinfiiiantc milles 
en longueur, et de cent quatre- vingtacii Inr^riir, i^iiivaut Ci'sar^; cepen- 
dant il ue curiteiiBil que Iniis rpiil sciixaiite mille liubitaiitï. Lu uautCMl 
de Benie seul eu a aulaut à présent, 

Aprte ce calcul d'Appien et de Diodiire de Sicile, je ne saie si j'œerai 
dire que IcK Hollandais modernes eonL Iteauciiuii plus nombreux que les 
aodena Itataics. 

l'Espagne est déeliue de ce qu'elle était il y a trois sièrJes; nuû, n 
nous remontons à deux mille aiiB et ni nous runeidérons l'iSlat incertidn 
etlnrbulent de sesliabitanlE, eu suivaut les probabilités, noua ne pouvons 
nouscmpécberde penser qn'elleest il présent beaucoup plus peuplée. l'Iu- 
sieare Espagnols se tuaient eux-mêmes lorsque les Komains^lenr âtaicnt 
leurs armes. 11 parait par l'lutarque que le vol et le pillage passaient 
pour lionorablea parmi les Espagnols. Ilirliuii^ donne la nulnie idée de 
ce pavG du temps de Cësar; il dit que eliaque homme, pour sa sùretd, 
était obligé de vivre dans des eliAleaiix ou ihiiis de.4 villes murées. C» 
désordres ni: cessÈrent qu'après leur entière lonquéle sons Auguste^, le 
récit que Strabon" et Justin (ont de Tlispa^c, répond exactement à 
ceux que je viens de rapporter. De combien done ne faut-il pas restrein- 
dre l'idée qu'on se fait de l'Étendue de la population dans l'anliquitii, 
quand nous Iroavonsque Cicéron, comparant l'Ilaiic, l'Afrique, laGaule, 
la Grèce et l'Espagne, parle du grand nombre d'Iiabilauts de ce der- 
niet paya, conune d'one cimmalaDce particulière qui le teodait for- 
midable 9 1 
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II est cependant probable qiic l'Italie a déchu; mai» fomhim dcfijan- 
den villes ne conticnl-clle pas trifort, VchIsc, (ii'iies, Pflvii','J'uriii, Milan; 
Naples, Floreiire, Livouruej qui iic Eubsïstak'tit pas dans les temps au- 
cicns, ou qui étaient alors tris-peu conEidcrabtes ISi nous rëdëclilESOQs à 
ced, nous ue porterons pas, sur la matière en question, les choses aux 
eitr^^mcs oii l'on a coutume de les porter. 

Lorsque les auteurs romains se plaigiieut que l'Italie; qui ancienne- 
ment fournissait du blé aux autres pajs, est devenue dépendante de 
toutes les provinces pour sa consommation journalière, ils n'attribuent 
jamais ce cban^ment a l'augmentation de ses iiabitants, mais à lané- 
gligcnee de l'afiricullnro ce qui iJtuit l'efTel naturel de cette pemi- 
cieiise pratique, iJclinr le, blé (rnilltiirs pour le distribuer gralii parmi 

multiplier lis lialiilauls (k quelque pats que ce soit'. Ces présents, dont 
Martial et Juvénal parlent tant, et que faiEiatent régulièrement les patri- 
ciens a leurs clients, doiiout avoir ou le mémecï'el, c'est-â-dirc d'en- 
gendrer la paresse, la débauche et la dimioutioCi graduelle de la masse da 

Si j'avais à assigner une fpoqoe où j'Imagine t[ue cette partie du 
monde dût probablement contenir plus d'habitants qoo de jours, je 
choisirais le siècle de Trajan cl des Antonins, la grande étendoe de l'enb- 
pire romain étant alors civilisée et cultivée, et une profonde pus r^ntrnt 
et au dedanaet au dehors pamu des peuples qid vivaient so'ia va même 
gouvernement etuue mémo police ^. Hais on nons dit qoc tous les gouvtr- 



>THto,ileJarnuMnl,Ilb. It,P»^.G(ilniMlti; Pmf. iattoa. Jugnit., op. tl 
• QiMnd OD ■dBRftnft l'obnmUm de H. r«bbd Dnbu, qui] fak ÉUlMUiTkul ptat 
àaai ta luUcqn dut le» iKkni tcnpa. Il nt t'annll p» d« U ntauiiinnKntqn'eAe 
Hit plm peoplte ou mlcui caUiéf . SI lu intm l»;! ilsl'IUiro|w<UleiiI>laniiluHB- 
TdREs et pliu conteru de b«b, \a mm freWi qnt « wuieat poiiT^I ifltetcr li 

■ l.a hablianii rie HniHllIs De perdimit Imr gnnde anpMariU agr laCtnloI», dnu 
le iToniniiTHFi dans les uti méciDlqaea, que tônqnala BodiiIm qNlIta nilenteoD- 
quisFunni ddiouniri cini«l des mita poor le) •[ipllq<(cr 1 l'iiricaltiin et 1 li tIecI- 

toucïint leaatinURCirtiiiluntdMarltetdeu'pallIeue que l'an ^!i^iDi RqhiiIiu, 
eill liidlilnulelenipioA ceduui(eBeDt^i<enraiT nouxaii l'i dEiiit âireplujsoi' 
■IbiB. FUm «luiea pirje en celte urtei • Qub enim nou , ciuniiiuDicata orbo terriraia^ 

* iMfatete Kamnl Inperit, praTedHa ^Um putei, «nnmcrri* rerum ic »icJe»ti foBi 

> pidi, ondoque cUim qua oceolti ule* fiicrtat, in promlscua u^u fads. lih. ut. 

• Pnom. MDmlBe deùm decti iparltiii lU ritalu) nuacmiiim i|i>iiiii riorlui liwiei, 

> ipina «mgrqtaret Imperl* rllnsqne molUret, et let populuruin ilitiurdcd rettmae llD- 

> gitai tenniinli cmnmerciD coDRabcrci id mlliHiuin, it liii!iiii>itni<'r>i liumiul d.irei ^ 




Digitized by Google 



ESSAI SUR U POPULATION. m 
nrmcnb! étendus, spécialement ceaides monarchies obsidaës, sonton- 
tmircR àla propaLgntion de l'espèce huiiiBine,et contiennent nn -rke secret 
oiÉ (Hnaon qtii détruit l'effet de toutes ces belles apparences'. Poar con- 
firmer i-cfi, ou fileuu passage de Plularque' iissoz siii^^licr, et que nous 
allous o\amincr ici. 

L'auteur, tflcliant de rendre compte du sileiifc de plusieurs orarlcs,dil 
qu'on peut l'attrihuer à la désolation (irescute du monde, iiiii est le fruit 
des guerres et dea faclious d'autrefois; il ajoute que la Grwe a encore 
plus eoulTert rjuelea autn s [lavs'le ccllp calamité e<immune; et tellement 
qu'alors pouïait-eile à [)ciue fi>uriiir Irois mille guerriers, que la seule 
viilc de Me^^re aurait mis sur pied dans te temps de la guerre des Mèdes. 
Aussi les Dieux, qui ne s'intéressent qu'aux grandeschoBes, ont^bsup- 
primé plusieurs de leurs oracles , et ne daignent-ils plnsemployer tant 
d'iiiler[)riles pour fcire savoir lenrs Tolonlél à on petit nonibre 
<i' hommes. 

Je dois avouer que ce passage fttant dediffleuUâ que je ne sais q;u'cn 



- Jim Btc (DmlB homnl, nec Kopnll tarait-, nbiquc doingi. ulilquc popalui, ublque 
• retpublio, oUiiBe liM. Soninnin IcatiiiBiiiiiin rmiueniix huminA-, ocifroil «iiniui 
> nnnda. Tliiiolilid«H3itiHimdaM;cl ii««<aitat« imlarcs, a qnncUejpud noi- 

déduBUkin qil panlt diis ce pimgs dlodiiDe quelque choie de son lutnriit. nuls ne 
Il dArull pis cntltaiDKiir, llnbomn» d'une ImiRinallun livc, ie\ que Tertullien, lua- 

pttsj^ luliiurdu sophisme Arliltl'; qui Titait du ttnips^Jrirlen : • Lt iDand/aïUer, 
■ UDt les Épiés qu'UiportiitiitaBcii Diirnn^rii,.''iiluniirnl h prÉKiil i la lole ci'bhi plal- 




ineni ifii'il a.'ttL-ali ii'i ralrul.i des reeinres den orOcIrn nHDiluqii] lefiient II ciptti- 
licm. 5irilii>n (Wv. 17) éltjc U lupérlorlU d« Koiniliu à l'^llnl do gouTcnieiHDI de» 
finaners de l'l!(,';plc, lu-eJc^sus de «Ne de lei inciaii monarques, et en cTtet lucnne pac- 
Ijc d'advïnlslrativD n'en plus easenlielle au hiwbcDr doi peuplu.CqiendaDt, dam Albâ* 
n«e, qui a SeurLuiuale ii|,iie des Milunins. aeui Itnma (lib. I, Clp.U)iIU*ll>ilt> de 
Kariji, pris d'AInandrie. qui ttail aoeienannent duc trte^ndedU.n'éull plu qu'oïl 
Tinagfl ï txd. à pnpremcDt parler, n'est pourtant pai une cootradictUta, SiildiB(.^B- 
(Ut.) dli qnc l'empereur Au Rusie.ajant raltraîie 1< dtnDmbnmeDl de UDt l'Empire ro- 
iniiD. ■ tromi quil ne FonleDait que quatn milllaDi Cent un nlllc dlMept taanmn 
( mytfit )- U ; 1 illRiaent quelque (rande etreor ou diiu rintenr gs dma le capfale{ 
Bola ce lté (utoilU, quelque faible qa'slle wli, peit nlBre pour bulumr lu calCDit 
tngt rit d'BdndoK et de DIodore de SldlB 1 rtgud du lempi le* ptiu udaa. — 
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foin. Voa» toyez que PlnUiqiie atbribiH U d^c^nlatîao da gctm 
huiiiBiB,iiaDàrëUitdaeeice8ûTedela dominaliDn romaîiie, mût au 

guerres et aux factions anciennes de plusieurs natioas, qui avaient 
toutes <:\v Irnuiiiei's par Irs ariiiis lU-s Romainii. I.c raisoanaaeat d« 
l'lutarquc csl ûtiar ilir»!teincnt contraire au^ cousih]ucnces quel'oa tin 
dufaitaïaiirepar lui. 

Piiljbc sup|H>»' que la Uri-ea fle\u\\ |ilun hcorcuse et plus floiiitaOlB 
apris s'Être soiniii^^' mi ]iw^<\i-^ llumaiiis '; il es! vrai quu cet intoor 
toivait avant qui' its i.Miii|iii'riiiil,s i hsm uI diaiifié le nVIe de protec- 
teurs du genre hi;iii:t.:i ctIuI dr sfs <ii'\as)att'urs; mais eependant, 
COnUDB naos appri'iicmii pur 'l'iil'ili' In siAi'jîié des empereurs cor- 
rigea dîna la euile la licence des procuusuls, nous u'aions pas lien de 
craire cette immense monarchie aussi deetnictiTc qu'on a coutume de 
noos la dépeindre. 

Slralmn nous apprend que les RiimaitLs, par i^gard piiiir les Grecs, 
avaient conservé jusipi'à suu tem|)s !a plujrarl des priiil^es et des 
liberles de cette ci'lèbre nation. INi^ron les augmenta dans la suite, 
eneiire plus (ju'il ne les diminua*. Comment donc pouvons-nous ima- 
giner iguclcjoug des Domains fût si Migant pour cette partie dn mnideT 
1,'opprcs.siou di* proconsuls dlait arrêtée, et les mi^isbvtores de tontes 
les 1 illes de la (irèee ne dépendant que des suffrages libres du peniile, 
rien n'ol)li geai t ceux qui les ainbWoPnaiait de recoMir an g a mtrab- 
ment impérial. Si grand nombre d'entre eu& allaient oborefaer fortune i 
Itome et s'avançaient eai-tDémM par le savcnr, l'âoqneiioe et les arts 
(jui éiaii-ntpartlculien à leurs pays, plusieurs auto 7 retouinaicntanc 
les fortunes qu'ib avdent faites, et par U eurichissaicnl les r^mbliqnea 
grecques. 

Hais Plutarqne dit que la dépopulation génftide a été sentie plut 
fortement dans la GrËce qoe partout ailleurs. Comment àoatt condlieT 
ce £dt avec les «vantées dont ee payt joaissait par le nwiotko de sa 
liberté et de ses priviléfies? 

Ce passage, & force de prouver trop, ne prouve réellement rien : 
Seulmatt trois ntHle hommu en itat de porter les armes dam toute I« 
Griet! Quelmojen d'admettre une à élraiige proposilinn ! notamment, 
û l'on conùdère le grand nombre de villes grecques dont les noms m 
trouvent encore dans l'histoire, et dont parlent des écrivains qui ont véca 
loni^emps afois le siède de Plutarquo ? Aujonrd'bab même, et qooi- 



' ai. II, Bip. t3. On jKiDmil |Kut.<tre iiuiliti qncPoljlK, tiim dépnioM d* 
Banw, ipu culler le funTrnwin- Ht roiniln. Mils pmnltlcIDrnt. quoiqu'il UisM qoft- 
quKoiiiperce.olrui.rudii.ra;, 00 ne découmchca lui ■umo ijiBpl6B.e de iMterte. 
Seoudemcni. «tic opinion n'en ici qn'uo simple mit qui lui Miippc en putu^ lag. 

pectc,capKipBtItloiuol>1iqBe*dta.uTi«it micui su tMubla m ul u nti, ipt m ar 
•enJunt plus f ormellesct plos diitctoi.— ■ Plnlarcb,, JeUiiml tni à f/nnim pantuntHr. 




Digitized by Google 



HAVID IIIJIE. 



clraiigu, de Diodorc de Sicile, oii Diistiirien, apri» aïoir diE que l'armée 
lie M nus était d'u[i mil t ion sept cent mille hommrs d'infanterie, et de 
di:a\ rciit mille de cavalerie, lilelie d'établir la vraisenililanee de cette 
allirmaliiiii (lar quelques faits jiustérieiirii, et ajoute que nuus ne devons 
pas juyer, de la quatiliti: d'Iioniinc» c]ui cDuvraieut autrefuis la terre, par 
le vide i|ue présente aetuelicmeut sa sorface et la dépopulation qu'ont 
éprouvée aujourd'hui toutes les parties du monde '. Ainsi, uti auteur, 
ipi vivait dans le sièelc nii^nic du l'aiitiqnité' oii l'on jiretcnd que la 
terte était le plus prupk^, se plaint de la désolation qui réïn>ait alors, 
donne la préférence aux temps antérieurs, etareeours à de vieilles Tables 
pour établir son sentiment f.'envie de Uamcr le présent et d'admirer 
le pissé est si fbrtanent eurwinée dans l'esprit des hommes , qu'elle 
inflae sur ceux même qui ont le plus de savoir, et le jugement le 



U âiill contempuiin île Ciat tt d'Augiul 
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NOTICE Sm FORBONNArS. 



Farboniuli (Françidg Véron de), lasp«cte<ir général des moDiulea, membre 
eorreipoDdBnt de l'IoeUtnt, et rtm des bommes qui ODt le plus écrit sar lEs 
matières de comniGrce etde On onces, pendant te coara dn itiii* siècle, naquit 
au Mans, en 1721. Sa bmitle avait troni'é d.uis ri iiilu9l rie manu fai^turïèrc une 
fiirlunc lionnrable, «dm tranuoettant, dtpuh iihi>ii'iirs wni'i-iitiimi, imp fa- 
hritjiu' il'L'tuffcs qa'oa appela Vînmes, du [.■un ili- leur ijrcjin r iiiiinlcur, 
tl qui miiMit alors tris-répandnea dans tout li' joiilî itr I Llilhiu-. 

Ll' juHnc l-'orbonnaia vint faire ses ttudi's ,i \'.mi>, IIo.- ([n il Im cul Ic^rmi- 
llè-5, il pa^sa <l™^ nns à vovaçpr, en llalic ft fii l^iiu'jii.', piiui- ks affiiires 
lit son pcre. E» i;.|3, il fui Pf[KW ,i ^iiiti-^ pnr l'un ilc sis oui' les, riclu> iir- 

et en avoir employé sept à recue illir .les iiliM i iaiinii!. ilr lo'ilc i'sihit sur l ii- 
iritulture, les manufactures, le eimiiiii'™', la iiiariiic. li - (■"liniic-, rini|H^l. le 
numéraire, etc., lise Ht ranniilli-e inuiit.iuinLs.in. ni, ili. ii.i», \m- l, piilill- 
ciillon d'un écrit qni, sous le tilre iX l-.iimit i!>' l'i:-.:-rU '!i-s luii, renfermait 
ua cjnmeii des opinions Écouonilfjucs loiisignces, par Mniitrsquii'ii, ilniis eo 
(etèbre ouvrage. Fort de vi- f,^K•x•, île ses élU'Ies toole^i spérinics, et lie l'iifiio- 
tanee profonde où l'on clait eneore des véritililes lois de ta proJoi'tion et du 
Il distributiaa de In richesse, Forbonnais se rendit a Paris en I7i!, et soumit 
aa gonvemement divers projeta pour la ràirBaolsatloa des Onaoces, tmnfaéeg 
AuxDD désordre extrême depuis la' mort dn cardinal de Fleury, LecoptrA- 
Inr ginfral MaeliBiiIt, devant lequel il fui admis A lea discuter, ne manquait 
I«s des lanières Déeessidras pour opérer Islilen public; mais II Malt alurs, 
emmne de nos JoQrSt autre cboseqne de telle* lumiiree pour avoiturer la con- 
■ervaliM) d'nu portefeuille contre la gloire de tenter la anppres^n des dans, 
et FariMDDait ne tarda pas i s'en canvainue. Le principe de l'intérêt géné- 
itd, dont il ne s'écarta Jamais sdemmeot dans ses écrïts, avait présidé à la 
TUacHon de ses plans flDaucien : Ui méritaient donc, au malm sous ce rap- 
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port, 1m éloges dn nhilitre ; et cependtDt Is chaleur avec laquello fl les dé- 
lïiidlt a'eidta, de la part de ce dernier, qu'une dédaigneuse saipriie. Cette 
leçon démontra ponr toujours h son auteur qu'il \aUlt mleax agir Eor in so- 
ciété que de se làirr le pr^crptrur otTtEit'UX des liiimmes en place. Il reprit 
donc sa plume, de Inc^ufllu sortirent, entre iiiilriï |]U^^nl;{a, les ÉlémaiU du 
commiret, ea USi, cl ses Iteclicrches el Cunsiil':riilnHii «wr les finimen, en 
17SS. Cti deui publiciilions surtout, les meilleures qui eussent cueore paru 
sur ces motièrcs û lo railmi' époque et l'hotiorable cnraclere de Forbonnnia, 
investirent biunlât son riom d'une iiulorité telle, que l'Administroticm rechercha 

pousser. L'B brevet d'iuspeelcur (itnéraldes moiuiuies lui fut délivré en nid. 
Trois ministres, Berryer. Choiseulel Belle- Isie ne dedais(nereut pas des'écluirer 
de ses avis sur les aiTuires rcspeeliies de leurs depnrtemcnls ; et la première 
pensée de Silhouette, nommé ronlrùleur ^énéial eu l lia, fut de le plpeer i 
ta [été de ses bureaux. Forbaunais u'aeeepta ce pusl4: Important qu'avec utie 
vive répuBuancc, et aor une invllalion (ormelle du roi. Il s'y imposa, pendant 
le peu d'années qu'il s'y maintint, et pour écarter toute idée de eorrupiion par 
l'or DU pnr les femmes, la loi de ne jamais donner d'audience parilculièrc 
qtl'eD présence de deux témoins. On lui attribue tout ce qui se fit deju&icct 
d'uUle sons le ministère de âilhooeUt, nolommeat une opinitlou qal n'o- 
-yalt pent-ttte pu ce double caradËte, mais qui, dam l'espace de vingt-qDatre 
htnres, procura ans retsmucedc 11 mUUoosan trésor. Les soixante adjudio- 
falres de la Ibina géadraleràllideiit d'énciniKibôiéQcei.ForlHnniiIisaggin 
ridée de crte 73,000 actioDide 1,000 fruwt ehficiine, qal auraient ponr pro- 
flli la moitté des lt)ai«,deMrteqaao>Auenl limitants qui Mldèratt rts- 
térét dé ce Donve] emprunt. Uaii, comme sa probité lévire ne ménaf^cilt 
pu davantage FavItUtd du gens de oanr ti Tégitfnne tracauler des pade- 
ments, Il eut tdcDtOt pont eimanb tous eenx dont la eupUiU ne s'accommode 
entre d'nnadMnlsbttteur qui se préoccupe melailvement du blep de rÉiaL 
Leurs Intrigues et leurs catomnies ne se contentèrent même pas de l'or- 
ncherauxTonctioas qu'il remplissait, elles obtinrent un ordre du roi qui l'c^ti- 
hlt dans ses terres en 17U4. 

Forbonnals avait surtout dirigé sra efforts, pendant sa courte carrière ad- 
mlaistrative, vers uns répartition proportioandtement égale des cbaiges pu- 
bliques. Il ne voulut pas, en rentrant dans la vie privée, demeurer infidèle 
aux pilAeipes dûit II avait été te promoteur. Devenu membre de l'ordre de la 
DoUesie', fii l'acqoUUOB d'un office de conseiller au parlement de Meti, fl 



■ Ut lAiiIoentei d'ikIim pu encore écrlli « It« triHiu in Vxib», de BsisgoQbs 
licn,deU«,>l«HdnndeIhiUtéU1tBtalonlsBiil>qu>iiap>itoppi>Mr IcHu it 
FdtfaMuii. Ea AnRklDTe, oqwndui, fliae voult de k r*ppn>diir dinaug^ da v^ 
ritdik* priBdpes de lnKlnu par ses auali iw U eùmmtra, fonnu, iIC; maii Mot 
M pirlaiu Id qu dis écooMBlUM ftsntiU. 
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n'accepla pas les pHvll^ea que celle t^anUlé lui eonttrail en matlÊra d'fanpOt; 
eC,par un actu public du 30 seplcnilirc nn4,i! soumit toutes ses prapTiéléa à la 
taille. L'écoQomfe rurale, Inculture des lettres, ipi'li aimait, et les sains d'une 
bienfoliance ëclulr^, absorbèrent presque eomplétemeut la vie deForbounais 
dans SB retraite. Peu fait puur les luttes poliliqucs, il ne prit que peu ou point 
de part au grand mouvement de iTsa. Ses concitoyens ne le députèrent pas 
aux États-GénéraDl ; mais la comité des finances de l'Assemblée constituante 
l'appela A Paria, en 1700, lorsqu'il s'occupa de la question des nannaiei. 
AprÈs avoirpabllé, cette mime année, une broctiura ayant pour litre; 04- 
tvrvaiioru tucditelet iw Vimitsion de deux milUardu d'assignats, W retoti ma 
dans sa terre do CEiaaitpesaiDt, sised^ns le dépnrtemeut de l<i Kurihe, et y dé- 
menrajusqa'en avril 1799j où les troubles locaux de cette époque ic forcèri^iit 
desecéPBgleràParts, Ilavaitété nommé membrccorrcspnmlant île l'Institut, 
lors de 1s fondatioa de ce corps savant, en 1794. Malgré son grand âge, lieu 
«dvlt assidAment les séances jusqu'à sa mort, qui eut lieu le 30 seplem- 
bic IBOO. 

Écrivain consciencieux et éclairé, Forbonnais a contribué ù répandre beau- 
coup de jour sor les parties secondaires de la science étwnomiqnc. 11 n'a pas 
m, toutefois, s'élever A la hauteur de ses vérités fbndtunentales, et dégager sou 
esprit de l'étreinte des préjugés du qrstème mertantlle, qui était en pleine 
vtgutnr lorsqu'il porta ses premiers r^rda tvc les causes de la ricbesse des 
nations. Apoli^ete de ce ^stèrue avant la phj^Dcratet, il demeura tel après 
leurs écrits, eontro lesqaels 11 ns l'est livrt qa't d» criHqnts de détail da Ibrt 
mince valeur '. Sa grande erreur ftit da erolre que l'Ai^ileteRe avdt prospéré 
i. cause, et uoDen dépitdur^lnMpiDtEctenr. Ill^vMpidséedaiislalerture 
des lEuvns de Hun, de Gee, de Davenant, de "ffllilam Petiy, etc., qui dennfc- 
mtlia premkts une forma sdeDUOqne aux aberraHonB des écoDomlstet de 
an^iolr; etlesbelleadémonstrallonB d'Adam Smith ne purcDtl'eD Mre re- 
venir : tant tl est vrai que le génie seul a le privilège d'amieber de son en- 
tmdeBMDt les notions busses sucées avec le lait, et que corrobore plus tard 
r^^dnlon unanime des conleiapo rainai Du reste, comme s'il n'eût pu se dis- 
aioiulei i lalHoinie le cûté faible de la causa qu'il défendait, Forbonnais dé- 
dar» brmellenient ' qn'll bal laisser tuer, par la concurrence étrangère, toute 
industrie, mtaw noarelle, qol ne saurait se soutenir i l'aide d'un droit pro- 
teeteur de-is p. ^; et il préconise & Vintérieur les effets salutaires delà li- 
berté, dont il repousse la pratique an dehors. 

FMMnnais laissa de nombreux manuscrits. Delisle de Sales, dans la Vie de 



' CeiattifauuiitddTelDppria, noltiiiiiiDt,\liiu>aOïnnii»l»iiiur/e Tablviucro- 
mmlqtt, et rcllo snr lu article) PtnOtn et Grabu, de l-Bacjdapédle, obiemtlou 
diUK «nnpaHiit pieiqiK odiulinaenl la deux voluines puUUa tons k Um di Prii- 
etfti n Otmarlau Aanailqiai. Aaalerd.. i7eT, in-ll. 

• itàfàll da camaartr, r.l, p. Ul, MU. de l'ia n. 
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ITn noTICE SUR FORBOKSAIS. 

cetëcrivtln'iOidDnneDiielUtedétaUIée, «t puHagS ■ni'' nomte de la nu- 
nUienAvaM-.Liglthiùm, — Démolie, ta;— Marine et colonU*, T. 
— FiRanea, 11 ! — Mmmaies, ISl HémiriKs relfiaù à" leur bbtolre, leon 
Turiuttotis, et Ira (^rationi nUlcs on dàastreuseï qu'dln oût Mi naître ; — 
ÉcaoemU poHti^e, i. Ydcl celle, par ordre cbrooologiqae, de ses (Hivngn 
laiprimi» : 

1' Extrait du lirro de YE^tt des ioii, chapitre par diapltre, avec Att 
obsenations. tTSO. in-lî: — î" Essai iur la partie polllic|oe du rai 
ae urre et ne mer. ne i agrleuinire et des Dnauces. in-ii ■ - 



publiés sous le pseudonyme de Lcderc ;— (4''MÉmQires{cli\crs)sur la commer- 
•te, etc., Paris, 17S6, [u-lï; — li" Rcclierelits et Coiisldé rations sorlesfl' 
nanccsde Kmnte, depuis IS9u jusqu'ïn uai, BAle, nss, î vol, ln-4*; >• 
édil. I«iîe, nsfl,6 V. In-lï;— IC'Essaisur i'odmissiou dfs navires nmirea 
daut nu colonies. Parti, ITS9, In-iai — IT" Lettre» i M'",B«gMiMit de 
Lyon, RU-rus^ do trait faoï-AlésarMde dans Ira étoRïa, iTfiS, In-li; — 
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do Turfot e[ cleJ-J. Bousswm. Lllp toiiliijiil .lu prcniipr. en;™ autres, le mot 
colomcs. Los articles iihvtcs suia lu nom du I icdlnnl do la baitke. dans le 
Janrnol I Ilisiorieii. fonuc par Dupont de >einaurs. en U'ju. sont lïgtilenieDt 
de cet aulenr. EnOa le tame UI' ds l anden recueil de l'Institut {Se«lion du 
leiinees morales el palitigaes], reaferme, de Forboanais, des Mémoires «w 
le gmre da guesiioas dont la idmee d» VécommU fotttigtte comparu la lo- 
istimëJW!l»(l»M). B.D. 



PRINCIPES ÉCONOMIQUES". 



INTRODDCTION. 




La propriété seule peat pourvoir aux bc^^oins des liommes; ainsi la 
'Tce doit être entretenue par la propriété, et la propriëtd doit titre 
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FOUBOHNA». 



CMAPITRi; 1. — ftE u RiCBnae. 



La vie, l'honnriir, la fumilli'. la patrie, mat nne propriété df^e 
pour rhnquc incmtii e di' l.i siii ii li'. Ilain lt-> rrfnrtB que diffrreulE lé- 
pslatciirs on! faits pour ni^iinti iiir 1 rt:iilUi' lit-. fimiini'ti's siisi'c|)lit)les 
d'ûrlmiiB'' "u de consommuliini, n ntil fm-nT i'inilrc lif la iialum, 
qui ti'iiil niiitium'Ili'nitTil .i rliililir. inlir Il-s Iidiiiiih-s, l'iiiwalili' lie 
burs possesshius, ol h les miiiir l'ii Miiiilr \mr un tapporl raiiliiiuel 
di!h.w-iiis ,1 ,1,. si iii.vs. 

Touli' |in>;iric-lL'. Mi--iT|)lililL> rrà'li.niKi' mi ik- ronsommalîon , est 
utile, niiiiiiii>ik' iiii a:;ri';il)li'. I, ^IkhiiIeiiiii' {Ii' ir.'i clioses constitue le 
Ijien i-lrr 1:11 i;i'iii'ial ; iiiEii- Imite |ini|ii ii'k; ii'i'sl piis siiscptihlt de pro- 

RréalUi'. ('.<'\\i < i|Lji mil i r [■.hmcIi i i smil li's lU'siralilcs ; car on 

le iTM im, l't 11' iiM-nii iM |i> Irait d une iiropriéle rendue capable 
d'ap]iiiiliT aiiiiui.lk'nii'nt de nouvoUes lalcurs daiis le cuimuerce ou la 

Ainsi les fiinds senls qui oui l'aïwitage actuel de produire un revenu, 
sembleut bbuIs mériter le iidid de richnte ; et pour filer nos idées, nom 
appellerans aluBi tout fonda qui produit nu rcTemi à son possesseur 

Les propriétés qui ne rendent pas une production (umnélle, telles que 



THbni, dcBaUgoUleberlidc Lnr.di Hdaa d de DaMt, U éuU bipiadbh dVwiMtn 
Ecni de ForboDub, qui ont une supiMorlIï nlMiie. On le pooinit d'totint uatuquE 
rflAiriialn rit le nin^BUM d'un ijiKme qui n"»!»! pii seolenwBI du» ti rifia» 
Mirs. ni:ils qa< aalisliteeiiconiet i lulsiité pRiqu loqjann <Uin sella de> Iiiliï 
rL qn'^i tr.il elli.', ccquIlnndicaiconnilEiiilaqueitigB, U 07 «qoedcBI BmaUSeam 
(anibrin)ialFi>rii ^DoiBlepaliilquc. Il liberté et la ni)0-1UKn& Dr, Th anrladn, 

L'DDtntii: que l'en don» tcf parut M iTej. Il tliuil fintle de dna nAtm» de HA- 
tanpeepubllAauua le tttn âe PriJwiptt il Ottervattomécomoml^iutM Cette dile f io U Tc 
querrndiinnnnitdupbidainlran'atail rien changé eux conTlrflniu protadinlMes 
nprinttrilrdaetDiplui itt. par Fniiatnula. dani mi tUmmli dm ComnKtte. (Tdtall 
IVnnnda pt^Ucrliande rannnr,qul li At i^lmprlnier 1 la nltede la deinUaw ddl- 
Usn (i;K)dii « deTalei llire, eiqui en paile m ca tenu», diiu la lettre jAictt «H 
Ute de CHU ^tlon ; • . . . . mail li partie dei PriHaptt est pnit-Mre M qne J*al 
MI de plui tolgué, et le lériUble tampuiilluni de nu domine snr les oalMni tomn- 
iniquet,i:'eal-l-dire,coninierc(, AnanceacIeiMit pabllcdana tnilea teibnndiH.-G'ot 
parce que l'ouirijn P«!>icDle, en cllel, «cariettre decgmpntfllin, qu'on Vt Intradah, 
lie pr^Rrence à tiHia lu ■nini du ni(aieAiliaiB,danac(«i:CoilecileB, E. O. 

< Peut-éln«nqnlantjHf^ipt<ipiHd'ippderi(^ean((M((.cenFqnl paletB«tr>- 
-Hui dlnduHrie, IrsuTennit-ilaBUBTila q« noua oiisn) d'une déHnliiDu qai n'en pai 
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PRINCIPES ËC(IK()U[Qlj'KS. 17:. 
les meables prédeux, leii fruit» deetiiti^ ù Ja consoinnmiioji, fval une 
snilcdela richesse fondée snr le reveou, et nou [las l;i ricliesse dmiB le 
sens nue uous lui doonoiis ; et noua les !i[iiic!li'ri)iis siiiijilemeiit des 

AÏDSL la lerrc, qui lie produit riiiilu^^trk' . qui ac s'eiccrce 

jiiis; n'apporlanl aucune valeur nouveUt dans la circulai ion, ne sont 
l«iiiit rfi'llement nue ricliesse, mais simplement des Liens qui peuvent 
devenir une; rieliesse s'ils sont mis en aclion. 

Quoiqu'on appelle ricbme toutes les propriéti~ï qui produisent nnre- 
venii à leur possesseur, files ne sont pas toutes du même ordre. l£s 
hesciins essentiels auiquels les lioinines sont simmis pur leur conserva- 
tion, sontlemutif de leur travail. Ainsi te fuuds qui produit c«sl>ea<^ 
est la ricbtsse primiliva ou mturrUe, sans laquelle les autres n'existe- 
raient pas. 

L'industrie, qui ponrvoit aux sceondvs nik«ssites, et même sn- 
perfluitÉs, en joutant ose valeur nouvelle aui malitres que fournit la 
lerre, et qui, aans son secouis, ne heraieul ni euriKutnuKx-s ni pniduitei;, 
devient une HchMH itrondaireou ariificietle'. 

Kifin, l'ai^Kit n'étant pas capable d'apporter par lai-in£mo de nou- 
TcUesTaleors dam la idrculation, lAne pouvant produire nn revenu goe 
par ilclion, et coiuéquannient à une instibition soeiale, susceptible de 
chaDgementa, n'est qu'une rieheua anaienlioimtUe. 



CBAPITRIC II. — UK L* PUODUiriiON nrs DE>nÉEs et du reveul'. 

Le besoin de la denrée est la cause immédiate du travûl et de la 
iwodnetiou ; et la cousonunatian est la récompense du travail qni pro- 
4ait. 
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m FORBONNAIS. 

jUuI la consammatioii est le niveau de la production ; et l'âtCDdnê 
de la pndnetion est [a mesure propre k évaluer le capital productif. 

Hais, pour que la coneoramalion soit le niveau de la prodoetion, il 
futtqne celui qui produit ; trouve une utilltd. Car, abstractioa ftitè 
de la morale, ce qu'il donne, sans en retirer d'ntililé, est pour loi 
comme s'il était perdu. Or tbiit travail mérite salaire; et Ù trsvail 
cesse où le salaire manque. 

Si celui qui produit a besoin que le travail d'au antre concoure avec 
lui à cette production, le partage de la denrée |u«dtdte doit itn ta 
raison du secours priXÉ. Or, ce que ehacon possède aptis ce partagé 
n'est point une utilité pour l'autre. 

L'utilité consiste donc dans uu excédant au delà de l'avance. Cet ex- 
cédant cAUBlilue le revenu ; fA les diven degrés de cet excédant expri- 
ment les divers degrés du revenu. 

Ce qui excf^e la consommatian personnelle et nécessaire est appelé 
mtper/Iu. Ce snperDa n'est utile â son possesseur qu'autant qu'il peut 
être échangé : s'il l'est, d'autres denrées ont clé produites pour l'obte- 
nir; au lieu que l'excédant, borné à la consommation pereonnelle, o'â 
point d'autre action. 11 ne suffit donc pas qu'il y ait des consomma^ 
tenrs on une population nombreuse dans un État pour occasionner la 
production : il faut que cette populalion Soit active, c'cst-à-dirc que 
tout homme qui consomme donne à cbnsouimer en échange de ce qu'il 
reçoit; et que Inut homme, qui a un auperllu, trouve facilement un 
consommateur utile. 

C'est ainsi que ta population est à la fois un moyen de forte et de 
richesse. 

Tant que ebacun trouve une utilité à échanger; il y a population, tn- 
1 ail, production et ctHuonunation ; et toutes ces choses existent dans mi 
rapport nécessaire STet; le degré d'otililé que jvésenle t'échange. 

ïlaisi pour évalnbr la ivoducHon générale de lu société, il ne &ut pas 
joindre ensemble lès quantité échangées. Ce caleid ne serait pas {dm 
juste ^e celui d'du homme qid, pour «Hmat.tt« u fortune, fcrdt 
l'adtUtien de ce qu'il doit et de ce quilui est âii: 

Il fout dboc Gunùdfirer que le premier objetda travail étant de pour- 
Teirailt bcstnas^ et que la lem ayant seule le priTilége d^ sufOie 
quand elle est bniTiùllëe, la somme de ses prttdnctitnu est le terme mar- 
qué à la dépense gécérole 



as 
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PRINCIPES ËC(H4OHI0lieS. 177 

Pouf se représenter mieux cette vérité, Bupposone un seul pHçrié- 
taire de tontes les prodactious de la terre, chcx lequel tous les consom- 
mateurs auront un compte ouvert en débit et trcdit. 

Cliaque consommateur sera (îrliitctir <k tf qu'il rpoci ra; ut ce qu'il 
apimrtcra en écbauge, par Je fmil di' hou travail, sora i-valuiiii smi 

Ce propriétaire ileiiciidra iloi»: possi^fstur (ie liiut If lru\ail îles coii- 
MHiiniiiteiirs ; mais il iif jouira do ce travail qu'en di-laisaiit cii's fruits 
<k la terre : ainsi li' jnimlaiil de son compte ne deiihlcra pas. 

Si i^iiulques cimsiimmaleurs reçoivent du propriclaire saus rien ap- 
porter, cerlaiuetneut eette ciiiiiiommaliDU cet uuc jiorte ou une iliniitiu- 
tion de sa propriété, comrae ei cette purtion avait élÉ détruite par un 
ai-eideot. 

Tous sont riches par la réciprodté des besoins, et l'utilitd rédiKoque 
de l'échange. 



CIIAPITEE III. — UE TKIlllK. 

Piiiviuc! c fi-t |"jiir avoir port aii\ produrtions de la lene, pour en 
liiiK-iiK'cr l'ac-lint i;t la euiiMiuiuialiuii, que toutes li'S autri-s iJi'urrés Bout 
pi-oiluitfs, le revciiii de la terre est doue le revenu prï mi lif, et les autres 
ri'ienus ne sont que secondaires. 

Ainsi, dans l'ordre de la nature, les possesseurs des terres sont Us 
prejuii-rs eilojens appréciés par la richesse. 

J.a ti'rrc ne produisant ce revenu primitif, qui donne l'eAistenee à 
tous les autres, que par ie travail , cl re travail exipeaiit des liesliaux, 
des hra*, des inslrumeiits; sa possession ne devient doue richesse qu'au- 
tant qu'eUe est munie du corieoiirs d'uue autre sorte de biens. Ces biens 
simt |i<^rissal)le.s, ii la vérité; mais, appliques» la terre, ils se renouvel- 
lent par elle , et ils font partie essentielle de la richesse territoriale, tant 
qu'ils sont uiiii(iii'ment coiisacrcs ii la produi:liou de la terre. 

Si les ti rre.s sont [laiiagées |>ar grandes poMicasions, les propriétaires 
seront encore les preraicrs dans l'ordre de lu puissance ; car le nombre 
de ceux qui amont besoin de les servir pour subsister en sera jilus 
grand. Or celui-là est plus puissant, qui peut rcctimpenscr un plus grand 
nombre de services '. 

Si les bras empierrés à manier les instruioents de culture, à conduire 
Us beg&iux et h les wigner , met une ]p«[iriété du possesseur, la dé- 



■ Sans la tenipa indt» Ii rldwtic tnrilartalc el li paiuince éluitiit •jnoiijraa, 



1TB FOnnONNAIS, 

peadanoodca honinics IIIuts. ii'niiront p.-i!i ih' lirrr». c!':iiilant 
plus grande ù son l'uavû. qu'ils iinniiil tiiuiii- ilf si-n iccs :i lui nllVir ', 
Dans les pajs oii riiuuuiiiili' ii V«L |>ijiiil imli uLjir [mr la wnitude, la 
puinï'ancc du proprïi'tairp (1rs li ri rs l'sl fiii'1 iiiiiiiiiijf('|iar le iHSoin qu'il 
a du Efrïiccdfs hommes 111 m -:, jniiir ri iiilri' ^a iinipriéLi? iiruductive, et 
par la lihi.Ttii (ju'imt rps hraiiinc-- il'^ici iiixli r Va |ir<'fiTcuco de leur Bar- 
vice ii celui qui leur promci une nu'illnuv mixiipciipo 

I.emùmp effet a liù restiliiT lie riH i-nibfi'mi'uI lif leurf besoins fictif», 
c'est-H-dirc il nitsiire li iir t'uil ^ l'sl a<fni ]i(iiir ii> ciininKKlilés, les 
agremcnLs, la dii oralioii i-\ \i- fa^Li'; n' pimt iiutiiri'l aii\ liommL's, ior- 
lîïié par l'hahitudc, n'eut pas devenu moins pressant que les besoilu 
rée]i.. Le peuple [le peu! jamais acquérir de la puîssauee, maie M liberté 
s'est arcrue, et il a traité avec pins d'égalité stgc les ricbes et les fsà»~ 
sauts : tes hommes que ceux-ci font ïubdtter tiennent pins directemait 
au goavemcment'. 

Tout C8t dans l'ordre tant qne chacun traite avec ntilité, coralon te 
riche peut récompenser bcaaconp de travaux an deli de ses besoins 
réeLi, et aernrder uu ample salaire à celui qui produit ses lieMniu fidiCi; 
la richeïi^e fnil mieux na fonction, qui est d'être bienraisante. 

1,.iHisii'Uiiiiùiii ili's Kniaircs, par les propriétaires des terres, pmt con- 
sister il.Lii- mil' li'.iililLim réelle d'une certaine quantité de denréci, on 
dans iiiir i|iiiiiiiiir ']v monnaie établie pour ftrc le inaren terme de 

De qiii !i[iii' niiiiiu Tr qiir la eliosesc fasse. Il t^l cimfttant que relui qui 
reeiiit la rvi niii]" Èi^e ili- -.c^ ^i imi i s -i Iruiiii rn i lal <lp rw'ompenser lui- 
nii'ine i i iu dmil il a Ijesuiii. C r-l i. V.r i iiniiiiiiiiienliim nieïproque, soil 
des denrées, siiilde leurs situes, qui eiiuslilue le eornniereeou la ciriroU- 
Uon, euit au dedaus d'un pajrs, soit au dehors^. 

Lorsque cette cinoladon emploie l'at^ent ou le mojen tenue «onreiui 
pour Pénlualion des échanges, elle est susccptïtile de quelques inodiG' 



•En Inatudiosea H fuit iliiUB||ucrlcdniil ri kliii. l.'alKilliinn de la sm 
nliallHniuliediiiinii dralli lutali n'u pronic pai toDjonn. U r^raluiiai 
opéria àmtlnrajaiamt pir l'ctlIiHAim du Aenilnde* et ds grviAa ueii 
d'iHhun tu lAitt dg a qu'on iiiDH Id >nr li jHitsuiceda imiprijulnj. 

> Cat a qui roui ce qu'on iiipclh 1c laxt puu nulofnie à l'aprlt des m 
i niHurequ'MlisMini jAm ilinpIudiniicarconultiitlOD. 

•l.liic]i|U« dcrivaiiu«cciniinili|uesoiill(ltlnin ctrorU pour lininilr k nu l 



s cumitrlai d^DiMin «0^41011, loul. ~ I. 
iininiiiniq«r?Lonqu'Bii wKburn.! fis 
iI>lD;iTlmilDUIapIl»|[ëlrfr)qani. l-nur 



raiKOPES ECONUriQDES. m 
cationi acoeBsotn» que Q'^ronTe pu k circnMion qui procède poie- 
meot par édianges en nature. 

Il parait donc utile de considérer séparément la drculalion mus ces 
deux KQs. Noiu appelleroDB timpte celle qui procède par échanges en 
nitore , et composée celle qni em^doie l'argent. 



CRAPimE IT. — BKUt cmcDUTioii mmx. 

Dans on pays anez simple pcnir ignorer Tniage dea mâaDS, il eut fa- 
cile de concevoir que la matière des ëebangea serait très^liinitëe. La 
cullurc i'j bornerait ftia subsistance la plus (îrossiËre ; les grandes ODti«- 

prisi'Sdc cultiiri^T straicnt i(;nnrc?ea. Car les lii^séchcments etlradéfricho- 
iiiiEils, (-vi^iiTuil un U;i\:\U i]iu' l,i Icrro ne ]ifa\ payer que dansplusleura 

wriiti'S sci-iiitïil p:iuia iii .iltiiirih, [i.ir ii>iisi'[|ucnt il en faudrait nn 
am^ prudi^iHux ulii^ les )>ri>|>i'li^Uii)'t^, piiur les mettre eii étal de faire 
les avauc«a en salaii'es, et cette niasse immense de denrées en supposerait 
un tel avilissran^t, que les bommea libres se mettraient fort pen en 
pdne de les mériter. 

1,'état naturel d'une pareille conlrée serait d'être liabilée par cantonne- 
ments; les plaines les plus Rrasaes seraient destinées au pâturage, les 
terres plus élevées au labour; lesliuis et les marais oeeupcraient la plus 
grande partie du territuire. Les propriétés ; seraient extrêmement di- 
visées; chaque famille y cultiverait à peu près pour ses besoins avec 
indépendance, car la propriété pouvant se multiplier et s'étendre sons 
noire à autrui, elle tenterait pen la violence. 

Si des eireonstauces singnUcrcs, telles qu'une inondation d'étrangers, 
chassés de leur pays par la discorde ou par la faim , produisaient nne 
révolution, son effet naturel serut d'Introduire la servitude, mais nne 
servitude donce, qui ne dislinguerùt le maître de l'esclave que par la 
prérogative de faire des lois, de les faire observer, de rester eenl armé 
enntrc les anciens iiabitants cl les nouveaux aventuriers. 

Ce serait le premier pas qu'un pareil pii* s jji'jt faïro vers une (vmililim 
policée; niais la culture cl les ai-ts v sat!in'i'nieiit jiru. puisque les mf.- 
nifs obstacles subsisleraieiil pour les granules eiili eprisrs ili: eiillurc et 
pour les raramunicatioiis, iloiit le ilefaot i i iulr.iit toujours l'aboiidanco 
iliv récoltes unh\m iniililc, 

1,1-s arts It-s plus eultivd-i seraient la eliassi- i-t la pêche, et ces exer- 
ciceK, i)iciiti)t réservés aux lniiiiiues puiisauti., s'il j en avait, mettraient 
un obstacle do plus à raccroisscmeiit de la eullure. 

Toat ce qui tient à k délicatesse et an raffinement serait ignoré; la 
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amnmàHi mi^e xerait pra ronniie, car l'AiiiiIation dei hommes mu 
jiropriété (Firitoriale ne pourrait l'ëicndre an àe]i do néceasdre phj- 
nqne. 

Li difficulté do TOya|;er, et dis ]on de «HnmuDiqner axtc la antres 
hommes, les retiendrait tons daos l'ignorsnoe et la groMèreté. L'iocef- 
titndedc Teudrecl l'impos^ibiliU d'aclieler autrcmeot qu'en denrées pé- 
rissables ou fl'tinc garde dilBetle etemliarrassaiile, ne laisserait imapiipr 
àpcrEoiiiii' d'avoir des magasins et de spéculer sur les Ih.'soÏds et les 
goûts d'autrui. 

Ouncs'etctidra pas plus loin sur l'état naturel de la rirrulatiort, dans 
un pays où l'tis^c des métan:i serait inconnu : ce peu suffira ponr don- 
ner une idée de la perfcrliou qulls ont apportée dans réconomic des so- 
détés, et pour indiquer l'élat successif par lequel elles sont passées, jus- 
qu'à ce que l'usage des métaux ait été commun et général dans toutes 
los parties. 

iXain, comme il est moins qnestioLi id des BTantagcs de la eirenliitiOD 
en nature que d'e^amitirr fon pricicipe, nonssapposeroiis un pays peu- 
plé et cultivé, où le» eommimiciitiniis sewinl aisées, Iw ritières uaviga- 
liles et fm^iiculcs, cl les ('fliaiigoa taciiilés pur drs promesses que les 
hommes se feront d^^ faire trouver, en tel lenqis el en tel endroit, telle 
portion de (ieiirées qiiileoniiues. 

Une pareille position peut exister à la rigueur; cite parait au moins 
pouvoir f Ire supposée sans révolter les traisemblances et sans di^éné- 
rer ou abstractionB métaphysiques. 

Nous passerons donc eu revue les prinapanx actes relatlb à la pro- 
duction et i la consommation des denrées, cl pour plus de clarté ils se- 
ront distinguas par paragraphes. 

S I. Dt laproduelion dti dtiiTiei. 

Di^qiic.nons supposons une sncti'tË où l'usage des mÉlaui est ineonna, 
l'objet inmiédiat de lont pripriétairr d'une di-nn'i: quelconque sera de 
srproeiirt'ruiii: nuire deiirte dont il n l'calemcnt besoin. 

Ainsi l'urdri' des liesciin^ réglera l'ordre île la prudnelinn. 

Les grauiE, le lait, le poissou, la viande, la peau des animaux, les 
fourrages aécessaires pour les nourrir , les hols pour les bâtiments , 
pourle cbauH^, le fer, lo chanvre, le lin, les 'vins, les huiles et en 
général tons les fruits de la terre, seront l'objet de la première redier- 

llaison ne peut ouvrir la terre, recueillir les moissims p) ies fourrafn's, 
rassembler liconsen'er les liqueurs siiiisiiislriimeiils et sans vaisseau s., 
pftEier le pdissfiii, diins Un riiières, les iars et la mer, sans les engins et 
les liatCBUX convenables. Il est impussible de KUUtciiir la rigueur des 
saisons sans vêtements etaanghiiliitations;enGn, la pmlaction ne peal 
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■nÏTeràsa Qa,qiu cstla «piiituinmatioii, sans le concotirs de divers tra- 

Il faul dntic ni^ccsaaircment , iiu Jiïgi! que diatiuu Ijnmme parla^jc 
l'emploi lie son temps «iitre ces dinars ouvTa^ini et la l'iiltiin; dts liTres; 
ou Licti que les lioiiimes iiarlayont cntri' (■u\ l'i^ dilli'i'CLits Iraïaiix, 
C'est cette dcrnura aLtcniativu qu'ils pratiquent , dès qu'ils sont réunis 
en société : cliaqui; oti^Tagc ea (st mieux fait cl plus promptemt'ut. 

Ainsi il existe, entre la culturi' et l'industrie, nu rapport de nécesûl^ 
sur divers objets, tel que l'une ne jieut su passer de l'échange de l'tullie. 
Ainsi la produeliou l-sI ini|mrfaite ou praire, si <pi«Iqucs-uns des em- 
[ilois qui doivent l'aeeonipagner ne siint pas remplis. 

Toute terre n'est pas capable de produire tous les fruits; ainsi il y a 
un rapport nécessaire d'éeliange entre les propriétaires des;diHere]ites 
productions ; mais ce rapport n'est nrlif qu'on raison de l'ordre du lie- 
win établi par la nature. Le propriétaire du laitage, des peaux des 
animaux , du fer, des instrumculs , du Iwis , sera certainement sollidté 
d'éebanf^r OTaut le propriétaire du vin, de l'buile, ou de la sirie. 

Ainsi l'application des lionunes se portera, toutes clioses égales d'ut- 
leurs, par préfércnee à la prodnctiou de ee qui est plus néceualre. 

Mais une famille, appliquée à la culture de première nécesàté, produit 
la Rubsistance d'un plus grand nombre de fanuUee que D'en peoTeat 
alimenter les échanges des ouTrages qui lui sont nécessaires dans tonte 
rélenduc de mot. 

Dès lors cette famille enltlTatriec a non-seulement un excédant de 
denrées au delà de son avance , mais encore elle en a un au delA do sa 
consommation (lersonnellc et ndecssaïrc. 

tic supcrllu donne nawsnnec aux cultures du ficeoml ordre de besoins, 
aux fiuvragcs qne ces cultures de second ordre eni]>Inieiil indispenaa- 
blcment, et qui sont aussi les seconds dans l'orili'e de l'iiidostrii!, 

I.e supcrllil de produetion do l'une el l'autre nillures pniduit les oli- 
Tra(;es dil troisième ordre ; el à mesurt- que l'e su|ii'r(lii est plus consi- 
dérahic, il produit les inutilités et ks eaiirites du piùt, ijuc nous ap- 
pellerons luxe '. 

Cet amour pour les commodités, l'agrément et les wpriccfi, produit 
par le superflu , est donc ralimciit d une inlinilé de professious on de 
funtllea ; elles se soutieimeat rédproquemuit entre elles , par des rap- 
ports dont la nécessité aognuaite à mesure qu'elles sont plus employées; 
lie manière que, Itmc cessant, une autre cesse; «t en suivant ces diTcr- 
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tes brandies de chaînons réunis il un anneau commun qui Im retient 
tous, on remoatcrait jusqu'à la famillB vullivatriw surciiargiie d'un 
euperilu de production , et ddtcrraince à produire moins ; et, du mo- 
ment où elk produirait moins, le nomlire de ses rapports nécesdtés 
diminiLcmit. 

Il y a donc un iitH'Oud rapport entre le snpcrfla des denrées trarito- 
rialvs, et la popitlalion oceupée des ouvrages de S"*, 4~ et 5~" ordre* 
de beeoin. L'étendue et la justesse de ce second rapport complètent la 
perfection d'une sociËtc. £nliu, c'est le superflu des propriétaires des 
terres qui met les hommes en action , qui rend la population ricbe. 

La fanlaisic et le caprice du propriétaire des terres donnant nais- 
sance aux ouvrages de 3™, 4" et S" oidres, il est de la nature des 
choses qu'il survienne de fréquents changements dans remploi des 
hommes occupés à les produire. Hais le rapport général entre la pro- 
dactiOD et la consonunafiim ne cesse pas pour cela. Lorsque les familles 
ne font que changer de travail, lear place est toojonrs la mAmft; et 
l'effet dus la toàSiA n'est pas difi&oit de celui qa'opéreraît dans la 
population nn diai^ment de nom de la part de quelques dtoyens. 

5 2. De ta valeur et tla prcl des denrfes. 

On conçoit qu'il serait inipussililc que le besoin de chaque citoyen se 
rencontrât csoitemciit a>cc cdiii d'un autre; que réchange fût tou- 
jours prùt au moment du iii'Miiii do celui qm vent cuitscmmer; et 
eiitio i[iiL- cliai'iin alktt clitTcliiT , sans une perte infinie de temps, 
celui aiL-c k-iiiii-I il piiurMit éeliaii^^er. 

Ainsi il doit y moii- dis citiiyi'iis qui réunissent diffiirenlcs sortie de 
denrées dans un mi'mo àvpàl , où, le coi^sommattnr les reinplattra par 
une quaniité ciiiivenue de ei'lles qui lui sont superllnes , du qu'il pi o- 
roetlra de reuiplaeer dans un temps marque soit dans lu heu nièiiie ilu 
dépût, soit dans le lieu qui les jii'iiditit. Ci llr [ji-tjhu'^i' iiuiivaiil piisMT 
sans embarras par plur^ieiirs mains, et reiirt -i nlaiil au Iriiips marqué 
la denrée promise , faeiliUTa d'autres éeliaiii;i;s ,i des distances aesez 
considérables : car la promesse d'un tonneau d'huile en l'roTcnce , 
pourra procurer ii son porteur eu Cliampaguc, rie la farine, du vin, 
des hflliils , rte. Toiile.s les eomlii liaisons qui peuvent en r&ulter se 
euiiqu'eii lient assez, a lu iireiiLièi-e \ w , sans les développer par un dé- 
tail fastidieuï et qui proiiuii'iiit de l'obscurilé. 

Le fonds de ces tii'pol» serait ei idemment fonué par les proprii51flires 
du supcrllii dans chaque espèce, sur la eonUauce i[ii'ds auraient dans 
l'oidre, la liiltlité et l'inteUigeuee des (^ilieus. Ils supposent des Irans- 
jinrte , un travail manuel, des magasins, etc. La peine de tons ees 
agents serait récompensée par la raciillé de se réserver la propriété 
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iVonu quanlilê convenue des deur&s dont l'i^changc si'i'aii coiLpiL' i'i Imh'h 
siiius. Celte quaiillté venant K siirpassRr inOnimenl leurs LeiiuLiis, ils si; 
Irouwraient avciïr irs lieuni's cir Umtc i-spi^^i; ei éi tiiiLLïfui- [Hjur leur 
lirfiprn compte; «t avet k' Irmps ni! loiids Mifliiîiiiit suit pour ocbanger 
sLir-lc-ehanip un tnraiid iiimibii' ûv jinrliis :imi' Ii'j pnipi-iutaires pres- 
sés , soit poiir so roilteiilrr lic in niiii "i -. rloiiiiin s. 

l(nij:unir <lii Itniii; irs |in>iiu'ss. s , iliMis d,'j;rré de ccrti- 
lu.U- (I.iri^, li iir ■■M'i Lili^.ii, fiiriii.TEiiriit SiUis ciiiilmlit (ii'S liilH^iTiiOTS 
daus K' i,i[i]iiii't ({111 s rl.diliruil ptiui' ri)iii]i('i]SLT une ipiaiiLitti eiTtaïue 
d'iiiu' di iiivr iiwi iHn^ qiiaiiliti; icrlaini^ d uiii' autre di'iin.'C. 

I.i' biwni! il iitililr, di; iiimmiiditii un du plaisir formerait une rè- 
gle, <iii {irnporLiou ^l'iiltsIc iIi.' u)mpeii,SBtïon , cotre une espèce de dcn- 
nies, i l mil' auLi\' i s]j;-i-i'; iiiuis diiut la base immuaWe serait toujours 
la sôi'i'lii di' la sulisistaïuo pour celui qui produit : car l'aliment du 
travail est l'utililû qu'eu retire le travailleur; et tel est le principe om- 
scrvuti^ur de \a sociÉlê, que ebacun travaille avec proGt. 

Il existerait donc quatns rapports, dans cette rtjjlu gcncralc de com- 
pciisattou, qui eunslitucraieiit le prix ou la valeur des denrées: 

I ° Le proQt sans lequel ia prochietiou ne se ferait pas ; 

T le rapport général fondé sur la combinaison ordinaire de la pro- 
duction et de la oonsonunation; 

3° Le rapport relatif au bénéUce et sus dépenses des agents de l'd- 
change; 

4° le rapport élaUi par la cooTenance âa prêt, et de la promptitude 

de réchauge. 

Le premier rapport variera snîvaot les fnàs accidenlels de la pro- 
duetiuD. 

Le second rapport variernit suivant l'obondanee des récoltes, com- 
parée à la demande des consommateurs ; ut la combinaison de ces deux 
]irpmicrs rapports formera la valeur intrinsèque. 

Le Iroiiiii^iin; rapport serait moditié suivant la eoneurrcueo des agents, 
les dislauceu ju$(|u'au lieu de la eousommalion , et autres circonstances 
locali». 

Le quatriËrac rapport serait variable suivant la concurrence des pré- 
teurs, la concurrence et l'opinion reçue des emprunteurs. Ces deux der- 
niers rapports sont une addition ji la Talenr intrinsèque, et coustttgetil 
arec eUe ta valeur courante en chaque lien 

Ainsi, aucune loi ne pourrait fixer ces rapports sans déranger l'tiar' 
monie de la circulation. Tntit esl dans l'ordre tant que ces rapports sa 
combinent lliin ninit i ii'.i i' i'ii\, Mll^atll la jusli' proporlioD qnï leur ap- 
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paitient, c'est-lHtire tant qoe futilité de la production et l'utiliU des 
■gentB qni coopireDt à sa dktribntloii suffisent pour les entretenir réci- 
proqnemcnt dans l'&ctirjtri : car le profit est la mesure de toute espace 
do irai ail et de concolTcncc, de manière qu'aucun txcbs ne peut «e 
soutenir dans ce genre; il aë détruit lot-méne par le cours naturel des 
clioscs, qui cndiatne ensemble les effets aiec les causes cl les causes avec 
les elTcls. 

Par lamfinic raison, Tes !;rniiilt'sra\olntmiis lians ta laleiir ne pcuvnit 
résulter que des ileu'v jimmi rs lapiiiiiis, c;'csl -à dire que doue ne con- 
sidércronfl ici que h valciu' iiilrin>^i>qii(; : car li's dcu\ autres rapports 
sont des frais locaux, duiit la nii'iliiMTilr iv-t Uiiijiiurs un iiicii en ?ni. 

lorsqu'il se sera forme des proportions ^'iiiT.tl<w ili «iiii|ii'rL^iti!>n 
intririsi:quc entre les dcnri^ps, les variations tjui siir\ii'nili'i>ii1 sur cliii- 
cune produiront clierlé ou bas ])ri\. denri'e clitTi' M' Ij^iliuiccra avec 
une plus [çraude quantité d'autres denrées que de coutume; dans lu Las 
prix avec une moindre quantité. 

1^ cherté peut provenir, dans une société isolée, de la rareté de l'es- 
[>èce', ou bien de l'augmentalinn des frais de la pi'oduction, ou enfin de 
la ([ualilé et de la convenance (l'une portion de l'espère comparée à une 
autre portion de la mémo CEptco'. 

Dans les deu\ premiers vas, la clierté est commune à tonte l'espècu; 
dansle dernier cite ctit particulière, et n'a d'InHoence qacdainrdchsiige 
où elle se rcnrontrc oceirtcnlellcmcnt. 

L'dTet général de la eherlé sera de rcslrdndre l'usage de la deuiâ 
chère autant que le l)esoin le permettra. 

Si la dierté provenant de la rareté tombe sur les denrées de première 
Décessilé, toutes les autres classes seront Irès-mal heureuses; earelles se. 
ront forcées de diminuer toutes iciir bien être. 51 ois Ee propriétaire n'en 
sera pas plus heureux, car en donnant moins pour iliaque éc liante de 
Supcrlluiléa, il u'en recevra pas davantage cti quantilé ; et a l'cganl de 
ceux qui fournissent aux nécessités de sa production, il sera forcé de 
continuer de donner la même quantité. La cliei-té qui proi-^e de l'aug- 
mentation des frais de la production est également fiieheusc pour tous. 

Si la cherté tombe sur les denrées du troisième ordre, etc., la cousom- 
mationen ^minnera; maie, tant que les familles resteront occupées, ce 
ne sera qu'on (diaDgemeot de nom. Tout an plus le passage d'un travail 
i l'autre poarta-tril alarmer on instant qudqucs-nnes des professions 
qui ont nu rapport aveo ceUa-là. Tout rentrera promptement dans son 
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(irdre nataral par la force m^mc du bïsciin qui commanJcJe Iravailier, 
vl une bonne administration y mettra des facilités. 

Le bas prix pent vrair on de l'extrËme abondaDce, on de la violenM 
faite à la règle générale de oompensatioii, &a de Véeoaon^ des bras, da 
temps et des matières, ou de la qaalité et de la conTeuaDee païUcnlibre 
d'une portion de roqièm (dwprodwei) comparée. 4 nue attire porlioa 
de la mime espèce. ■ ■ 

Le bas prix,causjparraboiiduioedehpnidiietioa,li'eAqii'iineSbn 
passager delà nature, qui compensecUe-meme SCS eidès. Aind, entre tea 
i-'itovcns qui échangent leurs pradncËotu, la perte on le gain qui ré- 
Balte dans nneoccanon de Ift rareté ou de l'abondance d«e denrées réd- 
proqnes, sont abBolontrat indifférant» k la société. Il n'en est. pas de 
mènie dn baeptix causé par la violence bit» ft la règle générale de com- 
pensation, on antrementdn bas jms forcé par la loi, que nom appdle- 
mt» oBiUttement, 'Ce Ims piii timé étsat une ^nduuiion de pn)St, s'il 
continue, tm eSet général et nécessaire sera d'altém la production jus- 
qu'à ce qu'elle regagne le niveandaprofit, qni est la clause «fR« quàium. 

Si cet avilissement tombe snr les denrées de première nëccs^j de 
■mnièi« qn'il (bUIb moins d'ouirages en échange pour la même quantité 
de denrées, touli» les anlres classes calculeront d'abord assex mal pour 
T^arder cet éi-Éaement comme nne prospérité. Hfais cet excédant d'où- 
vrag» sera en pure perte, puisque les propriétaires des lerres n'auront 
pas de quoi compenser l'échange. Enfin, ces propriétaires voyant leur 
condition empirer, formeront tous, sans ee eoncerter, le projet de 
prodnire moins. Malgré la loi, ils arriveront a la cherté par la ra- 
reté ; moyen violent qui détruira en nn instant la prétendue prospérité 
des antres professions. Les manx que nous avons exposés en pariant do 
la rareté seront ^roovés , mtUs avec nne circonstanëe aggravante pour 
tout k corps delà sodélë. Car, dans cette rareté calcolëe et prodnito par 
la diminution de la culture , les cultivateors anront diminné leurs rap- 
piHls avec tes famiUes occupées de l'industrie dcprcmicrc oéccssiti!. Ce 
retranchement d'ouvrages et la ruine des artisaus de comniwlilés rédui- 
ront à la me[idicité un nombre de familles dunl la cou somma! lu u, quoi- 
que restrelnli.', sera en surcharge pour toutes les professions qui ru 
auront pillé, au lieu qu'elles m<!ntaicnl auparavant nne meilleure subsis- 
tance par les services qu't'Uce rendaient h tous. 

Ainsi, il y a mic tr(-s-(,'rnudc difTérenccentre la cherté provenant de la 
rareté naturelle, et celle qui iirovleut de la dinùntition de culture par l'a- 
vilissement forcé des prix. La première duiepeuetser^areparleeours 
de la nature ; la secwide tdtiaK la constitoUon du corps p(dit^ne et Bon- 
vent pour de longues aànées. 

A la suite de ces chertés eependbnt, la tendance natnrdle des hommes 
qni produisent, à produire au delà dn besoin ordinaire; t'espéranee, et 
même la confiance de voir mieux que les autres, eog^eront encore led 
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propriétaires à rcitair iiiseuaililcmenl ii une cultiin; ]>ltis l'U inlin'- Ils 
en seront puDiB par It^s mêmes cause», et se corri^^vruul ili: JiiiLiùjiii; ma- 
nière. Jusqu'à te que la loi se soiL ra])|)rocll£e lie l'ordre delà iiaturiT, fUe 
produira des convulsions et des décliiremet^ contiuueli dans les en- 
trailles du eorpB politique. 

Le lias prix, produit par l'dcononiie constante du tempe, des bras et 
des matières, est un gain public, puisqu'il apporte, dans la loàété, no 
eicédant de superflu qui occasloDue la production de nouvelles commo- 
dités, ou qu'il âend la faoulbS de participer à l'usage d'une denrée com- 
mode. Cette économie est un raffinement, et dËs lois n'est jamais le pre- 
mier pas de l'industrie en tout genre, KUe commence par la chcrtc, et 
les acheteurs y consentent ù raison delà rareté; mais leprotit qui eu ré- 
sulte attire de nouveaux agents, dont l'intelligence part du point où Ici 
premiers sont aiTÏvés; l'aiguillon de la concurrence les presse, ils par- 
viennent à diminuer les frais, et le bon marcbé dédommage la société 
des avances qu'elle a eu la patience et la sagesse de faire. Ainsi ce qui est 
cher devient Lientût commun, et ce qui est commun est toujours à bon 
marché. 

Nous n'avons considéré la cherté et le bon marché que relativement 
à une seule et même denrée, sortant de la proportio[i de conipensatioa 
établie par l'usage entre cette espèce et les autres. Mais ces mots s'ap- 
pliquent encore à la règle mAme de eompcuealion établie par l'usage; 
et alors CCS mots ne si^iflent autre chose que lesdivcisd^résd'eetînic 
ou de recherche que font les consommateurs d'nne espèce plus que 
d'une autre , et sur lesquels la proportion de la 'campensation s'est ré- 
glée. C'est ainsi que le cuivre est plus cher que le ^mb, et le plomb à 
meilleur marché que le cuivre. 

Sous l'avons dit plus haut, le prix ou la valeur des denrées sera la 
coroponsatiou que l'usage général aura établie cotre les diverses cspécfjj, 
en raison du besoin d'utilité, de commodité ou de plaisir. 

Cette proportion sera très-injustement établie, si on ne consulte que 
l'ordre delà nature, cl l'utilité réelle que l'Immaiiilé relire du travail 
on des denrées ; car en suivant cette règle du nécessaire, un boisseau 
rempli de diamants bien taillés devrait être estimé infiniment moins 
qu'un boisseau rempli de bon fromenl. Uais c'est le peuple qui met la 
vaiwir aui premières uLV.cshiics : les travaux en sont grossiers et faciles, 
dès lors un plus grand nombre d'hommes eu est capable ; les denrées 
que ces travaux priMluiscut sont donc toujours plus alionilanics, pro- 
portioDiiellemeut k la (lemaude, que les autres denrées; les efforts même 
que cliacun fait pour augmenter son bien-être l'eu éloignent; ces 
faommcs, d'ailleurs, sont simples et forcés de l'Otrc pour conserver la vi- 
gueur dans Icgeim; de vie qu'ils mènent; un nécessaire physique, sain 
et bien assuré, est donc l'unique prix qu'ils metteikt à leurs fatigues. 

Vinlà la cause qui tiendra toujours les salaires des mauouvricn de 
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campagne fdnatuB que Ira Milnt en ptvpartioii do prix desdeni^ do 
rab^stéoMie; et cette cause dorera autant que les chosci, parce qu'elle 
est fondée Bar leur nature. 

Les denrées de 3*, 4*etS* wdres «mit a^^trédéEs par les ridics, <^eRt- 
i-dire pu ceux qui «mtpropriétûres d'un grand miperflu de denrées. 
Plus il 7 a de d^rés d'in^alité dans cet excédant parmi tes dtojem, 
plniIaftntaldes'éverUie,etm(dagU7adertgleetde propontondans 
la Técampense des travaux qui serrent à ces bnb^des, Çe$t m par^i, 
ditBo^', IfpIoitû-dMgnmbirijnam, fuf /"dit (hcAmm tndtMr*. 

Ceux qui sont riehes conune les gruids ae^neun, oa qui TÏTcnt 
Eomme eox, participent beancoup à cette prén^tife. Lorsqo'oD j i6- 
fiécbînt mûrement, on verra que ce n'est pas l'effet qui est yicieux en 
kA , mais la cause dont résulte cet eObt, et il peut j en avoir plus d'une. 
Tantes setont fiueates lorsque le soperflu conadérable de qaelqua ci- 
lojena nra acquis par le retranchement du superflu du reste des ci- 
loyens; car alois il y a un déplacemeot forcé du la propriiïti<, ce qui 
ccmstitne le luxe Tldeux. 

Toi^ lois somptoaires dans la cité sont donc uu remède impuissant ; 
c'eataeconteuter de jeter de l'eau sur le visage d'un homme qui perd 
son tang à flota^ 

$3. Be la populabon. 

Nous avons vu que le besoin de la denrée est la cause immédiate du 
travail et de la production ; or c'est la population qui produit le besoin 
de la deurée. Mais ou a observé que la population ne peut opérer la 
production qu'autant que cette population est active, c'est-à-dire que 
tout homme qui consomme donne à consommer en Échange de ce qn'it 



I Boiiln, inorlm liSfl, ctaWenrdn TralU ili la Républlim, est le pirmieriki pn- 
l>]kljtcd frim^u BTjnt HanliaqDlea. UAbontequelqucfoia mfltiËrm écouoAiiquci. 

■ r * H I 1 il 11 1 UluiB t I "m telVi fli- 

lie Sun ilUcipicCU>i1»-QDiDi, (iluil tiKt et louiltuu'prapoilt^BeriuiBMi « qui 

■ iitqucscs cDiiriisini el bipulni coniitlorlniieniiuDgaloit aninkurcaisciaice... 

■ Rome que k mttha vM, - On ult qu'uunloU lu noda du p^uon Âati « Fnmco 
□ne c9p«cflds((treut, quiralii(ttlepEnplDeamBelaaeMe>M.AIii» bMKBapdelicnn 
furent coMertiesea ïtinga. Le cbugenKat ia gaU Uai ownctlei an pacages et en pl- 

= BodÎD (I.Qtt.)i*ppuite qn'iprtala dMenia da porter dMdnptd'HMd'Mgal, il 
>e irouTa deadini» qui < poruknt Oa robo I>lla à KlliB,du prii de MO taii la rafon, 

uu fl'efforce de nou» faire croire que noa terroaoïkt mal culdréca, parce q^enoui Ten- 
dons Ji Hllu de (unlllu robeiet qu'on en parla quilquu-inKt en rranct. notre ton 
cal dmo dWra leajoan panrea, car alna on h duali ndnd par bt mutniru. 
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reçoit , et que Imtt homme qui a un EUpcrûu tiODve hdlcmeut un cod- 
sommatcur utile. 

Pious avons observé deux rapports principaux et néccesaircK entre la 
production et la consommation : l'un, uii>asioiiiii> par ir trninil iiii jncdr 
la production ; lu second, porladistribuliiin du supcrilii, qui m<-t in so- 

La prospérité d'une société consiste donc dans la plénitude de ce* 
rapports, (ie* rapports sont remplis par toutes les professions relaliv» 
à la production <:l it la consommation; et toutes sa mettent naturelle- 
ment au niveau de leur bcsoii), car aucune ne peut travailler sans utilité. 
Cela arriverait eciiendanl, s'il j avait plus d'hommes qu'il n'en faut dans 
quelqu'une de ces professions, et cet excès st:rKit (■on iirf par le retour 
dans les professions qui manqueraient d'IiuinmiK. ullfudu tiiii: les sa- 
laires y bausscraienl; ou bien la mendicité, le plus ^rand des maux, 
cbargerait toutes Ice professions do l'entretien de ces surnuméraires 

Si la population ne répond pas a l'étendue de la production , la so- 
ciété ne jouit pas des forces qui lui sont naturelles ; et la productiiHi 
cessera, si elle n'est aoulenue par la (Hipulation des autres sociétés. 
' Si la population excède la produetiuu, reUe société aura nue focie 
surnaturelle, mais précaire. 

On peut donc cousidcrer la p<i|uilnlion ri lalivcmcnt h la consomma- 
tion intérieure, et l'clalttcincut â ia cnii^mmaliou (itrangêre. 

Noos ne parlerons ici de la population <[ue relativement à la consom- 
mation int^eure. Nous traïlerans en parlieulier du commerce élnn- 
gcT, car il n'est pas possible d'éviter ce mot lorsqu'il est questian de h 
putesanoe d'une nation. 

Si tm pays inolé ne produisait qne la quantité juste des denrées né- 
ccsuires à la consommation des bommes qu'il renferme, celte popula- 
tion serait trop grande en raison de la production; car l'inégalité des 
lëeoUes rédiUrait de temps eu temps une partie des dlojms & périr par 
la bim*. 

11 est dotto un rapport linùté entre la quantité des productioDS terri- 
toriales, qui comprraiDentlapfehe, et lapopnlatioii. 
Ii'eOét de ce rapport aéra que tes propriétidresaorait la prért^uiee 



pluï ou mriinï cuiiipl^le, llmporUncedB raicqiw Jvub It populilloD dADa Vordrefeco- 
iiiiinii)<i«. UaUla i;i<iir«dece'lcniierécri<ndnuti ■■d'aislr ^Ubll, |iar le nUaDDaDcM 
<t par Ira faiU. qno la pepalallaii tend caulamiHtKl i dipautr la aoftni dt itt- 
lUiBBtti l-deB'ttiCKTiidccc prlnolpi pmr nbiu tam la i^iltai» d'amâlontlH 
MHîalc oa II n'Hi ui pu tenn aiinptc,et d'iiDlr, dana le déiEl<ip)iciiiHil de unia w 

Iep1aatiia^tlbled*GurRrBiielRÛRiiK?nBDenceuirIcluiilieiulBd[tlilnel ctgteM. 

* Ci44 ce qnl Arrin de lomps en tunpa A la ChtnCt et ce qui j produit de ktukU cri- 
BMieaDtRla nilun. {lloltdtr.iatmr.) 
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dme les onnées ordinaires de faire une réacnu qiii Ica mcltc en dtat de 
ne pas souffrir heaucnnp de l'iiidgalité des ri'roltra. 

Si les jimpri^laires n'avaient jias relie pnVaiilioii, oj si par un in- 
[érèl niai entendu ils la reslrei^uaient h leur propre famille, l'ordre pu- 
tiiïc, intéressé à ia eonservation de ti)U!i leii eiloieiie, pourvoirait aux 
pri'iiiiiecs niïeeijsiti's par des de["iis pul)lii-s '. 

De ce rapport il résulti; encore ipie, si la jiroduelion territoriale pou- 
\nit s'dten^ 'd'aoe manière eonstniile et ulile, la population aurait le 
m^me accTOissanent-que la production. 

Ainri, pàrtont o& des terres susreptibles de culture sont abaudonnées, 
il V a mâtK(« AyaocFouiementde là population. Mais cet effet est plus 
diffioîIa^iU;iâr^'oii'ue jMiBe, et dépend beaucoup de la manière 
dont les.|eropitdtfc sent |}wtBgée8. 

S'ilc^éÎMira'àiapâenKÇriéUdreamâlÎM^ llyannpeadedegrés 
d^n^aw^jW'pwprtaalre» rtriderontdonc dans leurs héritages, et 
ittNM^tSàDqdâleront l'excédant de kors denrées à Î^n la dépema de 
•iifà^iSUi)àbiiUBeemeiilBde cnltare, afin de poorvcdr mieux lenr ih- 
^Blâ^;<âMiginei]tdr la propriété utile quejes enbnts aurcmt à Tartager. 

Hi^'^]eS])rppnét^t^Wnit en pc^ nombre, U; aura de grands 
dtgrâ^^EtfgditÀpanni' eux.' L'eVét de^la riebessosera de produire la 
Taiiétt'ttJvnfBneiMDt dee joiriBSBnces. Les riâiee, laiennl le Mdn de la 
mltmnà.dM uloDs paitiiiirœ, se rassembleRHit et formeront des Tilles; 
la cbnunonkation au^ientée angtnmtciBle nondiredes caprices. Le m- 
perfla des denrées sera employâ a les sati^ire; et la certitndo que les 
eDfnnts auront un grand soperUu, ne lassant aucuns inquiétude sur 
lotr sort, la folle usera et abusera librement, au lieu de planter A de 
atèf: Hais ce luxe ne sera point malfaisant, pnleqa'il ne sera pdat 
■if^&ii^ d^laoement forcé de la propriété. 
^manÊ^û-lnl ou objet, il se portera vers un aum ; tous fatiguerez 
ses'excifs, mais vous lie corrigeroK pas la nature des rboses. Le riche 
Teat jouir, et pour lui jouir c'est consosunir: son imsee, aina. que 
l'enfance, aime le Ai-gAi et le ravage. C'est un eitet de In fUblesse atta- 
cliée à l'état des uns et dis autres: dosi l'a ordonné la nature. 

Si le pajs n'est pas isolé, s'il a des relayons avee d'aotrCS sodétés, le 
raiftdBBera ei^re plus difGcilo, car l'oxemple se fortifiera par l'flxem- 
j^Ë^^^^^orsgit'on. pourra dire, mais en pure perte: Cetu hitmana 

^^H^^^^lîonjmlitîquë d'une sodélé fournit un aliment nouveau 



< «Tut lu qDEnim du nuilKm* d'tWéani et de Bnurgiignc. iliequc bonne illlc 
mil un gRnicT d'abpndiiica } ei joiMli on ncmKntBlt de tlieri* ïiccwiie i ni»» de 
nn^Ili^ des récalus, ni pir la Hoiie ilrconiunai Mciilentellet qui «ml «imWm à 
U maK^e de ce commerce. La niidtipllcllé dea au(ulu InMiieu» peut leule aoppMtr 
•oiiDiguintpablIeL IHoUOiFJHlrar.l 
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à la taatié nalaruUe des bommes ; s'il ; * une cour, oft 1m gtïïoàê pco- 

[iriélaires (1 leur ramille ambitionnait de se dldingner par l'éclat eitë- 
rif^iir, d'obtenir des bonncnrs, et mime oti le evnira putilii' Mit on 
l»o^ <le faste par le retranchement du superflu di's autrt'» eitiivcns , 
li'A prini'ipcs contraire» ne cnndnirdnt qun desrL>suUats oliimériqiirx et 
i!iiiiiisi>qi]i>nLi (nec le fait. IiCs philosophe» s'en eiilrtlifudront, et gé- 
niiriiiiL sur l'humanité; leur lilc rappellera les hommes à la Eimpli- 
ett/, et leur éloquence smnaen les wdiks, mus tmcbcr lu oœnn. I« 
])i)li1iqiiv ealeulcra et bornera m vigiUiiee k tempérer les eicèa doot la 
l'éfornie totale dépend d'an principe snpériear t la pouwiwe dei bOM- 
mcs. Mais il ne confondra point comme le vulgaire ce qui protide de 
l'ordre uaturel, avec ce qui procède du d^dacanent forcé de la pro- 

l.'accroissemcnt de la production tcrnttaitde serait donc en Tain at- 
tendu dcM^raudsiiriiiinétaires; la seule et unique espérance pemn être 
fondée Hur le besoin et l'incliiialian naturelle des propriétùrea nédio- 
tres'. L'opércitiu[i sera Icule, mais son effet sera ceriaiii, si «elte ineti- 
naliou n'est point violentée par dnolMtaaleaqttileséltdgaentdn séjour 
de la eanipagne. ^ 

Ainsi toute rèjïle, tout acte quelconque de la puissance publique, qui 
fi>ri'i'ni h'fi hommes d'i^lre plus heureux dans les villes, s'opposera à 
i'iibjet de l'accroLstirment de la production Icrriloriale et de la popula- 
tion. Cet axiome est du Irès-petil nombre de ceux qui ne souffrent aa~ 
cuno exception, et l'applicalion en est facile'. 
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Car, si cette diminution des liumme» ultiK'bt^^ A U culture était l'eUet 
<l'iiiie ikoïKimiu tli- liras, ou des Ti-ais ili' I» iirorluclimi , il ne a'attai- 
irait nullcnimit que lu prudueliou eût illriuiiiii', ni i|iir ei' fût on nul. 
AUini il faudrait bien que c«s liomnii'M [ ti<iiiius.se]it d'anlra 
moïOBs d'éthange pour avoir kur sulisi-Lniuv. 

i^i la culture s'affaiblit dans ce pavs i;<ik', Il faut iiiJis|tciisablemei>t 
que les familles occiii>dt3 des protc$.''i<ms altacheis ii lu culture meamt 
et s'i-ttàgiieut ; <'ar il y a uu rup|iorl l igoureus ealrc la popalatioK et 
ià production. 

Si le pajB a des relalions cxléj'ieures, et i|Uf le nomlire des fa^ll" 
occupées des professious attachées à la culture, vienne à diminiier, il 
faut eiaminer si ces familles ont pass^ dans d'aulrea sodâléi, oa à 
elles se sont seulement porlécs l'crs d'autres professions; enfin, dan 
ce dernier cas, si elles ont continué d'ùlrc nourries par la production 
nationale. Car la culture n'a ptunt diminué, à le même nombre 
d'iiouirnt!» a ciiniiiuii^ de constuniDer les deniéw du sol national; et dis 
tors la stulo cn^^^('(|ul'Ilcc i tirer de cOte ânigration d'une pro&ttiiHi 
dans une uutro, c'est qu'il y avait des fiuuitlos suraliondantea au travail 
de Iftcullurc '. 

lliiis, si CCS famille.'; ont iHc i>hlif;i'i'.'i. pnur subsister, de Iravailler ii 
des ouïrai;cs c|Uc I VIruofjcr a ci'Ijeiii^ck contre les deurées nécessaires à 
leur bulisisliiiJLc, c'est mie prtuii- ectlniiio que lu rullure a diminué. 

Ces deus positions sont doue Iri's-diirereiilcsjtt liicr lu rnf uie consé- 
quence de l'une et de l'autre, ce serait louilii r duu- r.ilisiirdf. 

Dana le cas mfme de cette diminulion ili' culiuio. b piipiilaliiiii eon- 
Uliuaut de resler la même, il faudluit tiini di!-li[iL;iH r U-r, causes. Car il 
pourrait arriver que celle diminution lit oulluri! Tiil l'cffi l du cLaiige- 
metit de distritiLitiori de la population : cfinime il pourrait aussi arri- 
ver que la pnpulutioii ne se Etroit disiribuée différemment, que par 
l'inlluence d'une cause qui aurait rendu la culture insuHisanle à l'en- 
tretien de ces hommes. Uans la premii;re hjpotlièse, c'est au goure de 
travail même qu'on pourrait l'imputer : dans la seconde, non-geulement 
Il serait à l'abri du reproche, mais encoi» il aurait eu l'avantage de 
prociu«r la conservation de la population, quoique précaire*. 



1 Ttnoi wi nuUârcfl les rnudu i^cdhi A 1« a^ratim» sut nu1b«Rni«Beirt pHi> 
tlull deui cfc^ : l>caiicoup de pr^u^ tttmitAa î II d&lumtfni, qui h r^pMml sur 

^> Il Ht ftSft (te K csDialDcn, par m» obsorïtUom. d« I* nteMBllé d'otOBrrcr la 
(ilu. lu pcnmuioiicaiiitainéa tic* neiger pour pésfriIiKC touln cbnaei, puilen- 
iiHitt l'ilKiurctles-mèoKa.ttlDe pimVoIr qv'OM des rim d« l'abjet. DeUlopan- 
àna, lu mépckei, «t la dliputa lanqBe l'munt^topre ifta mêle. 

l/folaie TjliUear.) 
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S 4. Pu commerce itrangtr. 
Nous n'avons encore coiiHidcré In société que comme isolée, etsam 

SapposoDs celle commun icati ou ouverte entre divers pays, î{tii n'ont 
pû non plus l'usage des mdlsux. 

Il est évident que toute terre ne produisant pas tout, le m^me rap- 
port d'échanges que nous avons vu dans une société ï^eléi' rt'ïiilU'r de 
la diversité de ses produeliuns, aura lieu eiitrc Iks divers peuples qui 
auront des liaisuiis réciproques. Tout suivrait dans la {grande famille 
le même ordre de nécessités, que dans celle dont nous avons dépeint 
l'i^Gomic. 

Ainsi dans l'état naturel, la population étant toujours réglée sur la 
prodacUoD territoriale, il en résulterait que toutes choses se consenrant 
^slemrat partout dans cet ordre naturel, la subsistance de première 
nécesBilé ne pourrait jamais devenir un objet suivi du commerce ou 
d'ééhai^ entre deux pays également susceptibles de la produira. 11 a'j 
unit de motif i cet échange que la variation d^ récoltes '. 

L'échange courant serait doue réduit aux prodaetioiH de secoud or- 
dre, que la nature n'accorde pas égalraoent à tons les dimats, et ans 
minnfacturea fondée anr l'emplm de ces productions. 

Ainsi le besoin réciproque des sodélés apporterait che< elle quelque 
âénmgnsent dans l'ordre naturel de la production : iiTe^-dire que 
les denrées du deuxième, troisième et quatrième ordres de besoin se 
tranveraieRt prodiutn dans une («uporlioD pins Ibrle que l'oidre na- 
tird ne sernlileratt l'indiquer, solvant qu'elles seraient plus on minns 
KcËetcbéts par l'étranger à qoi la natore les lefuseiait. 

Il te (Onneralt dans tons les ports des dépôts pour les échai^es du 
monde, comme nous les avons tu se former en peût pour la ftcilité des 
Mmmunications intérieures. 

EnOn, an moyen de cette liberté de ctnnmanicatiou, il se formerait 
duu les ports des divers peuples mte proportion générale de compea- 
«aliDa entre chaque espèce de denrées; de manière que chacune aurait 
i peu près la même valeur courante dans les divers ports, à la diff^ 
rtace près des firais plus ou moins grands qu'oocasionnerait l'éli^gue- 
neat des lieux de la consommation. 

Par conséquent l'aboodauie serùt toujoura i peu près la mime dans 
diaqu port, à l'égard des denrées dont la production serait communs 
à tout kapeni^; elles révolutions ne se fUaieot resseulir que sur 
In denrées particulières h cectaine divats. 



* Cbiqne paju produit l> nibiUtaDe« qoi lui si propH; l'Inde a ton rliJ'ADrfriqiwj 
uiuidDD^ le malt on le Imaat, uhnit 11 tcmp^nlan. (ffM> ^ t ^'Hiir.) 

(Mtlanya.) 13 
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HÛB ce prtx dea marchâi génteux serait fort dtAïrent de cehd des 
marcliés de llntfrieur. Dans ceus-d le prii msrml oécessaireineot luo- 
jonrs inKrïeur dans le eu d'abonduiee, t nlson de l'éloigiieinrat de* 
lieux et de la fadUté de* eommnnieatioiu; et supérieur dam le «u de 
disette. Enfin, la manitre dont l'opéFation du commerce le paiserail 
anralt use grande inHoence dans l'un et l'autre cas. Ainsi, dans nue 
sodéléqoi a des relations ext^ricnres, la Talrm- des denrées doit secom- 
biner sur nn cinquième rap[iort, c*esl-A-dirc sur la valeur courante 
des mimes denr^ dans les ports des autres société 
. Les pajs qni n'auraient aucune produelion lerrilorialc perticoliÈre, 
seraient forcis de te passer dea eommodilils en iii^a;;!' parmi les autres, 
et 80 Iwrnciaieot k consommer leurs fruits et Iniri laitu^'i-;! xans com- 
mnnicatioa stcc les autres peuples, qui les afiiiellrriili'iil pauTres. Si 
aucan n'est tout i fait dans cette situation, il s'en approeliei-ait ou s'en 
éloignerait suivant l'ntiltlË, la commodité, uu le plaisir que ses pro- 
ductions tenit«riales pourraient apporter dans la communication râ:i- 
pruque générale, et suivant la quantité qu'il eu pourrait fournir. 
Tout consiste donc dans des dcliani^n).' 

Entre ccus qni ^eliaris''iit pdiir ion sommer, il ne [leut y avoir d'a- 
vantage qu'* rsismi du immlivi' îles Iuimiiih>s réi ipi'niiin-merit enlplll^^^ 
sur une mSmc Ëlendne de lerruin, on île l.i inniiiilie quantile île terrai» 
mploj'ée pour ronipensiT l'i'eliaiiizeiIelaiiroiUieli'm d'mu- ;ilns (irande. 
Dans l'un et l'autre cas l'utilité de la société, étant un clTet naturel de 
la fertilité et du climat, ne doit pas plus, dans l'équité, établir la dis- 
sension entre les hommes, que la bcanté. 

Telle est la marrho du commerce de l'uniiers dans l'ordre établi 
par la nature : lonte realriclion qni y wra iijij^drtee vinlera ses lois; ce 
sera une usurpation «nr les droits ile^ nations. 

Ce lalileai! est ^raïul, la peiifih- en est siiiilime; mais par malheur le 
fait, s'il B jamais oistd dans uette MiniilieitiJ, n'existera ])liis, ii moins 
que l'erreur des niillftiaires tic se rivalise. 

Toutes les satiétés voisines étant dans un iHat eonliuuel et n5cipro(tne 
do soupçon, la supériorité dans le nnmlire et l'emiiloi de» Lommes, et 
dans lu qualité des terres et des pi iHinetinns, siiHîra |X"ir leur inspirer 
de la jalousie. Il s'en trounra qni paneront leurs gortls et même leurs 
besoins [loiir s'iip)in)ier aux atanlapes naturel!: des nntn-s. I.es récipro- 
cités s'étalilironl; aliirs iltaeuii ; perdra éi;aleinen!; et, en éoenant 
la nature, on restera toujours dans les proportions qu'elle avait fixées. 

Voilà le fait même dans la circulation simple, car nous vcrrona Un- 
trodnction des inétaux augmenter les motifs de cette jalonne. Hais, 
dans l'ime et l'autre circonstance, tout acte de restriction oblige à !■ 
réeiprodté; comme la défense naturelle oblige d'opposer la forae ii la 
force '. 



■ Ail plif ilqui «mm un nnral, c'rst toutou» l> rilUrsM qiil produll Isjiloii^ L'a 
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'IHgBngnons donc an mtërât pmioaUer do Aaqne KHMM, dam le 
commerce da monde, de l'hiUrèt du conimew* gâiinil; oomme on est 
forcé daus chacune de distiagoOT l'iiitfrât da commercaiit de llnUrA 
(lu commerce national 

L'objet g^dral iCm £tat est évidemment de se rerètir de tout les 
moyens de puissance dont U est suiteqitible c'est-à-dire d'arriver aa 
rapport le exact entre sa production terriloriale et l'ëtendue de eon 
domaine, et entre u produâiiffl twritoriale et sapopolstion aétive : car, 
les hommes ftaat essentiellement le mojendelaforce, etcemojen ne 
ponvant Ctre mis en mHou que par la richesse on le nraoa, la pros- 
périté publique consiste d'une part dans le pins grand produit net pos- 
sible, de l'autre 11 enttetcsiir avec ce revenu le plus grand nombie possi- 
ble d'hommes en e^n, soit pour la commodité des iMieg, soit pour 
la dérense de la société. D'où il résulte que pins une notion a de den- 
rées territoriales h exporter & l'étranger, plus sa popalation aeUve se 
trouve éloignée da rapport possible et parfUt Bver son revenu actuel ; 
a moins que ces denré^ ne «wtont en Échange d'autres nécessités re^ 
fusées à son territoire 



payïpbnlunui jf imaginera pas \t premier de bornefu CDEUoiniiutiim de productlDiii 
«Iriniiiir». ni lie ratFultr qu'il Ml oblige de donner en qirelqnn «xuwDiIe pnihiit du 
quatre irpniU dt ta Krra m échange du priid»iid'un seul •[peal de Icrit dirugtrt. 
■(Il étldODaenl uproODcUon n'aura plus la niilnie ulllilï, il elle wt niglU demndte. 
n Fuit doue que ce pegi plantamix fuiiiQimiic cilikurï » prodoclIoQ en éihan^ de 
celle qui Iiri manque, oaqnll cherche d rcruplacer par lui -mime la dearfe Arangirc. 
Tel eU le principe i[Dl porleioutee les »H:ii!i>i!i 1 9'i»ilrr, c'eii-*.d<re àie paserdu In- 
Tail etdra piodiietioniflaantreiiiiulflal qu'elles le peuvent en tDcineiitjipbIcDr popolat- 
lion et leur evnMiudiitloD Iflléricure. Les nuixlmes fiépérvlea de in phllesophic «p^uie- 
tiie n'ipporleront d>D> le motide que dtadiipniei uns changer I* nimre rinclHMe>.3 
i«riIiiUeiitllH&HiHïalp1iii ne eouUtenlt-11 ps* tempérer Kulemenllc) eicfsde 
ce qui ne pral Hwc t«Min* î Hall pour j rénaiir il fini ilrc InOruil du fait , cL parler 
aui hnoiiKaBuliantles clroongUnixi. Par nulbcur lea décrets phlkwpliiqnei de notre 
lempuMlHDTentdniidéboti: le premier de porter «or deibfpoUitwtlnbllnies, quels 
VDlgain DD DompTcnd paa ; leaeefnd, une forme ImpérieuH que iet graidigéoÏBant 
substituée * limitation des pbthHopbu leon piéd^cëucuis. Gens-d «donnent. oeui-IS 
talulcnl Tonlolr. 

< KHGMnopoliloneiecaiitententpaidedletlnflwrrinlâftdueoianurcutdel'In- 
t«rM du CDinnienx natinnil; l'igiiorHce dn (ih doa godéldi les ■ conduits i ucuacr 
nos comnieTcants de monopole, mCme lorsqu'il n'elt qneMloa qDe de l'InUtet partlco- 

idfcs n'ont juipaii eu plus de couri qna depuli lea hiiuei applications de U lumiire 
philosoplilqne. La tiImii, c'est que cette iomtirc pcot Ctre portée pardesbonimei qui ne 
«ont pas pfailDiophes, Ceii-l-dln, drcoupeniel appliquas 1 conbluer tt otusnr les 
Uts. 

■ ce n'eut pas en gtaanl l'esportation de ea denrâa de premlira njceiilté qu'on par- 
liendriltldlalillr le nippon en questioa; laconlralre, le profit dindmiant, la produc- 
tion dtaiinoerait, et aYee elle la population. Da nunibe qge, dan) un pays qol nu i^col- 
tcrali habitaellenKnt que la quinlM néccssilie pour uaurrirea bdiîtiuti, iia'cDiic- 
rait pat moini Dtceualie de laliierla libenédeiendreandclion; aBnque tout Ua 
gEum de traTaui foocsit en^Dllibrede pTDflt,en pértidpant tousau prhcommqndAi 
•urcMl gtedraui. IKelti A tÀtiUlu;') 
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La production de la dennic de prvmicrc nfcrssité ECmlilcra d'abord 
préférable » œlle dw! denrtcs do wwind ordre de ncr^ssitc ; parce que 
la nation qui dépend des autres pour la suhKi.stanci; parait dans un 
élal plus précaire. 

liais on tenterait en vain de elianger la propriété des choses ; le ter- 
rain propre aux vignes , par exempte, ne produira point le blé avec 
profit, cl réciproquement. Une sociélé n'a lîoin- ri™ ilf inieiiv à faire 
que de, suivre le vœu de la nature, qu'il lui i-st imposBililo d'rludi'E-; 
et du s'en rapporter pour sa subsistanci' mhm: /i l'iiilévi'-l el .i l,i eun- 
curreiicc des vendeurs dis denrées de pi'. iniiTe ruT i-^^ili''. Ci'sl une 
position moins heureuse que celle d'avoir les lie^ins, <'t le superflu 
sur son propre fonds ; mais il serait peu aaae d'user tiial de ce qu'oQ 
peut avoir, sous prétexte d'améliorer une condition qui ne peut être 
diangée. 

Si une natioii possède l'une et l'autre productions dans une égale 
abondance, (feti par une égale liberté de la récite aa dcdaiw et su ^ 
hors, qu'elle loissoa établir le niveau de priHluction; car toute géoe 
pour eotretenÎT nn prétondu équilibre, ne pourra opérer le proGt do 
l'une tara opérer la prate de l'autre. Quand même la compenEatioa se- 
rait ^ale, et; qi^îl est toujouis imposable de calculer, on ne parvien- 
drait donc qu'à détériorer nue propriété et une production an profit 
de l'antre, ce qpi répugne an droit oaturel. 

Toutes 1m autiea sociétés ayant le mime intérêt, il est évident que, à 
toutes le Buivent avec la même application, la production de premiïre 
nécessité, on le graiu, sera teUemcnt cultivée par cbecune, qu'elle ne 
formera que dans des cas rares un olyet do commerce rxtéiieur. 

Si toutes les sociétés jouissent d'un rapport exact entre Icnr popula- 
tion actuelle, et leur production territoriale sduellc de première nëces- 
nité, û est encore évident que toulss rest«raat dans leur état d'imper- 
fection relative 

Pour vendre dn grain , il faut dgnc, ou bien qu'il y ait àm peuples 
qui n^geiiit cotte culture ; on bien qu'il se renconlre des pijv où la 
tene produise des denrées particuliËrea avec l^us de profit qu'elle ne 
produirait des grÙDs 

Le même nùsonnement s'étend aux producUooE du Mcoud ordre : 
elles ne peuvent être évidemment vendues qu'aux peuples qui les né- 
gl^tent on qui ne peuvent pas les culUv». 

Les productions de main d'ceavre sont sonmises à la même ri^le. 

D'nil il résulte qu'une nation abondante eit produelions territoria- 
les el en prodm'tii>iis de nisïii fl a'inre de toute espèce, aurait moins de 



* Cet ccD«LiIi!raUon3 KulIlAent ponrappr^lrr k milIlAn] iJe pnwludnon graiiu pro- 
mit pr raulcur dp TaUtaa écùnamiqut tn 9U* de hh récoltes utotllt*. 
■Tel est le cudcso^niei tilnta ferik3a>digr( et lo-dnsmu. (JVMn iltr^iamr,') 
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vdationsaTecIsâmqienit que celle qui nunqaœit de qudqu'œie de 
ces prodnctians , «oit par négligence soit par l'Eiihal^leU nabutUe k 

Si deoK sociétés étaient exactement duu les bénea dranulances^ 
elles n'annucut donc pas do motife de conuaerce entre elles. 

D'oà ilrésnlle en On que, dans l'état de Ginulatim simple, oiiTinr 
et l'ugent ne seraient point introduits ponrmojren terme de l'évslna- 
ilon dm édianges, il n'; aarait point de bdance du commerce, dtms 
Taceeption eommime donnée pat l'nsage à en mot. Car oo l'emj^oie 
ordînatreinait ponr exprimer lo débet dt celui qvA n'a pas foomi en 
de»ée8 PAïuivalent de ce qu'il a recn. Or, dans la «nulation «impie, 
il laadrait nécessairement qne cette i^tté des échai^s fût cons- 
tante, puis(|U'iI n'y aurait ancnn anlro moyen de s'acquittH"; et que 
vraiseniblablemeiit personne ne voudrait dumicr eu pur don son su- 
perflu. 

L'avantage consisterait, raniiiic nwm l'avons dit plus hant, daoHle 
plos grand nombre d'hommes ctiiplovi's sur uue raèmu élundoe de ter- 
rain dtmt les productions sont râ^î|)n>queniciit écliaiigÉes ; ou dans une 
moindre quantité de terraiu emploj'ee pour i^uDipviisur l'iichauge d'une 
plus grande quantité. 

iinsi une sodété e^e, si cllcparviuat h retirer d'une moindieélen- 
dne de temin la mime quantité de produrtions employées dans ses 
échanges avrc l'étranger ; et elle [icrd au contraire, si elle vient à em- 
ployer une plus {irande étendue de terrain [lour écbanger Is même 
quantité de produelioiis étrangères. 

paiement, lorsqu'une société panicnt à employer moins d'hommes 
dans l'opération de ses échanges au dehors, elle ne gagne qu'autant que 
la quantité de ses pradudîons et de ses ik^banges a'étcnd au dedans. 

l'ar la même raison uttc société gagne, si clic parvient à emplpjer 
plus d'Iiommex dans l'opération de ses échangée au dehors , sans dimi- 
nuer ses productious et ses échanges au dedans et au dehors. 

Ces conili [liaisons générales, et celles qui naissent du commerce par- 
iJculter avec chaque société étrangère, contiatent toujonn à tirer le pliu 
graud usage de non territoire, et à y entiet«)ir dans l'aisance le plus 
grand nombre d'iiommes qu'il est possible. 

Mais, arant de quitter cette matière, c^arninonij comment l'industrie 
des hommes a étendu l'objet naturel de leurs échanges ; et a établi des 
rdatïons entre des peuples qui, par le genre de leurs productions na- 
turelles, semblaient n avoir aucun motif de eommcito. 

Quoique I indostne snit tin itltnhut naturel à rinmiini', l'expcriruiï 
prouve que tous no sont pas m's avec la nii'nic sciisiliiliii^ il orfinufs , 
ni dès lurs aveu la mèiae aptitude a exercer l'allrilnit qui leur est 
commnn- 

Ainsi, suivant qn ils sont plus nigénienx, plus oxaclB, plos oxpé- 



[■■(ninnNSAis. 



ililifs, plus ikHiiiomes, ils ap)HirU'iiL limm \& <iu\rw.s de^ vHneUï: qui 
satisfont \ks dïŒtFcnts troiits ilt's (■oiisomiuaU iH's. 

De cette divcrsilâ imit le licsuiii faclur. imijucl li'a Iii)iiimi>s s'Iialii- 
tuorit, (lis niivragc's de Ici cnrin.it jiar j>rpfcri'ii™ iiiis onvraKPs do te! 

Nous aiuna vu ]>liis Imut que le Biipttrllu des dennies terrilonalRs 
donnait Eaissance aux travaux de main d œuvre de 3"' , i"" et de 5°" 

II faat qn'il existe' en eflct, an dedans ott an dclion, un fonds de 
prodnclion de main-d'œuvre pour compenser le supcrllii de productions 
territoriales qui se trouve dans un ^lays. Sans la facilitt! de cet écliau- 
ge, les propriétaires auront peu de coininodilés et de jouissances. 

S'il y a deu homme» sitraliondauts au travail de cette production ter- 
ritoriale, et qu'il reste encore des terres à cultiver, il est évident que 
cette eullure est arrMc par un di'fnut d'utilité, de quelque part qu'il 
provienne. Or, en allendant que cet ac^missement de culture devienne 
pralii^ble , il est également es.sentiel, à la propriété territoriale et à la 
forée de la société , que ces hommes soient occupés. Sans cela ils sorti- 
raient du pays, ou périraient de faim, ou bien Us consommeraient en 
pnr don les dcnnSes territoriales, et dès lots sans tililitë pour le pro- 
priétaire. C'est donc une chose ulilo à la force de la soéélé, autant qu'à 
la propriété territoriale , de diriger ce? hommes oiaift vers les travaux 
de main^'œuvrc '. 

Si, parmi CCS hommes surabondants à la production tETrilOTiiIe,ilmi 
est qui travaillent pour la consommation étrangère, tant qalls «emnt 
nourris par la culture nationale, ce sera on grand avantage nns contre- 
dit; car ils recevront en échange de lears ouvrées desdrâréu otileeoa 
Goimnodes , inoonmies aax propriAaires des terres de leur paya ; et par 
là ils. se trouveront en état de consommer le superflu de ces prolé- 
taires ou de les eiciter à produire davantage : MtDn, cea pnipriétairea 
ayant un pins grand mnnbre de jouistaiMes seront répntés [dos ricbes. 

Cette utilité des travaux de manufacture Aaj^era encore soiu on 
antre aspect, (n l'on Ait attention à la règje génâ^ de ctmqienBalion 
établie entra les denrééa; car on tavnvov qu'une petite quantité de 
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(Irni'&'S de main-d'œuvre, même dans l'urdru utile ul unmtuun, s'd- 
chaiifte avco une grande quantité de produi; lions territoriales i d'où il 
faut conclure, l" que peu de travail se ]miu par remploi de bcaue«ap 
(le tiïrres, et qu'il est utile au propriétaire du sol de donner le molna 
qu'il peut de ses produelious territoriales en lidiaiigB de la msin-d'œu- 
ïre ; l-( L-i'la doit aii-ixer iiiiisi l^lr^^|lle ees ouvragua de main-d'œuvre 
M' Irouieul il sa poi-le an lii u M'iiir de l'e'tnm^'er à «rands frais; 

âui£ le |w>s, el \i\<i^ ulili' ivlatiiciiif iU a la fin. r dr la sn u'lé , c|U cUe 

i;n elTi'i, ihus l"(iidiv janu'ii, le M'iemenl n-\n\M t:i hïii:- d'un pii>- 
jirielaire >."«'UaiiL:i! le |i[iiduil net c|n Ll riliiv en ileiiréi-s l'uu dans 
Tautri' d'eniinm lll avjuKt* ilr lenv:. I.i' pnidiiil iilI il<- 'i arpents au 
plus, Btir l■e^t 1(1, l'sl ilc'.'-lKif :i eciinju'iiseï' I r( lia}is;e lies niatièrea pre- 
inièrca ; le produit net des sii: aiilree est le [mienienl île ta main-d'œu- 
>re. Or, Je produit net de six arpeuU ordinaire» nourrit une famille, 
AU mwns pendant la moitié de l'annde. Lee ouvraj.'es les plus grusEiers 
ne doniiGot pas beaucoup motus dans leur proportion ; et les oa\raecs 
jilus ptéoBB^ cxipnt une proportion phn forte à raison de la rardji 
(lea.iMlîèrïs, de la délies teg^e du travail, et dès lors de la difficulté 
•i'ï réussir. Ainsi, dans on pajs où le produit net de 30 millions d'ar-~ 
pénU de terre lenit employé à payer la dépense en ouvrage de main 
d'iooine, 11 ; aurtit au moius 1 ,350,000 familles enlreimuee k raison 
de «ate dépense. Il «st donc évident qne, si cet État constHnme au de- 
ban le i^oduit do ees 30 millioae d'arpeuts, en (échange des denrées de 
moin-dyavre, il aoro 1,250,000 familles de moins qu'il n'en pourrait 
entretenir. Afin d'épuiser toutes les hypothèses, supposons mtm une 
eodiU où ]es bommes surabondants à la production territoriale se- 
nùnà nosrrie par les étrangers en échange de leurs prodactiana de 
mSa-iPmiyK : cet emploi des hommes sM^it précaire ; mais il n'en se- 
jnàpai moins nUle en soi, puisqu'il entretiendrait évidemment dans 
ofcÙe société an excédant de population an deli de sa proportion na- 
lonèle wi accidentelte. 

- lA 'qnestionne peut pas iïrc de savoir si une valeur pareille produite 
àkHeméta lertitArialee. ne serait pas plus utile qu'en dwirées de main- 
d'«Ni*n. 

leTÔT&He pomf de la question est de connaître bi cela est possifilc, 
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jusqu'à quel point , et enfin quellrà uauses primiiivcs emii^Jjunt ce qaî 
estpoHÏbie'. 

Le résultat final est doncqnc, dans an pays quifonrnil à la nourriture 
de ses lialiilatits , la dcnR'c de main-d'œuvre pour la consommation des 
Étrangère ne, sera dans te fait que la cnniersion des dcnréoa lenitoriales 
dont les étrangers n'unt pas hesnin , en denrées de ntain-d'œutre qu'iU 
veulent bien consommer en échange d'autre» denrées de toute nature 
qu'ils fournissent yioiir la tnmmiidilij et li^ )jtai*ir îles propriétaires des 
terres. Tel est l'objet <k: Ions les travaux i|ufli iiii()uis d'une société bien 
ordonnée. Boit dans l'imire de la eirculntion simjile, soit dans la rireu- 
lalion composée; c'ehl (l'arrime iliiTrti'iiieiil ciu iiidim'Li'iiinil :i la 
plus graude cdUsomnialiou piiAsiliEi; il^; ta pL'i>d(irtloii sis turivs ; et 
BU rapport le plus exact i^iitre ^a iiopuliitiou active et sa produelion 
territoriale. 

C'est pour étendre la matière de celte ronvcrsiiin , |)our donner aux 
propriétaires de nom eaux motifs iii> produire, i]ue ililTérentes siK'iétds 
ont établi de» ™l(mii>s sinis des diinats dilTereiits du leur; ri elli^s en 
retirent des denréesi uniques el priiiléj-'iecs, qu'elles éeliaiiKint avec 
leurs prodnctiiiiLS teriikiriales et di' main-d'œuvre. Le supcrllu de leur 
consiimniaiion papse à l'iltraiifieL' nin en a besoin; et qui procure ainsi 
la coiisiimmatiDu d'une produi tion territoriale qu'il n'aurait pas pu on 
voulu faire lui-même. 

Ainsi totile perle iJe rolonie, lioiimie de ses besoins par la métropole, 
est un retraneli emplit du son revenu territorial : ainsi l 'iutroduction dé 
l'étranger dans le eommeree direct de ces colonies est exactement la 
cession gratuite d'une poilion des récoltes de la métropole', et un 
moven infaiiliUe de conduire les colonie* à l'indépeDdaiice. 
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La condilîon qui rend les Colonies utiles «appose donc en bmt toops 
la liberté de la navigation, et une mariDC nillhante pour la prot^er. 

Cette mbne conditiou indique le degré d'utilité iatrineiqne de tonte 
colouie : on dit intrinsèque, car il est deg positions d'une utilité rela- 
tive, et, en toutes dioscs, quelquefois raocessoire emporte le ptindpal. 
HaÎG il Boa toujonis vrai en soi de dire qu'une colotiie ne peut ilre 
ntile, qu'aatdnt qu'elle procure les dontéM que sa métropole ne récolti- 
pls éU^nâme, à moins que cette métropole n'eût occasion de les re- 
verser ailleurs die-méme j car, si la colonie ne peut pajer ses besoins 
avec sa prodncfion, il fiinl, ou bien qu'elle périsse, on bien qu'elle 7 
pourroie, Boit par ello-mâme, soit par d'antres nations capables d'é- 
changer avec éUe; ce qui opérara nécessairement son indépendance. 

Aucune nation européenne ne parait amr été exempte de fanles 
contre cette règle de linstitutlon des colonies; et les cooEéquences de 
ces fentes doivent naturellement produire une grande combmaisou 



Les sociétés ont encore nno manière indirecte de taire l'échange de 
leurs productions. Lorsque l'une d'elles n'a point d'échanges qui ron- 
viennent il une antre dont les denrées Ini smit ci^pcndanl nécessaires, 
die se procure, par une Iroisii-me a\'eK Jiiqiii'lli' elle |)c'iit ét'lianger, le 
genre de production utile à la nation dont les ikniéeN lui uint néces- 
saires. Elle remplit aÎDsi son objet; maie clic peut être obligée pour ; 
arri-i-cr do compliqner cette combinaison, de manière que ce n'est qu'à 
la troisième nu & la quairitme converâon d'une denrée ëtrangtodans 
une autre denréu étrangère, qu'elle parvient à consommer l'échange 
réel du superflu de ses productions avec ses iMSoins. 

Il est évident que ce genre de commerce n'est qu'aceidentd. Un 
grand éloigocmcnt ou d'autres circonstances lui donnent ordinabement 
occadon. 

S à. De la naoigation. 

Les échangée des sociétés au dedans et au dehors supposent et exigent 
nn transport par mer; aind la navigation a uu rapport nécessaire et 
{Hoportionné avec le commerce intérieur et extérieur dont un pays 
it BUBceplible. 

! compliT II pDpalition tmfiojfe b \t producllon de est Ôattéet codiik 
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Ci-'ttii imïigatioti 


v\i^ne d'un port de la société dans un aulre port 


dtlû mèm.' sods U'; 1 


m d<: ses ports dans les ports étrangers. 


ttiiï qui ^.^ a.tui 


iiLi'iLl Lie sont pas setitenieut utiles it l'cxjiflrtatioD 


des [iioiiucliuns l'I ,L 


ri„i|„.rlation^d.s J.suilis 


: ils va assurent la njti- 


tiUUalll)}! ]>l'tlllH1lt lil 




urageusemimt ta nation 


des ciitri'|irisi's di's i 




imlre eux. ],eur art est 


trf;s-ti>iii]jliqiii''; il l'j 


.il?; UNO lonyuc; e^pi'rii'ini 




n'a pas W iiombrt tl 


i; iiaviL-aIrurs pi upoi liiiiiiii 


' à «lui qu'elle peut cn- 


lr<'l.'iiir, n.'jn,,ili,.. 


* iii: si's forces ii;ilijr.-lk's , 


ut st-s eommuiiicationi 


r.'oiiirc naturel et 


. politique eiige done qu'u 


lie soctdic fasse par ses 


linniniL's, cxclusivcniciit, la navigation d'un de 


; ses ports dans nu autre 


de ses ports; coraini: 


il importe n la force publique que les moissonneur» 




un pa>s soient habiiatits. 


Tant que les liabiiant» 



Eulllsenl, c'est leur palrijnoine un cunséqueuce du partage originaire 
des travaux qui distribue les tioinmes dans les diverses professas re- 
latives à la production et A la consommaiion. Ce partage, imaginé par 
les pai^ticulicrs pour leur commnditii, produit en diverses occasions la 
forCD publique; et alors la sneiétc doit veiller pins particulièrement i 
conserver à ces professions l'utilité qui seule peut les maintenir dans II 
proportion où elles doivent se trouver relativement & Ift pontion ac- 
tuelle de la Bépublique, Or, cette brandie de navigation et la ptebe 
sont la basu ci'rlaine et nécessaire d'une marine. 

L'otiln- iiatiirul ('t:ii)iit la liberté de la navigation entre les oatioitt 
pour l'iTliuiii^c dini t de li iir iiroprcs produclions; et celle qui tn>n- 
blerail cet ordre mettrait les autres nations dans une position déaavail- 
tageuse, qui les éloignerait de l'écbangc avec elle 

Mais il est contre l'ordre naturel et contre l'intérêt de tontes ks na- 
tions, qu'il en existe sans territoire, dont tont l'emploi est de d^iouiller 
cbaeuno d'elles de leur activité naturelle dans la navigation, et qiû ne 
BUbsisteut que de la perle de leurs forces. 

L'n grand l']tat a ïntérCt en général à favoriser la nAvigatian directe 
dcï peuples qui ont des dcjirêcs natinnalcK â échanger avec les sicunrs , 
parce que sa propre activité en sera augmentée, tiais te gain de ce 
transport doit A peine ôtro considéré, en comparaison de la force et de 
l'indépendance d'une sodété, switeiines par Vcntxetien d'un fonds de 
matelots proporiioiiné aux besoins. On ne remplace pwnt rcxpéiiaioe 



■ Dra'ûrcuDitiiiiiu ponkiillïma pcu'cnt tonnO' cxnptia tl> rigle gfiitnilcdmDB 
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et lliabitode 4aBgBn«vec de l'argeid : la âom dmt étn mtRAemia 
par la richesse, et la Tichesge a besoin d'£tre protégi^e par la force. 

S G. Du retenu national et du temce public. 

La terre produit ic revenu primitif, et la terre ne produit que pur lo 
travail : c'est-à-dire que le propriétaire est obligé de distribuer une 
partie de sa production en échange du srcours qu'il tire du travail et 
de l'industrie dt^ liommes qui l'aident n produire. 

Ce qui lui reste di- deiiriTs, apri's avoir payé ceux qui l'ont aidé ù 
produire, caiisUlut tm\ ii^ii iiu mi son produit iiel. 

Cet exctjdant se loiisoriinie en parlii: par le propriétaire même pour 
M subsistance personuellc; et en partie \m l'écliauge qu'il en fait, soit 
au dedans, soit au dchor», avec les ouvrages, lesdcnrccs, ou les services 
dont l'utilité, la commodité, le plùair ou le caprice lui ont fait un 

La prodoetiim générale fommt donc un levenn à tous les dtojem 
occcpés: 

Hais cdm dont te revean eit bonté & la Bubeislance néeessaire, n'en 
peut aider pertoirae; le Boperfla seul celui qui le posaède en état 
de secourir les taures. 

Tonte sodëté cependant a besoin de secours à laiion des diverses 
partlea du servira puldic. Elle a besoin de mas^etrals pour maintenir 
StxdiKf lap^i, lesnUBiim, et la propriété entre les citOïenB;de gner- 
riers eiercës à manier lea armes pour la défendra en cas d'attaque d6 
l'ennemi; de places fortes pour prévenir une irroption soudûne; de 
Taîaseanx pour défendre ses cUes, ses colonies, et protéger les navi- 
gateurs. 

Le premier ma^strat on te chef de l'État aura besoin de conseillers 
intimée, qni- l'aident A soutenir la balance dans laquelle il pèse les in- 
t&^de la société; b prévoir ses besoinH} àréifiger les lois; ft eonserrer 
rbannonie du tont en dirigeant et réglant ebacnne des parli^ qui le 
composent ; à connaître ce qu'il faut punir on récompenser. 

Ces agents en auront d'autres subordonnés; et, m(dns il j aura de 
timplicité dans la construction du la macliine, plus U y aura de puis-' 
sauces emplojécs. 

Enfin, l'éclat et la majesté de ce chef représentatif de la dignité ef 
de l'upulenvc nationales exigeront nue abondance proportionnéB & la 
splendeur ilnsoii in'iii^'; et cette abondance Bcrs la Consolation etlaié- 
compejise ilo sen ifc qu'il rempIU à l'égard de tous. 

Dans un pajs oii l'usage des nétansest inconnu, il fàudra évidem- 
ment que toutes les branches dn service public soient payées en denrées, 
on en baxwnrs, on par les denx mojeas itfunis. D'ob U râmlle que. 
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jritu il sera honorable de serrir le publie, ^ncûns il y aura de deurées à 
dlslrihaer pour son wrvice. 

Hais, comme les lioimeuw ne remplaecnt pas les besoins cffo'tifs, il 
sera uiJeesEaire lie rtservcr one portion de ilcnrees nalionales à la ré- 
eompt-nse des cmplojés de l'État. 

Ou ])ien une partie îles terres sera destinée àoet usage; nu bien, s'iî 
n'y en a pas do réservées, tous ceu\ qui ont un rerenu devront contri- 
buer ù la fourniture néeessaiix- ', 

Le service publie a (wur 'iljjcl la ruiif^iTvation des propriétés; et 
la propriâtii est nulle, si clii' iip ddiinc la subsistance : d'où il s'ensuit 
que la subsistance pbjsique de chaque famille est une ])orti(iii privilé- 
giée un- h n-^cnu iivnnt le service public. Mais cHlf siilmi^hunT pliv- 
sique liiiit OIit (■••uh- ynr cliaque léte pour toutes les fiimill,'s, l'I iiou 
pas en raisim i\r la diffE'rence des rangs; car il wjrait nbsurdr nui-, le 
cas arriiiuit, In loiiMTvation de la société exigerait tout l'excédant 
au dria (le la Mibsisiauc c de la famille, celui qui aurait le plus grand 
intérit à la coiii.iTvali(n] imliliquc fit les moindres sacriDces pro]>oi> 
tioniicis. Or, ci; ipii ne KiTait jias juste dans les oas extrêmes, ne le 
serait pac mm plus dans dcmoiudres besoins 

l/c\cé(Iaiil de cette subsistance plivsique est donc 11 Bcnle portion do 
revenu sur laquelle le service public puisse élre ass^ë. 

Ainsi le revenu national, soumis aux combioaisona de finaiice, n'est 
que le montant du supcrllu de cbaque citoyen 

Dès loi« les nécesaiUa du service public bornent les commodités et 
les agrânents qae diaqne citoyen peot retirer de son rerena, comm» 
l'utilité de la prodoclion dtdt limiter le besoin pnbUc 



■Lacmpcreara ramiTu hlHlaildiiIrlbiicr . 



ruiun», dra HuiH.JiiMiu'k de bd<u esctiiea, « qiiciqi.'atRPui. IM MUda» tAAiu 
■Tiienidca lErm MrMiUir» cttrsnrho »ur Ifs fmniitr», i la cliarce par cufiltar 
|)«tMUdel(9dJrau]n;clDiic partie du tributs dci proTlocn » IcTalt hi nabin.!! 
j aiall im Dqtn 1» lum du flicpublli: l't luicm-s palrlmuiilal» du sniiteritn. On rr- 
cnuMlt Ulc p[litd[K de l'administrai Ion écuiinralque ici deux prrniièrca races de nu 

■ La poEca d'Athtou sur In tributs Util tomlie aur re principe, mmme te lemBitiiie 
ribprtl atSLall, llT, XIII, ctilp. T. I] «lait peut-«rr ;>hii lan\<: il'rii ..i^Wre rapplieatiiin 
aMsdiDtnDeiwIltarëpiibtlipH^qoedaïuiinec.iii'IËtsi; m^ilsil m- p^i^onliv nun 
plut ign'il aidt intpaultilc rie l'en approtlicr brau.i>ii|i. f.'nx à pi inripr mal Fn>pla;t 
qnel'arfilmiredcitsltlia a danalsrance; mais li' mminn rl^^tniLi i!n priiH:l[ir. 



espèce d'bldrarchie nilri: ii'S hiiLLiEti 
(anntlkietnipuiets surdidis par i 

EOButinnnciii et j> Kl' principes co . . . , 

dlnliiiafei et ip» 1« prinâpci Hit encaretrti-nguE). XSolaitlJiUBir.'i 
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D'oùi[ résulte que, pour comparer l'avantage d'une propriété twiito- 
rialo à deux éjioques diOrtrcuten, il faut comparer le tribut et le sa- 
Itfi-thKlmlh» proiirii'laircs ont joui dans les deux époques. 

Jlais (111 lie saurait Iraji obsprver que, dans VâTaluation du laperflu, 
il faut diuimtiim- par pi'clcier rigoureusement lïS arences (te la pn»- 
iluctioii et la siilisl'^t^m'c: de celui qui produit. 

Les ncccsBiles du Bïniec public ne peuvent pas êtn lei mêmes en 
tout temps. Peiulanl \a paix eUes sont borato au maintioi de l'âat 
civil, qui comprend un pied de forces toujoanBubeistaut contre les gar- 
priaes, et pruportiouui; à l'étendue des câles et du p^s qu'il &ut dé- 
fendre. Pendant la guerre ces f«Hv«B doivent augmenter en iumhi des 
efforts dent les nations ennemies sont eapaUes : souveut mime il but 
^peUor des ucours étrangers et ks entx<eleiiîr i sa eba^ 

.Ainsi il est esseotid à la force i^ne société que sou état civil per- 
marient ait on rapport tellement proportiomié avec.Ies aéamUé» de la 
gnonre, ^e l'avatiiage de la proj^lëtâ n'é^oave pas jme révolution 
tr(^«nbite. 

11 est doue de rintérit des sbûëtés que la.guerre se fasse le plus 
qu'il est posûble ans dqKns de l'uinenii attaqué, ou des tmis que l'on 
défen^t Ainu, dans lecboixdes amis et des ennemis, il en est de plus on 
■noms à'diarge àone sodété. 

Si la sodété est foBCëe par la guerre et les drconstaneeede couBommor 
une telle quantité dodenréea, que les propriétaires ne pmsseut la fournir 
sans £(re privée de tout l'avant^ de leur propriété, elle est obligée de 
clicrcber, soit au dedans, soit au dehors, à en emprunterde ceux qui 
peuvent en avdir des msgaBiug.Eite donne des promesses de les rendre 
par parties d'auiiée en aiint!e, avec nne récompense en denrée» propor- 
tionnée à rimportance^irurgeuce du service; m Inen ellos'oblige à 
doniwr annuellement an préteur nne récompense en denrées, jusqu'à ce 
qu'elle ait la faculté de rendre la qoenlité rewc. . - - 

DanHl uneil aulrt^eai, ilest évidentqnelereveuu national est bjpo- 
Kii ciitiiT iMiiir ri'\i'culion des eng^emenls. ' 

l.i- plus ^rand iotiiriM de la uatioit est dOBo de se libérer Adonnent et 
jiniinptcuutti! lii- mUv eliargc. 

Tantqji'elle dure, [a propriété des citnjens est donc moins avanta- 
geuse, et'la société est muius forte, puisqu'elle a ni'>i:is ilr ri'SMiiii'(.'cs 
poar ses besoins e^traurdiuaircs. 

Si la. libération n'est pas prompte, ces mallieurs des propriiJtaires et 
de isfioei^ seront durables. 

fii la iiirfraliou n'est pas fidèle, il faudra dansl'occaaïon, ou bien man- 
quer aux besoins, ou Lien violonler la pro]irielÉ pour y rirpoudre. 

Atmi.dans les grandes cxtrcmit6t, tous les partis iusuHisaiits produi- 
sent nécessairement de plus grandes extrémités. 

le service public disposant d'une portion qnelconqtK dn revena na- 
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tional, on du superflu de chaque ciloyeE, il s'ensuit quo les proprié- 
taires des terres ne seront plus les s<?uis h iuiluer sur le genre, des uctu- 
pnlion» de troisième, quatrième et cinquième ordres. Ainsi la distriLa- 
Hcm di« salaires de aurn, sur ta valeur des denrées smindaircs et 
la dii^triliutiuTL de la population, la même influenrr proportionnelle que 
nous avons observée appartenir au propri^tairi! dis ttms, torsr|ne nous 
t'avons considéré seul. Mais avec cette difTérenee que les hommes salaries 
par l'État auront encore moins de motifs pour conférer à l'aecroîsse- 
ment de iaprodaclion territoriale une |)ariic de leur superllu. 

Par conséquent, l'exeMantdcs salaires de l'rtat, au delà de l'alïmenl 
et des commodilits, se portera néeessaïremeiil auK denrées de plaisir et 
de fantaisie. 

Par conséquent, plus il y aura d'imprtti, plus il paraîtra y avoir de 
luxe, parce qu'il y aura un plus p'and nomlire d'Iiommes pourvus d'un 
grand superllu par im déplacement forcé de la propriété d'autruï. 

Or, le luxe produit par le tritmt a ce premier tncaménient d'em- 
ployer la propriété d'un citoyen au ]>laisir et k la fiutaÎMe d'un antre 
citoyen. Mais, si le tribut affectait, non pas l'avanco delà production on 
la subsistance du celui qui produit, mais seulcracnl ses conimndiltfs oti ■ 
les, le luxe qui en proviendrait deviendrait une léritable consommation 
du tonds territorial, car nul uc produira sans un espoir d'utilité per- 
sonnelle. 

Il y a dom: une différence essentielle enire les elTets du Inie Ûa pio- 
{Hiétairedesterrcset celui des emplt^és on des rentiers de l'État'. 

Leierricepablic ponna rempli, on blén par nue porUon de den- 
rées qae chaque cbef de famille Bwa obligé de fixiniir, ce qui constitue 
l'impôt pononnel ; 

Oubieaparimeporttonré^dedenrëesqne diaqueconsommalenr 
sera pHUgé de fournir sur une certaine quantité de celles qu'il consom- 
mera, ce qui constitue l'Impdt de donsmnlnaUon '; 

Ou bien par une perception des fruits de la terra sur le propriétaire, 
ce qui constitue l'impAt tenilorial. 

Si le sa^ice est payé des bois manières à la fois, il «t évident quil 
but que les trois moyens produisent exactement entre eux le même 



■ Ce> DlnwMtloM tniltqnnit ta nfctidij do Hmontu aui mis pour sonaallrs la 
lA'itlblumiiUiidiinial. EUapsnHiI^9nsBi(]la,et eUd ne feront naciinc Inipro- 

III ik IcTir !]:»lèine pirticmier. Le) aolrs T P™<-^Irc la marcc ik.t ruiitmalHloiu 

■fil lu f si une iiuiniire raonilnieiiM Je rtglr le driill deciiiijoimii irun. .|i i n i r 'm 

drolu qui ; unt >ii]et>1 inaii aur ki iibMi a^oa auilcnicnt, ce qui oblige les proprW- 
Ulru d'à™ cBi-aiCniH iu|^lcn c( (ptaUlean. (JlWw * r^Klatr.)- 
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rapport qDÎ doit exieter entre le menu nalioiial et la serTice pitblîc. 
Si ce rapport cesse d'èira exact, oa bien le wrvieepiiMîc n'est pis rem- 
pU, on bÏHila|m>prijtti a'a pas les aViuitagea qui lient le propriéltdre à 
lasoddtd. 

Or, en Gonsidéraiit de plus près lii nature de chacun deces mnijan, 
on recoonottra en quoi peut consister la dUBcolté de cet ^oilîbre, et oc 
qne les nus et les antres ont de pins commode ou de plus Aeheax dam 
l'opinion et la réalité. 

Ii'impAl personnel est injosta sll est Égal d'bomme i homme, pnisqQs 
heimsontipdne lenécesnire physique ^^neles antres ont on grand 
Boperflu. 

Si on prétend l'AabUr proportionnellement an produit du travail , il 
nm de terribles inconvâiients. Ce produit est nul ai delAdË la subds- 
tance dans une Infinité de clpeoMtances, qnelqneFois mémo an-dcssons 
snirant les Bceidoils; enfin, dans la supposition tu plus brurcusc, i! 
ehai^ sans cesse. H foodra donc l'estimer arbitrairement : l'arbitraire 
est sTeugte et quelquefois pasuonné; il frappera du m^me eniip le furt 
et le faible; le travail se retirera de dessus mm paKKHgc; alors la pruduc- 
tion diminuera, on bien elle sera foreë de retenir les travailleurs par no 
salaire plus fort et qui les dédommage, s' ilvHt possible, de la vexation de 
l'arbitraire. Les frais de la production ne peuvent augmenter sans atta- 
quer son profit, et elle décroît en raison des pertes qu'elle (éprouve. 

Si le tribut se lève sur laronEommatiou, il se présente diverses eenù- 
dfraHons; 

S'il porte sur les eousoninïat ions nécessaires ou foreées| ilestëvidsm- 
mmit préjudiciable et insontensble, puisqu'il dieiribne le brdeau à ni.- 
son du nombre, sans égard ii la foreii; 

S'il porte modérément sur les consommalinus lolohlaires des dentées 
du second, treisième, quatrième, cte. , ordres de Itesnin, de manière que 
cbacunc eoiilribue dsiaula're a nicsui'e qu'elle t^t moins ni^ccssaive , 
certainement l'avantaae de ki |)I]ib juste rêpa[-liluili possïlilc s'v rcii- 

Mnis l'ctle métlindc niiiM WKi t iii: ])rinliMre tiiie juTeeplioii dispeïi- 
dicuse [lar la sun rillniiir cirs m'Ies sujets |micinfiil; m: ees frjis 

publie. ' 

l u smiiid effet iirdiïiiniv, maiii iiciii pas absolu, sera de rtmliérir 
d'autant ii- travail du l'uiisimunaliitr. llii dit queeet elTel ue sera pasab- 

de l'inipùl, saus quoi elles eom|)rijmi!ttraieut leur dtfbil. A l'éRord des 
denrées quluo donnent pas un grand profit, comme sont les plus néces- 
saiies, certainement le consommatenr en supporterait le renchérissement 



FOHKHWAIS. 



entier ; car QQ eeuerait de 1h prodiiire, ai elles c«8saient de donner du 
proflt. 

Cette dÎBlincUoQ est également fondée mr le fait et nur la nature de la 
chose; et c'est cetattribntdn droit de consommatiou qui rend sa répar- 
tition très-équitable, tant Qu'il est fort modéré. 

Untroisime effrtpoB8ibIe,inaisnonp8Bnéceiisairedcrcs droits, sera 
d'être augmentés insensiblement, de manière A altérer la consommation, 
et dès lors la jlrodurtioci. 

Va quatrième cHet possible, mais non pas nécessaire de ee genre d'im- 
pùt,Berade s'éteiidiu aux denrées privilégiées desUnées à salarier le 
travail de la production, et dans ce cas l'impùt détruirait la production 
et lui-mSme. 

Un ciiHiuii'mc cITi-l aïanln^ciix sera iras-ujcltir atl partage de l'impôt 
les propriétaires dts Itrrcs [iLi\ilr|;iirs, s il i ru a, aiii^i qui' kr, i-n^aii- 
cicrs publicïî auxquels utiepurtiuu des denrées It'iTituriales posre armiiel- 
lemcnt, coiifonnémcnt B leurs convenlioiis, quelle que soit la récolte. Or, 
à, eu consommant ccn denrées, its eu rendent une pai-tie ù l'État, c'est 
une décharge évidente en faveur des hommes qui produisent. 

l.'inipiH sur la i-onsonimalion élaul sujet, par sa nature, à un incon- 
véiiicjit réel et susceptilile d'excès dangereux , la méthode la pint 
simple et la plus naturelle parait n diverses persouues de percev<ur, 
snr le propriétaire même, la portion des denrées tcrrïtorialcs dont 
le service publie exige la réserve. C'est, en effet, la première idée qui 
se présente à lous, et l'expédient le moins dïHpejjdleitx dans le fait. 

Ce serait, rans contredit, le plus juste et le plus eflicace, si toutes les 
terres pajaieiit également, et si le propriétaire des terres, malire de la 
subsistance, l'était réellement d'e.xiger, en échange de sa denrée, plus de 
travaux et d'ouvrages ù mesure que le service public am^t de plus 
grands besoins. 

Ces deux conditions préliminaires sont indispensables. 

Mais la seconde est impossible dans le tait; car, si le propriétaire avait 
réellement cette faculté, jamais il ne pourrait se plaindre de l'impôt; 
hAi superflu réel ne pourrait jamais diminuer, puisqu'il produirait tou- 
jours les mêmes usages. On voit cependant le e<intrairc arriver 1(W8 des 
augmentations d'impdta sur la propriété territoriale. 

On ne peut pas dire non plus que le revenu territorial n'ait point da 
tout haussé b raison de l'accroisseDient des imiMHs, carsî cela éttàt, le 
revenu territorial aérait anéanti, il f a loi^lûnpg, pour les proprîé- 



< On vnlt dini Frouuiciiluu dins l'cspiix de imlr-an m%. nniuanl <^i> 11 
■nh éKkTtdaniloniTiDDic mlllloiu, u qui fEiMlU3,<Uâ,lsl pir in. Or, 
rtrgQiillniDODMir'ttaDt i 31 1. S a. B d. a rtà a4 L Si. Bd.en IIU, «a U mit- 
llouMSiKI liT. Ulutenl M [iilrd^eintroii III nltHooi actutlk GtpcndintBaiu Mil- 
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Dans uti Irés-pelit tWL'iloiiv, mie jmliiu; iklaim- el ïigîlaiite pour- 
iBit régler (c pc'w (les salaiivK tli: l'iiacjut Kfiirr, ut le prix dus pnxlitc- 
tioiis it'taliteiiirnl i\ l'impAt; di' luaiiirri: que, la mémo prupurtloD eti- 
^laiil toujours entre diaqiii- classi- ou i^'ofeemcm, l'utiUÛ de taobs 
(liniiiiiiri'ail ^^'Bli^mi'iit par l'an-roiHitvnient (k l'impôt : dans celteb;- 
polh^ uni' impu-sitiiiii uuiquï mir la terre «cnil {Vaticable; et les 
bunics de l'iin|iuititii>ii scraicut facilemeut coiimiea. 

jMai», tlans un ki-huiI ËUt, où ce raleul «erail une entreprise impra- 
licBble, iiù le Rcrvki' [lublic exige Oii rcMOvrement fi&e et cottiii, 
parce que les bteuius le sont; oa uue grande partie du revenir national 
eit emploj'^ au «ervice )iublic, IHiiipAI unique sur la terre paraK nue 
chiaière. Biaminma-en loi effets. 

Dana k cas d'abondance de n!colte, cntainement il lendt InpoMaUe 
aa propriétaire de* denrées de «oulenir rtehai^ anr nn pied qui ré- 
partit une portion de aa charge snr le oonsommatenr. An oontnûre, il 
dunnerait beaaevup ponr avoir pen; aiuai le service public absorbe- 
rait ooe partie de sou revenu, et le surplus Hoffinit ■ peine n ses 
(Ceùls et H ws besoins onlinabras. 

Daus la rareté , aprta avoir saUafalt t la contribution du service 
pablk, il ne resterait pas tuujouln au propii^ire de quoi tatiafiùre 
nème b seacommodihteot^DBlcea; car le travtit commun et le jdus 
nécessaire, étant jresque toujours borné à la subdatance, ne pml rien 
retrancher sur ma salaire. 

JJaUB ie cas moyen entre bi extrêmes, la denrée territoriale est tou- 
jours plus aboudante que la demande n'en «at étendue, car tout pro- 
priétaire t«id h produire au delk de ce qull a produit précédemment. 
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Par la mime nusoii charun d'nux a Kiujours un iiilcrfl pressé de faci- 
Hlër la roiisommaliun lie son ROperllu; et jamais il ni- pc.ul *tre Ip 
mattre des eonditioiis <le l'échange, jI cause de la concurreace égale- 
ment emprewée des antres propriétaires. 

n le aerail d'autant moins, que la proposition de diminuer les nlai- 
MB portiridt d» lai; car, en supposant an déair égal d'acheter et de 
raidre de part et d'antre, odni qni propose K met dans la pontkm 
la nxwis favcmble. - 

Le propriétaire des denrëea territoriales ooBtinaerait donc de donner 
la mime quantité de ses denién, pour wtiihire ses goAts ; le niper~ 
lia se tronvenât entra les mainsderbomme salarié, an lien d'ttreratre 
les mûna de l'IraDirae productif. 

Au umtrnre, dans l'in^Mlt da contnsmalion, e'eal de rbnnie sa- 
larié qne doit partir la pnq)osilîon de haïuacr le aalùn; dèa qa'ii j 
ttonn de rq^msitkm, il se.dëtenaitte ponr Tendre à eéder cpKtqm 
duMeaor son béné&ees'U en eBtsnseepfiMe 

Hais une caniîdération importante et dédrive canin l'kq>6t terrïto- 
rial imîqne, c'est son mjnstice dans an paya oh obo partie trèe-fiiite da 
la production passoait en nature aux empto^ës et ans créancien du 
pobUc. Car il but de toute nécsarité, pour couener l'équilOm, on 
bien dinûuuer propraiionnéUeiHDt aux iMBOins pubtiea le aSUtt à» 
créancîera et des emjdojéa, ou bien 1» soumettre i im paiaMnt anr 
lenrs consommations qui vieuiit' à la d<icfaarg«d(e fimds de terre. AoBN 
a-t-on vu dans tous Icu pay» l'inipôL sur les consonmations préHré i 
['impAt tenîtorial eii propiirtioti de ta dtittc publique, parce que taotes 
les circonstanee!) ne permetieot pas paiement de baisser le salain dn 
eréander public en raison des besoins de la spdété. _ 

Ainri éviter lea extrèmea et se conformer ans drconstances, c'est at- 
teindra an but 

Le droit de coosommatian s'étend à 1b v#ilé sur le propriétaire eol- 
tivateur lorsqu'il consomme, tt, qnâqu'un en a condn que c'était m 
véritable stdlionat. Hais, s'il est vrai que le droit de consommation caa- 
tribae à allier le fardeau actuel et présent de la terre, cooiBe on pense 
l'avtdr proii*é par le fait et par la nature des eboses, il en rasultcra an 
eontnûre que ce supplément de contribution du propriiitairc n'<»t 
qa'uiie fiiîblc partie de ce qu'il paierait, s'il eùl suppurié le tutal *. 



■ L'HiUar d( 1* TMatii it Flmrât a •! bla namnii dut le fin rimpsulhlllt.! dr 
1-lniiM tentlulal nalqu, qi^l ■ M UatA iltr» lMnuéf|Bnil * «ou tjtttm a d> 
lolndn noe hnpoiiHgn Konnin, ia^TMlaUB t la i4fiM, TU iï bhMM 
Meabluitl'B^clUHirlis miiaoïu. « dotnctlKriaa KMumlmR puir bafl- 
UtkiB qu), tu u Mtm, m pial Juuli Hn quIrtiUnln. (JTsft di tÀuumr.) 

> La owniauln dn TaUtM ^omuaifuii du, du m» qui «mtkiBmt «Ha Bf I« I m » , 
Vtïli UMem, Bibmi dow n qal ma )>«nll Mec h «<iM,ci liaMDUqH llMcrucRIIn 
de l'iifasl diu 11 cbcuMhn rend «csR phii indii^entiAle lu pn^rMIiriR de* (er- 
m une awice et an Kcoan de le pirl Art aatm cili^ou. Car l'ilaeue a le fitsBIx 
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D'tfHeim, no» nom obiervé qw'il eut dw dtoîta de «ooMnonthMi 
d'Hgean-vUintifltdtalniclif. Amu, pnurdiacDlemahodi4iuM«it,îl 
M but] conférer qm les aatrcK, et à le bien prendre «e bonMTMu 
droit) qui m peitmrait nnr )■ cmuonmatioii it l'entrée dei viltes, qui 
■ndH parûuent MucqiUblei de ce genre de tribut , et où toute* be 
cbttt dont on fàl m mage. citMenr peuvent y être «oomiiet noàé- 
(ânent, di'puiH le iià'esKtiire jusqu'au fasti-, pourvu que disque chone 
le loit danK sa propcrlion. 

le propriclairï dw tfares n'est attiré dans ces vilks, que par la faci- 
lité d'v roDHomnKT son superflu d'une manière plus agr^aUe, vu par 
quelque fnndioii puillique. 

Dans le pr^ier ras, il sort de l'ordre natord : mm eonlredit il doit 
eu avoir la lilierit!; main peut-il réclnar ect ordre iwtord dans um 
point, lantqu'il le IraiiEKrc«se dan» un autre? et la société o'eil-die pu 
endroit de mettre uuu condition a cette liberté doM il pMl nepat wer, 
» elle oewede lui convenir? 

Dans le second vas, toute rosetion pobliqne e«l pajée (M dût l'être i 
uD*i le séjiinr rorcé de la ville a *on dédommagenent imm cette drco»- 
slaure; et si l'un y bit attentiou, cedédtKnmagesient len moinseba 
ru le payant elTecUvenent, qu'en MCOidaDt dea «uapSoM de la ooo- 
Iribution commune. 

Soyom de bonne M tor toalo ka antres UMidâraUoiis ^'oa allè- 
gue Hir cette matière, et noua a'j IrouTcrons que les rugoua de l'inlérét 
twOnUtr, iitfàtée» n»M un «ainélal^ de nota. (Jnicaiiqne apporte 
MB ctdcKl doMnUqne ponr base de l'inlértt gâiM tmnbe ndMaaal' 
raBent dan* ['tUnaion. - 

Laaenld^utréeldel'iaipAtdeeonBsaHM^ ndontaire m rAWt 
donc à sa peroeption dtependleuie. Or, U s'agit de m<Âr : 1° VU ne 
aérait pas ponble d'j maédier ea gmit partie; 2° deo M ^w nie r de 
bmne foi ion désavanl^ actuel avec ses avantages : car ce aérait nal 
rûionner de supposer, comme Béoiuairey l'oxiateiKe des abua^i ne 
sont que puBKihk». Quelques penoones ont araicé que l'iMpH de .Mo- 
ioniniaUuii allait au double, au tri^ au quadruple mène de l'ii^^t 
taritorial; et n'eut pas pronvé hw anartiSK. Il est vratKtnUable 
^'elka ont coirfoada le droit à rbftqne vole avec le droit de eon- 
sonmatioD. 

Aux yeux de ceux qtU exanunéroat cette question sans in^ngé, il en 
résoltera une nécessité évidente de confiner l'impAt taritorial avec 



dBrirgcMitiiulicImilMionliiBiunlMirUnlair dnlnifo, ctttcuiMilanrliilDa 
mid cnoore l'Au ta profrKtalR plui Imzrtilii qae di» rordR niiarel iein dmla- 
doa ^[4e. (Tôt ta parue imimiiwl le pla> la^l cl le plus iar di laas ta trllmn, 
la àUoe «n utirn, «TTnle idoliu qn'un paiement en ir^t, qtiolqiie noliidre rMle- 
waa. ('>''>» F'tvtiiir.) 
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ledrat de «nuoimnatioD, de manière que l'an et l'antre n'excMent 
pu le jnste rapport qui doit être maintenD ontro l'impOt et le revoia 
national. 

La proportion de. l'an rt dp l'antre dppenrira di» circonstances, ninsi 
qne nous l'aions déjà oliscrït. Mi, par excmplt, un nombre de proprié- 
taires jouiSBaient, contre li; droit naturel, du privilège de ne pas four- 
oir, comme les autres, à la conlribulîou territoriale, il est évident qu'il 
aérait n&iessaire, pour égaliser les choses, de diminuer l'impôt territo- 
rial poor fàire un rejet sur l'impôt <le consonunatiou dans les lieux ha- 
bita ordinairement par ces privilégiés. 

Le parti trancbant serait de supprimer ce privilège, surtout si, foiidè 
inr des motifB cessés depuis longtemps, ou sur des nsarpationa ridlcs, 
il se trouvait plus onéreux qu'utile à ceux mêmes qui en jotnasent; 
voila les principes. 

Mail, si ce privilège flatte les pK^ngtis, si même il est néccMaireà qnd- 
qnea posaessaun pauvres qui le mériteraient par lears soriees, les 
hommes pmdente m borneraient à restrdadre ce privilège dausTéten- 
doe ob il peut étn otile auspoeseseenn pauvres sans ddgëDèier m abos 
pour les rkbes, et 4 le graduer suivant tes nmgB dans l'ordre de la ooD- 
ititntiou. VchU l'admimstration ferme qui tempère lea excès, mais qui 
n'entreprend pas de réformer la corruption pbjsiqi» et morale par la 
force d'une vérité géaérale qne cfaaeun conçdt et qui ne toudte per- 
sonne. 

L'objet des tributs est la juste répartition du service public sur 
ebaque famille en raiium de ses forées; ainsi l'impôt territorial ne peat 
avoir de base que le rereon ou produit net de la terre, non pas ceM 
que l'impëritie ou la négligence dorade , mais te revenu courant qui 
doit résulter de la culture ordinaire do pays ; car ce serait favoriser cet 
vices onéreux è la sodâë, et punir rbomae actif qui ta sert eu en profi- 
lant Ini-méme. 

Ainsi, c'est une méthode juile et équitable de faire des éva- 
inationg fixes des biens pour servir de r^ie à la quotité de la répar- 
mionv 

Les prétendus rafBnements de justice distribuUve qui ont éloigné de 
ratage de celte règle, n'out pndmt que des abna couverts de la loi, et 
ODt vâ^tablement incendié les récoltes 
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Hais le véritable esprit d'équilë exige que les évaluatioDH se vérifient 
au boul d'une certaine période d'années, afin de rétablir riïquïiibre dé- 
rangé par l'art ou par la nature. 

La piVportion de la contribution aver opLIe d\i rineiui (crritorial n'est 
cependant pas une ri-ele entiemneiit i'\iirt(', rar rrtii' (■•mlribnlion 
ne doit pas |H)rler, comme nous l'amns oliserir plus liaiil, sur !a 
subsislaiice physique dp la famdie; par i-iiiiai'i|ui'iit, si 1 licntsizo ne 
peut rcmpbr au delà ri<; celte sulisiataure, i] ii ï a pi>iiil ilf matuic a 
I imprtt. 

Pour lie rapprm tipr de ci'llc rrsli', k',« i-valiiatioiif, limiases dm- 
\eiil linm m- pas m m prendre vv \i:-iv<':un' plivsiquc, iiiiii plus que les 
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Les laojeiis sont donc simples et faciles pour arrivera révaluadon; 
mais le premier acte nécessaire est d'inspirer la confiance, et d'inté- 
resser les liommes h remplir l'objet qu'OD se propose. 

Xotre iiileiition étant de poser sommairement les priDcipes élémen- 
taires di» ai'li'.t n latlfs h la eirtulation cmiBidérée duiB l'ordre naturel, 
noire carrii^re l'sl Unie sur cet article. Il nous reste à parler de l'inter- 
vention de l'aident dans la ciivulatiun. 




P*T3 d'tiRtioii mit jléiiiiliito dcpuli lingi-clmi «us ; celle biK, quoique d^cctuuae. 
imt (tn <l'un RMDd mcmticp la hliut Teclider |iir 1» hililtinu ntoKi. 

Pdnr i^édcr rarblIfdTB âa Goiniiilmlrei Bomm^ pu ta tnteBdanti. la lUclanlIoi 
d'atrd iTslaufmalefaHittHBaDialndna 1 nnên awpteuu dectiauda leun 
notiacn ÇH de ridaoullim de la part dnMiti.Hilace icntris a borné ka chidx de 
l^dpqmftiitivDj beaneDup de penoiuies eafialilet aa veutcnl plu» accqMvr «ouiih^ 
dam* Loraqu^up prLndpc est maaiels, on a beau Te ni(Hna«,il n'en ràulte que du cf- 
t«a rideai. fAela dt PJuunrj 



Sll 



CHAPITRE V, — UB LA CIRCW,ATIO> rOMPOSFE. 

Nous avons a]i[i<'Jr' l iri'iitallnii composé' w.lh dans laquelle l'argent 
intervient commi' mimii li'rnio oinvunu piiur l'cvalualion des échap- 
j{e*; ni nouH avon» iitern- qui' wtllr circulation était devenue suscep- 
tible dans M marche de iinclqurti mudilica lions l'trangcres ii l'ordre oa- 

Cette matière est d'autant plus intercstiaDtc » développer, que l'oubli 
de r«tte diitinctïon a produit beaucoup de contusion dans lea iiéet, et 
d« méprisM célilmi ou fort célébrées. 

$ i. On proprUiéi nulunllfi de rargtnt. 

Par le mot d'argent dans la cireulalion, i>n i^iitpnd les métaux pré- 
cieux, c'est-à-dire l'or, l'argent, et mOm^ le rui*n-, l^eur rareté lis a 
rendus propres à iHre gardés, tranK[)ortiis et comptes ciimmodémenl. 
Leur divitiibilité les u rendue propres ii repréflcnler, dans toutes les enm- 
binsistins possibles, la règle de lomtiensation [|ue l'usage établit entre 
des quantités quelconques de denréee apportée.; dans la riri-ulationpoor 
l'échange : e'est-ii-dire » ex|irinii'r le rapport des valeurs. 

Susceptibles d'être {wrtésà leur plus haut degré possible de pureté, 
llf le sont, par la Mène raison, d'être altérés par le mélange de matiè- 
res hëtën^M. Ainsi chaque wtciété a donné une forme lA ane em- 
preinte authentique aux portions de ecs métaux, dont se» raemtirf* imt 
fait usage pour leun échanges , afin de certifier de leur degré réel de 
pureté ; et ce même certifical, atrarant paiement do poidi, épargne 
rembanrai des pesées 

Ces portions de métatuL ainsi certifiées s'appellent monnaie. 

Ces métaairare« ont une valeur iotrituèiiiKrelaliTo WH nsagcaqne 
les bonnes en pourraient bire, quand même tm n'annit pas e«con 
inugiDé d'en faire de la monnaie. Its en-ont une antre de (mre toa- 
vention uniquement relative à leur i»o(iriél£ de devenir momiaie. 
Celle-ci est la pluii ennsidérable et absorbe l'autre. Hais la remarque 
deil en être faite, parée que cette propriété des mélani précieux d'être 
convertis à des usages divers, les a rangés dans la classe des denrén 
Inrsqn'ilsnefbnt point l'office de monnaie; et Icnr ebcrté n'a été qu'on 
molif de plus, poor les grands cl lee ndies, d'employer [dus souvent 
leur pu[niëlé nalnrdle anx us^m mobiliers. 



' EllaioalBiamiDUHBiduula pay* sa l'Ht do hbrkMIon» ne s'en pu pafic- 
tioiné, alBti que daiH <ciu dA laula iocipfaaânngtn* ant anniiiri Mgir. 



Digilizedby Google 



m 



S 3. J>ei pn^rUlù i» l'argnU coiuéf untet à l'ilMiutmeHt de ht 



Dès ^ l'argait * été poumi de b qualité de moDiiaie et de 1* prëro- 
gnin de nfféieùUt le* dmrâes et tous les besi^, l'ettims générale 
dus laqadle il t'ett ^xomé, A sa proprWtâ d'être gsrdé {dus oomm»- 
dânent, et me noius de risques qoe le» denrées mémet , a iUt pié- 
UnraposKBskHi à celte de« denrées Bapardoeg, Ce superfia nrime en 
dsvenn & Aaife, Imqn'onii'kpuea t'eepânuKedei'Miai^ fotàle- 
neiit contre Faigeut. 

Mais en général le tàffie des denrées doit appartenir i cdnî qù les 
fooinit; tàaà le travail de la prodsoUim n'a point été ralenti par lln- 
tanenUon de l'aq;»!, ut contraire la plus grande facilité des érïiangw 
a tervi à les mulUiriier. 

J« ugae des dW^ s'est trouvé quelquefoi», chei le pTo^iétaire de 
ca denrées, swaboadant i son besoin actuel, delà même manière que 
Ht denrées pouvaient se trouver Buraboodantee é ks besoins dans l'or- 
die natord de la druidation simple. 

Par la même raison quvlqa'un s'est trouvé manquer de ce aigoe od 
noment de ion besoia. 

Il a donc été natuiel que l'argent se prêtât, comme «a prélall les 
déniées et comme oa les prête encore, malgré l'interrention de l'argent 
dus la circulation. 

Uisant ft part les préceptes et les oonseils de la riiarité ohrétiatM, 
rt De ronKid^rant que l'humanité dans son imperfection naturelle, on 
vonfoil que cliaquv homme s'aime cmnmuuànent trop lui-même , 
pour Rc fia» liriT une iitlliir pcntonncllR de s<s avantages sur ses sem- 
blabkii. Ci'liii lie II'» siK'ourir porte avuc lui sa récoropeuBe, mais eOe 
est trop noble et trop élevée pour les Ames communeB; et le malbeu- 
renx périrait, s'il a'oITiait que l'exf^eseioii de mm rutur jMiur aalaire 
do service qui k sanvera. 

L'aident prêté a donc refa une i^nipeuse l'ii argent, qu'on a ap- 
pelé l'intérêt du prêt ; et cet intérêt dépendant du la Iraigueur du 
tenne auquel ou promet de rendre, des convenances dont on se pAit 
en prttaut, de la fidélité préBuméede l'emivnnteor,et du nombiede 
ceu( qui BoUidtent la préférence du prêt, son tauK a dû être variatde et 
arbitraire dans l'ordre naturel. Mais les l^idaUurs ont vu bI souvoit 
la pluB f;ni[ide partie du peuple opprimée «tus cet arbitraire, et la 
mciélé déchirée par ceux que l'impuissance de n'aequiller réduisait à 
n'avoir plus rien » perdre, qu'ils ont <léroni'' ii l'ordre naturel en faveur 
de l'ordre public ; et réglé 1rs conditions du prêt de t'aident, suivant 
les proportiouB les plus uBîlées entre les dtoyens dans le lemp» de diaque 
T^lement. 



Okii qui a |ir#(é 6on argent va iTçiiit donc au lennc plue qu'il n'en 
» doiitii^, Ol cjc^daiil 11' mi'l n poT\év do wriisfairr un plus grand nom- 
bre de hoBoins; Pt dés liirs l iunnid it pimluil un revenu n son pro- 
prieUirt'. Il il donc usurjH' par liilimi la ((iialitC d'imnieuljle et relie de 
rielHiisi', el (■(■Ile lictiim a liinB Iim effets rie la ii'alilé , n-lalivenifiil au 
priipriétairc de l'argeiil. !:lli' ne Ii-k u pas jdKluemeul relativcoiciit a 
la fiocitité. puisque «■ roenu du pn-leur ii'iwt (ju'une dimmulioii de 
celui de l'emprunteur, el que l'arginil iroctasioune qti'nrriilenlellcmenl 
et iudireelemeut de nouiclk-s valt-urs ilaii* le c^omincrr*-. Ce retrnn 
de l'argent suppose niiessairerneul. d'autres revenus cïiiiiaulu, tels (jui* 
ceni d'une terre ou d'une industrie eapables d'apimrtcr anaueliement 
de nouvelle» valeur» dans le rammerre* L'argonl procure aux gm^irié- 
lalm l'avatwe des travaux eu portkipant an profit eapérri. Or, amm 
le profit de ces CDtiepriMK n'arrive pan toujaun, el qar cdai 4e l'ar- 
gent est certain, Il est évident que cette awiAéeat léonine en un «m. 
Ainn la eondition uBle en do'rt Mrc reatreinte autant qu'il est poirilde , 
et dan« tnnt jMjBoù-ilD'vaurût paa d'emprunts pulilim, le profit de 
l'argait lendt réglé par la nature même de« cbntcB «or un pied propor- 
tionné auK profitH de la culture et dé l'industrie, (rest par cette-raÏMHi 
que les Ugiilatenrs «ut l'ecounu la iiéeesuté de deux taux permit^, l'mi 
pour le comiscKe, le second pour les aimes emplois. 

Cette propriété d'immeuble fictif a été une conaéqueiiee nécesnir» 
de U coa>(ràtîi>n générale qui a établi l'argent signe dee denrées. Kn- 
jould'hui il est impossible de le coiisidérei- sans ecimbiner ensemble ses 
deux fonelions de i^ne et d'immenhle , à uinins de tomber dans l'iba- 
traction, et de renonc«r à l'ohji'l d<' l'nlilité publique. 

Le premier effet naturel de Mttc fonction d'inuneublea été d'rxdter 
les bommes i convertir, le plus qu'il leur a ^t^ pvsKible, en immeable, 
l'argent qu'ils recevaient à raison de sa fdurliuQ de signe dex denrée*. 

A mesure que les hommes ont étendu leurs gnAls, leurs travaux , et 
multiplié leurs propriétés et leurs couvenliuiiK, la fonction de signe et 
ceUe d'immeuble se sont mnlttpliéee ; el l'une a quelquefois eonlrarté 
l'autre suivant les cirranstauNS. Par excntple , h mercure ipie la détiiu- 
verte des mines a multiplié la niasse des métaux , rhaqiic portion de 
denrées aurait dù i^rc repré-srutéi' jtnr un pins grand volume. Mbïk, 
dans les pajs iiii cette introduit ion a l'té ae<-onii>agiiée d'auiiinenlatinn de 
travail et d'entreprises luoralivi's , soit de eultiiri' , soit de ciimmenT , le 
volume du signe n'a poiul iuif;uieTitc', vt !c priv du prêt s'est fiouteiltt 
jusqu H iT i|ue In lOiieui-ieiire liinile im (iiofils. 

niM iTs Mi-hliTlii>iL~ d.iiis t'l.ii<|iir -.iiiK'l^'. lelles i|ue la iTËalion d» 
rharfies ri Ws i'iii|>i'iiiits {miIiIio, ou; i iii iiii .lu^niieniO l'embarras et la 
fi#He que ci» dvu\ l'iinetiiiiis st pioeurcol reeiproquemcnl. 

La quantité de l'argeiil eirculanl s'i-sl dune jiartagée eu deux parties, 
dont l'une s'applique immédiatement à l'ëdiange, ou à la rircnlaliou des 
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mire fût la fracticHi d^immoiiUe. et prodait aae dnmiation 
, apprit' rammerw de I argent, dont lagiotige est uni' 

iimvrHrii'ps ic perrHctlaicin, ce serait ici laptacpd'en traiter', 
■n on rid mil' it» uns \ on i attaché ane idée trop aranb^^uK, 
iiins II OUI iisscï {Imiinitué «■ qtii pat dans l ordre dn né- 



.<Idis. SI la foncimii du sipie M' ralentit. lu pmdui-ti 
s<iiiirre. ' et cesl une pn'uve certaine que la fonrlioi 
s Kst trop étendue. 



l'harmonie 



'ii urs fois, dans iuip rafiitic iniimri', la foucumi de 
' t'iir d imineulile . il nerau iinpiiBsiliif dans jf Tau d Hs-sigiier la quantité 
(le iiioniiBii' qui sert a i iinr. la i|uaniiip qui sen a ] aiiire. 

De cettt propriété de la monnaie de remplir plusieurs fois dans un 
miine jour la double fonction de- signe et d'immeuble, il est résulté 
seulement que la wnunp pfaTiîpenumt néeeuaire pour y faire faee 
est infiniment moiudre que la somme totale des conventions dans les- 
quellea eatre l'aident , mt comme signe, soit comme immeuble. 

Pour l'aMigner avec préô^n, il faudrait doue connaître la somme 
ttttale de ces comeiiboD». 

MÙB quand même on parviendrait à l'asognor par approximation 
duu cm nlcnl spéculatif, une inSnité de circonstance» locaki déran- 
geraient les inductimu qu'on en voudrait tirer. Si, par enemple, dans la 
capitale d'un grand royaume, l'a^il avait dix fois plus d'nceaiions 
de hire la fbiu!tion d'immeuble i(ue dans tout te resle du royaume , 
l'aident i]ui vieodrùl ; bire la fonetion d'immeiAle aaratt Men moins 
d'oecosiimB dans le cours de l'aQu^o do faire la fonction de nigne, que 
■i cette fonction d'immeuble Aail Également repartie dans toutes lea 
villes de ce royaume. Par la mime raïEon, td l'nrrasion de faire la fbnc- 
tiOD d'inmienblo diminuait, ce cliangement équivatidiait à une nouvelle 
introduction d'argent destiné à la fcqiction (te signe. 

Le mécanisme mime de la perception des menus publies, et cdui 
de leur dislribaliou ])lu.s ou moins directe dans le lieu dn dépenses 
publiquiit, jKiuiTairiil former ili^ i'iit:<irgemeuts. 

L'atarici', lu (ti'liaucT, l'i'li)if.nieiii<'iil desipvnds proprlélaires de leurs 
poiiscAsioiis , ['I uiiL' iuliriiti' d'aiitri's riminstances, aus^ sennibles 
igu'inutili'R à di'rdcjppi'r, |H'iivi'iit appoilcr de grandes dilT^renera du 
fait au possilile. 

Malade ces diverses cunridémtiuns ou peut tirer ivlte tt-iitO générale, 
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qu'il rat possible de fiuFB bcanco^t avec pea, et peu avec beueoop : 
tout dépend de l'intelIigeiKe, de l'ordre, et dn di^oeitiiK» qs'im an- 

5 3. /In tffm xOatifi mirt Ut locUlii de l'iuMi§tm«ia de ta moMM»f . 

Lft douUe fimctioo de ngne et d'immoublv flctif avant été attittaée 

6 l'agent dans diiupie société, le» relations qu VIIi-n rnlrmicnnent entra 
ailes leur ont donné sur l'argent les m^mt-R inli^n'is r^proqoes qai 
gonvement les hommes entre tu\ dans chaqui.- snciélë ; i^'eet-à-dire 
qu'elles ont attadié le mkae avantage à ra pnsiicssinii. 

11 n'est pas vrai sans doote que l'ëtat de f;iierre linit l'État naturel 
de l'homme ; mais le fUt nous Oblige de conflidcrcr les sodétéa, enirr 
elles, dans on Aat habituel de soupçon et d'inquiétade. Pent-ètrr 
l'harmonie générale de chacune cEt-elie maintenue par celle duposï- 
tion, qui n'estpaSDMins nnlurelie que lasociabilitÉ même, etqnî existe 
avec cUe comme eBbt d'une cause commune 

L'eOet certain de cette di«pusiUon est d'engager chaque eodélé à 
s'efforcer de pOurvi^ jAm sûrement que les antres A ses besoins réels 
on factices. Cette rivalité dégén^ mtaie qoelqnefiiis en jaloiine, et les 
porte réciproquement 6 croiser leors maures : voilà oh comnKDCK 
l'eicèti, Kl. lo ptus souvent l'iMTeur. 

Celle amhilion parvient donc ù troubler la paix parmi les hommes ; 
mais au moins pat iiiu' i*]iti.'e de rnuipensnlion eLe le» encile â sei-on- 
der puissamment les mus de la cinture, c'isl-n-dire a ciilretcrir ehci 
eux la plu» grande prnductiiizi et la pluH grande population po»iiblr«, 

Uann l'ordre naturel, si nous supposons la pruduclion danK l'haquc 
sm-iéte à son plus haut deprf, el une i[[ianlit<- dÉlcrmiinV de métaux 
dans le eiimmerce du monde, il» dnivi-nt i^tre répartis partout dans 
une proportion juste et corrcspondaulc ù la quaulile des denrées pro- 
daites dans chaque pays. 
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Uhb deoK cboiei rUstent à cet ordre lutmel, et parvienneat h l'in- 

DiBi uieunc soeUté de l'Eiirape la prodacUm n'eal porUe i son 
plut haot degré; nuis elle n'en est pas doignëe partout dam Un inter- 
nUle égal : de manière que les inétiuix précieux se trouvent en certaîDs 
eodfoitr dann une praportioii relative plus forte que leur poailiiHi. ne 
wnble le |H.'rniettr(.', comparct' h celle den aiitnK soricltis. 

Les mritaui senaiit d'expresaioii commune ]H>ur la valeur de tnulcs 
rhoscB, eelui qui en puMèdo |)lusubiitidammejit|NUil entreprendre davau- 
laf^e. Àlnai [es uns leudent ù sortir de leur inrériurité relative; et le» 
autres à conserver leur su|icriorit(; relative. 

1^ pii^ltiiiiiK liH'aIrA, rinlluenee des elimats, la tiaturc dfs gouveme- 
miints, les |jr('jii^s i:l iiiijeurB qui en r^ulteiil, et surtout l'organi- 
Ution de l'adDiiuislratiuii dans Icx diters lltals, contribuent à rendre 
naeiïorts plus uu uiuius licurvuiL. Malh il imrall que l'eiret de is^'ltc 
êmulatiou générale serait de ru|i|>r<H'liei' tititsMiiremenl le niveau de 
l'ai^t de l'ordre naturel, si sa qnaiihli- était li\e el diilerminée. 

Kllc ne l'est poi[it : au contrains, ces métBu^ sont une pi'rxluetion Icr- 
rïloriale de deux nations qui, eoiitenlca de rmitter abondamment le 
iif;nede« li«iHiin«, ont mioUK aimé s'en re|MSErBur la eu[Hdité des autrrs 
lieuples |M)ur v saliETairu, que d'y pourvoir par leur propre aelivilé. 

L'argent des mines ne fail doue (|ue passer rapïdenient dans la maiu 
île ces nations, sans {kiili^iïl' y ri'M'iiir, |)uri'<' que l'argeut a[qiartieat 
comme signe des lU'iiri r>i i l Iui qui U-^ rfiiiriiit ; et malgré l'abDiidaned 
rie leur recolle, il m Inii ri.-lr imine |ra^ iiniiv pnury faire, à des 
ciinditious mod^j^, la loiiclion il'linmctilile. 

Vinsi chaque année elles augmentent la quantité des signes dana la 
1 in ulation de l'Europe; et celte abondance altère, par une progression 
insi'nsililc, mais réelle, onedesprén^tives des métaux précieux, qui est 
la rareté. 

CrjK-ndaiit cet évtoeroent, en donnant un grand mouiemcnt à l'acli- 
vité de l'oHs les autres peuples, a apporté un olwlaele invincible au 
rrlour de l'ordre naturel dans la rirrulalion fiénérale de .'r.nrope. Car 
line iuHmté de raisons ne |iermel!e"( [las ii toutes les nations de parti- 
'■i|)er, (irc)[)i)rtiotinellem<'nl il la fertilité di ii^iir snl, :i \n liisli iliiilion di' 

aeliïife ii^s lient (laiis îles rtliiriiie's i ivi|>nH|iies sur r.nn|Tii*ili"ii ili-. 

pour entrepreniire rte limili r eelle d aiilnii : (ii i;nene coimnmi i>ii peu 
d'années ce que Ir paix avait recncilli, et fait passiT aux ualimis 
pauvres à'argeat acquis par celles qui sniit riches en productions et en 
industrie. 
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Td<9t te fniit de cet excès de jaloiuie des «ociétéi entre elles; excès 
qui dëlrnil ann nbjet, et wiuTeraÎDement injuste, puisque la participa- 
tion à l'argent dfn miiivii suit les pmpriéléi iialurtiles (1 industrielles 
doni chaque pa_\e l'sl potinu, 

Hsis ceuiL-Jn se tr(>ni[)eiit. qui iic tnïenl dans ciritc division qD'im 
caleui aveui;lr de l'argent, ('e n'est pas autant les mi^taun précictu 
qn'on envie, que le< elTels n4<ullants de l'aeeroiKsrmvnt i-ontinnet des 
ridiesscs ennvenlionnelles dans une wicicle . e t-st-a-ilire l'ai^tHWDtft- 
Uon qui en résultt.' ni'rcssairenieiit pour Je prrHlurliiin et la popalatîaa 
dans toute ri'pulilique tiien ordonné. C'est par la ijue la balaHM do 
eommerce lient à la balance des pouToim: que l'équilibre maritiBie est 
la litBe rAille de l'Apiilibre de l'Enri^. 

Dana r«ne «oneurraice des natioiu, aoeune ne peut sortir de «ea 
bornes naturelles que par l'hironduile des antres, on par la 'violence 
qu'elle exerce sur elles pour les primer de lean avantages naturds et 
industrie. Ainsi la ronservatian detotiletdoit (esporterà nen^^^ 
aucun de cm avantages; car la force est le seid mojen de reponsm la 
force injuste. 

C'est donc sur cette position rédie deTEvrope où rarcnni, n raison 
de sa double fraction de signe et d'immeuble, est le «rni mnieur de la 
paisBance, que lea principes écoaomiques duvenl être etalills; et non 
pas seulement sur l'ordre natnrri de la cinmlation qui est en partie 
interverti josqo'i ee que les mines de l'Amâique soient fermées ou 

S 4. Dt la production de* dsnr^st. 

n est éludent que l'inlcrventioTi ile l'Hrt'i'nl claus la eirculation n'a 
rien pu changer dans l'urdri- l'.'^ueiiiu l de^ hesnins, qui règle «loi de 
la production relntiirm<'nt a la eunsuuimaliuii inlërioun'. 

L'argent n'a rien pu ehangnr rlani la dit^tribiitinn que les hommes se 
font des ^(Térenls travaux ; au contraire, il les a classés d'une maïutn 
pins fixe dans les diverses protesslons en leur procorant un choix plus 
libn de la denr^ qu'il leur convient de consonmier. et en leur ^par- 
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IfDUl divers i^mbarr&fi qui i:<iiisuitiairut leur temps ea pure perte. Aisû 
les avances de la produrtiiiii. au liou (iu iw ^reeo4mréM, aefyatea 
argenl qui reprcsenic les dcnreis. 

I.'ai^eiit n'étant que Ip^preesinn ahi'égéK de tontes lee oumbinifMHu 
poisibira di!s échauKt-s, lu rnveiiu l'uiiKisle toojoun eHealiellmait dans 
un excfdaiU ih [)r[i(lurlioiL au delà des atatices. 

La production territoriale <st la source anique et prinlitit'e de loua 
les Kveuug; et le superllu, au delà de la sub^tiwce physique, eal la 
rauK première des eavrages utiles, commodes on agréables, ainsi que 
des inatUcs. 

Tons les rapporte que nous avons obsenté tenir à ces principe, otk- 
tteal doue Déeessaiiemenl dans la dnmlation compotëe. 

Tonte la diBirence consiste dans la marche et dans l'expreaion de 
l'jchai^. DanartUM, le proprtïlairc de la terre cUstiibue sas denrées i 
cdDi qui 1'^ i produire : dans l'antre, il répand d'avance le signe dea 
àeaiéei A oens qnl le secoarent; et le besoin de sa denrée lui bit reve- 
nir le signe, dont il [ait de Dooveui la dislributioD pour opâ«r sa re- 
production. 

Hais il est plus facile que l'argeat qui se destine A salarier les diver- 
Ks profesaiotts, ne revienne pas à temps aux propriétaires pour sonle- 
idrles avances de Urep^eUon, qu'il ne léserait dans la dreulatîon 
(impie que IH denrées produites n« fussent pas consommées. Car l'ar- 
gent peut être gardé par celui qui ne vent pas consommer; et les den- 
rées périssables doivent être ou consommées ou échangées tvee d'autres 
denrées d'une garde plus sûre, ou d'une plus grande convenance pour 
la «HBommstion. fl j a de plus des moUù d'utiliU pour garder tét ar- 
goit et le délountér de sa fonction de signe. 

Bans oee dreoDstances, le propriétaire est inquiet sur la uniisumma- 
tion de son superflu; l'artisan sur sa subsistance. U: nécessairt^ al)solu 
s'ëoaole et se consomme toi^oun ou bien àcrédit ou par toied écliauge. 
Hils les nus se portent i produire moins, et les autres à moins con- 
sonmer : dès Ion tous manquent de snperiln. Ur, c'est le superflu qui 
met la société en action, coramo nous l'avons observé plus haut. ' 

Le résultat est que les variations dans la rareté ou l'abondance de 
l'agent, dans l'engorgoment on 1« liberté de sa circuUUon, ont une 
iafluenee directe et nécessaire sur ta production générale. 

Or, ces causes d'engorgement ou d'obstruction étant uvK^aiables, 
dans le fait, de l'InterventioD de l'argent dans la circulation, et même 
de diOërentes combinaisons morales et politiques dans Jes divers Étate , 
c'est un motif de plus pour chaque société d'emidoj'er tous ses eBorti 
pour en acquérir par le commerce extérieur Hurabondaramrat aux be- 
soins de Is circulation inténenre; afin que les causes d'obstruction 
fissent moins efficacement sur la production. .\ous verrons, aux para- 
graphes soivanls, les egets de l'introduction de l'argent par lecommerce 
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étranger. Il nom mBlt ici d oliscniT ijuc le Kommcrcc l'irangïr, par 
édiHif^ de denrées, peat niln'tenir la producliun wr le pied où vile se 
trouve, iDHU non pu l'ntigniciilcr ; au lien qm le cummcrce mldé «n 
aifltiilcNxasiDiiiM Datsrellenietit nu Kcnnuenient de-productmm tout 
paja qui en at saiée|Aib)e. 

S 5. De fa voleur tl ifu prit des àairéet. 

Dans l'hjpotlièse de le cireulatitm rimple, la vaieur connitte cTnae 
denrée est la Tt%\e générale de proporlioii <pie le bcmln d'mUHé oa 
de Saisir étolilil parmi Icf couHiiiiiniatciirR, piiur rompenser une ctr- 
taine<|nanti[é do l'uni' ani- une ciTlaine ([uaiililp ùv Va\\\n. .XotuaraBi 
observé que cpiH' rèfrlc do proportiuu s élablinsait sur divera rapports. 

L'ioterVentioTi di' l'argent nliriim' cette r\prcRsion; cl la TtUeur muné- 
raire d'un poids de -Jifi liv. dr blé (ui d'un seticr, niesnrede Paris, re- 
préKntétouli'xU'sdiosts ijui |iniirr»ii'nl èlri' {lomiées, enéchangethce 
aetier de blé, sni\aiil I'us^i^t ^éiiend. Ainsi le rapport fondé sor l'atï- 
lltédu travail di- lu |irmluetinii, < i erlui i|ui n [wur base la eombmw- 
snii ordinaire di' la prndui'tion «1 de la cinisomniatiou, contioueni d'^re 
IcB mfniea, et de former la valeur Inlrinsirquc. 

Ia-s rapports (jui font une addition ii la valeur intrinsèque, el qui 
cunstilneni la valeur eouraute, sont fondés Kur les mimes principes '. 

Qnuiijiu', dans la eiruihitioii eompusée, ta eoudiUon de la vente à 
crédit suit de rendre une quanlilé d'argent au lien d'une quantité de 
denrées, il faut bien dislin|;uer l'intérêt du prA des marchandises de 
l'inléi'èt de l'ar^iiit, même l<ir!«|n'il fait la fonction d'immenblc. 

n'en e<istc pas muiii» m'Ilemeiil, el il i-sl bien plus l'Iier que i'intiWl 
de l'argent. 

Pour aceoniaiiicre de re\istenee de eet irilen't ilu jirOt des marclinn- 

Klalja diffiiviiee dn |>ri\ n>m|ilaiil de la laiot', du elmnvie, ilii lin. du 
euir, tli., eiiliiL <V' huiles les iniilièivs |i rem i ères, aiee le prii à crtiiit, 
(jartieulii'renient dans les [lai s (lii il n'y a pae de grands entrepreneurs. 
On verra que, lis i\ lis des iimi iti-s, l'iutérâl de ce prêt ranle de 12 h 
'lii p. 0|(). qu on apiielle l'eaeoinpte snr le prix de la soie est de 10 
p. 0(0 : nr, l'emptul de lu soie suppose da fabricants plus ridiea que 
l'emploi des matières plus communes. 

n f a UD second intérêt do prêt des marchandées entre l'onfrier et 
le Dégodant qui &it préparer ces marchandises et qui les distribue dans 
les dÏTCTs lieux où elles se consomment ; 
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Enfin an troiaii'jne intrc cv ni-K<>viuiil et le marebtnd en dâall. 

Or, louB CTR iutérflK sont lomtiriH àant le prix psjé par le eoosom- 
maleur ; et, pour bien roruparer la position intdrieDN de àsax mjM- 
rw», ce ii est |>aG autant eiiton- le cours de l'argent sur la plaee qo'il 
ruiivient de L'uuptirer, que celui du pn't dnmacduuidiseB, hMtumatùet 
par le laboureur qui athèlc dis vlievaux et bestianx à er£dit. 

Ces deux iiitPrtts out des principes fommuns; mais, eu pluaienra 
[lointi, ils sont étraiiiKers l'un à l'autre. 

l'un peut être r^lé par le législateur et dès lorg baisse, tans qne 
l aulre ebangesou tau'i. 

Il a éié impOMilile dans le fait aux te'gislaleurs de rùffler le» condi- 
1)11119 du prêt des marchaiidiaen, i«mnie eelJes du pr£l de l'arKcnt; et 
quoique plus dures elles ne pcuieut oecaKiciiiniT ui| désordre publie 
audsi seiisibli'. Car ceux qui eniprunteiil ainsi de» Atnréea sont des 
liommes qui travailleul, qui relin-nl une utilité de cet empmnt duit la 
iléppnse est toujours tonfoiidui' daiix le prix de» denrées lors de h 
miisummatton. Mais peut-i>tres'eu faut-il beaucoup qne les législatenra 
aient lait ce qui dë|)endait d'eux [luur (juc les conditions dn frit des 
iHurchandises detinsseul volontairement plus doucea; ce qui cdtëtd 
une ■;raadc économie pour la société, et dès Ion uu grand «acourage- 
Jiu'ut pour la eoiisunimation et la pn)ductiaD. C'est «lorsque l'iDlârtl 
du prêt de l'arftetil tombi^rait vërilal)Iemuit. 

r,esaulrrsrapporls(|uiHU]triliueiit à former la valeur aeoidentelkdef 
denrées, sont les mème« dans l'une et l'autre eireulation : c'eet-i-diie 
ijue la rareté ou la qualité de chaque mpèce de denrée, sa recbereheou 
sou abandon, l'augmentation on In diminution des fraâde la production, 
produisent di» variatious dans lu valeur, ou liien, en d'RDtres termes, 
dnTtéel bas i>rix. 

.Vous avons déjà commencé ii ol)fierïer que la qualité, attribuée A 
l'ar^t, de ricbesse conventionnelle, altère quelqurfoia sa fonction de 
^i fine des denrées. Or ccx variations auiquetles l'oi'gcut est sujet ont nne 
iiiiluencc sur la valeur des denrée». 

1.11 iiuautilé quelconque des métaux destinés il servir de moven terme 
.1 l'Évaluation des éebanges se distribue naturelienieiit dans un pajs, 
dans tous les endroits oû il aetronvcdesdetutoau delà du besoin de h 
eonsomnatioiii «t A peu pria dans la ^qwitiOD des âdi anges que elw 
qne lira comporte. 

LtgnDdevranreûgnitddelanuuBe decesBëtun importe peu en 
ui t l'opération delà cinnlotion et delà eooHRBmitian. Û, paioMm- 
ffis, dau un p^sconnie la France, on sni^we «enlenHiit un million de 
■mes, il est évident qa'nue bis-petite portion de métal prédeni re- 
prtentera la sulnhlanee d'une famille pendant un mois. ^ l'on f rap- 
pMt 30 millions de marcs, cette portion de m£UI destinée A rapràtenter 
U rabsiBluMe d'une famille pendant un moh «era 20 lab ptn forte ; 



maieelk n'aura ni plUK ni jiiulns rli> ilvnré» k conmiuBer dam une hj- 
potliiiic qiir daiiK raultv : ainsi rmi ut l'initre comptes rpvieniiHit an 
mi^mv pour rliaque particulier. 

J)aii!i l'iinv H l'autre uippoeitiotiB, l'argent em réputé abondant lors- 
qu'il trouvera rirculer, entre let mains dr l'homme qni produit, an mo- 
. mvai où il un n besoin pour continuer ou remplacer l'aTuice de m fto- 

Maifi If ijui iuipi)j-tc' hiaui<iii|>. l 'rst qui' la qoaiiliti; quelconque ilrs 

plus If 1 i-iupliii ; l'nr lu pi>rliiiii lic mi>uiiaii' ilmiiu'i' i n l'Hianfii' i'''8- 
qui' l'IiDSt di'kiviit, ilaus un certain i-s]>enc de temp» , uiiei'spm- de cun- 
iciitiiiii iHciif lie la itaciÉlû vis i vis de* hommes qui travaillent cl (|ui 

Ci'sl sur cette convention qiie s'établit la proporliuii des salaires; 
p1 e'csl sur la pmporlioii dej< salaïreH que celle des travailleurs s'é- 
lablil. 

Ixirs (loue que k'>>ileMiir^ prri<luites u'unt pu attirer le fonds urdî 
uaire de miimiuii' qui M i isit :i jiuycr les salaires de Inute espèce des 
honniiesfinpIiiMs |mr !e> |n"iinOlFuris îles leiTi's.ileu ri'sultc nëcessal- 
rcmeiii, iiii I'h-d i|iu' la im iur (|Li,uihir iniiiium.-'i n'e=( salariée e( 

Jlais un liiJiiil 11 Im t He ■^aliiiii - ni' mkiI [ij- Misivplililes d'un «- 

Irandienieiil, piuvetiu ll^ iiv laisuMit pniiil (le super Du ; et les travailleOTS 
dont le salaire eiinipiirle un suptrlhi uese dLHerminent pas volontiers i 
se passer desciimmodités iiiiNquellts ilssont tellement liahitufe, qu'elles 
équivalent pour vu\ un ueeessaiie. 

C'est duue sur remploi (les hommes <|ue [Kirterait l'éeunumie forcée 
du proprii'taire; et, liins leux qui niatiqueiil d'emploi ne pouTsnt plus 
reverser a d'autres W snjicrflu qu'ils aiaieiit coutume de reveifoir, la 
commolioii dt\ iendrait s^tiërale, La («lui rele, inséparable de l'oisiiMé, 
iicprtsniteraii plus au propriétaire dis denrées de première nécessité 

leurs aetifs il prolil ailles. Ainsi eetle pniduetion iTssaiil d'être utile 
s'altérerait : le renelii'rissi;raeiLl qui eu résulterait, ne ferait qu'augnm- 
ter le nombre de» inaliieui-eux. Car il faudrait qnc lee salaires augmm- 
taseent en proportion ; et, de celle augmentation, il ne réraltcnit au- 
cun avantage pour lu priiduetiiin, puisqu'il n'y anrùt que le même fond* 
d'argent destiné H payer Ir travail indispensable; dïl j aurait encore 
de nouveaux travailleurs eunfji-iliés. 

Ainsi cr sont des piisiUiins fort dilTérentes, que celle d'une société oii 
la quantitédes iiiétanv est peu considérable, et celle d'une société où la 
quantité des métaux deslinéB ii la circulation des denrées vieut a dimi- 
uùer; pan» qu'en effet il a'établîl partout un rapport entre la quantité 
de monnaie destinée i la circulation des denrées et la quantité det 
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deurées produitea ; et m rapport eM tel, que I* quantité de CM Bigmt 
at peut diminaRT OU B'iucroltte, miu que It prodortion n'en rameute 

l'iuflueuct. 

Par la mfme raison, lorsqu'il est enliè daiiK lu rirciilBliiin ûes denn'cs 
nne quantité winûble d'ai^ent qui n'y ^Ui\t |ias, il int iridis)>i:imahlr 
au bout d'uu («riaiii temps que les detiréei liaiiH-citi. C.L-tli- augntenta- 
tioii de l'utilité du travail multiplie les traiailteurs el la production ; 
l't c-«tte nouieJle concurreuce compecse, par la diminuUou des pro- 
itifi , aiusi que par la baisse d«s intérêts , l'aceroissement des prix. 
Crsl ainsi qu'il arrive toujours que ce qui est cher devient IncntlU 

(^mme l'argent ue peut arriver que par le commerce dans la 
cimilation des payt, qui n'ont pas de mines, son augmentation fait 
d'abord héuéGder les denrées qui ont contribué à son introduction. 
CeuK qui ont produit ves denrées étendent leurs' conaonunations à la fo- 
>eurde ce bénéilce,et doiuient lieu à de nouretlea prodnctioia. Or cette 
nurcbe de l'argent, iiitrodnit par la balance du commerce, explique 
deux chostM importantes : 

1° Comment Uk gains du ronunercc d'une uatiou ne. l'ontribuent pas 
g le détruire aussi rapidement que la spéculation semblerait l'annoncer. 
Car toutes le» denrées ne liaussent pas de prii à la fois ; la coururreuce 
modère le bénéllce ; el le bénéfice occasionne de nouvelles produc- 
lloos; de mauièreque la quantité des denrées s'étend en raison de l'ac- 
croissement de la meKir iiumi'i'aii'e, siirloiil dans un \my6 où il y a 
beaucoup à laire, 

2° t^mmcol l'intérêt de rariifuL ne haisw! pas toujours proportionnel- 
iement à l'accroisBement di' sa masw; dans les pain qui. par ilen raoscx 
qpeloiHUinea, ont ué^igé d'amélinrur leur positiou .Car, indépendamment 
des causes politiqiies et extraordinaires qui mulliplicnt la rouiiiond'im- 
HeoUe de l'agent, tt est claii' que diverse» braiirlu-s di: pniduclioii ne 
paiTent s'accroître sans que les capitaux ou les aiaiices ne s'accroissent. 
Ainsi, tant qu'il y a beaiiicoup à entreprendre dans nn pays pourla pro- 
dnotioii,ii a heaauanpdedanaadeurs d'argent cooBdquemiiHnt aux 
mptois luoralîfB qui se présentimt. Ainsi la baisse de l'intérêt eat d'au- 
tantmaiBs^QportianiMUcAl'accmissementdela massennmàaîre, qne 
kptysest rosceptibied'ime plus grande quantité d'amélloraliDiB. Si à 
cette eaioe il s'en jo'mt d'extraordinaires, tdies que la dette imbliqne, 
ki ebnfee, etc. , il n'est plus possible de se rendre raison dea prapor- 
tlons. C'est la nature forrée, ri c'est nn grand pmblème de savoir en œa 
occaûons jusqu'où les princi|)es ih l'onlrr naturel doivent être soivb 
dans l'application du remide. I.a solution ne peut être bite que sur des 
(^taouatancea données bien exaeteaient , car des cbangemeata légers en 
qtparence dans l'accessaire déuatuceront les espèces. 

Bans quelques occa^ns où l'aocrMasenent de l'arg^ a été subit 
[Mihngtl.) 15 
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et imncoH, la prix des denrées eat sorti avoe rB}iidiU de m |w«porti<in 
oïdiDdFe, parce qne la produotioii ne pouvait B'}rprop«tioiiiier;etlM 
salaires ont suivi le mime cours , nulgrë les eObrU qoe la cu|nâité des 
propriétaim ne manque junais de faire pour Tendre cher la sub- 
sisluce, et payer le tniTail à bta prix; ce qui esl one inomuéqaeBoe 
absurde. 

Pont-étre n'en serait-ce pas une moindre de regarder le haut prix da 
denrées, ctraimoun grandavaut^ensot. U e^ sans contredit fort utile 
qu'elles haussent graduellament, anlaut que celle angmeatatioD peot 
eicilw le traTail et la production ; nuis c'est ce passage qui est titi- 
lÎBDt , Cl non pas le plos grand ou te moindre voinme d'or ou d'ai^ent 
qne reçoit en échange chaque portion de denrée. Il est au coatrairE ii 
désirer, comme cela arrive souvent , que la coueui'rence H l'industrie le 
dimiooent sansdiminuerrulililé suffisante du travail. 

Quand même il tomberait une pluie d'or sur toute la surface du 
royaume, qui dceuplorait la »immi' de sra rU'h<?ises numéraires ; si le 
lendunmin uiic^ unionnnncr rogiait le ]irii ili: loults les denrées dix fois 
pluh liiiutnu'il iiiîIVsl, II» MTail I niniiliiyi' i\n particuliers? 

C'est doiiL- l'augmeutatiuB de l'ulililé du travail et de la prvduc- 
liou , qui est désirable ; et lorsque tous travailleul avec profit, il n'j a 
rien a désirer. 

Le résultat de ces observations sera que la présence ou l'abeoiOB 
de l'aident dans la circulation dee denrées , l'augmentation ou la 
diminution de sa masse, influent sur la valeur des denrées; ci eon- 
slituent un sixième rapport qui ti'cxiste pas dans la circulation auD|de 
ou par Change. 

Ce serait par conséquent âablir da Uax principes, que de raîaaraer 
tôt Vantent, sans ^ard aux comMaaiww qui BOKHl^HiglKBt akaaà- 
rensnt l'saage que les boBMws en fnt nuanimeMeat; on de sofpDwr 
que l'ugent ne dtnt point entrer dans le comaerce qm se tait de so- 
ciété a société ' . 
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que llnfliMMe de t'ugenl dxen^ au iiarngraplic pn^cnl sur ta vh- 
lear dndeiirics, dèslimi sarrutiliU de la iirudurtioit, n'étend pur la 
mime TtÛEOR sur la populttion. C'mi en rc siitiB ([u'il est vrai de dire que 
l'aigent atlire les hommes, parce qoe du» celte phrase l'argent ne li- 
gnifie antre chose que le pnriU du travail et l'abraidaiwe da tranU. 

La «ommc d mgent qni prnt entrer annuelirmcnl par les mines Aant 
bOTneert repartie entrr divers pavs. il en r^sulle que ilans aucune w- 
oiéte I ai'ci'DisKi'mriii ii ni i^st jinse/ immi usc -.^ la fuis pour opérer un 
renchéri ssrnu'iit fort «■rieilil,' sur li's diTiroi";; niais quelques-unes ritant 
enlexécs avec plus di- faii'iir. k lunelii-o de lenr traTai! aiisniente ; ce 
I>àielici: met d anln* di/iirirs l'ii mouvement par la l'oiiBummalion que 
les travaillGurg w triiiiveiit m t'hil de Taire: il v a duar de lloll^eall\ 
homiDis appelés a» traïail. (Ir 1 abimdaLee du travail multiplie les 
mariages, lis rend plus letniidE, tire de l oisivete Iva pauvres d une 
naboii ; el même ceux de Ioiik 1i>s pavs appartiennent au peuple qui 
cousent a Ira Ralancr. 

Aonsiieu dirons pa» davantage sur ci-t cibjct. et nous renverrons 
aux pnneipea de I ordre naturel tels que nous les avons déduits an S -1 
du ehap. I \ l'aiBons a 1 nrbcte dn rammeree étranger. 

L'intervention de l'aient dans la circnlation n'a pu évidemment 
vliaiLger l'c^nee du commerce. Hais l'argent, devenu par l'abondance 
des mines une prodnctlon uinuelle, sans perdre la double fonction qui 
le rend si prédeux à ceux qui le possèdent, a dérogé dans des circon- 
stancei trè»»nsidâables aux eonséquenixs qui résultent de l'ordre 

L'aient met un peuple, qui n'aurait |ioint de denrées à rereveir d'un 
autre, dans le cas de oimmurcer avec lui en éiliaiipe de son iirfjc'nl , H'il 
\c tenu )jiiv Kl siipcrioritc du le miînle de ses produetions quelconques, 
(lar le eormiereant qui s'asw'rtit pi^r la eonsoniûliititm de sea eoiiei- 
tiiïcns, a pour rèslo de (ioiiiicT In piefércnee a re qu'il débite le miens ; 

qui lui vetid à tiesoiii des niareliandlsiii du sien ; son calcnl est restreint 
it sa propre affaire. 

Il est pliïsiquemcnt im[)ossilllc qu'un pays se trouve natuifDtment 
avec au autre daua cette ciitoïistanei; absolue lie n'avoir aueune denrée 
a en retirer. MaLi il n'est pdnl non plus de |iei\ s i u lliirope qui m; soit 
vis à vis de quclqu'aotre dans la position d en rn-evoir plus île rfeiirées 
qu'il ne peut v en leniire, et dès lors de solder son compte en argent ; 
et c'est uniquemcnl, par le cali^ul des soldes jiartieidii i-s ijne chacun 
paie et re^il, qu'il cuiinait le ^ain, la perli' ou l'é^alile de balance de 
son commerce. {lest par la dihtritmtion qui m tait de l'argent de» 
mines annuellement que s'opère le solde des Étala qui n'eu ont point. 
Car il ne serait possible à aucun de Houteuir le commerce oii l'argent 
BéoeaniK à la reprodaction sortirait. 
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AiDsi par l'iiiteneiitiuii de l'argent, et la dépouille aanuelle des 
mines, une nation isl plu!< eu vtU de pro&ler qu'auparavant de la nr- 
giigcRce im de rimpuis.sanen d'une autre natinu relativement à la pro- 
duction di» deiini-s suit lerritoriales, wiit de main-d'ituvre. Car ^vant 
cette époque il rallait rei^evorr deurée pour denrée; et celui qui ne 
pouvait rien consommer eljcz un autre ne ])ouvait fournir à sa consam- 
matiuu. Slais i'ar<^rent. Ai;.'ne rommun de toutes tes denrdcs, suppl<!e à 
toutes IcB convetmnics ; et I ar(;tiit di-s mines de l'AmÉriqpic permet, aux 
peuples qui j <iiil pari. d'iiierniliT leur inii sommation des drarées 
nii'mea qui ne peinent .sVeliEiii);er aviT les leuns. I^s peuples qui reçoi- 
vent en argejit le paiement di^ U l'imsiinuuaiiou de leurs produclioDS na- 
tionales, peuvent doue employer eetle représentation de leur superflu h 
produire d'autres denrées nationales, dont le travaU procure de remploi 
aux hommes oisife, ou augmente l'aisajiec des anciens travailleurs. Il 
y a dntir pluR d'iiommes emplovê-s et plus de dciuces produites, dans 
cette circonstance que dans l'entre. 

Par la même raisou , dauE tous les pajs qui ont prétendu en Europe 
partidper à la récotte des mines, la possession des denrées du T et du 
3' ordres de ticsoin , eetle des denrées rares des colonies, enfin de l'art de 
Inmain-d'ecuvrc. est devenue plus précieuse : ear les avantages de celle 
possession se sont étendus. 

En effet . presque tons tes peuples de 1 Europe eultivenl , avec un suc- 
res II peu pri's ei;al . iii'aueonji du productions territoriales du mime 
neure. pflvh(iiliei i'm''iil eelii-s de première nécessite. Ce n'est doucquo 
par les aulres qu ils |ii iiii iit non -seulement pourvoir a leurs besoins ei- 
lerieurs. eoiiiine diiiis la i ireulation simple : mais encore attirer l'ai^l 
des mines, biiit directement, soit indirectement, par le commerce avec les 
peuples qui 1 ont acquis directement. 

Or. quatre elTels aianlaueux replient de celte introduction d'ai^eul : 
d accroître en faveur des propriétaires du sol iialional la eonsommation 
intérieure de Icun pri>duetions . et des lors leur superflu ; la jouiîsaDce 
de diverses denrées d ulilile.de cuoimodile. onde plaisir, qui les consti- 
tue plus riches reelli nient : de fournir des avaneeii a de meiilcures coodi- 
tions a ccus qui jH-meut ausmcnler la production : cntiu, d'assurer à 
la société de.s movens de puissance n'ialive vis-a-vis des autres sodétët. 
Ainsi cette inli'udueliim de lardent est d autant pliLs utile dans on 
pays, qu il est plus eloi^^ne d être porte a la valeur dont il etlaaeef- 
Uble. 

Ce qu on vient de dire ii empêche pue eertaincment qu'il ne sott pint 
solide dallirer ei't argent ]iar la %eiite des denrées du cru , lorsque 
1 occasion s eu présente, que par les denrées de^ coloiues; et par In 
denrées des colonies, que par les productions de I art. 

MBU 11 n'en est pas moins vrai que la position actncue des choses eo 
fDTOpe ne penoetpas d'espérer dans le tait d'attirer, par le produit ter- 
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rilorial seul , aotant d'ai'genl et liïrhaiiircs ai cK-iirei's , ([ii il en entre à 
raison da produit des colouics «l de îa maiii-d'a'iivri?. Or, où vont cet 
araeut et ces denrées, si ce n'est ao |iropri(Hflirc d« la terre, dont les pro- 
duotiona ont éU converties en denrées des colonies el en ouvrages de mn- 
nufar.Uires ? 

Celle ronverâon est donc évidemment le soutien et l'aliment d'une 
partie de mitre culture, tant que nos terres fonrniroDt à noire subsis- 
laiiee. Or, puist^u'eUes praduisent in deli de cette Eub&islanBe, lu point 
d'avoir trop moment ri.'sseDti l'exCès de l'abondance , il ne peut y avoir 
de doute à cet égard. 

Ce serait donc un raisonnement trts-faui d'attribuer sxn colonies, et 
aux manufactures appelées de luxe, le défaut de culture d'une partie de 
nos terres lorsque l'expérieiirc aura succédé huh spéculations des ajtri- 
coles de cal)inet, peut-être reconiiaitra-l-on qu'il j a m de grandes exa- 
gérations sur cette maliÈre, des mistizfs mal prises, des fraudes pieuses, 
et des conseils très ruineux, itiais, eoinnu' d.ms le fait il t a une aniélio- 
ralion a faire mtmc sur les terres qui 5ont ciillivées, et que quelques- 
unes, parmi ccllesqii'dn néglige, sont sus«'|ilihles de enltnrr avec profit; 
c'est eu remonlanl ain raiises pri'inières qu'on rounailra les expédients 
propres à remplir un objet si ilé.jirahie. Les iioinmes s'j Iniuïcront i 
point nommé, ainsi que les taj)itaii\, saii^ qu'il ? eu ait un seul détourné 
des occupations relatives aux. colonies el aux manufactures. 

Ces objets viendront eux-rafmes à éprouver une auRracntation, et 
l'accroi.ssj^menl de la population sera toujours proportionné aux besoins 
des ouvrages de toute nature. Car il y a des hommes surabondamment 
au besoin dans certains travaux : ii v en a d'oisifs , il y en a qui vont 
elifrcber de l'emploi dans l'étranger. 

Kn attendant, établissons pour résultai certain que, dans un pays sus- 
ceptible (l 'améliorations , oii il y a des liommes surabondants on mal 
employés, toute augmentation de ventes en aritcnl des denrées territo- 
riaics, soit de la niétropnle, soit lii^s rokniies, sera suivie d'uit acoroisse- 
ment de travail inti'rieur de main-d'u'iinf ; et que foute augmentation 
de Tentes en argent de denrées de main-d'ienvre, sera suivie d'anacrois- 
sement de consommation des productions territoriales. 

On ne B'occupe donc pins dans les paya qui suCBsent ji leur nourriture, 
^e du calcul de l'argent donné on reça, parce qu'il renferme celnl da 
l'raiploi des hommea et du terrain reapecHvement mis en valeur. 
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C'ert lor k cotitiide de ce riMUtal qu'est fimiM le motttdet jaloaiies 
râdpraquesdesradélés; et J'u^t doiuuuit la AteWlt de vendre mk 
autreipiiiiqo'oiiii'enn^t, l'utbitioDapniHamiiKMKdlieiUkspini 
adÏTCB de Be prériloir de la négligence ou de l'igmwaiMe itM anms, 
poor âtoidrc leors avantages au deli de ce qne leur poùUm naturdie ' 
semlilait le leur permettre, du moina Rlativemenl. 

Cette aeUTÎU a produit la fareependautlesomKeildea voiaiBi, et ka ' 
force ea a produit l'aboa. Chaque nation H'eat rfv^l^, et a'ot oec^ée 
par néceaaîté du soin de mettre ie% avantagea iMtnrela en valeur. Les 
usurpatoira de l'industrie mit tout employé pour ooatrarier sea cffnla : 
la jaloo^ crt devenue l'Aat naturel dea «MiiétëBqui peuvent participer 
au commerce. L'Ai^eterre a cxeroi les premim aclca et ba jdus li- 
goureu de l'intcdâvnce politique, dans un temps ai la france cnyut 
se ven^ récliemeut de la Haiaou d'Antrichc en rcfaïunt I se» tajels 
d'Espagne de rereïoir leur argent en fi'liansu de eep rftnltes. 

Ou est bien éloigné d'être l'apolt^ste ili' lnuti's Wx ri'slric:tioDsqnede 
fausses utmbîuaisouB eut iiroduite^. Il l'ii ist i|ul. (Ihiii- hi il^urBtBte 
d£C principes de Jalousie, n'ont d'autr«^ ciïi't i\av il'i'iiiiHVhi'r le béuëffice 
rédproqne de l'action et de la i^tiou du coiuDiercr ; et tonte cette 
mauœaVK nt de nulk vertu dis qne le secret en f»{ connu , [uisque 
ebaqne entrqirite «tt réprimée pw la réciprocité. 

La ntosrilé mima dicte la lot de CCS récipiocitÉi, et elles saut puisées 
dana le urinn piincôpe, qui a qaelqueftua forcé lee géDérani les plus 
hom^ d'enqdt^er le nlBnemait de la cnunlé pour nuneaer l'ennemi 
nu drcnt des gens et de rbumanité. 

Hais la réforme du passé et le retour de l'ordre naturel éprouvp- 
i-ont de grandes difficultés. Nous avons louclié K' princi|ia1 obstacle an 
S 3 du chapitre V*", et cet objet parait tenir de trop prto n la paix u:ii- 
verscllc pour en espérer une ])ronipli' réussite ; et elle s'éloignera tou- 
jours davantage à mesure i|ue la balance du piiui'oir marilime perdra 
plus de son équilibre. 

Si jamùs cet ouvraK<- saluiairi' était entrepris, que loul homme i 
giunds pnucipoH ne m: flatte pas d'i'tre indiféremmeni propre à cette 
négociation. 11 faut cuteodre purfailemeut les deux doctrines pour dis- 
cuter; et les génies transcendants, qui méprisent ces puérilités, se fe- 
raient rertaiaemeut duper par des hommes communs qui dlrùcf^ ukhds 
de belles choses vagues , et qui ne laisimùent pas d'arriver aArement 
A leur but. 

L intluinee de rar^enl dans le riininlWT nitrc' li-s iiAtiiuis, a encore 
produit imciri't lrr-=-iTm:iriiiial)lr'. 

1^ lnn]]jks |>lin iiilien iii r'apilauv miiinTJiris si' si.ul .■latili uu re- 
venu sur \:i priHlucliuii terrilorinle l't iiidnslrielle dw (K'uples moins 
ilcbes en ai^nt. Ils leur uul avancé a gros intérêt le» fonds nécessaires 
à la production; et, devenus arititres du prix par la dépendance de leurs 
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débitenn, ib les ont forcés di; m iiiLiitiiirr if iiii m^oore islain qi^ik 
paraient dans les dairfc* dont maïKjUHit li' ])S}s. 

Par cette politique les iichan((cs du (outi-s ]ks nations ont passd par 
lenrsmaiua; el, propri flaires vtfritabirs sous le nom d'agents et de cour- 
tiers, ils ont, par une consliquvnec nécessaire, réserve a eux scula toute 
la correspondance directe que les oationti pouvaient entretenir entre 
cites, eii raison de leur« productions naliirellea et de leurs besoins ré- 
dproques. Ut sont même panenus à arrêter la produetioti, en arrêtant 
la consommation, lortique leurs ititi^rêts politiques l'ont exigé. 

Ce coup d'auIoriI(^ n'a pu riiiiFit^tr que pour le moment mAmc où il 
a été cmiilfiïé. I.i's vi'uv :,e M>til di'ssiUés sur le danger de ers liaisons 
l'I 'h- If rniiiini irc |Ki.^if, l.i' r;ilriil dc l'indépendaucc politique a été 
siili~iiiiir ,{ l't'Iiii il iirii' |>ri'U'ii<liir i L unomieniardiande qui n'existait pas, 

L:< ; !i;iijir'clail si |hi'-i,iii!('. que l'opéraUon a été lente et n'est pas rotaie 
racorc i.iUn.i i.'iiinil i.iiii~i>niinéo. iMais on a multiplié li« eourtiers; la 
ronciirrc iH c ii nduiii-i U-^ conditionsjla produetion s'est libérée et opère 
Bïiv SI'.- |iL (i[ii\-. fiiLid-, : enfin chaque nation, s'appliquant avec suite à 
repreuilrc l ai Liiili' qui lui est [ffopre, insenùblement la réciprocitp de 
(ait se <»nl'uiiilra avec celle de droit dans la correapondancc directe des 
nations qui ont un territoire 

Nous nous sommi» attacliéjau risqoemimedelaproUulé, il indigner 
le« chanjicnieul! «urvenus dans l'ordre naturel de la circulatiDit. Ces ié- 
tails cnil paru il'antaiit pliiit nécessaires, qae quelques pbilosoidies 

iKiiqucniciit au\ iviiUf. qui (Imiiili iit de l'ordre natntel. Cet ordre n'a 
jilmais pu ni ilii i-Xn altéra dans sim essence; mais ses conséquences ont 
cte modiliccs |>ar des cirt'onstatii'{<3 qui intéressent la OMMervatlon dei 
sociétés. IVi^l iIkih' sdus doiiLile |x>iut de vue qne les principes «M' 
ïenli''ti-ccuvisiipS, .■ali'iilésfl sniiis: rommelodroit naturel de rtmome 
se troinf lli'fliii-Hius h- ilriiil (!,■ la sm iélii, 

11 ni! sirail ilcinc pas jilus raisiuiiLalili' iriidiiiinisfrer la partie éwnn- 
miqued'uii l-^lat, qui a dni liaisinis >'\térk'un>, par les seuls principes 
del'onlre naturel des choses; que de sairififr les hiérarcbics établies 
dans la constilutiiin a l'idée purement philosophique de l'égalité des 

II tiiius rente :i parler d'uu établitsemeut reltdif h l'interrentiaii de 
l'argunt dans la l'irrolation; etenr lequel toutes les idées ne paniiient 

S 7. Oes papiers repiiseiilnnl l'aryen!. 

Depuis l'intcrïcution de l'argent dans In circulation, sa présence est 
détenue sî nécessaire dans les échanges, que les hommes ont imagiaé de 
le représenter par des effets qu'on appdie papiras de crédit. 
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Quoique totu représentent l'argent, il s'en but bien que oc «rit de la 
même nuuiire, et que la propriété essentieUe de chftcOD uAi la mtee. 
I.I CDii[imon Mir cw objiitK peut établir de gttndfit erreurs. NoMcrojoa* 
utile de définir la ualnre de ra divers papers. 

11 y a trois etpèMG gënéiale» de papier» de enSdit: 

I* Les papiers de ceux qui faut le commerce des denrées. 

Ils eonsidemt eu lettres de change, billets a ordre, louiours inolMs 
par quelque fiât de iwmmerre rdàtif à ta prodoidion ou a la conson- 
matioa d« denrées. 

Ces papiers ont des termes tlxrti et assex rourts. Ils ne tout, par leur 
nature , que de simples pruinesses de faire tniiiver l'ar^^iit it tel jour, 
dans tel ticu, au porteur dénomme. 

Tous tr.u\ qui se passent de maiu en inaiii ce papier eautionuent ao 
porteur le piounient de sa valeur, lie manière ijHe son usage facilite 
eilri^memeiii r<iperaliiiii dr la cir«ulatiuu des ileurées, qui consist« en 
prodiietLiiii ei I II ii>tisiimmatiou. Sans dâMwrser d'argeul, une lettre de 
change de 1 ,00(1 lit re.'' jwut eantionner dans uue matinée dix achats de 
1,000 livreji cliaeuii : uo seul paiement effectif opérera le solde de œs 

Mais, indépeudauunent de cette abréviation de paietni'iit, In propriété 
des lettres et billets de vhange de faire cautionner les paiemeiits par tous 
les endosseurs est d'un aTantage Irès-étendu. <^r l<-s |H>tils ciitrepre- 
nrurti qui u*ont point par eut-mi^mes de ci'édil , nu qui n'ont qu'un 
cl^ll très-cher, étant muni» d'nn billet d'un gitis entrepreneur connu, 
auquel ila ont vendu h crédit, sont en état, bii% ce gage et celle rau- 
tioD, (l'acbeler, à uu prix cuovoiiable , des matières qui leur seraient 
refusées, ou d<Hit ils paieraient le crédit fort cher. Cdui qui ne trou- 
verait point d'argent sur sa promeeae, verbale ni écrite, s'ea proeore 
lorsqu'il f3l ainsi cautionné ; et cette facilité fût stniir de sa retraite un 
argent oisif. 

S'il était donc possible i|ur chaque venio à crédit fût accompagnée 
d'une reconnaissance du débiteur, ce sermt uu moyen certain de fùif 
baisser l'intérêt du prêt des marchandises; et, le paiement étant plus vire- 
ment nrpniHitnté, l'opération du commerce pourrait se hire a*ec im 
tiers moins d'argent effectif qu'elle n'en emploie, Cette économie, sur la 
<)uaniiié ili-stinée à faire la fonction de s%ne, augmenterait la quantité 
deat iiiée ii faire la fooetion d'immeuble , et dès lors le louage de l'agent 

Ce si'raii peul-ftre un moj'en pivpre à réprimer la mauvaise foi , et 
l'rxW's du liiAu ou la dissipatitm ; mûs nos mteurs répugneraient trop 
H sou exéi'utioH )Hiur peuser à la rendre générale. 

T Lus papiers de finance. 

Ils sont rangés en trois classes : 1* les papiers au porteur sans déa- 
gnûion d'iidéril, lequel est ordinairement joint au capital , et qni sont 
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^jnblwà ionr iKwmé; 2* I«t pqûen à iiiiii»' rumbinti-mbles, c'esi-à- 
dire q/ù pronettent à ta fois un inUiM à jour unnimé payahle au por- 
teur, et an remboonnuent au sort, dans un \emps niiirqné, également 
pajaUe an portaur ; 3* Ica papien i prime noDiembouiublea, qaiat 
jvoBMUent point la rentrée da cqidla), nwiifi Mulenteot ud IntA^ i jour 
oommé. 

Leur ol:jel général et rommun enl k cmiimercR (if i argetil ; ainsi 
Inir telUtlrtiwi dîflire considéra hlemcnt ife cellr des papii'ni de cuin- 
ncrae. 

Les papiers de linance de la iircmièru «spù(« sont de simplïii pni- 
nwgses de faire trouver de l'aient : ils ont cela de i«mmun avec les 
lupiers dv cdmmen.'e. >Ibir ils en différent beaucoup, iiidcpendanuneut 
de l'objet de leur iiletitubou . en ce que toute la i^nliance <iu paiemeni 
réside dans le payeur: au Jieu que IniiR ceui |>ai' Us mains desqaeU 
pauent les papiers de commi-rce l'autiunnent au |K>rteur le paiement. 
Aimi il ne peut pas v aïoir de variation dans la (ateui' représentée 
par le papier de commerce ; au lien qu il peut v en avoir une dans 
celle qui est repréxentéc par le papier de iinance au porteur, qui a un 
cour» îonrnaller et nicouslont. C est re qui le rend moins propre à re- 
préÉeatn l'argent dans l'échange des denrées , et ce qui l'empédie de 
miir de la jdice même sur laquelle il a un oonrs. 

S'il e la même lixïlé, et que son ue^e soit aussi général dans Ions les 
lieux, <|uc relui du papier de commerce, il peut procurer occadoniuil- 
lement l'ommc fui l'utaiitage de faciliter les échanges, Pt de contribuer 
àdiminucr l'iulrn'l du pri>t des marrhandiscB. 

Haie, dans le fait, il ne rend guère ce servire qui n'est pas mn ob- 
jet, et lorsque cela arriic, c'est uniquement dans le lieu <iù il a nu 
eoun établi. 

La deaxiime espix»' du papier df tinaiitc liiircre encore plus du papier 
de coHuneroe, en ce que le capital n'u^t pas promis à jour lixe, mais 
an sort. Ainù la reconnaissance du rapilal ne peut faire la fonction 
du pqiier de wamierse qu'aprèii le lir^ qui a liM- son échéance. 
Maïs le coupon d'InlMt, k jour imminé, peut faire cette foncliou ; 
Bldsi que la retonnaissaace du capital après le tirage qui flxe son 
échéance : sous la resiriclion que nous avons observée à l'égard du pa- 
pier an porteur sans désigmUion d'intérél et payable à jour n<Mniné. 

La troisième e^ièce de painer dr Hnance est mixte. La recoonais- 
tance de l'intirét est dans le cax du papier au parleur; mais la recon- 
naissance du capital n'est qu'un nantissement que le propriétaire peut 
transporter durement à celui qui consent A l'érhanger contre de l'ar- 
gent comptant, lorsqu'il v a conOance. Ce papier n'ayant aucune assi- 
gnation de paiement de son capital , et étant soumis à un coun journa- 
lier, ne peut donc avoir d'influence dans la circulation dce denrées. La 
faeilîté de aon tmqwrt «i rend la possession plus fovorable, que ai ce 
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tnwpMt était plu enbanueut ; mai» «et anmagc, nuqncmcot ea 
Uttar da puacMear, ne w mmmnaiqiK ni ua «otrea eOcta, ni ans 
dcnrëci. I« coBbaire doit mMw amm, pntaqna e'eat ob wiitiri {dm 
iMile pour Tarpii^ 

Ou mit par cette distâietiiMGcndnai la prends fluneedUttent 
de cens da conmerce, qatat & lenn proprÙtés, et i l'iollnencs nr la 
dreolatioD dn dcnrtee. 

Haia qndvMB panowie» ont pwtf h abrite bien plas Mo , en 
l'imaginaiit que ees popîm de fijunce pomraîeat foire la foodioa de la 
ratHuMie même, et contillMier à la linciU de la eirenlati(n des den- 
rteg. Pour dëtniire cette diimire, il nffll de e^^arer ks innpié- 
téi de l'aigflot avec ceEIet dont cea papiere sont aoaniptiblei. 

r L'aTgaitat(!i^pBrlai-mtnie,«ncoiMéqaoncedeleeoDTCntî(m 
générale. 

Or, le ptqner n'a incaiw Talenr, qn'uitant qae l'Hâtai ot loojoan 
répnlé prtt h le caattoooer. 

3* L'aident a une Talanr fixe dam ton* les tempi et tams le* Uetix. 

Le papier portant ïnlérM n'a ptrint de Talenr flie, pajaqn'U fnt c&a- 
gaBjonr tm nonvean calral pooronutatcr le montant de cet inlfttt; il 
^ironTe de ploi dea in^alil^duiBaon ooon nir la plase; ainm il no 
peut s'échanger uns lianrd dans le courant da oommerae, ni s'éioifnrr 
de la place où il a no cou». 

3* L'argent qoeiqu'abendantcntonjoundériré par oeloi^ponède 
da» denrées, pane qne l'aliendanM ne dininne paa la t/tielê de ce gage : 
par conséqnent l'abondance de l'aident intitc à trardiler et k piodoire. 
Or tout le contraire prédaénient est l'effbt dn p^nw. 

4* L'arftent ne piî>dnit qa'aatant qu'il est mil dans la drcalatioo ; 
ainsi le propriétaire a intérêt dans l'ordre commun à ne pB< le garder. 

Or, le pa|ucr portant inl^^ ne présente plus n aon propriétaire au- 
cun mulif de le mettre dBD!i le l'ommerec. Il le |;anli' donc tant qu'il _v a 
confiant.' I on, ^='il r- i'ii ili'ssniBil awc hriKHiro. i-'esl [unir prufiter de la 
premii n' iKip-i-r iun ii nilr.i ii' i fii'iidri' ilr nmni'aii nireiiain : 




jiuiLnis iain- la f.iiidioii riiwiil , mais sruU-mnil Ir ilvI.nini.T ,U! 



(;eiiiL (|UL (it'iâi'dl f^ivniitiip' i\r In fai'iliti' àii triiiis]np[-l. nv muiI 
mietii fondes. 1^ mallii'iir rst \n plupart du ti'nips. les ùIivï; ^nt 
confnMSsur l'objet disea té, et l'un et l'autre parti oui euali'nieiit l aison, 
parce qa^ts ne parlent pas de la m^me rhONe. 

Le nnt de circulation est un terme iiéiii'rique ; mais i) ^'applique eu 
pardCDlier k la eirculalion des àeuréai , et aussi au rommeree du l'ar- 
gent; ce qni forme ane drcnlation secondaire, ainsi que nous l'avoiiB 
obtervé an S i' du eliapitre V. 
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BvldennUBt, l'aisent destiné à la tmcUon d'iauueublu est dutrait de 
M foBdiinBataielle de Bigne des dqirteBjraaù il d'y a point B disputer 
sur ks «boses néoesMirae. Aucune nation ne peut (trc puifieanlc an de- 
tm BWB caiédit pulilic '. Or. tout ce qui cuntniuir a Huuti^iiir leaeondir 
Honsda WOrMit wr un uieà avantageux est utilu. Par conséquent la 
Uf^Bli àa tnnsport, étant un avantage pour le préteur, cette raciliU «st 
pn^AlSdëlanimGrDt influe sur lee conditionedu pra. ii estdonenti[e 
àtetinidibooMotHKlaire. Depiua if papier traïuportabie . finitt p\m 
iwaise jiaemrdB nautinement au partmr que le papier nnti iraiiHuor- 
t^fl, peot owasionnellement et aceidenteliraieul. a la \n\h-. f,ii-i1ilKP 

'■i^latiuii des (leiin'i>ii. Il i rèt jiUis ou inoiiifi siiiiEiu! soii .■.HiXTc: a 



pei. 



<ii r,„.r.. ■u,.j...,i,'iil |...ui aiii.mTl.L ujvul,,!,.,,, iUs .luu'. .;i 
suppiiiu^iiLl I.- |<ivl li.s niaiTliaii.iisre par la mnlIiplLealmii «lu sî|;iie. 

Reuiermi-e aann ces nnriies. us ont riù utiles : mais le ressort s en esi 
«se dt-s qii iiK OUI > [c emtiioTtfs a d aiihi» usage*, les banques de Ve- 
lime. (Le aav, iv vinirii: n dc Gencs ont manque: les autres ucnneni 
a peu d cnementH. 

; Sans tes pajs où ces âabllEsemenls ont d^éaërâ de leur institution, 
rabradanee suUte et immense du papier-monnaie a produit on rendié- 



• Hbu Itbsnuile ctté FIDnsiin du « arUtaii oï ron suppMc no InpU dc SM nll- 
lii>BiaurlaUTnt,lei[odKni[le rien rte leur produit net fatf»i ttfrtt i'tatta 
ixiffn^HooM, A tttjA uuuFe d'iuim upiu^diiiu, Idiai qne la Billé da nttc propor- 
Kbh, tM (»h DBlntiidle tt le chmicnHit Hbit de ustn it^Stttaa. llfole lU tAtItmr.) 

' Va Ici papier icriil pipler diï banque , cl »n pnpla^monnilc. Il D'j a de ïériutte 
papltr-mimmtt qae celui qui oireute aceidcnldlemenl, ptr i'enetde U Ibkc, Jaiqu'l ce 
qa'U dîs|>*r*lue par degré», ImainwqiK a'iinsiUiMïrtEiie delà viotcuH. S. D. 



FORnHWAIS. 



nuement général et aûAt det dentées, «uu utilité ponr la prodoition, 
et même oipable de ]uî onire en dîmiBiiuit la fteiUté des veutes à l'é- 
trai^. Car il tml bien distii^uer le rwidiérissMnent, qui procède de 
la demande et de la plus grande consonunation des denrées, de cdni 
qui n'est point accompagod d'un aceroissoment de cDnBonunation. 

Tant que la coDuraiinatioD Ait renchérir one denrée, c'est nne prenve 
certaine qu'elle n'est pas A son niveau, et la production en est eidlée; 
nais, si eUea rendiérissent toutM sans qu'il y ait une plue grande con- 
sommatioa, ce qui peut arriver par plus d'nno cause, la production n'y 
g^ae rien. Dès lors ce serait ii peu prËs le compte d'un homme qoi, 
ponr paraître plus riche, mettrait tout son capital en menoe-monnaie. 

On croit qu'il sera facile de juger, par ce qui vitrit d iHrc dit, de la 
différence qui existe entre les trois espèces géDéraloi de papiers de cré- 
dit; et dès ion d'éviter les mËpriseH Tréquentcs dans IcsqueUes on est 
tombé snr cette matière. 



SUPPLÉMENT", 

On ne parlera pmnt du papier-monnaie à cours forcé, parce gne 
conHance et contnùnte s'eicluent muUtellement. L'essence d'un pa- 
pier-monnùe est la liberté de l'accepter'} saprospérité dépend de cette 
condition, qui n'admet aucune modification, sous aucun piélexte; et 
toute inbaction à cette clause produit, à son égard, l'effet que l'alté- 
ration du titre produinùt sur In métaux monnayés, c'eat à-diro le ren- 
chérissement des denrées. 

Ces conceptions monstrueuses ne peuvent jamais être que le dâire 
de l'ignorance des primdpee éternels, ausn ioumiables que les vérités 
matfaém^qoee; ou de l'atma d'un pouvoir sans bornes, qui ne sait 
pas que l'opinion s'irrite contre quiconque la contrarie darâ les véri- 
tés et les notions élémentaires, ti que, toujours invulnérable, elle porte 
des coups assurés à son ennemi. 

LtiaUlelé s'épargne cette lutte dangereuse et inutile, et reçut abon- 
damment de la liberté qu'elle respecte les ospédienta dont àla a be- 

Le sophisme tiré de ta monnaie ohsidionale ne mérite pas de ré- 
ponse, puisque c'p n'est qu'un abus de^ mots. 



* VoIrliMiMZ.p. Ut. 
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Il ri'slo une graade vérité a dire ti\r la inali<T<: ^ii crâlit {Htblic; 
fl. fi j'ai dtdaigné de la dire dans d'aiitifs U'iiips, la jiuiKlerie des pré- 
jupilK semble aujourd'hui m'iraposer la loi de In di'dar<.T. 

On rejette tous m» maux sur ^agiolagl^i un entrave la liberté du 
l'onimcrcc et des érhauges pour réprimer l'agiotage : dan.s cette (épidé- 
mie, on renonce aux muj'eus qui ^ présentent de soulager notn^ agri- 
culture auK abois, noire industrie spoliée de ses capitaux; on éloigne 
l'eqjMlir d'une balance de commeree avantageuse, qui revivifierait in- 
snuiblenieiit notre cireulatioti. pour <]élniire, dit-nit, l'agiolage. 

J'aurais regretiédemplover ma pLiuneàparterde ce Iralic, qui n'ap- 
porte aneniM valeur nouvelle dans 1 Ëtat,rireKcès de cet enUioosiaBiiM 
pen réfléchi t» condnigait à des i^éraltAts d'ua eitréme danger. Dans 
tons les yuge poticéa on supporte l'ngurier même , minte de plus 
grandi intniTéiueittB, quoiqu'il eofrdgne la loi; et l'igioteap ne coni- 
mH pas le mime délit, par une couBéqueDce nécessaire de son traflc. 

L'a^olage n'est essentleQement que le trafic de l'ai^fent et dot effets 
représentant l'argent Ce commerce est lieite en toi, et commode A ton- 
tes les linmcbes qui constitaeDt la prospérité publique. 

n est, comme tous lea antres, nne ^éculalinn sur les bcfioins d'au- 
tnd. 

Depuis que l'ai^t, et ce qni le repréaenlc, a usurpé la fonction 
dlnunenble fictif, au lieu de rester simplement signe des denrées, 
c'est-à-dire, dcpnia que les gouvernements, par leurs fausses mesarea, 
ont coiiimenci' <i l'oii centrer l'at^ent dans on petit nombre de nuina , 
il a birii ralhi qu'il v ei'it un Iralie de cet argent, pour en pioeonr i 
ceux qui en manquaient pour iiu objet utile 

Les gouvernements, qui sont les grands emprunteurs, et toujours 
trop pressés, ont néeessaircm^t donné un plus grand mouvemcnl â ce 
trafic. Hais aon essence reste la laime, quoiqu'il arrive quelquefois à 
des agents de ce commerce d'employer des moyens vils et abjects; 
comme, parmi les autres classes de marchands, il en est qui vendent i 
faux poids et à fausse mesure. 

La profession n'en est pas moins utile en soi : la pollee BuneiUe lea 
fripons et protège le ii^œ. 

Il est peu de marchands qui n'abusent du besoin subit et excessif de 
la denrée dont ils lïennent magasin; et certes l'excis de celte cupidité 
est immoral : le trafiquant d'argent en use de mime. Mais il est si na- 
turel à t'bommo nécessiteux d'être jaloux de celui dont il reçoit des 
accours, qu'il nVst pflFi surprriiaiil ((u'iin préjugé rléfuvoralilc se soil 

Irinc dit plu-^ Rrauil uninliri' ijra théologiens siu- le prci ^Tiiliiil , im- 
praticable en toute grande suciété , cl Inexéeutahle , liumaincment , 
comme tontes les idé^ de perfection. 
Hais, au tribnnal de la raiBon, qne signifient et tes piégés et la jon- 



m FOltlMINlNAIS. — PRINCim Ë£(WOUI0UES- 

gliTic du patlios des dt'i-lamntrurK? il fout m revenir A l'essence des 
dioses et »e rappeler qu'il a i^lt' «lit depuiit longlemps que les sots «i- 
veat des fautes des goits d'esprit : que ceut-ci Teillent done sur eox- 
mèmcs ; que les gouvernants ne «'écartent jamais des principe» el du 
vérités élent^ea, et leBtrafiqnanls d'atgent seront confondus dans cette 
fonle au bravera de Isqndle il est prudent de ne passer que la nain 
danisea poches. 



m DIS FimciPEs. icoiHMiQnEs de foebobbais. 
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NOTICE SUR CONDILLAC. 



CandlIlHC {Élieniie Bonnot de), abbé de Mur«au\, membre de l'Académie 
ftaiifaise et de la Boclétt royale d'agriculture d'Orléans, naiiult à Grenoble 
CD 1T(£. La -vie ds cet homme célèbre apparlieDdnll excloiivement k l'bls- 
trire de la pbilMOphlc, d, par Km livre du Cmtmtrte et du GeavertiemttU , 
& n'éttit vena t'oisocier, dans bbb eertatae meniTe, k I» gloire qu'eurent ks 
pbfdocntes da Jeter ka premlert ftmdements de la selnice écanomtqae. II 
éttR ftire eadet de l'abbd de Hobly, qoi ont le malhear de mtlar, à dû tra- 
ttm d'un Incontestable mérite, des Idëes teltemeot boatei, qu'on est eon- 
Ir^t de recotuiaHre que c'est à boa âtMtquG, de oos jours, leoomniutifnfW 
Inioque l'aatoi^téde cet écrivain en hieur de hb dactrinei '. 

Coodillac msnifeata de bonne heure le penchant qui l'cntialnnit tcts les 
études métapiiysiques el morale». A cette époqne. Loche venait de leur Taire 
Urenn pas iaimenBeen Angleterre, ens'albidiuit ft o^useï' ei'tte vleillt npi- 
ntoD d'Aristote, admise par Bacon, Gasiendl et Hobbeii, repoussée pur Des- 
lanes, MalVbranelie et L.eibtilti, que a rien n'e»I dans l'entendement qui 
n'gtt été nupDravQnt dans les sens : NiAUett in inlelleclv faod prias non fm- 
ni in sensi/ius, • comme dlialent les scollastes. La phlIoBophiedertlerlvaln 
anglais était peu connue en France : Condillac le compléta par dus analyses 
ausii neuves cjuc profondes, (|iil l'v rendirent générale. Sous ce rapport, il faut 
ciliT surtout ses bclli^s iléuuui ci lus iii c- ijoi tourbe les elTets du principe de 

i|ui niin'i'i iic l'iiiHiiciuT i|u il exercée la formatloQ des langues sur les progrèa 
(le kl i-.iison liiimniiie. Selon ce philosophe, lo développement de nos fecuittt 
nï lient ([n'a l.i iHiisiiiTUT de munifellcr notre pensée par des Bignes,et l'homme 
Il l'ùl jamais mi ii-lii-cliir, .s'il n'eût reçu virtuellement le dnn de le parole. Le 
premier cies ouvrages de Cundillne (Ut VEuai sur l'origine detamtiaituiiea 
kumaitits, qui pamt en IT^B. Il Ait suivi, en n49, du TraiU da <g>i(^nu>,aù 
«nt pamta en revu les IdéeslontadeCartéiieDSiles Idées en Dieu de Mal- 
lebiancfae, Hiarmonie et les monades de Leibnlti!, et le pantbâsme de Spi- 



' Voir ÏHUIBin ia Idéu Htlalts auaitl la Bivotalitn fnafaln, itt^ par F. Vills- 
prdelle, I nd. la-32. 
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nosn; en liât, du Trailé des seataliimi; en ilss, dn Court d'étude! qu'il 
ciii)ipi>.4n pour l'inslructiaii de l'Infant de Panne, psUt-fils de Lnnb XV, dont 
i! i-tf nommé prcccptenr, et dont les treite Talamea ttafthattit une 
. un Arl il'ticrire, ua Arl raiionner, va Art de pnuer et nae 

/Ji.-!.,lr- ;i,':,r„ih' tles Ummei et dei empira : m ITIS, du Traité dei uni- 
uiiiu^, iiu l'^iiiltur, vn réfutant, b l'aide mime des principes posés dans le 
Truilé dei sensalions, les vues émises par Butfon dans son flislaire «nturelle. 
démontre qu*ll n'usait pas cté^ comme 11 en ntalt encouru le reproche à propos 
du dernier otivra^', le plagiaire des idées de cet illustre èerivain ; en 1 780, de 
la Logique, c|ul ne Tul impriméequc quelques Blois avant sa mort, et eaQn de la 
Langue des calculs, dont ta publication poilbume remonte à 17DS leulemenL 
De même que les écrits de MantoqnlGB et de Bonimu avalent ImpriiDj on 
earaetérc potiliquc a l'agitiillon tntellectuetlequi s'^tt manifestée dè» le mhh- 
mencemenl du sviii' siéele, ci'us de yuesnny pl de son école introdubirenl 
dans la lutte uu élément nnini',i;r, lim: l'iiiL|«i( l;ii;i-c ru' imin l' trc mécou- 
nuc par un homme d'un esprit ■,] ^itil ii\ ([U ilu.itiL ijnc llondlllor. 

Ce dernier ne se pressa point l(>nl< i >i> di' •i ji([ i-[l.iii-r.ii ( iii'( L™omique; maïs 
demeurant, au contraire. sinii>li' '.ptvIiili'unli'N t nmliiUxIoiit l'ilc eluit le Ihéi- 

trielle et eommereinle s'étaient déjà nsseï répandues dans le monde pour que 
Tnrgot en tentât l'application en t'rnnce . et qu'Adam Snillb écrivit, en leur 
honneur, le beau livn! de ta Hkhesse des nalioni, de l'autre cAté du détroit. 
Le livre du Commerce rl da (iomfrntinenl, raHsidèrcs relaliveiiieHl l'vn à 
l'aairt, porte, en effet, la date de IÏ70, dont l'énoncé seul, rapprocliédu nom 
de rauteoT, indique qu'il doit «Irc ini monument curieux à consulter, pour se 
rendre caïuptede l'étendue et de la variété des elforta auxquels est toujours 
omajettt l'esprit bumaln, quand il aaplre à la coqqntte de vtrftia noavcltes. 

L'anvragi de Condlllae, resté par malhror liMOmplet*, Ital peo galM ptt 
lesEeoBsmlBtee. Le Trotoe, quoique lié avecrsntenr, l'attetjnaSirteciMitdaiiE 
son livre de VitUêrit toeial*, et I'bUw Btmdeau, qui portail l'entbauriaiaw 
des doctrloes de Qnesnoy Jnsqa'sD point de croire que ia science avait dit un 
dernier mot par la boocbe de ce pbilotopbe, le ménagea raotns encore dans 
«et Komtllet ipklmirida', oA se rencontrent les lignes suivantes : • Les 
vrais écoDomista sont fidlet à caractériser par un seul trait que tont le monde 
peut saUlr. Ils reconnaissent un maître (Qusniaff); une doctrine (celle de 
la Philoiophie rarale cl de \'AitalgK éamomique); des livres élastiques, (la 
Physiocratit): une formule ;te Tnbktxa ècanomique ); des termes tecliniques, 
précisément comme les antiques lettrés de la Chine. ■ Au fund, ec)ifndajit, et 
pour tont esprit non iJrL'Miui, il isl munilVsteqiiL' 1rs itiv,ii]rncfs, dont se bii's- 



rcmpAdu de donqcr Ja Irutïième. 

■Coinrrl] du» la Ctuirci il« pli|i><Mritei, Mitées tome «de la CdlecHa» ilet 
principaux tçonomliltê. — ■ N" 4 et &<le l'ADnëe I77S- 
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lixtM les physioerBlei, étoieat beaacaap plga nominale* quo Téolln ; m, à 
Condilloc n'ddmemitpas l'impradvctirilèAc l'Indastiie el donnait de certtÎDR 
phénomènes économiques des uiplicntioiis peu eoiimriluiites avec les leurs, 11 

lie la riiflii'ssp, le seul foziils d'oii SHrli^iit ks salnircs, les profits el In rente; 
qw l'impAt doit <':tre imiijiii'. l'I rcjoli- sur ks propriétaires exclusivunenl; que 
b pr<)]>i'ii'lé (crritLiriitlr i t miiliilii'L-i'. E'r, pnr suite, l'inégalité des conditiong, 
siml ihi fiills Titci'as^iirFs ^ [fi lois c:iviles doivent £tre simples et ne dé- 
muler qui^di? la iiatiire desi'hosi^?; c|iui le crédit est une ressource rulnanse ; 
l'iilin, et surtout, que le travail, quel qu'il soit. n^rlcDlc. manafaeturler, com- 
miTi'ial ou autre, doit être déliurriiSMi de toutes entraves, complètement libre. 
Il rmit reconnaître de (ilus,ii la gloire de eet éerivnln, qu'il apporta, dans l'ex- 
linsIlloD de ces principes, la miine méthode et la m<mc lucidité qui caractéri- 
ïfntlous SCS antres ouvrages; et que, snus ce rapport, il ne contribua pas peu 
a la vuljjnriBation des Idées mimes qu'il empruntait à ses prédécesseuis. 

La vie de Giniliilac parait s'étrr paisit tout entière loin do tumultedu 
monde, dans le silence du cabinet, et dans le commerce de qnelqnes amis an 
nombre desquels on doit inscrire Diderot, J.-J. Rousseau, DuelosctLeTrosne. 
Jtan-Jaequrs orail été eliargé, en 1740. de l'cilucation des enfants du grand- 
prévdt de L,von, oncle de Condillac^ cl eelle circonstance Ht naître entre eux 
une liaison qu'honorèrent des services mutuels, et qui se prolon(;ea jusqu'à la 
aiort du philosophe de Geuève, lequel le fit inâmH dépositaire da manuscrit où 
se trou valent les dialogues fDtituléa:A[>tiMflm, juge deiwR-JocîWi. Du r«itc, 
cet iMlrment philoioplilque ne reoipicbH pas de recueillir toute la gtoireiiai 
peut s'altoeher à des travaux dont la multitude n'est pas compétente pour ap* 
pfjder la valeur; etrEnrape B*vtato ne lui conteAi pas le mérite, que la 
ïostéiité lui accorde encore, d'avoir rendu nos sensations et les beultës de 
Mire entendement l'objet d'anal^es tout i la Ibit neuves, lumineuses a pra- 
liwdes. Les livres qu'il avait écrits pour l'Inllint de Parme devinrent, en Po- 
lofpw, la iMse de l'enH^nement des écoUv palatin nies ; et c'est sur la demande 
du Conseil de l'iDStruetlon publique du màne piiy^, qu'il composa sa Logtqnt, 
publiée eniTSQ. Il avait remplacé, en nnn. l'ahhé d'Olivetàl'Académle 
(nnfalM dans le même ibutcnli que devait occuper l'illustre et malheureux 
bllly, et DU siège aujourd'hui M. de i^martinc. Il mourut, le 3 août iTBe, 
dui sa terre de Plus, près Daugeney, à l'Age de soinante^uq ans, et loisqu'lE 
itoil encore dans toute la plénitude de ses forces Intelieetudles. 

Lademière édition des œuvres complètes de Condillac a été donnée, en 
Hli-li ■ par H. A. -F. Théry. Elle est précédée d'nue noUee où les travaux 
pUlDSophiqnei de cet homme émlneal sont apprédés d'une manière consclen- 
Ome et remarquable. E. D. 



! 
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LE COMMKRCE 

LE GOUVERNEMENT, 

CORSIDÉBËS HELàTIVEHOT L'UN A L'AUTRE. 




OBJET DE CET OUVRAGE. 

Chaque Bcience demauile ano langne partimlière, pane qne dtaquo 
fidence a des idées qui lot sont propres, IL semble qu'ui devrait coin- 
meDcer par faire cette langue; mais on comraeuce par pariw et pai 
écrire, et la langue reste à faire'. Voilà od en «st la smeoae écono- 
mique, dont L'objet eit relui de cet ouirage m£me. C'eat, entre antres 
choses , A quoi on se propose de suppléer. 

Cet ouvrage a trois parties. Dans la premién), je donne, sur le com- 
merce, des notiDOs élémentaires, qne je détermine d'après des suppo- 
sitions ; et je développe les principes de la science ëcoiraniictue. Daôs la 
seconde, je fus d'autres suppositioDs pour iogex de l'inDuenreque le 
commerce et le gouvemcmeat ddrrait avoir l'un sur rautre. Dana la 
tnduèine*, je les eoniddèrc tons deux d'aprte les faiU, aSn de n'ap- 
puver sur l'eipéiieiue autant que sur le raisonotnnent 

Je dirai souvent des choses fort communes. Mais, s'il était néoei»- 
sairc de les remarquer pour parler sur d'autres avec plus de précis, 



■ Ce reptochfl s'ftùrp?.SP â r^rol? de Qunnaj . t* Tro^nr ï st Tfpnndll ihTi**4in liïrp de 

du jtiuï. ctimmc il a lili^ dll djihi Ia Nuticr >ur Cund'illac^ la cTlrlqtic dr beiuotup d'i- 
pi H ig ei qoi proToqKércDt cette criUqoe, £d r«nb;rAal à l'àthUn qu'«D vknt do citer. 

e.i>. 

■ Celle (robltaw partie a'm BHUMUrciiHinent pu Ut donn^ ftt l'autiair. B. 0. 



U6 CONDILLAC. 

]c lu' drvnis ]ias aviilr lioiilr ilo lesdirv. I^s $;énics, qui ne disent que 
Ai-n rlinsi'K neuvis, s'il y n de lois g(Jiics, ne doivent pas écrire pour 
rinstrui-lion. Le graud point est de ne faire entendri!, et je dc désire 
que dc faire un ouvrage utile. 



PREMIÈRE PARTIE. 



, ii£termih£zb D'Arats o 



CHAPITRE I. — roNDEHENT de la valeda des cbosis. 

OnuiKiit on jaga d« lUnnducc, dc II surabondaDDe cl do ■■ dliettc — SnribcmUal 
hmiUectMinlMDdMI utHe. — les^i natunli et bcaolii IMIHea. — 1« tilcard» 
chsin al ftindëi ht leur ullliu, m le bnoln qnit ItHl CB ■fon du anr l'iuip 
quoDDiu poufou CD fiLrc — Le plusou noiuadenlcardcB cboebd^cndpriDdpa- 
lementdsropliilonqDC miuinnidc loir nrctéou dElcor iIhdiUiice. — Qiidi|iK 
•boodinlB que mit BHcbiiu,ella>dB]>nilnr,ilellealutilB. 

SnpposiMis une petite peaplade, qui Tient de s'établir, qui a fait m 
première récolte, et qui, éUnt isolée, no pont subuBter que du pro- 
duit des dumps qu'die oulUve. 

SuppOBoiH coconi qu'après avoir prélevé le hié nëceMairc pourm- 
scmcnter les tMTO, il lui en reste cent muids; et qu'avec «Aie quan- 
tité , elle peut attendre nno seconde récolte sans craindre de man- 
quer. 

Ponr que, enivant notre supposition , celte quanlitti lui 6tc toute 
crainte dc manquer, il faut qu'elle snîl sufli^iiiti' non -seulement à ses 
besoins, il faut qu'elle le soit enci)n' ii ses crniiiles. Or, c'est ce qui 
nu peut se reneontrcr que dans une eertaiiie alioudaltei'. V.ii l'iïi't, 
quaud on juge d'après ses cruinles, rr qui ne suflirait qu'a !a ri^jueur, 
ne suffit pas; et on croit ne trouver en qui soflit, que dans ce qui 
abonde jusqu'à un certain poitil. 

la quantité qui reste à niitri' peuplade, semOKeB prélevées , fait 
donc, pour l'ctlc année, ce iiu'cm nuriirne abondance. Car eonséifiictil, 
si elle a quelques muids dc plut, die sera dan>i In <iiiral>nuiliiriiv : et 
clic sera dans lo disclU', si etli| eu a quelrpu s-uus de uioius, 

tité dc blé qu'il a, avec la quantité qu'il faut il sa consoinniation, ce 
rapport connu Ini ferait toujours connaître, avec la même précision, s'il 
est dans l'abondanec, dans la Rurabondance, on dans la disette. 
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Mais il ne petit pu inga* avec prtcisioii d« t* rapport, cai' il n a 
aiictut mciTm pour x'aïunrer exactement, m la quautilu do blé qu il 
a, m de ta quanhtc qu il en t^oneommcra. Il li^ p<^ut d autant moim, 
qn il ae saurait li' unnlcr .saiia déoliet, el qiii^ la quantité précise de ce 
drichol est (ie iiatiiri' a m- pouvoir tïtrt^ ]ir<'vui:. H'il en juge donc, ce 
n'est qu a peu pri's. tr Kur i cxpcncDW di' ])Iusifurfi aiiiii<i^. 

Cependant, de quelque ntanierc qu il eu ju(;e, il est toujours vi'ai de 
Are qu'il WCroit dans l abondancc, lorsqu il pense atoir uni' qnaiihte 
de Ué suffisante pour ecailer toute eranile den inanquir; qu il si' 
croit dans la suraboiidunri-, lorsqu il pense eu avoir une quanlile plus 
qne suffisante ii liiuU's craintes; cl qu il se crmt dans lit diselte . 
lorsqu il pi iiso ri eu :i\oir qu une quantité qui ne sutlit [lafi jioiir les 
dissiper. 

C est donc daiiN ] opinion qu ou a de< quanlilifs, pluliM i)ui' ilan^ les; 
quantités uK^mrs, que se Irouvent I abondance, la siiriLlioiidaiii'e. ou Ih' 
disette; mais elles ne se trouvent dans I opinion, quf [laice <|ii l'Ilcs 
sunt sappoeccs dans Ifs quantités. —' 

bi, au lieu de reni muids. notre |>etiptade, Mmeuces ]'n'levecs, en a 
deux cents, elle eu aura cent qui lui smnl inuhli s pinir m l'onsomma- 
I uni d une recolle a I autre ; el si elle m- [u i iid aui iiti<' pri i anlion pour 
riTiiserver ce bit- surabondant, il s ëehaullei'a, il si' l orronipra, et ce qui 
tu i-eslera. ne sei'a d auenn usage pour les années sniinrilin. 

I lusii urs aiinei s iiinireulives d line grande reeoile ne fri airnt donc 
iiiiliarrasficE- la peiqilade d une surniioudancc inuliii'. el il aiTnerail 

Mais lea recoltiTi. qui ne fullisent pas aui be^niiih de lit jieujilaili'. 
feront seulir la neirssiU' de rEiiisi riiT du lile. lorsqu il * eu aura de 
suralmndant. On en ehen in ra dimr les mrneiif.. el quand im les aura 
trouvai, te hie, inutile ifaiis les nniiei-s de Mirahoiukiiei'. ileiiendra 
ulilo dans le» anuics de disi Me, l.is iritl munis i[nf la peu]ilaiii' u il 
|jas cniiMniiiiies, el qu elli' a su eiuisi-r\er. su])pli'i'nuil .1 ee nui tiii 
ui.iiiquf l a |ieiii)aiil iiliisicui-s aniii es. ou il ne reslern. ]>our sa eiinsoiii- 
nmliim, seinriurs preli'i ees, que s"i>Laiite ou quatre vui^ls inuids. 

II II \ nul il donc plus propreini'iit de ble Hurabondant , toriiquon 
■ani a le ■ ■uisi i-ïer; puisque celui qui ne se consommera pas dans une 
Huiici', [niiiiTii se consommer dans une autre. 

M iirihv iH uplade était environnée d autres peuplades, agncole» 
iiiiuiiie ellr. elle 11 iiurail pas le màme besoin dc conserver du bli^ dans des 
vii uii i-^: iiEii i i' {|ii ! i> donnaiii le surabondant qn elle aurait dans qucl- 
<]iie aiilM' ili iiii.' , elk' |;iKii-niit se pnieuriT te lile qui fierait surabondant 
ilie/ iiiH' ,iiit[f |ii'ii|ila(if. Miiis nous I avons Eupposi'B loul a fait isolée. 

>oits avons deux sortes de liesoitis. Les uus sont une suite du no- 
ire tonfurmatuiti : nous sommes conformtis pour avoir besoin de nonr- 
nlure, ou pour ne pouvoir pas vivra sans alimeiils. 



Les aolm «ont une suit^ de nos habitudes. Telle chose doat doub 
pourrions nous pussur, parce que oolra coiiriirmation ne nrins tJi fait 
pas un beeoin, uauf devient néee»aire par l'iuBge, et qnelqnefoit 
mieà nt^ccssaire que si nous dlions oonfonnéli pour en SToir baÔB. 

J'appflle iialureh les besoina qui tout une wiite de Dotm eonfonu- 
tion , d (attires les besoins que noos derons à Iliabitgde coutraetée 
par l'Hsajîi' ilc» rlioses. 

L'ne hnrdi' errante vil des fruiU que la terre produit nalureliMnSBt , 
du poisson qu'elle ptche, des bAlci qu'elle tueà le eliasse; et, lorsque le 
lieu qu'elle parcourt ne fournit plus à sa Rubeislancc , elle puse aii- 
lenra. Noua ne vajoiu, daoB ce genre de lic, que des besoins purement 
naturda. 

Notre peuplade ne peut pins errer ; elle s'est fait an besoin de Tîm 
duit le Uen qu'elle a oboisi ; elle s'en lait un de l'abondaiMS qu'elle 
trouve dans les ehampt qu'elle eultiw, et de la bonté des fmits qu'elle 
doit à son travail ; elh ne «e contents pM d'aller à la ehane des minianx 
qui peuvent serrir i sa nourriture a à Km vètemoit, elle en dtire, el 
elle tâche de les multi|rfier ancR pour sa cottsonumtion. 

Voilà un genre de vie oii tMUi remarquons des besoins factices, c'est i 
dire des besoins qui naissent de l'habitude que nous nous somvet faite 
de satisfaire anx besobis naturds par des nwjens cboisii. 

On voit que ces premiers besdns factices s'Aarteatdes naturds, le 
moins qu'il est possible. Hais on prévoU ausv qn'ii s'en formwa d'au- 
tres, qui s'en écarteront toujours de plus en plus. C'est ce qui arrivera, 
lorsque notre peuplade , ayant fait des pragcis dans les arts , voudra 
satisfaire A ms besoins naturels par des moyens plus nmlttpliës «t plus 
reeherebés. II viendra mâme un temps Où le* besoins fActiees, à force 
de s'ëcarter de la nature, finiront par la changer totalement, et par la 
corrompre. 

les premiers besoins que se fait notre peuplade, sont de l'essence de 
l'ordre social , qui miserait , si ces besMna cessaient eux-mêmes. On est 
donc fondé à les regarder comme naturels. Car, s'ils ne le sont pas an 
sanvago errant, ib le deviennent ft l'bomme' eu société, auquel ils sont 
abstdumrat nécessaires. C'est pourquoi je nommerû donnais naiurffi, 
nw-tealenient les besoins ijui sont une smte de notre ronlormatioa, 
mais encore cens qui sont unesuitedelacoDditntiondea sodétéi ci- 
viles ; et j'entendrti, par (aaim , ceux qui ne sont pas esseotids à 
l'ordre social, et sans lesquels , par conséquent, les sociétés civiles 
pourraient sidisister. 

On ^t qu'une chose est utile , lorsqu'elle sert à quelqiie»-uns de nos 
besoins ; et qa'die est inutile, lorsqu'dle ne sert à aucun ou que nous 
n'en pouvons rien lùn. Son .utilité est donc fondée sur le besoin que 
nous en avons. 

D'apris cette utilité, nous l'eslimons plus ou moins; c'est-à-4ire, qee 
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nom jugeons qu'i^Ur cal plu» ou moins |)ro|>re bu\ usages auquela BOOs 
ïoulOQs I prapldjcr. Or, reUe eslimp esl ce qui; uous B)jpellOTig valeur. 
Kre qu'une chose vaut, c'est dire qu'ellv est, ou que [lous l'ïstimons 
brame à qoelqno usage. 

La Tslenr d«R cboseg est donc fondée sur leur utilité, ou, te qui re- 
vimt ta même, snr le besoin que nous ou avons, ou , re cpii rurient 
«Dcore au mtme, sur l'usage que nous eu pouvons faire'. 

A neeuM que noire peuplade se fera de nouveaux besoins , die ap- 
prendra à emjnoTer A see oMge* des cnosea dont aaparaTint elle ne 
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fRiuit tien. EUo donnera donc, dans on tempf, de la laleor à da* 
dioBcs BUKqaeUGS, dans on anlre, elle n'en donnait pas. , 

Dana l'aboiubiKe, ou sent moini le besoin, parce qu'on ne craint p» 
de manquer. Par une aàsoa contraire, on le «ent davantage dana ta 
nuieté et dana ta diaelte. 

Or, puisque la valeur des choies «t fondée «ur le besoin, il €at nattt- 
rel qu'un besoin pim acntï donne aux choses une plas grande lalenr, 
et qu'un bcsoi» moins senti leur en donne une moindre. La valeur 
dee choses cmit donc dans la rareté, et diniiime dans l'ahondance. 

Elle peut mteie, dans l'aboadanee, diminuer an point de devenir 
nulle. Un surabondant, par exemple, sera sans valeur, taules les foie 
qu'on n'en pourra faire aucun usage, puiaqu'alor^t il sera tout a fait 
inotilo. 

Tel serait un surabondant en blé , si tm le considérait par rappnrl à 
l'année dans laijiielle il n<- fait pan partie de ta quantilii nëei'ssaire à la 
e^jnsummatimi. .Miiis, si on Ir ['nneiil^re pur rapport aux aaaétë Suivantes, 
où larécolte piinrrait ne iinKsiillin', il aura une valenr, pan» qu'on juge 
qu'il pourra faire partie de la quantité nâccssdre an besoin qu'on ea 

Ce beeolueet éloigné. Par cette ntiaon, il ne donneras» une chose la 
même valeur, qu'un besoin prËsent. Celuind fait sentir qn'netucllement 

I la choseestallsolDment nécessaire,, et l'antre fait seulement juger qu'elle 

poumledereniF. 0nseflattequ'elleneledeviendrap8K;et, dans cette 
prévention, commeon ettportéïnepasprdvoirle besoin, on l'est aussi 
à donner moins de Talenr à la cboee. 
Le plusou moins de valeur, l'utillU étant la mrimc, serai ! uniquement 

9 fondé sur le d^ré de rareté on d'abondance, u rc di'^-re pouvait tou- 

jours être connu avec prédsion; et alors on aurait la vraie valeur de 
chaque ehose. 

Hais'ce degré ne saurait jamais être connu. C'est dune prineiiialt' 
ment dans l'opinion que nous en bvodh, qu'est fondé le plus ou moins 
de valeur. 

Qi supposant qu'il manque nn dixième du blé néressaire à la con- 
Himmalion de notre peuplade, les neuf dixièmes n'auraienl que la valeur 
de dix, si on appréciait bien la disette, et si on voyait avec certitude 
qu'elle n'est réellement <)ue d'un diii^c- 

C'est 00 qu'on ne fait pas. Comme on se flatte dans l'abondanee, on 
eraint dans la disrile. Au lieu d'un dixi^e qui manque , nn juge qu'il 
en maiiqni' deux , trois, on davantage. On se croit nu moment où le 
blé mnni|uerR tout n fait: et la disette d'un dixième produira la même 
terreur, que si elle était d'un tierïou du la moitié. 

DèK qu'une fois l'opinion a exagéré la disette, il est naturel que ceux 
qui ont du blé songent à le conserver pour cas; dans la crainte d'en 
manquer, ils en metbtint en réserve plus qu'il ne leur en [tut. Il arri- 
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vera donc que la disette sera réellemeiil du tauE, ou k peu pris, pour 
une partie àe la peuplade. Dans cet étal des cboses , il est évident que 
h valeur du l)[i'; imtiïi , il propiiriion '|in' fopiuiim oxa^iireru la 

Si la viilpur des cliosps tst fi>ridi:i^ «ur leur utiliti', leur plus iiu moins 
liv valeur est duuc foudë, l'utilité restant la même, sur leur rareté uu 
sur leur abondance, ou plulât sur l'opinion que nous avons de leur 
rareic et de leur abondance. 

J<^dis I uiiiiie resiani la même, parce qu ou sent asse::. qu en les sup- 
[xisiiiii ^aiemetit rares ou KsaicmcDt ahnndanies. on leur lugc plus uu 



iroiivc panoui, aii-oii, ,i ,\ en rouie ntn pour se la procurer: ei ta 
l uinii 1(11 l'Ile ;jcuf iiiiiriiir pal :e rniiupun. neii piu une vofcura eue; 
(r lyn*»»!' lulfiir de fiiiii île ruifure '. 

11 serait liifti ututiuiiut qu'on pavM dt» hais de ToHvre poor se pro- 
iurir uiiecliow qui ne. vaudrait rien^. 

I ne i liosf n'a fian une valeur, parce qu'elle coù le, comme on le sop- 
pii^n ; mais rlli' ™ùli', parte qu'elle a une valeur, 

Ji' dis doni' <[oi', mi''nie sur les bords d'un lleuve, l'eau a une valeur, 
niais la plus petite possible, parce qu'elle y est infiniment suralioodanle 
il nos besoins. Dans un lieu aride, au tonlraire, cîica une grande valeur; 
et rin l'estime en raison de iï'loii;nemcnl i;t de la difiiculté de s'en pro- 
1 iirer. Eu pareil cas un vojagcur iilttré donnerait rent louis d'uu verre 
d'eau, et verre d'eau vaudrait cent louis. V.:ir la valeur est muin^duns 
laehoKe que dans l'estime que nous eu faisons, H cellr csliniecsl rdative 
il notre besoin ; elle croit et diminue, commi' notre licsoin eroit et dimi- 
nue lui-mfme. 

Comme on juge que les choKSD'ont point de valeur, quand ona tiqi- 
posé qu'elles ne coiktetit riea, on juge qu'elles ne coûtent rien, qoand 
elles ne coûtent point d'argent, nous avira» bien de là pdue i voir la 
lumière. Tâclions de mettre de la précision dans nos idées. 



■ II di sÉo^jUrr i^iip ConiiilNi4', clrpdi u-^ jipcrç sur UnlfliiriaDt en gàiënl plclude 
JuHFue, n'iil pis Accppiç l'iiii^i'MiiiE' itf>LiDCIlDii 1 l«[iic]1e, mnnt Smith, là nvlim 
de «t nttrtliut de la richesse jTait di^ib iliinnt^ lien delà part des phjsUicTiitea. Vil eUt» 
amam <n pUlow^btl, t^ti la valeur irtilllUr desehoses de leur vnlfir Minait aa 
**i»«(8ii*fc,U ïWrecomw que l'eiu n'»"ilp>s >6r]ialilcnicnt i!« >Bleui. doua \r. Kia 
ttoAt de QucauTdonnilt 1 te terme, rt que [e prli qu'on paif pour l'oliienit 
•'■prUqna udutlreinait m Mllll et mat fnl> que nfceullc »n Innsport. 

On iHTn plu lids comment l'absciKe de celte dlMlnctioD * csndait l'aDtenr t powr, 
cunne principe, contrairemeiiti l'opinion de QoeuiT et de mbCcoIc, que dans la 
^dungts, un donne Jamaii valtar^ate pour valeur /galt. H. 

* Voj. Le TroBoe, M^lomlii, p. Wi . 
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t^tHqn'on ne donne point d'arReot pour te procurer une dme, die 
coûU, à elle ooAte nu travail. 
Or, qu'est-ce qu'un tra*Ril ? 

C'VEit une nrtiou nu une suile d'actions, dsns le deneciii d'en tirer ud 
atiintage. On peat a^r saiis travailler : c'est le cas des gens dcsaruvrés 
qui agiseenl aausTien faire. Travailler, c'est àoac agir pour se procurer 
une chue dont on a besoiu. Un homme de journée, que j'occupe daiis 
mon jardin, a^t pour gagner le salaire que jelni ai prorais; et il faut 
remarquer que ton travail eommence au premier coupde li^lie; ear, 
s'il ne commentait paa au pronicr, on ne saurait plus dire où il com- 

D'apiës cei rifleùona préliminaire», je dis que, lorsque je suis loin de 
la rivière,' l'ean me coûte l 'action de l'aller cliereher; action qui est un 
travail, pnkqu'elle est faite pour me jirocurer une cliosedont j'ai beMïn; 
et lorsque je suis sur le liurd de la rivière, l'eau me coûte l'action de 
me baisser puur eu iircndrc; xetion qui est un bien petit trarail, j'eo 
eunvieiis : c'est moins que te pn^micr coup de btehe. Haïs ansei l'eau 
u'a-t-elle alors qui' la plus pclili; lalcur possililc. 

l.'eau laul liiiiii- ]v li.iMiil i\\ir je fais ]i(iiir mf la prornrer, .Sï je ne 

l'appiirLt'rrt L ' Ui' liiut lioiie W siilsin' (pu' je donnerai ; el par i-inisiijm-nt 
tes frais de vuilur<! sunt une v^eurn elle. Je lui donne moi-même celte 
valeur, puisque j'estime qu'elle vaut ces frais de voiture. 

On serait bien étonne, si je disais que l'air a une lalcur; et cependant 
je dois le dire , m je raisonne ccinséqucmment. M^s que me eoflle-l-ïl ? 
Il me colite loul ce que je fais pour le respirer, pour en changer, pour 
le renouveler. J'ouvre ma fem^tii- , je si>is. Or. iliaeiiiie de ces actions 
est un travail, un Iraiail liiiii le;;e]' la ii^iili'. pEin i' (|iie 1 air, eheore 
plus abondant que l'eau, ncpi ut ai on' i|u uiio lrès-])elite liikur. 

J'en pourrais dire aniiiiil di' lii lunni re , de i '-^ raj<m> que le soleil 

répanil HMV iHiil de prolus ^ur ta siirl'air ilr la terre : careertaiue- 

meot pour le,seiiipl'i\er Ei liiiis nos usaui's, il iirniy m ciulle Un travail ou 
deTareeiit '. 

Ceu> que je eoiiilrals. reyarili'iil comme mie L:ro>sc nepvisi' de fonder 

jugeons que iioun n'en avons pas autant ijii'il en faut |)'iur uuliv usa(;e ; 
qu'elle est aboudaule , quand nous jiigeotu que nous eu avons autant 



' L>>u, l'iir, Ib iDDiirc eoDi da Mnu, do bknspounusd'nuniuiKiiic Mlliléi nus 
iliDeKni fuàarickiisci, llm'iuii p» de Wtur, pirce que Hdiede ricli«»etde 
•(leur «fonc dini J* langue «eoncuniiiue «Us de UmluIliHi.el d'sppniprUUon de Tilt, 
DO du pioina pfUfltbtv. E. D. 
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^'ilnoiM CD font, et qu'elle est surabondantu, (]uddi1 nonsju^nnu que 
nous en avons an delà. EnAu, je couçois qu'uue chose dont On ne bit 
rieii, etdotiLun ne peut rien faire, n'epoiutdeYalrair, et qu'ail contraire 
unccliDse a une valeur, lursqu'dlea nne utilitd; rt, «i die n'en arùt 
pas une par cela seul qu'elle est utile, elle n'en aurait pas nne plni 
grande dans la rareté, et une moindre dans l'abondance, 
.liaison est porté nregarderla valeur comme uuc qualité absolue, qui 
«t inbérente aux choses indépendamment des ju|^menls que nous 
portons, et cette nation confuse est une source de mauvais raisonnc- 
menls. Il faut dnne se Bouvenir que, quoique les choses n'aient une 
wJeur, que parce qu elles ont des qualités qui les rendent propres il nos 
auges, elles n'auraient point de valeur potir iioas, si nous ne ju|tions 
pas qu'elles ont en cITet ces qualités. l*ur valeur est donc prtncipale- 

Sit'ilaas le jugement que nous portons de leur utilité; et elles n'eu 
jteiOii moins, que parce que nous tes jogeonsplusou moiBSutites, 
on qa'aréc la mArac utilité, nous les jugeons plus rares ou pins abon- 
dantes. Je ne me suis si fort arrêté sur cette notion, que parce qu'elle 
«rriia de base h tout cet ouvrage. 



CHAPITRE II. — FO[lDEMMT DU PRIS DES CHOSES. 




J'ai (znc surahcndancc de hlé, et jr manque de liii : vous .ive/. na 

sur^lioudaiil, qui m est iinilik', \ous isl <luiu' iiL'tc'.sîiilT; l'I J'Eiiirais 

UansceLtr position unus siui^iuii'i ,i faire un iTliiiiif;c : je hhik ofln.'du 
IjlépuLirdu lin, <•! miils m'iiirrc/. ilu \ in iimir 4ii lili''. 

qui' li-K'ilri: soil ve qu'il fuul piiur U mifiiiu'. l'ii fcli^uiL;i-.iiil ]'((ti toulro 
l aulrt. nous fcroLis liius deux un tciiiiiii;i' iii^iiilay.'Ut, puisque nous 
u-iloiifl loua ilru'i une rlinpi! qui imu.s est inotile, pour une cbosa 
dont iinu» n\mi'^ hi'Soiii. Dans l'it iMs, j estime que mon blé vaut poOT 
vousi^c que vi>lre \ w \aut piiur niiii, et >ous ebl i me/ que votre vin vaut 
peur moi co que mon hié vaut pour > dus. 

Kais, si mon surabondant suffit à votre cuosonunalion, et que le vAtre 
oe suffise pas à la taiNine, je ne douDcrai pu le mieD tout entier ponr le 
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vAbe; car ce que je TouBcédcnis^andraH phupoot toiu, que ce que 
voBR me céderiez ne viudrail pour mÂ, 

Je ne vous abaDdonnerBi donc pu tout le iDraboiidBnt de mon 
blé; j'en voudrai féterver une partie, afin de me poinTûir affleun 
de la quantité de vin que voua ne pouTCc pas me cédo', et dont j'ai 

Tout, de Totra oAté, il but qu'avec le snTabmdant de voire vin, tour 
puitaiei vons procuter tout le Ué néccnaire è votre consommatioa. Vooi 
refuserez donc de m'abandonner lent ce suraboudant, n le Uéqoe je 
je pote vou céder ne loniiuffit pas. - 

l>dis cette aKemtiDfi, voua B'«firiret le moina de vin que voua pour- 
ra pour beaucoup de blé; et moi, je «onaofirird le moins de UÏ que 
je pourrai pour beaucoup de vin. 

Cependant le besoin nous fera une nécessité de condnre; caril vont 
faut du blé, et à moi il me faut du viti. 

Alors, comme vous ne vouk'^ ni ne |ii>um^z me deouer tout levin 
dont j'ai besoin, je mu nisoudrai a en faiii' iiiie moindre aonaommatitm; 
et vous, de votre iouh prendrez aussi le parti de retrancher sur la 
consommation qii<- vous enmptii'z faire rn lil>^. t'ar là, tiuuk nouirap- 
procberona. Je vous ciffrirai un |ieu plus <It^ lile, vons m'offrirex un peu 
plindc vin; et, aprùx plusieuni offres réciproques, nous nous acvordi'- 
roBi. Nous conviendrons, par exemple, de nous dotmer en échange uu 
tonneau d crin pour on seller de blé. 

Lorsque nous nous AuBOtu réciproqnencot tlea offres, noua marchas- 
dons : lorsque nous tombons d'acnnd, le marcbé est fut. Alors nous 
estimons qu'un xctier de blé vaut pour vous ce qu'un tonneau de vin 

Cette estime que nuus faisons du blé par rapport ao vin, et du vin 
par rapport au bld, est ce qu'onuomme prix. Ainsi votre tonuean de 
vin est pour mui le pri \ de mou seticr de blé, et mon setier de blé cat 
pour TOUS le prix de votre tonneau de vin. 

Nous savons donc quelle est, par rapp<irt à vuux et à mui, la valeui 
du hlÉ ek du vin, parce que nous les avons estimés d'aprte le benrin 
que nous en avons, besDio qui nous est connu. Kuus savons encore 
qu'ils ont tous d«u\ une valeur pour d'autres, parec que nous savons 
que d'autres eu ont besoin, >\a\^, i rimme l'r liesoin peut i^tre plus ou 
moins ^thihI qui- nous ne iK'nM>ns, nmis \k- ]]iiiirri)ns ju^çer e\actcm<lit 
de la valeur qu'ils y attachait, qui; lorsqu'ils nous l'auront appris 
«u»-mi>me8. Or, c est ce qu ils nous apprendront par les écbangis qu'ils 
fcniiit avec nous ou cntn; eux. Lorsque tous eu f,'éui?ral seront convenus 
de donner tant de vin pour tant de W; alors le blii par rapport au 
vin, et le vin par rapport au bic, aurnol chacun uuc valeur, qui 
sera reconnue généralement de tous. Ur, cette valeur relative, géné- 
ralement recounne dans les échangea, est ce qui fonde le prix, des 
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cliiMes. I.v prii iiV-st iloni' qu<' la talcur estimée d'une choae par rap- 
port à la valeur esliniiit^ d'une autre; estimée, di»-jB| en gAlénl par 
tons ceux qui eu font des échanges. 

Duu les échanges, ks dtoHs D'ont pas un prix absida; eli£e n'mtt 
qu'on pris rdatifi l'estime que itcnis en faisons an moment que nous 
ModiMna vnmatcM, et dlesaontrédimqnctaent le pris les nncs des 
antres. 

En pKOUcr lien, U prix dit ckoia ta TtiMif à l'eHiiM jue. mnti en 
ptimu, ou plntM il n'est que l'estime que do'ub laiaam de l'ane par 
iqipDiti rantce. Et cela n'est pas Aoonant, ptdscpie, dans l'origine, 
prix et mûnestmt des mets parfaitement s^nonTEMB, «t que l'idée que 
le pninier a d'abord ûgnifiée, est idenliqae avec l'idée que le aeeiwd 
exprime ai^oordlnii. 

En second lieu, tïlet tant rittpro^uwmt la prix la unes de$ oiuret. 
Mon blé est le prix de votre vin, et votre vin est le pris de mon Ué, 
parce que le marcbé, concla eotre noua, eston aocoid par lequel noua 
estimons que mon blé a pour vobs la même valeur que votre vin a 
poor moi . 

Il m faut pas confondre ces mutâpij; elvalear, vi les emplojerton- 
jours indiQïrt'mmeiit l'un pour 1 iiiilrii, 

Di'sqiii; nous ai uns hi'solii d 'iiiit chuEt:, rilc a dt la lalour; die en a 
par velu h:ilI , l't aiaiil ({ji'il soit question de faii'e un ccliangc. 

Au contraire, ce ii'e^t <|ue dans nos échanges qu'elle a mi prix, pareil 
que HOUE ne l'estimons, par comparaison à une autre, qu'autant que nous 
a>ons besoin de l'échanger, et son prix, comme je l'ai dit, est l'cBtimc 
que nous faienns de sa valeur, lorsque, dans l'iïeliangc, nous la compa- 
rons avec la valeur d'une antre. 

Le prix suppose donc la valeur; c'est pourquoi ou est si fort porté à 
ronfondre ces deux mots. U est vrai qu'il }' a des occasions où l'on peut 
les employer indiltéremmeot l'un pour l'autre. Cqiendaut ils expriment 
deoi idées qu'il est nécessaire de ne pas confondre, si non» ne voulona 
pas jeter de la confusion sur les développements qui noua resten 



' CHAPITBE ni. — DK VABunoa oee prix. 

U'rrixilcic&Hes'iric, I- en nisuo île l'ibonclancc «t de Urnoé; l'ai nlaondeli 

Nous venons de voir que le prix est fondé sur la valoir. Or, la va- 
leur varie, le prix doit donc varier. 11 a pinsioun canaes de cette va- 
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D'abord, il est érident que l'abondance et la rareté font varier te 
prix cmnme la Toleur, et le font varier en raisoii du besoin {dns m 
moioB grand. 

Ed second, lien, il se pent encore que le prix des efacHs Tarie, dani 
le cas même où la peuplade a la mSmo abondance et les inèinea be- 
■oiiiB. 

Supposona qu'après la r^lte j'aie dons mes greniers toat le ilé m- 
abondant, et qn'au contraire le vin snrabondant Kdt distTlbaË dans les 
eeilit» de donze personnea , qui ont tontes beat^n de mon Ué. 

Dans cette suppositicn, ces dotue personnes viennent à moi panr 
richauger da vin contre du blé, et parce que l'année demlfere j'ai oédé 
an selicr pour un tonneau, elles m'offrent chacune un tonneau pour 
selier. Mais, l'année dernière, je ne traitais qu'avec une senle ptmome, 
et j'ai Été forcé de céder plus de bté; aujonid'bui que je pnis traita 
avec douîc, el que je u'ai pas besoin de tout le vin dont elles veulent se 
défaire;, je déi-inn: qui; je ne livrerai du blé qu'à ceux qui me donnerrait 
nne plus f,Taiidc quaiililé de vin. l'ar là je les force â me faire, à l'enri, 
des olfres plus avantageuses. Par conséquent, mon blc sera à plus haut 
prix pour elles, et leur viu sera à moins haut prix pour moi. 

Si ou supposait le blé eural>oiidant distribue dans les greniers de 
(iolize personnes, et au contraire tout le vin surabondant renfemé dans 
les celliers d'une seule, alors le prix ne serait plus le même que dans la 
première snpposilioci, car celui du blé bais.serait et celui du vin baïu- 

LorsquG plusieurs personnes ont t)esoin d'échanger une denrée, cettK 
concurrence en fait donc baisser le prix , et le défaut de eoncnrrence 
fait hausser le prix de la denrée qu'dles veulent se faire livrer. Or, 
comme ta concorrcncc est plus grande, moins grande ou nulle, tanldt 
d'un câté, tanlût de l'autre, U arrive que les prix battssent et baissoil 
alternativement. 

Se cette variatiDn, il résulte qu'il n'j a point de prix absolu. En 
effet, tontes les fois qnenous parions dn prix baut et bas, c'est que 
nous comparoos l'nne à l'autre deux choses qu'il s'agit d'échanger : le 
vin, par exemple, par comparaison au blé, sera a haut prix, si noas 
en donnons peu pour une grande quantité de blé , et le blé sera A bas 
prix. Dans le cas cootnire, le prix du blé sera baut el celai da vin 
sera bas'. 



■ S1I eu ir«I qn'il n*; ail pu de pii< ainlu, il oc r»t pw maint qu'au diOM Htm 
Jioula produite d'une muUnpHiuuwnle, ti lou {wU se auffll pu psnr mBlwaracr l« 
praduMlon. K. B. 
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CHAPITRE IV. — DtS MARCHÉS ou DES UEUK OU SE aBKDBNT Ç^tl). 
QL'I OKT BESOIN DE FAmE DES iOUBOBS. 

Commem on j r«gl5 le prii dccbnqiiadHHB. —CoomeU h* piii nrinit d'no iiui()if ^ 
l'iatn. - llscriii Inutile et intiK dugcrcui deiouMr anptcheroB nrlniDW. — 
La nriMiona gMDda FI uiblta cpt laewirtalfU. — CbbmhWi m gfMlril, In 



Ceuiqui ont des ddianges à fwre se chercfa«Dt, et ils parmureat ta 
peuplade ; c'est la picmière idée qui s'offre a chacao d'eun. Mais iU ne 
tarderont pas à cottnattrG les incoDvt'nieuts de cet usage. Premièrement, 
il leur arrivera souvent de ne jias si' rciicoiilriT, parée que celui ehei 
qui ou lieiidra, sora allû clirv. un iiiiU-i', nu cliez celui mÈme qui le ve- 
nait l'bti'ditr. [Ik iK.-i'dralijiil hii ii ilii ii'iu[i'- iluiin ces courses. 

hn fetond lion, il leur anuci iiil ciiuiri' di: remontrer et de ne riea 
conclure. Apres liicu dtn ullcrcatiuii'^, ils te sciinreraicut et refiommea- 
ceraieot leurs courts, .■hiieun dans l'i-sfHiraiia! de faite avec'DD autn 
OD éi')iau^{i' plus avauta(:eux. Km »tii vaut ccUc pratique, il leur s«a donc 
bien diilicili; de coiiveuir du jirix l'fsptclit ilta denrées. 

Tât ou tard l'^xperienee leur Tera sentir ces inconyëoients. AJom Us 
cbercboront, à peu près au ccnbcdela peuplade, un lieuoùîlsooit- 
viendront de se rendre, chacun de leur côté, è des jonn marqué», et où 
l'on apportera les denrées dout on se proposera de Mre l'échange. Ce 
concoure, et le lieu n(i il se fait, se niHnmcnl niarclit, parce que les 
marchés s'y proposent et coiidutiit. 

On expose donc, dans le marclit, toutes les durées destinées A être 
i!changi!cs ; chacun les voit, et [leut comparer la quantité de l'une avec 
la quantité de l'autre. En conséquence, on se fait réciproguement des 
propodtidiis. 

S'il y a tawcoap de Ué et peu de via, on offrira une moindre quan- 
tité de Tin pour one plus grande quantité de blé j et, s'il; a peu de blé 
et beaaooup^e vte, m offirini nue moindre qmBtité de blé pour une 
plus grandie qaaDlîlé de vin. 

En Mmparaiit de la aorte les denrées, suivant la quantité qui s'en 
trouve an roardié, on voit A peu près dans quelle prt^wrtiaH on peat 
^iie les érïiangea, et alors on n'est pas loin de conclure, AassitAt donc 
que quelques-uns seront d'aocwd sur la proportion à suivredans leurs 
échanges, les autres prendront cette proportion pour i^Ie, et k prix. 
respectif des denrées sera déterminé pour ce jour-là. On dira , par 
etenqile, que le prix d'un tocmeau de Tin est un setierde blé, etqoele 
pris d'un aetier de blé est un tonneau de vin. 

Je ne considère que laquantité, parce que je yeax shnpliSer. On con- 
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çoit tmet que la qnaUlé doit mrttrc île Ja dilTércni'e dans k- prix drs 
denrées. Il faut uiileinent remarquer «juc, la qiiuliti' ne s'nppni^iaitt \ias 
comme la quantité, 1rs marchéa seruut ^lus dUItdles h conclure; et 
qu'en pareil cas l'opininn aura sans doute beaucoup d'influence. Hais 
enfin on conclura, et de quelque qualité qae soient Im d)Mes, eliea 
auront, pour ce jour-li, un pii& diStmninâ. 

Si le prix du blé a été bant par comparaison à cdni du lin, on en 
appntem daranta^ an nurché inÏTant, parce qu'on se Hattera d'ao 
échange (dut avantageux; et, par une raieoD contraire, on apportera 
moins de vin. 

Dans ce marché, la proportion, entre le bté d le vin, ne Mra donc 
pas la mAiie que ihns le pr&^ent. Il ; anra beaucoup de Mé et peu de 
vin; et comme la inande quantité fera baiuerle prix de l'un, la petite 

quantité fera iiansser le prii de l'nulre. 

Les priii vnrieronl, par l'cinst'fjurnt, de marrlié vu marché, 
Sans liuuti', ir MTiilt un cKiiiilatie {Kinr ta [)cu])lade, que lesdeEiréns 
eussent t<iiijoiii-s un pn\ di>[. i iiiiiH] t i Dve, car les Wianucs se feraient 
sana dineuBcion, promptemviit cl sans perle. !Hais cela n'est pas pos- 
sible, puisqu'il ne peut pas j avoir toujours la même proportion entre 
les denn^, soil qu'on les conudère dans les magauna où les proprié- 
taires les eonwrvent, soit qu'on les considère dans les marchés où on 
les apporte. 

Si les variations sont peu cnnsirterables, elles seroni jiresque insen- 
sibles. Alors elles n'aurout punit d'ineoiiieniciilK. ou dii'-^ ii'<n [irodiii 
rontquede bicnli'ï;ers, qu i! scriiit inutile ilVin])iVlm-. l'eiil-i'tre mi'nu' 
serait-il impossible de ks pri'iniir, et ri.nii<;i'i <ic W tenter, >(iiis 
verrons ailleurs que le gomenn^meiit porlei-i ennp k riij;rieiiltiire i l 
BU commerce, toutes les fois qu'il i'iiliv|iiT[i<lni île livei- le priv ili-s 
denrées. 

Si les variations sont (jrauijcs el suintes, il eu l'i^ultera de K''aii(is iu 
convéniants. Car le Irup linul ])ri\ d nue deuive mettra cmi\ qui en eut 
besMD, dans la ni!eiM(ité de faire des (Tijiiii'ies ilesaïaulajeux, un Je 
souC&ir pour n'avnir pas pii se lu prueiin r. 

Ces varialiniis, jjraudes et siiliites, arriiermil lursqu'iiiie leeolle aura 
tout il fait luaiique. (!"i'«t iv i|u"li!I [iréiieudra eu faisant, dans (es au- 
nik-s lie mumImiiiiI,ii|[c. di's ju'in i^iini- pour les années dt di,S('lte, el an 

Ces vnrialii)ii5 arriieronl eneui'e ilaiis k's niarelies, lorsqu'un v appor- 
tera beaucoup trup d'une deuiee, el tnqi peu d'une anin' ; maie cri 
inconvénient ne «■ répétera pas siiu\eii1, si eliaenii a la lilii'ili' d'apjior- 
ter au marché ce qu'il m'uI, el la quantité qu'il M'ut. (l'est eiieiire là 
un objet sur lequel revpérietice donnera des lumières. En observant 
les prix dans une suite de marchés, et les causes de leur variation, ou 
apprendra l'espèce de denrée et la qaanUté qu'on f doit porter pour les 
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PcImnfHT avw avnntapo, ou avec 1p moindre désavantage possible. Les 
clitTiVi'iilis lipiiréi-s, l'vpiiséeHau iiiai'clip, coiiserverniit donc entre elles 
It's mi mi s [iri>|)i)rlioiis, ou ii peu près, et les prix par conséquent va- 

lls varieront d'autant moins, qae l'expérience a^arit ajijiriB au\ co- 
lons ' c:i' iiui w coHsominc de chaque chose, ils en feront croître dans 
celte pro|ji)rlioii ; l't il^ iiVn porteront au marcihi' qu'autant, ou à peu 
|irès, c|u'ils prrsiimeniiit devoir l'ii MianjjiT lia M conduiront à oet 
ef;ard d'apri-s It's oliscnaliim* (lu ils auront failfs. 

On \ doue qu'en Kciiu'ral li s priv se ri i;leronl sur la quantité res- 
pective lies choses qiL on olli ira d éeliaiiiicr. 

On ïoit encore qui' (is jirix ne peiLieiil se résl™ 'I"*^ les ma r- 

en comparant l'iLiliWt lin'iis oui a faire des éelian|;es, juger di: la valeur 
des elioses relaliiement à leurs insoius. lis ne le peuvent que là, parce 
que ee n'est que dans les marchÉe que toutes les choKB à écbingGr ge 
mettent en eiidenec : ce n'est que dans les marchés qn'on peut juger 
du rapport d'abondance ou de rareti^ qu'elles ont les nneti nec Us au- 
tres; rapport qui en détermine le prix respectif. 

C'est ainsi que les prix se rd^lerocit eunslanunent, dans le cas Ml 
cbacuu aura, comme je l'ai dit, la liberté d'apporter an marché ce qu'il 
Tcut et la quantité qu'il veut. ?ious traiterons sillears des inoonTé- 
uienls qui naîtront du défaut de liberté. 
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SouH appelons tammei ce i échange qui se fait. lorsqu'une personne 
Doos livre une chose pour une auire qn elle refoii ; et nous appelons 
marclwmdim les choses qu'on offre d'échanger, parce qu'on ne les 
échange qa'en faisant un marehé, ou qu'ai s'accordant, après quelques 
altercations, & donner tant de l'une pour tant de l'autre. 
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Or, uous avons remarqué qae deax diows qu'on ëcbange, «ont réci- 
proquement le prix l'une de l'autre. Elles eont donclont è la fois, cha- 
cune, .prix et marchandUe; nu plulAt elles prennent I'ud ou l'autre de 
ces noms, suivant les rapports souk li>squcls un les envisage. 

Quand la chose est coneidérdo l'omme prix, cetni qui la donne est 
nommé acbtuun quand cllu i^l uoastdérdc comme nMn!handiBe,edai qm 
b livre erïnanmlétiïndfur,- et, puisque »ouBililTiïmUErappiHls elle pont 
ttre considéréB comme prix et comme manliaridise , il N'ensuit que 
ceux qni font des échan^'cs peuvi^nt i\t» toiistdénts , nspeciivement 
Yxsaik l'antre, chacun comme vendeur et eommc acheteur. Lorsque je 
TOUS donne nn seticr de blé pour un tonneau de vin, c'est moi qui 
achète du vin, c'est vous qui le vendez, et mon setier est le prix de 
votre tonneau. Lorsque vous me donnez un tonneau de vin pour nn 
Mtier de blé, e'«st vous qui achetez du bli^, c'est moi qui le vends, et 
votre tonneau est le prix démon setier. Dans tont cela il n'y a januit 
que des échanges, et de quelque manière qu'où s'exprime, les iâriet 
sont toujoura les mânes. Hais les expressions varient, parce qtn 
noua sommes obl^ de considérer les mines choiee sous dà rapporli 
diUérents. 

Le commwee suppoee deux oboses : prodoetiDn rondiondante d'an 
cAté, et de l'antre consommation à faire. 

Pniae&m ntraAotulafK*'. pareeque je ne puis éi^u^ que mon 
surabondant; 

Cotuimmatiûn à faire, parce que je ne pais l'éduuger qu'avec qnet- 
qa^ qui a hes^ de le consammer. 

Jusqu'à présent notre peuplade n'est compwée que de cdIods, c'est- 
'à-diie, d'hommes qui cultiTent la terre. Or, ces colons peuvent être 
conférés comme producteurs, et comme consammateurs : comme 
producteurs, parce que c'est leur travail qni fait produire à la tene 
toutes sortes de denrée»; comme consommotean, parce que ce sont eux 
qnioonBommentleeiâBérenUspRxInctionB. 

D'aprts les suppoutions que nous avons Mies, les échanges, jmqn'i 
ptteit, se sont immédiatement fhits entre les colons; le wminuroe 
s'est donc feit immédiatement entre les produeteum et les eonsom- 

Mais il n'est pas toujours possible aux cilons, qai viennent au 
marché, de vendre leurs man'.handLses a un prix svanlagniK. Us se- 
ront doue quelquefois réduits d les remporter. C'est un inconvénient 
qu'ils l'viti'raieat, s'ils pouvaient les déposer quelque part, et les 
routier il quelqu'un qui, en leur absence, ])ùt Bsisir l'ocvaEinn de les 
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écbangar aw mntagCi Jkaia cells vue, lU e.n ct^iji:raicjit voloiiUi^rs 
une partie. 

Ceux qui ont I«ati faabiUtioiu aux cnviruns du marché , auront 
donc un int^rât à aSSta la mwdiandiw chez eax. £a conséquence, 
ils lK\iLrout des aagtàot, où iHtx pourront. ttre (âu^vé^ et fia 
olTrirDiitde les vendre pour la compte dfs antres, mojennaot un profit 

Ces coDi mission na ires, c'est ainsi qu'on nomme caix i)ui ne diargcnt 
d'une cliose pour le eomple des autres. Font t nln; les priiiliielcinn et 
les consommatturï ; r'esl par eux font les l'i huii^E'.s, mais ce 

n'est ]ias pour eus. Ils j ont seuleniml un )n o|it, v\ il li iu- l'Sl du; car 
les coUius trouvent de l u\ant:iye ii ediniij;iT Irurs pniduelioiis, saus 

Je suppnse !|uc eclui qui conlic un selii r de lik' iironielte d'en donner 
un hoisseau, si on lui priK^ure, en éi liiuij^i', un liiinii nii de \in ; i:t que te 

ee Ri'tier un limocau plus di\ pintes. Il aura j^-ipir et sur l eioi qui vtud 
le ble, l't sur eelui qui l'aeliètc. 

D'un eoti!, la peuplade sent le besoin qu'elle a de ces commission- 
naires^ d'un aulre d'île, il ; a de rsv(Uitage..à l'ètie. On donc juger 
qu'il s' fil établira, e! peut-être ttnp. TMs pKXBUmîflùaïlj ^àîOn, 
uioins ils auront de profits, le nombre t'ea proportionnera peu i feu 
au besoin de la peupla<ic. 

Un commissionnaire n'est que je dépositaire d'une cboae qul B^ât 
pas H lui. Mais parce qu'il fail des prolits, il pourra un jour acheter llù- 
ttéme les marcliaadises qu'on lui confiait auparavant. Alors il Sè' lii 
appropriera, illesaura isesri^ues et fortuucs, et il revendra pour ion 
compte. Voiliiecqu'aa nnmiae marchand. 

Avant qu'il y eût des commissionnaires et des marcbands, on ne pou- 
vait guère vtndrc qu'au morchc, et le jour seulement où il ifi tenait : 
depuis qu'il s'en est étnlili, en peul vendre tous les jours et partout, et 
les l'ebaufies, devenus plus faciles, vu sciul |)lus fréquents. 

Les eoluns mit doue un plus [n-aiid tuiniijie '\v Lltlinii.-liés [inur se 
faire passer, les uns au il autres, leur »uralii>niiaiit: et la peuplade 
éprouve tous les jours rombien il lui est qvanta|{eu\ d'avoir dça CQI^- . .it .. 
miuionDaites et des marchands. , : JË,^ 

Ala vérité ces commissionnaires et ces marc|iands feronl^d^^(^^^ '?%> 
mrdle; mais, par leureutremise, clic en fera elle-même qu'elleyau^it ' '. - 
pas pu foire sans eux. Car tel surabondant, qui est iuulile at sans valeiir 
lorsqu'il ne peut pas être édiangé, devient, lorsqu'il peut l'i^trc, utile, 
et acquiert nue valeur. 

Ce simib«mdant, comme ja l'ai remarqué, est le seul cQ^ co^Qiëifar . 
ble;caFonneTcndqaecedantoBpeutsepasser. llftlvrai - 
r^s ab«olumei}t vendre jine'drasedoQt'j't] be^iu; inrta, coiiifliu^||3|t>''i\J 
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ferai quo pour m e n procurer une dont j'ai un Wsom plus (irtuid, il c»l 
évident qur je la ivgarde i iiuimi' inutile pnur inni, eu ei>in|iaraisoa 
de oelld que j'attiuiei-B. Il es! irai eiieinv i]iu' je pourrai mfnie vendra 
le blé nécessaire mu ennsommalioii; mais jr ne vendrai que parce 
qu itont aspiii'i' iW \i' i implaeer, je trouve un avantape a vendre d'un 
n^té ])our ritehi'ter ilc 1 aiitiv. I'!ii un mol, quelque iiu|qioitîtiDti qn'oo 
fasse, il faut toujours, en remtintatit de vendeur eji vendeur, Biriver 
à KD premier qui ne vend et De peut vendre que son eurahundant. Voilà 
pourquoi je dia que le euralwndaiit est la nculc dioee. qui soit dans le 
commerce'. 

Lotsqnelescolonscoromercent imniMiatement les uns avec les autre*, 
ils échal^ait leur propre surabondant. Mais, lorsque les marcbuids 
font eux-raËmcs le commerce, est-ce aussi leur suralmndant qn'ili 
édiangent? Et peut-on dire que les marchandise!! qa'ila ont dass leon 
magaains, août auralundantes pour eux? 

Non, Bans doute : les marehamh échangent le surabondant des a>- 
loni. Ua sont, entre les producteurs et les conaomjnatean, comme au- 
tant de canaux de commonication par où le conunerce civcnle ; et, par 
leur entremise , les colons les plus ëloignés les uns des antres conunu- 
niqunit entre ens. Telle est l'utilité du commerce qui se but par les 
nanhands. 

D 7 adiflïrenles espèces de commmxs, et il est important de ne pas 
tes oonfimdre. 

Oa nous échangeung lea productions telles que la natore noos les 
donne, et j'appelle cet ccliango eomfnerer (h prodwliont. 

Ou nous échangeons ces prudurtions. loi'wpic miiis leur avona fait 
prendre des formes qui les rendent projiri's :i di\ers usages, et j'ap- 
pelle cet échange commerce ih mniiiifarliires d'ouiraties fails à la 

1.C colon fait un commerci' de prodiietinns, Icii^qu'il ><;ud te sar- 
ahondant de sa ircolte, et les arlisuiis ou muTiurHelurii rs font un com- 
merce de manu raclures, 1orH(|u'ils >eiLiJe[il ks ouvrai:es qu'ils ont fa- 

(briquÉs. 

.r';^faig, lorsque le commerce se fait par l'entremise des marchanda, je 
"liifeOi^ ^tnmgra; de committian, parce que les marchands s'établis- 
ae^pqnms^nnaîres entre les producteurs d'une part et les como»- 
^ài^iàt 'ife l'anlre. Coaridérés comme marohamb, iU ne sont ni co- 



V tiail unç lEnode cherté en Eapagne, je ne daulfl pan que la Frann n'y TCndll ovc par- 
tie àts blé* otmaita à lu nuMHDBAIloa ; mais die Ih reinplnntl par cou qu'cflr 
whtunlt daaa Ii Nord. M elle ni les reoplinriH que parce quil j aiinli dni k flont 
■DM union oU le bU lenli wribondiiu. (Volt de r^Uur). - Voja la précMeotei 
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loDS ni inaniifacturit'rs : ils revendent seuli'mi'iil «■ iiu'ils ont aclitlti. 

On dietûifjue h' marcliancl iji'tailliiur «t Ip marc;hau[i en gros, qu'i! 
Mt aisé de ne « oiifnniin' : In il>'U(>niiLmIlr>]i seule en fait assez voir la 
dilTéivncc. [I l^<'^l |ifls .-iLi^M fM-iW il<- miiri^iier eu quoi difl%reDt le 
marchand Iraliqitiiiit fi h' iiiairhdiiil n<'<;<i<'iHiil. Ti)u»d(,'ii\ fnot le cnm- 

J'appellerai irn^nitmil un raareliiiiid , liirsqui-, par iiin' suili' d'é- 
changes foite en diHïrenIs pa\s, il parait iDnimiiviir de li>u(. I n mar- 
chand femçais, par exemple, est trafiquaiil liirsi[ii il [imle «nf inar- 
chandueen Anelelerre; qu'en Angleterre, où il la taiESC, il en prend 
une autre qu'il porte aitleun, et, qu'après ploiieurs édiangcs, il re- 
vient en France où il apporte une marebandlM étrangère. On connut 
que, sans voyager, il peut faire œ commerce par tes fiKtenrs on ram- 
missionnaires. 

f^' Irafiquant Bc ntimmc nrijm-iani . lorsqn'ayaiil fnil du rommerce 
line affaire de Bpffiilatinn, il eu nhs i-ic lis liiMin'lies, il en eombine les 
i-ireiHiKtaïuT^, il en ealciilr li s i l li - inmnii-riienls dans les 

iii'liats et dans le» ventes à fairi>, fl que , |iai- «'s e')rri's]»tiidancea, il 
parait disposer des effets tiiminen.'aMes di' plusieurs nalions. 

Tontes ces espères sont eompri»!!'» siius la déjiiunirititïiin de rommrr- 
çaats. Au reste, comme elles ne diffirciil ipie du plus au moins, on 
conçoit qu'il sera souvent impot^il>le de dislintiuer le marchand du 
trafiquant, «t le trafiquant du ticKiieiaiit. C'est pourquoi onpeat sou- 
vent employer indifféremment, les nns pnur li's autres, les mots com- 
merce, Irojtc, ntgaet. Il faudra seulement se souvenir que les oiar- 
rhaodi, de qudqne espèce qu'ils soient, tic font que te commerce de 
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Hoaa avons vu que le commerce, qui conùite dans l'édiange d'une 
chose pour une autre, se fait principalement par les mandiands, trali- 
canta et négociants. Essajons rownlenant d'appréder l'utilité que la 
soeiété retire de tous ees hommes qui wt snut établie commis^aunaires 
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entre les prodaclMin et le» conMimmstours; cl, à cet eSel, ubsrr^onsli 
source àof richesKcs et le rouis qu'elle siiil. 

Lrs rithnueB connnlcnt dans une aboudance de cliobeit qui ont un^ 
vxirur, nu, ce qui refieiit au même, dans une abondance de dioses 
ulilps, parce que nons en avonn btisoin ; ou enfin, ce qui est encore iden- 
tique, dans une abondance de choses qui servent à notre nourriture, a 
noire vêtement, à noire logement, n nos commodité, s nos agréumitt, 
à nos jouissaners, iinos usii^p-:. un mot. 

Or, c'est la terre seule nui pnxltnt ' touUs l'i-s choses. Elle ect donc 
l'unique source de loulcs lis rirli^ s^i"'. 

Kalurellemcnt féconde, elle en produit par elle-m^me, el sans aucun 
travaii de notre pari. les sauvages , par exemple , subsistent de la fé- 
comlité do terres qu'iU ne cultivent pas. Mais il faut à leur cousomma- 
tion une grande étendue du pays. Chaque sauvage pourra consommer 
le produit de cent arpcnu. l^eorc cst-il diflidle d'imaginer qu'il puisse 
toujours trouver l'abondance dans cet espace. 

C'est que la terre, abandonnée à sa fécondité naturelle, produit de 
tout indiEféremment. Elle eet aurlout féconde en choses qui nons eaat 
inutiles, et dont nous ne pouToos hire aucun usage. 

Itendons-nons mdtrei de sa fécondité, el empêchons c<^rtaines pro- 
duetioBt pour en bdliter d'uitna, la terre deviendra fertile. Car, si on 
appelle fécond* une trare qui produit beaucoup et de tout mdiCTérem- 
ment , on appelle feriih une terre qui produit beaucoup et a notre 

Ce n'est qu'il force d'observations et de travail que nous viendrons à 
bout d'empêcher certaines productionfiet d en faciliter d autres. Il faut 
découvrir comment la terre produit, si nous voulons multiplier exclu- 
sivement lis choses i notre usage et extirper toutes les autres. 

Le recueil des «baervations sur cet objet fait la théorie d'une science 
qu'un nomme agrieullim, on culture des etiamps ; et le travail du colon, 
qui se conforme jeumellement à ces observations, fait la pratique de 
cette sdence. Je nommerai cette pratique cufftniltan. 

le colon mulUplie donc les choses qni sont à notre usage, qui ont une 
valeur, et dont l'abondanee fait ce que nous appelons ridiessea. C'est 
lui qui fouille la terre, qui ouvre la source, qui ia fait jaillir; c'est i lui 
que nous devons l'abondaiice. 

Que devons-nous donc aux commervants 'Ifi, comme tout le monde 
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le suppose, on âdiange toqjann une prodaetion d'ans vaimr igaie 
contre une autre prodnctim d'nne mknr égale, on aura hem mnlli- 
plier les échanges ; il est drident qa'apiès, conme auparavant, il y anra 
tonjonn la même idbih de ^alenn on de richeHes. 

Haû il eit fans qne, dans lea échanges^ on donne talenr égale pour 
valeur égale '. Au conltalre, diaoan des Hattradasla en donue ton- 
jonn nue moindre ponr une plu grande. On le rtconuai Irait, «i on se 
faisait des idées exaoteg , tt <Ki pent déjà le comprendre d'après ce que 
j'ai dit. 

Une fenune de ma connaissant», ayant acheté nnc terre, comptait 
l'argent poor la pajer, et disait : Cependant on tsl bim luuratx d'emoir 
vnè lem pour cela. Il ; a, dans celte naïveté, un raisonnement bien 
juste. On Ttnt qu'elle attacliBit peu de valeur à l'argent qu'elle conser- 
vait dans son coffre; et iiar cDiiséquCDt . elle donnùt unc Taleur 
moindre pour une plus arande. D'un autre i'iité, celui qui vendait la 
terre, élairdaus le 111,'iiir ca-, i l il lii.iiiil : .h l'at him cendii». fin effet, 
il l'avail vendue au ûenWr Imite nu trenlc-ciiii]. Il comptait donc avoir 
aussi donné moins ]>our plus. VuiUi où en rani tou:i ceux qui font des 

En effet, si on échangeait toujours valeur égnie pour valeur éfiale il 
n'y aurait de gain à faire pour aucun des cou tractant s. Or, imin deux en 
font, ou eu doivent faire. Pourquoi? C'est que les choses n'ajant qu'une 
valeur relative à nos besoins, ce qui est plus pour l'on, est moioa pour 
l'autre, et rédproqnemrait. 

L'erreur où l'on tombe k ce sujet, vient de ce qu'on paile des choses 
qui sont dans le eommerce, comme si elles avaient une valeur absolue ; 
et qu'on juge, en conséquence, qu'il est de la justice que ceui qui font 
des échai^es, se donnent mutuellement valeur égale pour valeur égale. 
Bien loin de remarquer que deux l'ontraetantn se donnent l'un a l'autre 
moins pour plus, on pense, sans trop }' réUéchir, que cela ne pent pas 
élrc; et il semble que, pour que l'un donndt toujours moins, il faudrait 
que l'autre fût assez dupe pour donner toujours plus, ce qu'on ne peut 
pas supposer. 

Ce ne sont pas les choses nécessaires à oolre consonmiatian, que nous 
smnmes censés mettre en vente : c'est notre s<uaboiidaat,cMnme je l'fd 
remarqué plusieurs fois. Nous voulons livrer une dioso qui nons est 
inutile, pour nous en procurer une qui noua est né cessa ir e : nous von- 
Ions donner moins pour plus. 



* On nrri l'auicur iruisur mec Iwix, duu la HdU de cet oHTRfB, «ur cette Idég 
qut, dini l'icbiiige, od ds donne pu valoir igalt pour valoir igatt, a tfat un ita 
p(4iaK duBloquIi II l'éciH* de la dn^lnc da PhyiiamUo. qui inknt poié te pria, 
dfc GoMnln. — Vo;. Phrikxmia, Botedelip. uw. E. D. 



CONDILLAC. 



Le surabondant <Jr4 mions' , voilà ce ipd foonûl fanit le Eitoda u 
commerce. Ce suraiiondiuit csl ricliesBT, lanl qu'ils tronTent « l'Wan- 
ger; parce qu'ils se |iroi;ureiil une cliot;e qui a ane valeur pour eai, et 
qu'ils en livrent une qui a uue valeur pour d'autres. 

S'ils ue pouvaient point Mre d'échangra, leur surabondaiil leur n-s- 
trrait, et serait pour euK sans valeur. Eu effet, ti^ blë suralwudaul, que 
ju garde dans mes grcuiers, san» pouvoir l'cchaiiyer , n'est pas plus 
ridicssc pour moi, que le ble que je u'ai pas encore tiré de la terre. 
Aussi sémerai-je moius l'année prui;liaine , ei pour avoir une moindre 
rrrolte, je n'eu serai pas plus [wuvre. 

Or, les commerçants sont lex eanaux de rommuuication par où le 
gurabnudant s'ëcoulu. Des lieu\ iiii d u*a point de valeur, U )ta«ec daus 
des lieux ou il en prend une; et, partout oii il ee di!poK,il devient 
riebessi:. 

Le commcrçani fait donc en queli|uc sorte de rien quelque chose, 11 
no laboure pas, mais il tait labourer. Il enj^age te colon à tirer do la 
terre un surabondant toujours plus grand, «t il en fait toujours une ri- 
rbesse nouvelle. Par le concours du colou et du commerçant, l'abon- 
dance se rëpaod d autant plut, que \fs eonsnmmatious augmentent a 
prt^rtion aee productions, et reeijiroijucmeLit les productions à pro- 
{kirtioD dee consommationB, 

Une source, qui w perd dans des mulier» et dans des sables, n'est 
pas nue richesse pour moi ; mais elle en devient une, si je conitniis un 
aqueduc pourlaiwaduire dans mes prairies. Cette murc représente Iw 
productions «mbondantea que noos devons aux aAuas, «traqnedoc 
représente les oHDBerçanti. 



CHAPnitE VU. — D 



GlMHid* pmnltR o&aaRd et «tota de itanteataiMM. — un pcnpl* eK uu BU 
lonqu'il Mlmnami chnm <1« fita U n n t—l t*-— Lwm» owMnBiicwt me r nng t 
da diam deucDodenéo^tit. — Alun H MloiwrliulBiin i^uaB da dtoTBw — ' 
Taiia ca dutts eoncouiai * totmcnier la oiuae do ttcham. — L'Mutrie dM 
mirctiHidi M dM utiMBt (M DB IMd> de rktawi, «MinlqM lladiutrla dnatoiu. 

Cmiune j'ai distingué des besoim natoreb et des besoins fiictices, je 
distinguerai nyssi deux espèces de choses nécessaiics; les unes de pre- 



■ DaCHfNvaniin. CMlopTDporithiaoDiicDrdepu&ilaiiait«Mlid«ti{iK dgQmt- 
Mi cl de Hdibai. Vvj. rlirsiocnira, p. UdeflolRidnclioii. E. V. 
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mièrc nà^tté, que je rapporterù aux besoinB natiirelB; In autres de 
seconde iiëccssilt, que je rapporterai mx begoina beticea. 

Les fruits, tels que In terre les produit par a. «oie fdcoadilé, nuit 
de première ncce^ilé pour un sauvage, parce qu'ils loi sont néeesetires 
eu conséquence de ea eonfonnatinn ; et nos y'aa, nos eaux-de-vie se- 
raient de seconde nécessité pour lui, si, en commerçant avec nons, il se 
lainit une liabiludc de ces boissons. 

Pour notre peuplade, ti\ic dam les elianips qu'elle cultive, le blé est 
IBe chose de première oécessilé, parce qu'il lui est nécessaire, en conHé- 
qaanc« de la constilntion d'une société qui ne subsisterait pas sans ce 
seeonn. Il faut, au contraire, mettre, parmi les choses de seconde né- 
cessité toutes celles dont die pourrait manquer, sans cesacr d'Mre 
une «ociâté fixée et agricole. 

Obs^ous-la, lorsqu'elle ae borne aux clioaes de jHcmHre nécessité. 
C'eetl'élat où, sans être pauTrc, cllca lemoinsdericliesses. Jeâis,f«u 
lirëjNMwn, parce que la pauvreté n'a lieu, qu'autant qu'on manque du 
nécnsdre, et ce n'est pas i>lre [lauvre que de manquer d'une espèco de 
rMiesses dont on ne s'est pas fait uu bcsoiu , et qu'on ne connaît 
'Béme pas. 

Ellen'i-Al tloiic ]:;is Jaiisurt état de pauvreté; elle est plutùt dans un 
Éat de mimqiiewfiit. (Ju iiii me permetle ce mot ; celui de privation ne 
rendrait pas nia puaséu. llar nuus nous priviiiiK des choses que nous 
avons, ou que nous pouvons avoir, et que nous comiaissona ; au lieu 
que nous n'avons pas celles dont noua manquons, souvent même noue 

Dans CPt état, il suffit à notre peuplade de n'être pas esposée â inan- 
qucrde iKiuri'iturc. di' si' uidlri' ii l'abri dis injures de l'air, et d'avoir 
les muvois ûv fi- ilrlViiiliT l'ciiitrr srs rnucmis. Ses alimenls, son vfile- 
meal, son iD^cint'ia, m's ariiii s, tniil l'^t t'roKHier et sans art. Klle n'ero- 
ploic à L-CE diUérents usures qui; les ebosi'K les |dus communes, el dont, 
par conséquent, clic est comme assurée de ne point manquer. 

Dans le manquement d'une multitude de rhoses dont nous jouissons, 
i^lle est dans l'abondance dt^ toutes celles qui lui sont nécessaires. 

Rien n'est h haut prix eliei elle. Lumine, daEis toutes les choses qui 
sont à son usage, il n'y a rien de troj» recherché, il n'y a rien aussi de 

Une monnaie lut serait inutile, et elle n'en a pas. Cliacun échange son 
surabondant, et personne ne s'aperçoit qu'il aurait liesoiu d'emplover 
Ips métaux, ou tout autre eliose à eot effet. 

l'assons aux temps m elle eommenec à jouir des choses de seconde 
nmssité, el où ces cho'^s néanmoins soiLt encore de nature à pouvoir 
être communes à tous. Alors elle met du choit dans ses alimenta, dans 
KHiTitement, dans son logement, dans ses armes ; elle aplus de besoins, 
plnidericbesGGs. Cependant il n'f a pcûnt de panvresdiex elle; puisque, 
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dua kB dian> de laeoade n^cenilét je ne compnnds «ocon tpte dn 
choses communes, miqncUes tom pensent participer jdoR on mm, et 
dont perwHina n'est entiÈremeut priié. 

Dbhb cette position, il es\ impossible que chacun pui^ pourrrirpar 
lai-memc il tout ix qui lui est néceseaire, Ijë eolon, occupé de la eol- 
tore de ree champs, n'aura pa.< le loisir de faire un liabit, de bâtir nue 
maisoD, de forger itis armes ; et il n'en aura pas le talent, parce que 
ces chosi» demandent dit coiniaiwanecs et une adresse qu'il n'a pas. 

Il ae formera donc plusieurs classes. Outre celle des colons, il y aura 
celle des tailleurs, celle (les arcJiitectcs, celle des armuriers. Les trois 
dernières ne sauraient sulisister par elles-mêmes. C'est la premi^ qni 
ponnoira A leur subeietanee, et elle fournira de plus la matière pre- 
mière des arts '. 

Quand je dislingue quatre classes, c'est parée qu'il faut choisir un 
nombre. 11 peut, et il doit même y en avoir beaucoup pins. Elles se 
niDlli|diavDt, k proportion que les arti naHroiit, et fêtant des progris. 

Tontes les classes, occupées c&acnae de leurs beSMiw, conoonreot i 
ItBvi à augmenter it nuuBe des rkhesses, OQ raboDdanee des choses qui 
ont nne Tsleur . si nous aïons tu que Les richesses premiiree cons»- 
(eot oniqiKinent dmis les prodnetioni de la terre, dock (nous tu atuà 
que ces prodnctians n'mit ime Taleur, et que leur ahoudaïKe n'est me 
ridieese, qu'autant qn'dies sont mUet, ou qu'elles servent i qoelqo»- 
nusdenoslMsoina. 

Q'est le eokm qui fonmit tentes In matières premitics. Hais telle 
raoUère première, qui, entre ses mains, serait înntileet sans valeiv, 
derient utile et acquiert ime valeur, lorsque l'artisaD a trouvé le noyen 
delaftireserriraui usages de la laelélé. 

A diaque art qui commenoe, h disque progrès qu'il &it, le ecdm 
seqniert donc une riebesse Bmndie, puisqu'il trouve une valetir dant 
nue pmdoetioD qui auparavant n'en «vaH pus. 

production, mise en valeur par l'artisaD, bR preudreim nouvd 
essor au commerM, pour qui elle est un nouveau foiàs; eteUedevîoit 
pour le colon une nouTclle source de richesses, parce qn'd chaque pR>- 
dflciloii qui acquiert une valeur, il se fait une Bourdle eonsomnatioti. 

C'est aiiin que tous, eoloos, mardiands, artisans, ooncourenti 
augmenter la masse des richesMS * . 

81 on compan l'état de manquement oii se trouvût notre peuidade , 
lorsque, sans artisans, sans marchanda, elle se bwnait aux dwses de 
première nécestité, avec l'état d'alxmdanee oii elle se trouve, lorsque, 
par l'industrie des artisans et des marchands, elle jouit des dnsea de 



• Voj. plni but, l" et V mut» de lu p. HS. 
■• vaT.temxiw, Pkrtlvcnta, p. sa*. 
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seconde néceanté, c'«sl-i-dirc, d'une mnltitade de choses que l'habitade 
lui nnd nécessaires; on ctHnprecdra que l'uidustrie des artisans et des 
nmclumds est aatant pour dte un fonds de ricJiegse , qne l'indvtrie 
même iet colons '. 

Ed effet, il d'un cAté noos a,it>m ni que h terre est h source dw 
prododions, et, par coiisà]Dcnt, des richesses; nom tojods de l'antre . 
que l'indostrio donne de la valeur à quantité de productions, qui, sans 
die, n'en auraient pas. Jl est dimc déraontré qne rindastrlc est aussi , 
en dernière analyse, une soarie de rîcliesses. pions réiiaadrone bientôt 
m nou\eau jour sur celle question. EJle a été fort obscurcie par quel- 
ques ticriiains 



CHAPITRE Tlll. — DK SALAiaes. 

Cm mpg ntieTégfa levliïRdii BBTchind. — Comment lerègfe ïc ulilro de Tïnism. — 
PMUVMi 00 dsll ara ou du uliina plu tOrU na'tax auir». — la saliira rtglint 

ukrlA, [apcctiiovenl, 1« onides «uirà. 

l'a mardund a bit des arances. Elles consistent dana le prix qu'il a 
donné pour les choses qall 'reut revendre, dans les frais de Toitun, 
dans cenx de magaûn, et dans les d^wnges journalières qu'il fait pour 
eonserrer ses marchfiDdlses. 

Or, il faut non-seuleirtent qu'il soit remboursé de toutes ces avances, 
il fout encore qu'il trouve unprulit à faïi'c sou commerre. 

Ce profit est proprement ce qu'où iiummc salaire. On cuneoit qu'il 
àiÀt être fait et réparti Eucccssivement sur toutes les marcliaudises dont 
il a le débit ; et qu'il doit suffire à sa subsistance, c'est-n-dire, lui pro- 
curer l'UEsage des choses de première el de secniidiî ii^cfsBilf*. 

Mais dans quelle étendue les marchands doivent-iU juiilr ili; ce.s cho- 
ses ? C'est ce qui se réglera tout seul , suivant que la irmturrcnce h's 
forcera n vivre avec plus ou moins d'économie ; el comme celte concur- 
recicefera la loi à 1uusé);a]cmei:t. un saura, d'après, l'usage général, les 



' Noua >iDii4 Diantre, dins lr9 noies pri<cédciiie>, qae l'iutnir adhérait piElumait aux 
mlMi TvadaDicDtiui de la doctnnc dis Phjiliicnilea. Ce puuge, lOBlefwi, CD npoii»- 
UBt liaplklunnit répHbilfi de tUrile tnH'** * llndMttta nnnfHtorUK et con- 
nrci^, tignilg on dluMoue qu'il ot opportun de rtniarqucr. k noire »!•, nfnt. 
noln), cils dl beiDcoup pitis noinlDile qae rédle, ti t'aa ne (or« pu raKepdôn ijne 
rttolsdoQiietiiaTdOBBilt «a terme d-deiHii, dont leretet peut trb-bieB etie prononoé 
uni Gomproiiienn le nu bu du lunds l'euiiCtiule dea opUana dnlan par elle ur la 
Dalure de la ildiâaK el les canlM de «m déieto^ODent. E. D. 

> Alluion aui Fhjilocratea. — Voj. ta réponaede Le Ttoine, i'I^fJacniMt, p. tïJ 
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jnuiBBauces auKquvtIvs dini'uii :i (Ii'djI <ic [irtitt'ndri'. ILs catculF- 

ront cux-iitâmcs ce qu'il leiii- laiit lU' «lairc [mur Ior joui?sancf5 que 
l'usage leur ptrmet, pour les ])ri>curiT n li'Uc- familii;, pour élever leuiî 
enfants; et parce qu'ils auraieiit bieu peo de prëvo^ancc, s'ils w. txya- 
tenlaient de gagner de quoi vivre eu jour le jour, ils calculeront encore 
r« qu'il leur faut pour faire face aux acddcuts, et pour améliorer, s'il 
est possible, leur état. Ils tilcherout de faire entrer toos ces profils dans 
leur salaire : ceux qiù voudront acheter, tAcheront de nbattre sur t<Hu 
ces profite; et ils rabattront avee d'autant jdnB de bdlitë, que les mar- 
cfaands, eo plus grand nombre, seront plus preaaéa de vendre. Le salaire 
sera donc réglé, d'un cùlé par la concurrence des vendeurs, et par celle 
des acheteurs de l'autre. 

Le salaire de l'artisan se réglera de la même manière. Supposuns 
qa'il n'y ait dans la peuplade que six tailleurs, et qu'ils ne puissent pas 
Bufflre à la quantité d'Iiabils qu'on leur demande; ils fixeront cui- 
mêmes leur salaire, ou le prix de leur travail, être prix sera haut. 

C'est nn Inconvénient, et ou tombera dans un autre, lorsque l'appil 
dû gahi aura multiplié les tailleurs au delà du besoin de ta peujilade. 
Alors tous se trouvant réduitsà de moindres profils, ceux qui n'auront 
pttotde pratiques, offiiront de travùller an plus baa prix, et forceront 
ceux qui en ont à travailla aussi pour on moindre salaire. Encore s*en 
tronvera-t-il qui n'auront pas de quoi vivre, et qui seront dans la néces- 
Nté de chvcher un autre métier. Le nombre des lailleui's se propor- 
tionnera donc peu à peu au besoiu qu'on en a; et f'csl le moment on 
leur salaire sera réglé comme il doit l'tMrc. 

Mois U ; a des commerces qui demandent plus d'intelligence, et des 
méËers qiû demandent plus d'adresse; il faut plus de temps pour ; 
deveiûr habile; il faut }r ^ppoiter plus de peiiics et plus de soins. Ceux 
qui s*; diMinguenint, seront donc autorisés à exiger de pins forts salu- 
res, et on sera forcé à les leur accorder, parce qu'étant eu petit nombre, 
ils auront Akhds de concurrents. On s'accoutumera à les voir dans une 
plus grande abondance des choses de première et de seconde uécessilé; 
cl l'us^^e, par conséquent, leur donnera des droits â cette aboudancr. 
Ajant de plus grands talents et plus rares , il est juste qu'ils fassent 
aussi de plus grands profits. 

C'est ainsi que les salaires, lorsqu'ils sont réglés, r^lenl à lenr 
lour les consommations, auxquelles cliacun a droit, suivant sou étal; 
et alors on sait quelles sont les choses de première et de seeondc ué- 
crsKite ipii npparlii'niiciit a chaque classe. Tous les citoyens ne parta- 
^enl pus t'^iilt innit U"* mêmes jouissances, mais tous subsistent de 
leur truviiil: et quiiirpi il v en ait de plus riches, aucun n'es! pau- 
vre. Voilà ce qui doit arriver dans une société civUe, où l'ordre s'é- 
tablit librement, d'après tes intérêts respecUfs et combinés de tons 
les citoj'ei». Bemarquei qiw je dis Iftmnrnf. 
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Si je n'ai paiië, daDE l'c chapitre, que du salairi' liu ei I aiiisHc et 
au niarciiaDd, c est ifu en faisant vair cominenl Ecs prii w rt'^leiit au 
(iiarcliê, ] ai suflisamnieiit expliqué comnieiit se rvgW le suluin- ilu l'ii- 
lui). Il buOll de remarquer lei que tou» les cilojeiLs sont salanes les 
uns n l'vgard dc« autres', I artisan et le marclianii wiit sakri&i du 
cutoii, auquel ils vendent, le eotoii I est h sou tour de 1 artisan et du 
raoTchand aunquelf il vend, et diacun se fait paver de sou travail. 



CHAPITRE IX. — DES BIGHBS8EB VORClèBES ET DES BICHESSEB 
MOBIUBB». 

Deoi sor(o de tichusn. — llchcues [iuicHrs. ~- Richoau intCitlIère*. — Larl- 
cbosaroicKra Minl do rldirues de premitr ordre. — LeiridinMidtiecoad onin 
«iDt dcinl«rlcbeaH>. — LecnloD prpdalllcs ricbciKi faiidir«9.el l'ntliu produit 
Ici ridHsss iiHibllIirEs — Cumulent s'ippr&ie lu Tuteur do uDTriigei de l'iri. i.e> 
richesm fnDcItresicmnpIicei»; le< richeau mobilltiti l'iccainDlait. 

On disrui);ae le» productions de la terre en denrées et eo matiërea 
premières. Les denrées gant les producUonii ifû servent à notre eub- 
«istancc et à. celle dea ànimaui que nous élevons. LeB.matièTes jvb- 
mières sont des productions qui peuvent prendre diflïrentes formes, et 
par là derenir propres & divers uugei. 

Les productions, considérées comme denrées ou comme matières j^- 
mièrea, se nomment riobesses foncières, parce qu'elles sont le produit 
des fonds de terre. 

Les matières premières , travaillées , manufacturées, misés en teu- 
vre, se nomment richesses mobillËres; parce que les formes qu'on 
leur a fait prendre, eu font des meubles qui servent à nos besoins. 

b'ilujaiail point de nrhcsses foncières, il nv aurait pointde ri- 
chesses moliilieres: ou, ce qui est la même cboBC, s'il n'y avait point 
de matii-res iiretuiere^i . il ii \ aurait point de matières travaillées. 

Les nihesafs foiii'UTt's sont donc des richesses du premier ordre, ou 

ridii-nses mohiUin-s ne sont (|uc ilu sii.oiid ordre, puia<juVlles 
sii|)|)iisciit leii neiiesses luueieres. Mais elles ii eu sont pas moins des 
riehcsscs. Ijes formes qui donnent aux matières pronuèrea une utilité, 
leur donnent une valeur. 

A parler exactement, le colon ne prodait nen; il dispose seulemaat 
la terre a produire. 
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L'utiMn, an coattaire, [vadiùt une valeur, puisqu'il y en a une 
dm it» fonMB qu'il donne aut maltèrcs premières. Produire, en 
dtet, c'ot d<Hum de noniellM formes h l.i matuTt': rar hi Icrri'. Iurs- 
qo'dle [Hwliiil, ne hit pas anlredioxr, 

Hak parce que la lerre, abandunui'i' i iHr-iiii iii.'. nnu^ ^li^.~<'l'ail 

MUWnt UMuquer des produelions qui n-u^ mihI U- lllrl■^^.,lln■^. 
DU peut regarder, i-onimr pruduil du nilim. luuL it i|u'iI rtrucillc sur 
les diamps qu'il a l uttiM's. 

Je dirai doue qiu' Ir i nlmi [irmlitil li'- rit'li<'S»'S 11)1111111». et i\ar 
l'arlisan produit Ifs iu Ihsm s iiii.liilien'>. Si le |iriiiilcT iii' Iriiiuillall 
pas, nuUH inatiqueriuiiF ilv piiNluitli}!!!-; il si [,■ si'eoiid ne trataillail 
pas, nota manquerinii!! de iriuhllirt . 

NouH avons tu que la viili iir. Initdii' sut le lieiiolu, eruit dailH la ra- 
reté et dimiiiui' dan» l'aliuiidiiiiri'. 

Les niiiru^'i'ï liv l'ai'l imt duiii' plus de valeur, lorsqu'ils goiil de 
ualure ei ne pDutulv l'Iee faiu ijue par un petit Doolire d'artiaMn, 
puisi|irnli>rs 1(51 Kinil {iliui rarcK; et ils en ont moins, loniqo'ili son) 
de naluLv ^1 pnuiiilr >''li'e Tnils |iar,un plus grand nombre d'arliBBBs, 
pui^qu■alll|■s ils Kunt pins eiimuiuns. 

Leur liili^ui' l'ht la Miliiir mi^ine iSv la malière prcndèK, {dus la va- 
La vatcui' iti' fomn' lk> peut iMro que la valeur do travail qui la 
doune. Elle est le salaire ilù Tiiuvrii'i'. 

Si on payait ee Kalaiiv ai<i' des priHliielLins'. mi , n dminerail àl'uu- 
vrier autant qu'il a droit d'eu eunsomnier. jH iKhiiii inul h- lempsque 
dure sou travail. 

Lorsque l'iiuvrase eçl fait, la viileiir de |j Imnii' esl doue i-quiia- 
iHltc !t la ink'ur des prmlEietiinis que- l iiuiiiii l'Sl eeiirf aïoii* eiHi- 
sommées , 

Ces prudiietiuris m' miiiI plus, liais, si iiii einisidé|-e qu eili-s nnl rti' 
remplaci^ par d'uulres. i>ii jni;r 1:1 ipn' la ipiaiitilé des rielitswa [ou- 
dimieat la m^me, auuei- eniiuiu 

Les richesiiCT foneièn's lu- se remiihieeni. qu'autant qu'elles te dé- 
traieent. Produito jiour être eiiii.somiuees , elles ne se reproduisent 
qu'en raisoii de la oiiwminatliin; e1 In quantiti' qui s'en ronunune, 
est dAmninée par le lirsoiii, besoin qui a des limilM. 

I,efl rkbesses UMbilièrea Finit pins que w remplacer, Ules s'accn- 
mnleot. Destinévn à nous pnH-iirer toutes les jouissances, dont nnna 
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lions HominrK fait Hutaiit d'Iinhiliidii!, e\ii^ sr imilll|ilifiit (xmnpe nos 
braDÎns TarliiT^ igiii |jïiivi>iit se iiiiiliiiilier saiis jiii. Ajuutez qn'eDei 
«ont en |!«ii#ral d'une matière duralile, qui souvent se coosene pns- 
que sans déchet. 

Par le travail de l'artiuii, les Talenn s'accumulent ; maù il ■ con- 
bomnié. en productionti des valenra équivalentes j et) par eoDiéqHeirt, 
les ridiesses mtliiliËrefi ne se muttipUent qu'avec le seeoun des tMwt- 
HS foneierea. 

Leci)loUpj«dnit'plus qu'il ne consomme. C'est avec aon «irabon- 
dant qu'il foit subaisia: c«ix qui iie cullivent pan. Main (Mnme nous 
l'av-opadit, ij n'aeeumale pas valeur «ui' taleur; i[ ne fait que ivm- 
plaeer tes productions, h mesure qu'elle» détrui.ti iii \ tt, [lar son 
travail, les ridiessex ou les productions soni loujuiirs ini jjnipurtion 
des quantités qui s'en coiwommént. l/ardsan, au contraire, ajoute à la 
masse des ricfiesse» des v^eurs ëquivalentea A la valeur des produc- 
Umu qo'tl a cansoBimées,' et par son ^vail les ricbeaaes midrilièrea 
s'accumulait'. 



CHAPITHB \, — l'Ail inif.is intMt.i les hichessks se phoduisrht, 




.\ous venons de voir deux «îpôcrs de travaux. Les uiib font naître 
li'A productions, le» autrex donnent aux matières premières des for- 
ini.'s qui les rendent propres ii divers usaijes, et qui, (lar celft raison, 
mit une voleur. 

âi le colon travaille avec intelligcDCe et avec assiduilâ, il multiplie 
les productions, et il en améliore les espÈces. 

Si l'artisan travaille avec la même intelligence et la même andnitd, 
il muiliplic HCK ouvraf(Cg, ei il donne plus de valeur aux formes qu'il 
fait prendre aux matières pcCTitres. 

Le colon a l'artisan s'entidiiuetit donc a proportiou qu'ils tovail- 
lent plus, ét qu'ils travaillent mieux. . - 



< L'uui iwilinu diu CE clupItK, d'une clHatBullon nouieUe dt b ridiMU, ne boh 
unblepudM pluihtiiKUX.n «tloln.ulni noat, d'avoir le ntcltc dutr»(U de Bui- 
dtn mi k DbMHlil. ( Voy. M{rf<BfrnKM),^ W, SU M i«It.) a. O. 
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Le (-oloii sVrmi'IjlL [•îr-:f qii iJ piMilDil i]u il lit- peut rou- 
tommiT. 

Laritsaii cuncliit. \iam- quoi cIdiuniiiI iIi-- fiir;iii> aii\ luaticrFS 
premicrfs, il (innliiil di-> lalrur^ i-<[unalFii(i-- :i tmilcs li?- l'misuniiui- 
tiou't qu il jieut SiuTr. 

On dira «ans douli' que le i-oloii et I arli>^ mil i liarL't-^ .1 patei-, 
el je C()nt4eiis que irs ehaqies piiiirTaieiil soutcnl les reiluirv a la mï- 
xt-re. MatE, jiour himplilier. jr suppnsr exempts ite tout impvl. >o<t> 
Iraiteranii ailleurs des eubsjilrs dus a I Klal. 
Tuus les Iratnui ue midI pas e^tatemeiil facilei!. 
Dans les plus raeiles. iiii a pitTs de coiii urrenLt- et ou est rediiil a de 
HtoindrrH salaires. AIntMiii l orisomuie miii)i«- m intime ou ne eousonime 
qœ 1 absolu iieeessaire. M ce iiei'>ssain' w mniiquail jamais, on serait 
nchc par rapport a sun état. Mai£ euroilliiil se la&surer, !ii i>ii ne 
gagne pas au delà.' ^1. dans lia jours de travail, on ronsomoie toul 
Mio salaire, comment subsister «laiis les j'iiirs qu ou ni; travaille ims? 

Dans les travaux plus dillieilrs on a mmm ilc eoTieurreiits . el 
ou obtient des salairi-s plus forts. Ou jiuurrB doue consommer da- 
vaiilBue. (In sera mieux luiurri, mieux i^tu. mieux lo^. f>i ou veut 

alorn e.'oN<iiiii',i'r. m> n U;i,n-Urv <iir si. < <.ii> nation, ou aura au delà. 

et on si^ra ridi.^ .laus li- >ivii m'Iis de i-e mi.t. 

Quand 011 ecril, mi i imiImiiii IIi iiu dI ,11 h i^'. h pm-isement par Ivs 
mot£ qui sont dans la Imuh lu- ilr liml U iin^iuli : p.-.ree que •Tsuiil siHi- 
ventceui dont 1 aeeeptlon est le iihnii!- ileli rmuiee. Je dis doue quou 
n'ttt point nohe absolumenl ; iiiiti- mi I esl 1 el.iliïemerit 11 sou elat; el, 
danSEOIl État, ou I est relativement mi piiis et un sieele ou 1 on vit. Si 
CruniB revenait aujuuni liui aiee tilevs i^u il aiait de <-e qu il 
nonuDait nclieasca, il truinerail bien peu d liummes nelies parmi 

DcB honinies, qui ue gatiiicraient au jour le jour que I absolu iieces 
Mnre, subsisteraient piïnililemeiit, et ne serment [las rielii'*;, mfme rela- 
tivement à leur ël«t. Ib Mmient tiinjinirs dans une silualion forcée et 

précaire. 

Pot» tire riebe relativement a son état, il faut non -seulement pouvoir 
ëconomlHT sur sa coneoranuitioii, il faut eneore n'èlre pas Tiirri- à de 
plus grandes économies que sis i']<a(ii. Il faut ijn 'en travaillant autanl 
et aaiH Inen, on pnitac se jirocDi ei' b-s mi^nies jouissanrvs. 

A la lutisMiicc de chaque art, un nouveau (.■enre de travail prixluit un 
nouveau genre de ricliesses, et nos ridiesses se multiplient el se varient 
romme nos besoins. 

Aux arts mikauiqucs succèdent les arts libéraux. Ceux-là sont plus 
nricctBairea, et ccjiviidaiil ceux-ci sont pins estimés. C'est que pour peu 
qu'une chose soit jugée utile, elle a une grande valeur touU» tes fois 
qa'elle est nn. Or, les bons ortisUs tant inflninienl moios commune 
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qur les bons arliung. Kier df jilus fortii iialains, ils prurent donc can- 
snnimer dnvant^, et ai»[uérir plus de richents. 

C'i'^l ainsi que lu coloiu, les artisans les artiates eotrent en par- 
l,u;i' (1w rii hcsscR qu'il» prnduierait. 

I.i's marrhands les font circuler. Si elles ne pouvaient sortir de^liens 
nii dlrs '^mah<mdeiit, files perd rai Pitt Récessairpmem de leur prix; mais, 
par l olTre fcuW qu'ils font df les Iracisportcr aux lieux oii elles man- 
ils Uur iimsiTiTiiI [lartuut la inOme valeur, lis ne produisent 
rini ' ; ils voitiiniit <lii priiiliicleiir au ccnisomniateur; et ils trouvenl, 
dans le salaire qu'oii au'urdeii leur travail, une plus grande part s'ils 
ont motos de concurreiils, et une jilus pelite s'ils en ont un plus ([rand 
nombre. 

Mais, pour se pro<liiire abondamment et jionr eireuler avec liberlf, 
\fs riehesses ont beaoin d'une puissance qui protège le colon, l'arlisan, 
l'arliBte etlenuffcband. 

Cette pnissance m nomme imteèraiiit. Elle protège, parce qa'rile 
maintient l'ordre au dedans el bu dehors. Elle le maintient an dedans 
par les lois qu'elle porte, et qu'elle Tait observer ; elle le ntalntirat 
an dehors par la rrainle ou par le respect qu'elle inspire aux ennemis 
qnl menacent l'État. 

Un grand protège ujt simple particulier, parce qu'il le prètire, parco 
qu'il veut lui procurer des avantages, sans considérer qu'il nuit à d'au- 
tres, sans même eraindre de leur nuire. Ce n'est pas ainsi que la puis- 
sance souveraine doit pmliigor. Il est important de remarquer et de ne 
pas oublier que sa protection se borne à maintenir l'onlre , et (|u'ellc 
le troublerait, si elle avait des pn^f^rencis. 

Celle puissance a do» travaux faire. Klle t n a ™nimc puisaaiiee If- 
pslalivc, comme puissance exéi i[liie, i'<inin:e piiissaiiee armée pour la 
défense de l'Kta!; et quoique, dnv ttiiili s U> iialinii^, le s.ieerdnee ne 
"lit pa-; nui a l'i-mpire, j'njniiicrai ei>inNir puissance sacerdotale; car le 
M i'euqiiiT f\in\ na i 'mennrir au maintien de l'ordre, comme 
^ ili^ n'étaient qn'une seule et mi nie |iiii=sanee. 

Il e^^l (ii'i un salairf ain traiati\ <W la piii^satiiT souveraine. A !■<■ 

parlée est {;niml, pan'e qu'il v~\ ni i ^iisuii di j mTÙI'i'S qii'clh" rend, et 
'.es ser\jees demandent ries lalrnis ne M«it pas eommuns. C'est 
sous sa protection que tous li's arts lleiirissenl, et que les riehesses «e 
rangerrent et se multiplient.' 

Quand on considère les travaui qui produisent les riehegaes, coirt 
qui les font circuler, et ecuic qoi maintiennent l'ordre propre k les eon- 



* L'*utnir noblic, âua ne ckipitrc, ipie la Tl< ■ pour litre : Commaa h comment , 
'ifmaie la maui dei rtckisiii. E. D. 
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server rl h Ii's m[[|li|i!ii'r, nn voit tjii'ili! s<ml Ions iin-cssairre, fl il t^- 
rait iliRicili: de din^ quel eut le plus utile. ?ic U- soot-ils paK louR cpkle- 
meal, puisque loua nul brsoin les uns des autres? En effet, quel nt 
cdniqu'mi pourrait tfitrancher? 

Je convieai que, dan< des temps de déiordrtë, de grandes ricbcHW 
devicDDeut le salaire de travaux, souvint plus nuisibles qu'utiles. Uam, 
dons ma suppotition, nous n'en sommes pas encore là. Je suppose que 
tout est dans l'ordre, parw que c'est par nû il faut commence. Le «lé- 
Bor^ ne vioidra que trop tât. 

Or, quand tout est dans l'ordre, tous les travaui sont utiles. H est 
vrai qu'ils répartissent inégalement les richesses; mais c'est avec justice, 
puisqu'ils suppnttcnt des talents plus ou moins rares. Personne n'a donc 
a se plaindre, et uhai^uii se met i sa plaee. Pour maintenir les rilojens 
dans une égalité parfaite, il faudrait leur interdire tout part^, tout 
talent, mettre lears bienB en commiui, et les condaianer à vivre, pOor 
la idnpart, sana rien fure. 



f^HAPITRE XI. — OHiMBHCEtuirt dbs vnxis- 




Nous avons distingué, dans notre peuplade, trois classes de citoyeas : 

des mions, des artisans et des marchands. 

Jesuppuec (|ue la première u eu jumprà préseni la propriété de toutes 
Icti ti rrrH. Eilt: no la ccuserverapas, dumoioseiittêrenienl; elil viendra 
un temps, où elle en culliicra la plus grande partie pour un petit nnm- 
liiT de l'iliiM-ns qui se Iffi wrniil ap|)['np['ii'es. 

Si miMs ciiiisIdiTiiiis ipii'. fli' uriii'i'iiliim l'ti ^eiiei'iiti<m, 1rs lerres du 
pcri' se pai lai;i'"l ''"'ii' li eiifiiiils. iiiius jup'i ouK qu elles se diiieemnt 
snuvejil au point que les dillërcntes porlions ne sufliinul plus a la Sltb-, 
sistauw de ixax h qui elles seinnl éeltucs. IjCS propriétaires deres por- 
tions seront done réduits h les vendre, et ils songeront à subsister par 
quelqn'antre vtrie. 

Mille autre mojeqs plus prompts contribueront ii cette révidutim. 
Tantâl un coton, n^igenl ou disùpiteur, sera forer de vendre ses 
champs à un colon plus soigneux ou plus économe, qui fera contimjd- 
lement de nouvelles acquisitions. 
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D'autres fins, an propriétain' rirhe la qui n'a point d'enfants Jais- 
len UtaUa ses ponessioiis à un autro propriélaire aaasà riehe ou pluH 
ridie qne lui. 

EaÈn \i» maichuida, que le négoce et l'éconoraie auront eDrichie, 
t'approprieront vrùwndilablenient peu à peu nnc partie des terres ; et 
nn en pont dire antani des artkaiw, qui auront fait du grands prolils 
t't de grandes l'part-nitfi. Mais il est inutile d'entrer k ce mjet dans pins 

<ic (Iflails. 

l^s ^riiiids praiirieinires régiront leurs terres par eu-meoiee, oa iU 

Dans k premier ras, ils se eharfienl d'une partie des soins; ils veil- 
Itnl an moins sur les eiiltivateurs, et ils trouvent dans les profits qu'ils 
Il- prix ou le salaire de leur travail. 

Dans le second, il faut qu'ils abandonnent ce salaire au régisseur, et 
<liriis reuoiiceiit a uue partit! de leur revenu. C'est i-e ipL'ils fenmt 
loulf» les fois qu'ils auront pins de terres qu'ils n'en [HHirroiit eultiver 
par eiix-mi^mes. 

(Il' ri'sisseur ' l'sl nn fermier qui prend une terre à hail. Il lui est Aû 
iiii salaire qui si l'è^-terii lommetouslesautres. Il lui faut sa subsistance, 
l'i'llc <Ie s:i rumille, ik-f n-s.'^ourees en cas d'aceideiils, et im profit qu'il 
puisse metiri' en rese[ > i- pour ami'liurer «on état. 11 rèftlera lul-m*mB son 
salaire d'apri^s l'usage. Il ne lui arrivera guère d'cKigcr beaucoup au 
delà, et il sera eutilent toutes les fois [[nu sa condilioa ne sera pas pire 
i|uc eelle des autres fcrmierB. Ces sortes de gens sont Jim âgnilaUes 
<|u'on ne pense; ils le seraient plus encore si on les vexait meiDB, «t 
d'aiJeurs la euncurreucc les forci' à l'ftre. 

L'expérience apprend à ce fermier la quantité et la qualité des pro- 
rluciions sur lesquelles il peut moralement compter, année commune, 
n U les eatimc d'aptèe les (mix courants des mai'chés. Sur ec produit, il 
prélève toutes les «Tances qu'il' est obligé de faire, annuellement : les 
«mMbationsdues i l'État, son salure, et.pDurleinrpIna, Us'eng^à 
donner an prO[wiétaire une cerlaiDe quantité d'onces d'argoiL 

A meinreque cet us^ s'étsUit, les propriétaires qui ont iSemé leurs 
ponmons, s'en éloignent peu à peu pour se raiSNnblcr ans eavlrims 
desnaréhéSfUii ils sont plus â portée de pourvoir A tous leurs beanna. 
Ce concours attire et flte dans ee lien des artisans et des nuefaaiids de 
toutes cepitees, et i) se forme onc ville. Le reste de la campagne est semé 
^fermes; de distance en distance sont des vill^es habités par les<:r- 
lomdont lesterrei sont voisine*, par les hommes de journée qid tra- 



'V<i;,ln obKCtiHiHu •ugittfctt Tnwne'pir l'emiilol de ce l«me, qui trCte un 
■M n^iflrr aat tIgsIBMiiM moaatt nMne par )■ langne comnuiie. njtilaciaut. 
PVem. E. D. 
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vaillent pour eux, mo^ennaut un salaire, e\ par les arlïeans dont le la- 
boureur a un besoin journalier, marréhaux, charrons, etc. Si noire 
peuplade, nombreuBC, orrupc un paj's Ftciidn el ferlile , il pourra M 
former iea vitleg ou du moins dtn huurfre, partout où dit' licndra àn 
marchés. 11 se fait aloTE une révolulinn dans la manif^ do vivre. 

Lorsqu'on habiteit B<» chainpR, l'Iiaciin y vivait de ses produclioni, 
DB de cdles que ses voinns lui cédaient eu échange ; et il était rare 
qu'oD imag^t d'aller afl loin enchendier d'une antre ^pice. 

lln'enefjtpaade mËme lorsque les propri^aires, raesemUés dans le» 
villes, u comtmmiqueDl inutuclleinent les productious des diffiÉrent! 
.canloiu qu'ils ont habités. Alors i| est naturel qu'ils veuiUept Unu^ooir 
de toutes ce» productions. Hs se font, par cojiséqtteilt, de novreHi 
besiriuB,etilBconsommentplusqu'Us ne disaient auparavant S.. 

Les agréments de cette manière de vivre augmenteront |'«4iMMe 
dana les villes; les consommations croîtront dans la mémepnipoilîan, 
A il arrivera que les fermiers, plus assurés de vendre lenis râoolb% 
donnerait pins de soin à l'agriculture. Il restera donc moins de Ai^w, 
et les productions se multiplieront '. ' r 

Le produit des terres ajaiil été HU);meiit(', ti-s propriétaires, an Tt- 
nouvéllement des iiaux, au(;menteri)nt leur» revenus. Plus riches, ili 
chercheront à SF procurer do nouvelles commodités. Leurs consomma- 
liODs, tout à la fois pins grandes et plus variées, exciteront de plue en 
pins l'industrie; et, par conséquent, l'agriculture, lesariset le com- 
merce lleuriront d'autant plus, que les nouveaux, besoins qa'on s'est 
fait offriront de nouveaux profits au Iràoareur, à l'artisan d au sur- 
Pendant cette révolution, les productions et les eonBwiimalîinli se 
balanceront continuellement; et, suivant la proportion où elles seront 
entre ellei, elles feront hausser et baisser tour à tour le prix de cbaque 
chose. Si les ennsnmmalions sont plus grandes, toni renchérira ; si re 
sont, au conlrairc, len prodiiclions, tniil h-th moins cher. Mais ces va- 
riations auront peu ri'inroiiicniciils, m- \:i lituTté enticre dont jouit If 
commerce proportionnera hieitlùl Wii |)]'0(lucliuns aux consommations, 
et mettra chaque chose au prix i]u'ellr doit avoir. On peut déjà s'en con- 
vaincre d'après ce que j'ai dit sur la concurrence ; et j'en donnerai de 
twnvdles pnnies Iwsqne je trûterai du vrai prix des choses. 



■ Va;, let obiRTiIlaïucritiqiics de Lr Troinr, Fhriiixmia, p. 033. 
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CHAPITRE — DC DBOiT DK pnopniÉii. 



DRdt de proprWM du nfcNi aur lu fnnd» ilp icrtr.-' Criii c|u1 Ta nillitcal icquiitint 
■or lepnidaii un ârdtd(»-|irDpriëi«. -- DinMmiir Fnmpriw, Itj ■ ^gikmHt uns 




l.orsqu aprés L'^tablissfinent de notre pcuplado, les Icrrcs cureut été 
(inrlapdts, chaque foinii put dire : - Ci- champ csl il moi, cl il n'est (ju'à 
miii . . Tel isl ]<■ [iremicr fonderaent du droit de propriété. 

Ail t^iDju lif la récolle, l'Iiacuii put din? encore : > ïii ce champ in- 
culte élail à moi, parce qu'il m'eut tombi! en partage, aujourd'hui 
i|u'il mt riiltfvO, il csl a mol a plus d'un titre, puisque «i enlturc est 
mnii (luiragr. Il i<»t â mcil avec Iciut son produit, parce que son pro- 
duit ent en même temps lu produit de mon travail. ■ 
I.a propriété mr les terres csl donc fondée tAut à la fois sur le par- 
tage qui eu a ctc fait et toi le travail les rend fertilm. 

Ixirsque, dans la Alite, quelques eotona eurent acijiii.^ plus île tiTreu 
qu'ils n en pouvaient etdtiTer pareni-iniineg, ils n'en lurent pas moins 
fondés à regarder tontes ces terres GommeàeDX. La propriété leur en 
était amirée par la ceraion de ceux à qui ellea avaient epp(urt«ou. Les 
nsagesTetUK, ou les lois portées à cet eB'et, la leur «tturaient encore. Or, 
ces usages et ces lois sont le dernier focdcmeat du diolt de propriété. 
Il est même ordinaire de ne pas remimler plus haut. 

Mais, s'ils ronliiiuaicut d'aviùr la propriété detoules les terres, ils ne 
pouvaient plus avoir en entier la propriété de tout le produit, puisque 
ce produit était dû en partie au travail des hommes qu'ils avalent em- 
plon'-s ,i lu ciiHiirc. Leurs ïhIcIs et leurs journaliers devenaient doncco- 

f>aiifi eelli' i i)-proprielf, le lolnii a la plus yraiiile part , parce qu'il 
foEirnil le^ liirids ili- terre, paive (pi il fail les ,h,iucl's, et ])ariT qu'il 
tniaille lui-mi-iiii'. Il u csl pas iii'icssaire qu'il lalioiire; il snllil ipi'il 
>eille sur lahniiivurs : sa v l^ilaiice e^l son !ii'iiicip;tl ti .n^nl 

!.>> salaire qu'il ist eniiti tiu de diuiiier a >:es talels i>li jniiriKiliet-.. ri 
qui se l'i'dlo 'l'après l'usage, repriwiile la pari qii il- i^iit ;ui prnihiil 
comme co-pmpriétaires : ee salaire esl toute leur pnipni le. el lorsqu'il 
a e.lé pajé,liinl le produit des eliamps ninuu lu iit an colnu. 

Retiré dans uuc lille, le eolou ces.si' <le \e]Ut'i' pai lui uiêiiic a la 
culture de ses terres. .Alors il cède, sur le priHluil, une partie de sa pro- 
priété, au fennierqui les régit, et rette partie est le salaire du fermier. 
Celui-ci fut la récolte ; il livre au colon la part convenue, el il acquiert 
un droit de propriété sur tout ce qui reste. 



CONIHI.I.AC. 



l>aim ixUr r^sW, hiiuh vnynns un hnmmp qui Toanut le fonds, r'ent 
le colon; 1111 l'nlrrprmnir qui Bcrhai^ de veillNà lacollnrr, r'rat )r 
termiiT; vl dm laliis on jrjuniàlivrs qui font le* i)uvra|tM. 

NoLts reniar(|ueri)ih la nii^nic l'hosr duu lei nmuten entrepruM df 
toutes es[>èi'e8. VeiLl-iiii l'iabllr une raaimlKture? lin hommt- ri^ on 
une cortipaKiiie fournit Ii-k fuuds, un Mttreprenmr la condilit, et di« 
niivricm tratailk-nt sons isa direction. 

Par lii lin «nil ronunent, duu rhftqneproresrioa, les dtoveiu «e (Us- 
tribuetit en ililTérmtcs clnses, et comment charnn d'eax Ironvr, duM 
Sun salain', la pari qn'il a, comme co-propriéiairr, au prodail d'ane 

Mais il n'OHl [las neei-SKaire de travailler dans une entrepris)', p<>ur de- 
venir co-pm|)riclairi' du produit, il suflit de traiaillix |>our Irnlrepri'- 
nnnr. cordonniiT, par exempte, devient Mi-propriêtairc du pmduil 
d'une terre lorsqu'il Iravaille ptiur un riilim, et il le devient du produit 
d'une munufarturi' lursqu'il Iravaille |H)ur un fabricant'. C'eat ainsi 
que tous II» citiiYi'UK wtit, rliarun en raison de ttan Vnyiil, eo-pn/frU- 
taîres des rielies.n's de la société ; <'t eela i»t juHic, ptUscfnc chacnn, en 
raison de son travail, rttntribaea les produire. 

Tontes eoi propriétés iontwcréM. On ne ponrrail pas. lians injustice, 
priver le fitbricantde son bénéfice, ni l'ouvrier de scm salain-. On ne 
pourrait donc pas forcer Ir rolon â vtndre ses gnlof au-dessous de leur 
valeur, comme on ne pourrait pas foroerneux qui en ont l)esnin ii les 
pajer plus qu'il» Ue lalent. i:es ïérilës sont si Bimiili*, qu'un ne les 
remarquera pcut-i}lre pas. et qu'on sera m*me elonni' que je li-s aie re- 
marquées. Il sera imurtanl nécessaire de s'en Kiitnenir, 

Sousaions vu i-nmmeni li' nilou conserve une propnelc sur dcstCTn-s 
qu'il ne cultive plus lui-même, liais on deniuiuli ni s il .-si home à ne 
pouvoir iHn' qu'usufruitiiT, ou s'il est miliirisr |unniiir disposer <tr 
Hftt terres même aprfw lui ? 

Je réponds que, lorsque je défriche un champ, le pioduil des avances 
que jo ftàti ne peut #trp qu'a moi. J'ai si'Ul le ilniit d en jouir; fKHir- 
qonidonr, au miHnenI de mourir, n'en ccdeiai-je pas In jouisMnw? Et 
comment la eéderai-je, si je ne dispose (laii du fonds '' 

J'ai desséché des marais, j'ai élevé dm digues qui niellent nies terres 
A l'aiiri des inondaliims, j'ai condiùt de* eaux dans ili> prairii's <]u elles 
rnidenl fertiles ; j'ai fait des plantations dont le produit m'apiavlient , 
et dont (^pendant je ne jouirai pas; i;n un mol, j'ai ditiué, ii des terres 
sans valeur, une -valeur qui est n mcii tant i|u'cllc dure, et sur laqudle, 
par ('ouséqui'iil , je consene des droits pour le temps oii je M mai 
pins. Repii'iie/ ci's leri'es dans l'état de friches oii je In ai trouvée*, ou 
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l«BBe2-lcs moi en eullare el vn lali^iir. \mi> m- pnuvei: pu tépam ces 
dean cbonea. Convenez donc que J'ai droit ùr disiKispr àe l'une comme 
de l'autre. 

Si ™lui qui diifi irlir un i liam|j , ucqiiu i'l If ilriiil ri'i ii dis|i<iîHT «juv^ 
lui, Il II' ltBriR|ir>rli' aMC ii' ilriiit ii itIiii .i il ir liKUt' ; cl. âe finté- 

ration imi (iviiiTaliim. Iinil |>L'ii|irK'hiii<' j L <\ii iiti'iiit ilniiL. tjiml eït 

riiomim' qui s mTUiu'iail dos muM'iis de dmirur :i mic lïrtc une valeur 
qu idlc ii'aiii'it qu iipirs lui . s il ni; lui ol \ia* lihiv d'en disposer en fa- 
M'ur di' iriiï i|u il M iit lu laiir jiiuii V Diih-I un i|ii'iin y sera porW p»r 
famoiir du liii'ii - M.ii. inmiiiiini ,il,r -itnyu un iiiolil' qui U: dé 

(H^r^oriiii ■ i|ir 

Upliës ; \f i'(immi'li'i< s ist l'U'tiilu. Alm s un .m iiIiI la iiri i'KhiU' d'a|i|iri' 

Cicr^avec [dUE de préciBion, la valeur dt eliaque uliuiie, et on Inmva 
Ik ■MHUUie. Ce sera le B«ùet àe» chapitres suivants. 



CHAPITBE Xill. — DES H^TAVX COHSlbiBfe CCMHE MABCHjUHUBE. 

PiHirquiri l'or, l'arUFRi ri le cniire uni let prnnlrn tnëuui qiie 1« homnWs anl om- 
nns. — Pourquoi on i fié plat Ingliiiiiln II cmuMllH l'nugt da rer. — L» méUu^ 
oni une •alcur cgmnc oiitifri prcniin « miBiiK nulltrc idIm en outre, — Valeur 
il'Qne lailiere coiniiiBne. iniiillâ! gmssitrniitni. — Hm tuteur, lonqii'etlc ntl tnleut 
tnidlléF. ^ Lu driuiii pin» rares un ^at de talcur. - Leur uleur mt rel>li«>in 
uugn qu'on ta f>il.— Cïtie tdeur cioll lurMinlIi deilcBnnu bb etajet de cupImIK. 
— aie ereit eicore louqu'ik Mcienl il l'oriMincBI. — lit ne lont deienii) moilDlle 
, qite piRc qu'ils uni owrrbindiM. 

..E'or, l'aident et le <'uivre Kdiil U« |iii'niieni mëtaux que les hom- 
mes ont ronnus. On les troinaii HuuM'nl a la i^urfacc de la terrr , sans 
les BToir rhervh<'s. I.rs pluies, les iiimi dation s, mille arcidcnifi 1rs di^- 
rauvraient ; plusieurs rivièn-s l'ii cliarrii'iil . 

:D*ailleurfl ces initiaux m'iniTialssciit asiu-r racllrineul , lorstjii'ils 
vml purs et vais melangi's, nu que leur purtlr r^t au ninlns peu al- 
tÉrév. C'est ce qui arrive toigotirs à l'or, sou^ciil à l an-'i'iil, et fl.sse^ ^rc- 
quommelit an mitre, quoique plus raiTmcnl. I.a nature le» iilTri' pniif- 
^us de toute« lears propclA^. 

U n'en est pas de m^c du r«F. Quoiqu'il se irouve presque partout, 
im ad'autani pins de peine A le ret.'onnaitrr, qu'il ne se montre ordinal- 
l'entent que sous la forme d'une terre dé|Miuillée de loutes propriété mé- 
talliques, et à laquelle il faut avoir appris à les rendre, .^tisti le fer 
est-^ de tons les mëtaux eeluî qui parait avoir (K eoniiu le dernier. 
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Aojoardluiî le fer Mit h iom les aita mfcaiiiqueB. C'«êt à l'usage de 
ce mêlai qnc tons doivent leurs progrès, et pluûoars leur nussance. Il 
a été, pendant des sièdi's , inconnu ni^me anx nations pollcëes,qtii y 
suppldajcnt avec du cuivi'r. Quaiil aux oulils des barbares, îlsétairat el 
sont uncorc de bois, do pierre, d'os rt quelquefois d'or nu d'argent. 

Je suppnsi' cpic iiotrci peuplade connaît l'or, l'ariicnt, le cuivre et le 
fer, qu'elle a Irouvi^ l'art de les travailler, et qu'elle les l'iilploie à di- 
vers «Rages. 

Dans cette supposition, ces métaux sont pour elle une marchandise 
qui a une valeur relative à ses bi'snias ; vatcnr qui hausse ou qui baisse, 
suivant qu'ils snni plus rares ou plus abondants, on plulùt suivant 
l'opinion qu'elle a de leur rareté ou de Iinir aliimdmiee. 

IjOrsqu'ils sont bruis encore , ou tels que la nature li's offre , ils ont 
une valeur. Ils en onl une autre, lorsqu'ils ont été allinés , ou purifiés 
de tout enrps étranger. Enfin, ils eu onl une dernière, lorsque le travail 
eu a fait des outils, des armes, des vases, des ustensiles de loiile es(H'ci;; 
et celte dernière valeur croit n proportion que ces o\i\ ra^i's sont niieuï 
imaginés, mieux travaillés, et mis en vente par un ])1hs petit nombre 
d'ouvriers. 

Les bnétanx , considérés comme matière première , ont donc une va- 
leur; et ils en ont une autre, considérés comme matière Iravaillce. Daos 
le premier cas, on estime le métal seul ; dans le second, on estime la 
métal et le trnvnil. 

I.i^>i métaux sont des inan hiiiidiKes néeessriiiTS. 11 faudra donc qu'il y 
ait, dans la ja'uplade , îles lionimes oi ' upés a les chercher et à les affi- 
ner; et il faudra que d'autres s'occu|ierit à l«t travailler, puisqu'on a 
besoin dts ouvrapes dont ils sont la matière première. 

Notre jieuplade , dans les enmmencemcnls |>eu rechcrcl>ée , s'habillait 
avec des peaux cousues fjroasièrement : elle avait des «iépes de bois, de 
pierre ou de gazon; et ses vases étaient des coquilles, des pierres ou des 
morceaux de bois creuséa , ou. des tenes d'abord pétries , et ensaitc 
desséchées au soleil, ou cuites an fm. 

Chaque colon pouvait ffUre, pour eod compte , tous ree ustensiles 
dont la matière première était sous sa main, et dont le Iravail n'était di 
long ni dinîHle. 

Si quelques-U[iK, plus lalMrieuK, en faisaient une plus grande quan- 
tité qu'il ne leur en fallait, ces ustensiles surabondants portée au mar- 
ché avaient aussi peu de valeur pour ceux â qui on pro|)08ait de les 
acheter, que pour i-fu\ ipii ofTraieiil de les leiidre. Puisque je Gumnse 
que chaque (vion si' proeiir^it ])<ii' liii-iiième tous eeu\ dont il avait be- 
soin, il est évident que ceux qu'où mettait en vente, élaieiit un surabon- 
dant' dont la peuplade ne pouvait faire aucun usage. Mais, s'il se trou- 
vait des roloiÏB qui n'eussent pua eu 'k loisir d'en faire assez pour leurs 
besoins, alors ces ustensiles devenaient une matchuidise, dont la 
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Tilnif éUit en proportion de leor quantité comparée à la qoaatïté 
Ddteiûure ' aux colon» qui cd voulaient acheter. 

Ca'qa«isilelî,"ftr<is'-ii'reTnfHt fuils, frilimml doiif pour peu de 
chose diuis les écliaiiKL's; l'I ils iic tleiitiidroiil M'dlalili'nifiit un objet 
dftconiBeree^.qu'aulant que, li'<L\ai)li's pliiK li'art, ils Kornnt pins 
"mW^lw et plus (lurabJi's, Aliii H ils niiriiti) iiiu' laleur d'autant plus 
gnutdëf qiie.lâ eojons, quT n'auront ni le loisir iii l'a^rr^SCile les ^re, 
■Mi^in^iiii jgrandDainbTe. ' , 

"IiÇsin^lKeiteiirft <pii se chaii;ent de ce trgvaili «ont ceux que nous 
iTi»)i n^UQës ardBaiie. Us ae moltiplia-oiit aitivant le binoîn.de lu 
ptnÉdade^et-Ia.cAncurreuee riglera le prix de leurs oim-eges; plus ila 
HiiiDten,jP^fUid.iioinbri'. |)lu!^ ils lic mot- forcés a les livrer au i^ib(0slss 
SA* ijteB aatïéf,-et ils lo douui'nin) rhacuii au plus bai pris poiûble. 

'ïomI«BUBt«mBii<'»<doLa jf vi.M>s dr parler, sont hite d'une matière 
qwja/RIIitposB aboudaiilt', snus la iimin ilè tout le moude, qui a par 
^■oà^peu de ihIi'id', cl li' Innud seul eu fail presque tout le prix. 

'ITit'in 'est pas di' mômi' dis iuimm^'i'k de raëlal.' Los métaux sont 
WCW. U' faut du (umfjs et di'-: <-m\s \umr li's tiouvcr. Il faut cnsnite 
Ifsairmer. l'-ntiii il f;iNi K- iin'ilu' .'ii n-iniv. 

Si un iyiHirail It'r: usayt's eillm] iii li . m.-l.iii ^ -rnil priijiri's, ils seraient 
lout-à-fait iiiiitifis, l'I un uc U'~ i-.. lu i rlifi |^,^^ ihi les laisserait pa^ï 

i' . ■ . (111 les reciierclie; et ou les re- 

I' i< .1 I I: l in -., ils devicnDest «n objet ik 

i<. M ■ I II I'': II' i'iM'Ili' vateur,-elcetlc valeureaten 

Lum,r^ <'<mim{'>aVi'S<'l<'cminiiMiliji'ls<U'i'iii'ii>sit<:, \\>. ^l'l'^i^^ll lii.-ii 
m à roriiomriil , v\ ir iluum'I liSuyr Ic ui- diuiiiera ciifiiri- un iiuiiieau 

De tiiul i;fi|ni.'Lii>usaii>usdi1, il fiiiil i imoluro que les métanî; ne sont 
uuB marohaudiM', c|iii- [jan i; i|ii iiu fu |)eut Mre ((ivers ouvrages, les 
reriipreticr par l'urinsiio , i*i i'm])iiAt:r à l'omeinenl. Or, c'est parce 
^jile -sont marchandise, iju'ils smil devenus moimaie. VoTOns la rérft- 
Inttotrqiu'UH ont produite dans le coramerci.'. 
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CHAPITRE XIV. — nEs ^rrwi coTsmÉRÈs comme monhaie. 




Uiniqur. Jeiis lut chapiln» préccdciits, j'ai wpposir dex me^urts, 
r'étHit uninui'inMil (tour parler a\iT plus Ar, pm'ition de la valeur t«- 
pcclitH (l<s <ii<iNM> cju mi ^-Iwi^ait. Il panil qu'à l'uri^iie des suciële^ 
lei |>eu|ilen ti'eu avaii^iil |Kiiii1 ; aujaurd'liui plusii'uni ti'i'ii uiit pas mime 
eo-ron: C'i'st qu'un ht uilili'titr (le ju)tiT n l'iuil ili' lu qualililr divcliiHes. 
. touUs Us fois qu'un n'ïsi peu iiilércssi' ik y rqfanlvr lU- pr«B. 

Traiiaporloiin-iioiiB au temps oii IcspoIwib, faulcdemarehaiidn, é(haii- 
i;;c«ivu1 Diilrc vu\ )i' 'Miraliuuclant de leurs denrées; et iihscrvonï-cii 
deux, l'un qui a uti siiralimidaiil de blé, el à qui il manque une eertaiiK 
quaulilé dr \in ; l'autii' qui a un suralxiiidant de viu, et à qui il maiiqur 
une ivrtaine quantité de blé. Cour simpliliiT, je suppi)»' qu'ils suiil 
d'ailleur!! pimi'vuB, l'ini et l'autre, de t<>ut m qui leui' e«l uiice«sainr. 

Dans eetU' supjKuiitiuii, il ivl étïd<'nt que relui qui a du blé à livrer, 
ne re^nlera de firi-f. ni à la jirandeur des sacs, ni au ntimbrc, Cunuoe 
ri: blé, n'il lui restait, n'aurait point de \ali'iir pour lui. il le eroil bieli 
liai é, loimjn'il se procure , par un ée.tmii^e, liait le i in dent il a iM'soili. 

(k'Uli qui a un nurabiilidant de liu, raiiimiii' dt lu un^ine manière. 
Ils lidiaufielll diiiie saua menurer ; eu ufTel, il leur sullit deju^ier a l'teil , 
l'uu delà quantité de vin qu'il lui faut, l'autre de la quantité de blé. 

Il n'eu vst pas de même, lorfique les e^loUK fotd lcur< échanges par 
rnitrcmUe des maii'liands. Comme eeux-i'i vetdelit tout à la fois faire 
un pmtlt el sur celui de qui ils aelièteni, et sur celui à qui ils revendeiil, 
ilï ont un intiinM à iofier, aiee plus de précision, de la ijuauUlé dec 
clioeeE. Ils iniaKineriuLl , par irotiséquenl , des mesures pour s'aesujvr 
de ce qu'ils (laKueiit à chaque l'ois i[u'ils acliètcnl el qa'iln retendent 

Ur, quand au lieu déjuger des eliuscs sur dca â;MU prii, on se aen 
-fait nne liabitnde de les mesurer, alors on sappoKra qu'il en est de Imr 
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valeur, cDmine de leur qudnIitÉ pniir Ingucllt' un a une meEure fixe. Un 
sera d'autant pltiK {Kirté li Iv Hupptiser, qui: \eii vaJeurs [larailruiil varier 
l'unimi- les rnt^MjriD. Ou rommeni-era dune, a se faire tirs iilëi» fausses. 
On parfera Je l alrtir l'i di'jirix, sans s* remlr* «mnplc de qu'un dil : 
un outillera qui- les idérh qu'un s'en fait iic peuvent être que relatives; 
l't un su|)|ioHera qu'elle» sunt ubsulueK. 

Ce Eunt les mareliauds ijiii auruni xurtuiit duiiiir lii'u ii rette mêprixe: 
iut^nsBésà eMlimer les eliuseK avec |i1uh di' pr^'lsimi, ils paraissaient leur 
dunser uur valeur a liiuilue. Cellr. iiiesuri- rwil liiiiL dlhaii'iil -ll'j, el dnilK 
Vf langage, uu ne voyait plus d'id^' relallvi'. 

H'oilleurs, ils ne ne trimvaieut pas dau^ le nièiiit' t-ar. ijue les euluna 
<|ui, dans le tenipH où ils fuieaietit imm^iateineut leur i-ummeree, n'at- 
lâchaient de laleur au surabonilant, qu'autant qu'ils (Miuvaient, en le 
litrant, se puurvoir de»: denrées dont ils avaient lienoiii. 

Le Aurai londanl, dont les mareliands l'uni i oinmcree, a été celui des 
eulun» qui le leur uni livré, ^lais, jiolei' ru\, l'e n'est pas un surabon-. 
dani; c'est une i^linse ulile dont ils aitendeiil uu profil. Eu l'ooséquence, 
iln lapprécieiit le plus qu'ils peuvent ; el plus ils utTcvIeut de l'apprécier, 
plus ilx paraissent lui doiiiier une valeur absolue. méUux, emi^jés 
i:uinme monnaie, eonlriliuèri'iil surtout ù relie illusion. 

Le. fer w. déli-uil : l'aellon seule de l'air, pour pta qtill; tôt d'iiunu- 
dilê, le décumpust^jH^ à peu. Le cuivre se détruit encore, lln'jaque 
l'or el l'uiTtciit qui se iiiuserienlaansdéeliel. 

Chaïuii 'h- ri'f mél:iuv a une laleur, qui est en raison de m nntë, 
Je ses usafies, ilc an iliiniliiUtr. I.'or H plus di' ïali'ur que l'ai'pent; l'ar- 
Kcnt eu aplusqui' le iinvre; elfe enivre en a plus quo li' fer. 

tiaiw doute il n'a iina été possilili' d'appn'K'ier toujours exactemeni la 
tfl^KlatiVe et proportionnelle de ces métaux ; d'autant plus que cette 
pK^id^Uon devait varier, toutes les fois que quelques-uns devenaient 
^UiW^ou pluH alinndaniK. Ou les eslimailà peu près, tantAt plus, 
-tiinljt'.inoiiia, luivaiil la ((uautiléqu'il en paraissait dans leeommeiice. 
-lift >il#al arait plus de valeur, lorsqu'il y en avait peu en- v^l«, et 
qa%ik demandait d'eu achéter beaucoup. Il eu avait nMÎns dans le caa 
ofiitn^.; Squs traitéroivi ailleurs de leur valeur respective.. 
!..i)és'ilti'U fat-reconuu que les métaux ont uiu' valeur, on trouva com- 
Bi^de de «Jonner un morceau île métal ui ^eliaupi- de ce qu'iui achetait ; 
«ty'^m^nac que cet uat^te s'élalilit , Us uiétaut devinrent la mesure 
conuBunedc tbutes les valeurs. Alors un mairliand ne fut plus uNi^éde 
tttfaittf du vin oa'qiulqu'autn' detiree dtav. un colon qui avait du lili! à 
imtae,_ Uloldi^aituQ morceau de mélal, et ee colon, avec <'e même 
laéiflj.atbMt le» choses qui lui liaient nécessaires, 
't lié fer le moins propre ii ■■et usa(;e. Comme il dépérit jonruelliv- 
injùtj cdlii'qui l'aurait rcçu^ eu Mange, aurait, eliaque jour. Tait nue 
perte. ITaïlléiirs, ou ue s'est accoutumé à se servir des métaux comme 
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mesure «munniiv, que parn- i\uih fadlilt^nt le l'iimmcrci'. Or, le fer k 
fadlltait moinB qu«^ tuiu [es aulres, |jarcc qu'élaiit eeM qui s le mmlu 
de valeur, il aurait rBlla lerliarricr par groodcii quantilÉi. 

Le cuivre, qui se conserve mieux et qui a plua de TOleiir, mAritait li 
préférence. Toutes les untlom en foot OBage; c^enduit, cenneaa va- 
leur est encore bornée, il v'esl commode que lorsqu'on actiHe en dét^ 
des elioses de peu de prix. 

Cétsient donc l'or H l'ugeot qoi devaient aurtmt £tn eboisU pour 
servir, de mesore conmnne. Ik«aDt,indedruetiblei;i|Boat nnegnude 
vakor *, etla se trouve ptqMwUonneUement dans diaque partie, (A, par 
eolnéqttent, on'pent trouver, duu chaque portiOD, suivant qu'elle est 
ploi^ande on pins petite, unemesure de quelque eipèoe 4e valeur que 

Ce D'eet donc pu d'apri* une convention que l'or et l'agent ont été 
introduits dans le cammeroe canme DX^ra Minunodfl pUsr le* érbai^; 
ce n'est [Mb arbttiairement qu'on lenr a donné une valeur. Ils «Qt, 
comme, toute autre mardiaDdiw, une valeur fondée snr nos beatins, et 
parce que cette valeur, plus grande ou phupelite siuvanl la quantité de 
métal, ne dépérit poin^ tlssont, par cela seul, deveanala moiUTdt 
. toutes les antrca et la plue commode. 

Jioat avons vu que le ronunerce augmeute la maue da ridieesea, 
parce qu'en facUitaot et miilUpliant les échanges, Il donne de la valeur 
à dea choses qg) n'en avaient paa. Noua vojont kl qu'il doit cneonaug- 
meatcr cette masse, quand il a, dans l'or et dans rargenlonisidiéréa 
commé-maiehan^KB, une mesure commune de tonles les valeurs, pnia- 
qu'alors les échangea se facilileni et ae mn^idlenl de plus en gdtu- 

Hais il bllait que cette menire elle-mÀoe tût Qxe et déterminée. Co- 
pondant il «et vraisemMable que, dans les commencements, on jugeail 
du volume A l'ceil, et du poids o la nuùn. Cette r^Ie, peu sûre, occa- 
sioana eans doute des léûone et des plaintes. On sentit la uéoeanté de 
iesprévHiir; ona'en occupa, et on im^nadeabdancespout peser les 
mëtanx. Alors une once d'argent, par cxonple, fut le prix d'un selier 
de blé on d'un tonoean de vin. 

Cetteinnovàtionaohevadebroniaer toutes le« idées snrla valeur dea 
(dmses. Quand ihi crut en voir le prix dans tue meeuie qui, telle qu'une 
onee d'or ou d'argent, était toujonn la même, on nedoutapos qu'elles 
n'eussent une valeorabsolue', et on ne se Ht pins, â ce nqet, que des 
idées confuses. 

- U y avait néanmoins m gran^avantage A pouvoir débaminer le poids 
de diaque portioa d'or et d'argent; car ai auparavant ce que noos^- 
pelms prfio était une estime v^ne et sans précision, on conçoit qu'oe 
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dut Xfoma dans ces mélani, divisés et pesés, le prix phu euet de 
tontes les antres raardumdises, on imemEsiirepliisBaTe deknr'vslenr. 

C'est ccnune mandundise qne l'or et l'aigent ataknt coniS) Irâsqne 
rw^elenr et le vendéur ëlaiont rddniti h peMr la qnantîtS qnll Mr 
bût lin«r ponr prix d'âne atitre mudimtdise. Cetus^e, qni à £Ù gé- 
néral , BuhsiRln cnporc li la Chine et ailleiirB. 

Cependant II > avait de l'inconTënkflt i ttieUhng la néeeadté de 
prendre loujmirs la balance, et ce n'était pas le lenl : 11 fallait axOK 
■'SBEun^r du di^rccle puccliïdes métam,d(^^iîendiangeIaTaIeDr, 

L'uu)urLt(:jiu1)ll(iui' vint an seconrsdnoomiince; elle.fit &ire l'easai 
•le l'or et de l'argent qm avaient cours ; die endétemunBceqn'on ap- 
[lel lu le titre, c'est-^-dbe le degré de pureté; elle en fit ensiàte dîffi- 
reiiles portions qu'elle pesa, et eUe impdma sur chacone nne marqoe 
qui en attestait le titre et le puida. 

Voîli la monnaie. On en oonnail la yaleiir à la seule iiisjjfciion, EIIp 
prévient les fratJiIcH, fille met plus de nmliaiira dans l<; conimereo; et, 
par eonséqufiil, flli; le fneililo l'iieori^. 

La monnaie d'ur i t d'Hifieul n'aurait pas l'ii? eommode pour Its petits 
aeliats qu'on fait juuruelleinoiit ^ il aurait fallu la diiiser en petites par- 
ties qu'on cùl a jlïiue uiaiiite-i, C'est ee qui a iuliDduit la monnaie do 
euiïiH;. Celle-<i parait ini'llU' asoïr elé la pi'eiiiière tji usage; elle suQi- 
sait lorsque les («upies ira\aierit à lieliaiigcr que des choses de {leu de 

den iiant moniiaii*, les métaui n'ont pas erssé d'être marehan- 
I Iriiiilisc: ils ont une ernpreiiile lie plus et une iiouvellt; déiiominalion ; 
mais ils sont toujours te qu'ils Étaient, et ils n'auraient pas une valeur 
eijnime mouuaie, s'ils ne cuiiliuuaieut pas d'eu avoir une comme mar- 
ehandise. Cette oliscn atiun n'est pas aussi inutile qu ellt pourrait ie 
paraître ; car ou dirait, aux raisiinuements qu'on fait communément sur 
lu monnaie, qu'eik n'est jia.s une marcliuiidise, et que ec^leodaiit on ne 
sait pas trop ee qu'elle est. 

La mounaied'or et d'argent fait voirqu'il j adansleeommerredesclio- 
sea de grand prix. EUe est donc une preuve de richesse. Mats ce u est pas 
ed raison de sa quantité, car leeonunerce peutse faire avec moins conmie 
avec pins. Si elle était liuit fois plus ehondante, elle aurait huit fois' 
moins de valeur,i.<til en laudrait porter au marr.liéunmarc au lieu d'une 
once; si elle était huit fois plus rare, elle aurait huit fois (ilue de valeur, 
irt il n'en faudrait porter qu'une once au lieu d'un mare. Elle est donc 
une [ii'euïederii liessc, par cela seul qu'elle est en us^e. C'est qu'ayant 
une grande valeur par clk mOnu . elle prouve qu'il j a dans le com- 
merec des clinsts <|ui oui an^^i une grande laleur. Mais, si elle devenait 
aussi commune que le cuivre, elle perdrait de sa valeur; et alors elle 
pourrait, dans les éuliai^es, servir de mesure aux nations qui nous pa- 
nûssent les pins panvres. Lorsque nooa traiterons de la drcglatioo de 
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l'argent, mmi tutou coimneiit on juge de ton abondance et de m 
rareté. 

Em[do;âs comme momiaie, l'or el l'argeiil eurent un nouvel us^e, 
une nouvelle utilité. Ces métaux aa{uiren( donc une nouvelle valrâ. 
Une abondance d'or et d'orgcul est doue une abondance de duMM'qni 
ont une valeur, et , par conséquent, une ricliesse. 

Hais,, quelque voleur qu'on attache à l'or et à l'argent, ce n'est pmnt 
dans rtdwQdrâce de ces métans qu'est la jiclies8e{a«inîiTB et prlac^nk. 
Cette lichette n'eat qno dans l'ibaiidanae des inwlacUou qui m cod- 
■onunent. Cependant, parce qu'avec de l'or et de L'aigent on peut ne 
manquer de rien, onB'■ecoutnmel)ientAtàre)!ardu^ce«raétaulO(Hn^le 
Tonique ricbesae, ou du moiiUeomne la piinripale; c'est une erreur. 
Uaia ce serait une autre erreur de dire qu'une abondance d'or et d'ar- 
gent n'est pas une vraie richesse. Il faut se bMver â distinguer des ri- 
chesses de deux cspÈcca. 

Je remarquerai, eu liiiissant et- cliapitri.-. qui' iifwi. i{iii n)tibiilî'r<^]it le« 
monnaies commcs signes rc présentât) fg de 1» valeur lii's l'1uisi>s, s'expri- 
ment aior trop peu d'exactitude, parce qu'ils paraissent les regarder 
commedes signes clioisig arliitrairement, el qui n'otil qu'une talcurde 
rAnveutioii, S'ils avaient remarqué que les mi^taux, avant d'être mounaie. 
ont été une auLTebandise, et qu'ils ont conUuué d'en être une, ils auraient 
reconnu qu'ils ne isout propres à être la mcsurecoramune de toutes les 
valeurs, que parce qu'ils en ont une par eux-mâmes, et iodépendamineiit 
de toute Gonveutitm '. - 



CHAPETBB XT. — qck i.'AK(»irr, Bmofi comu mciiB des vt- 
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Hontavons remarqué que, lorsque le commerce se fait par l écliange 
dei choses dont on surabonde, chacun dimm- uni' i liosc qui n'a point de 



■ On ■ ietit fin de piga qni .râuncni, itcc pliude prMiUin cl de dnté que ce ilu- 
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ïaleur par rapport à lui, parce qu'il n'en peut faire aucun usage, yoat 
une cboee qui a iuib. valeur par rapport à lui, fiarce qu'il en peut faire 
usage, et que, pur couséquent, chacun dounc moinB pour plus. Or, c'est 
ainsi qu'il eût été naturel de juger toujours des valeurs, si on eAttOB'^ 
jours commercé par échanges et sans argent moniiaj'é ' . 

Mais, lorsque l'argent eut &é pris pour roesure commune dee valeurs, - 
il fut ëgalemcal naturel de juger qu'on donnait, dans les échanges, va- 
leur égale pour valeur égale, toutes les fois que les choses qu'on ëchu- 
geait, étaient estimées ëgaks en valeur cbâqme â mé mâme quantité 
d'agent. V 

On Tcçûf qua, par le mojen de l'aident, on pouvait dâternùnar, avae 
qvdqnepidcûiion, onoTalenrieapeativeetitrc deux quantités de natore 
cHflinDU, entre une quantité de blé, par eiemple,- et une quantité de 
vin. Dès tors on ne vit plus, dans ces valeurs respectives, que la quaa- 
filé d'argent qui en était la mesure ; on lit ahstraelion de tonte autre 
cpnsidératiou ; et, paro' que eette quantité était la même, ou jugea qu'on 
donnait dans les échanges valeur égale pour valeur égale". 

Cepeudant lorsque je vous livre une qiiantilé de blé, appréciée dix 
DiiceH d'argent, pour recevoir de vous' une quantité de vin de même 
|jri\, il n'est pas sUr que ceféchange mit. ^alcount avantageux pooT 
^uus et pour moi, quoique ces deux quantités paraissait l'équivalaBt 
l'unt; de l'autre. y 

En eiïet, si le hié que je.vouH ai livré m'est absolument nécessaire, et 
que le lin que >ous m Hveï. ilimiiê soit Miraliomiaiit |H)ur vous, l'avau- 
laf!C siTa df ïutri! cftlë, et le iiésa>aiitafii' du luicii. 

Il ne sultit doue pas de comparer quantité eu argent a quantité en 
argent, pour juger qui gagne de voua ou île mm. il ) a eiienre une cou- 
sidératiuii qui doit entrer dans le calcul ; l 'i-sl <U' savoir si uous éehau- 
eeons touB deuï un surabondant pour une chose in'tessaire. Kn pareil 
cas, l'avantage ctt Ogal pour l'un et pour l'aulrc, cl nouH donnons cha- 
cun tnoina pimr pins ; dans tout aulre, il ne peut être égal, et un de 
nous deux dninii' ]>luit pour iiinins. 

>ous avons rimai'i|uéqiic, dans les Gi'han(^, les choses sont récipro- 
qurjocut. le pnx les unes des autres. Nous remarquerons ici que, si l'ar- 
gent est la mesure de la valeur des choses qu'on achète, la valeur des 
choses qu'on actiÈti; est récipnH|uement la mesure de la valeur de l'ar- 
gent. Supposer, pareiemplc, qu'avec sli onces d'argent on peut ache- 
ter nn muid de blé, n'est-ce pas supposer qu'un niuid de blé ettt la 
mesure de la valeur de six onces d'argent? 

Quand dose on a pria l'ai^eot pour mesure commune de toutes lei 



• Tnj. Im obaoTitionsdc La Troue, i4]U'°<'B'<'iP>W*' 

• Ver. Il Miel de la p. 167. 
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falnin, c'est nmtpemeot, comme nous l'aTonB- td, parce qa'il est, de 
toosleseffebcotauii^Ciibles, leplss propre à cet mage; et cels ne snp- 
poce pu qn'it ne piuue avoir lulHuéme, pour meture, la raletir des 
choses contre lesquelles on l'échange. Au contraire, il est érident gne 
k nlenr de ce qn'on adiUe est tcajonts la merare de la valeur de 
l'argent qu'on donne; 

Hais, dès qu'on a eu pris l'argcDlpour mesure commune, on l'abien- 
tût regardé comme mtsure absolue; c'cst-à-dirc, comme une mesure 
qui est mesure par elle-mCme, indépendamment de toute relatioD, on 
comme une rliose qui, par sa nature, mesure toutes les autres, ut n'est 
mesurée par aucune. Cette méprise ne pouvait manquer de répandre 
beaucoup de «jnfosioQ. Ansria-t-elle bit vcrir nnevalear^le dans les 
ctioses qu'où échai^, et on a fidt de cette valeor^ale on principe de 

Cependant, û ix que je wan oSte HaH f^al pour tous en valeur, 
OD, eeqnl est la m^me clioso, eu utililé. à ee que tous m'offrez; et ù 
ce qne 'vous m'offr«x était iga\ pour moi à que je \ ous offre, nous 
resterions l'nn et l'autre sïcc ce que nous avons, et uous ne ferions 
point d'échange Quand nous en faisons, nous jugeons donc, vous et 
moi, que noasreoeTons chacun plus que nous ne donnons, ou que uous 
donnons moins pour plus. 

B appelons-nous le temps où les F^ropéens commençaient h com- 
mercer eu Amérique, et où, pour des uhoKcs auxquelles nous attachons 
peu de valeur, ils en recevaient d'autres auxquelles nous attachons la 
plus {grande. 

On conviendra que, tttiivaiit iioirc façon de penser, ils donnaient 
moins pour plus, lorsqu'ils dojiniiient lui couteau, uneëpéeDBua mi- 
roir pour un linj,-ot d'ar(,'eiit, ou pour un liuiiotd'or. HaisonnepotUTB 
pas disconvenir qne l'Américain ne donnât aussi moins pour plus, lora- 
^'il donnait, par exemple, un lingot d'or pour un coitou; car U 
donnait une chose à laquelle, dans son |pa;B, on n'attadiut point & 
valeur, parce qn'dle j était inutUe , pour nne dioie i laquelle im stta- 
diait une valeur, parce qu'elle y était utile. 

On disait alors qne les Américains ne connaissaient pas le prix de 
l'or et de l'iirgeiit. (In parlait i-omiu« si c« métaux devaient avoir une 
valeur absolue. On lie rau)>eait (las qu'ils u'eu ontqu'unerelativeaux 
usages de l'fioinme; cl que, pur couséquciil, ils o'eii ont point pour un 
pcu))li- qui ii'c'M fiiit rirn. ^ ^ ^ ^ 

iuihi n qui a pnuluii le euniiiieive. el ee qui rnilrelieiil ; |Kivee que 



* U dUriDOtira «BiTt vdur « . aiagc on i'iiiUUi do duMO, bl Ihu vltmr 
MttHgtatlt ou viKalt, (U(Dt pour ÏMtiaa ce nlMnuKmait. (Voir, plu hint, Mte I de 
Il p. 11.) E. D. 
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c'est U ce qoi fait ([Dej dans les échanges,' cfaunn a l'avantage de ch»- 
ncv màiiu pour plus, 

C^eodant, parce qu'cni n'eâ pas porté à croire qoe-l'argcpt puisse 
être nuabondant, en qadque quantité qu'on en ail, on aura de la p^e 
A compMQdie qae, lonqa'on en donne pour uns chose qu'on achète, 
oa ait l'aTantage de donner moias pour pluSj sortent si la chose est ce 
qa'tm qipeUe chère. Voyons donc cnmnient l'argent p4Mt étro conn- 
dérd ODHUDe chose nécessaire, ou comme chose sursliondanle. 

Timt lOtoe bien est en terres, et vous avez des denrées de toutes e»- 
pi'cps, plus que vous n'en ponvcE consommer. 11 est évidrait qu'en 
liiT.Tii li's lipun^ps siivahondanlcs à votre consomma^on, tous abau- 
il.iLini/ u\if rii.i~L' M.us est inutile; et que, pour pea que tous 
in>uM> / li'uiiliii' li.iij- 1 1' i|ii<^ vous aurez reçu en échange, vous aurez' 

vais pas il Icdianei'i' "n iiij''iitii'.'i!ii''. UH'i'n' i'' 1"' 

IUtc, j'flliandnniic iloiii: uwi- li i i i n ■ i ■ ' . . li'i r iiiir i-lm-c 

trouvoiLS dans lies piwilidjK h' ■l.ii'i...' - - i i ! i ■ ■■ pi'iiiluil di; 
voB terres, i! n'y a d'iUHli]'"= p'ULr ir. ik !]..■■■■ -.iir.û ■> 

a rien pour ma TOrismiimatiini 

l.'argciLt, iiiiilile par liii-mi'mi', iurcc qu'avec l'argent seul on ne 
laiirnit suteister, iie ilevieut lUnif iLtile que pane i[u a)ant été chûiai 
pi)ur mesure eommune de tniiles lifi laleurs, il csl reçu pour prix des 
choses qu'on aulu le. 

Or, la quantité d'argent qu'il me faut pour me fonmir de toutes 
les oboKS Décauaires à ma Buhsiglance, est pour moi ce que sont ponr 
TOUS les denrées que vous êtes obligé de réserver pour rabsialervons- 
mjme. 8i je livrais cet argent pour des. choses inutiles à ma consfun- 
matton, je ferais un échange déxavaotageni; je donnerais une chose 
nécessaire peur une chose inutile, je donnerais plus pourmoins. 

Mais l'aident qui me reste, lorsque j'ai mis à part tout celui qui 
est Décesuire & ma sobsistance, est un surahondant pour moi ; comme 
les denrées, que vous ne deve?, psif enn sommer, ru nniit un pour -row. 

Or, pins je suis assuré de suh^i^kr l onsequemmeul au\ besdins 
que jq ine suis bits, moins it surabondant en ar^ieut h de valpiir pour 
moi. Je n'j. regar&ru donc pas de fort près ; et, liirs mfme que j'en 
dtmnerai pour des frivolités dont je voudrai essajer la jouissaocc, je 
croirai donner moins pour plus. 

n en Mra de même pour votis, lorsqu'aprës avoir fait une profi- 
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pebts canau)!, qui te reportent dans les premiers r^erroira; d ou il 
te répand de nouveau, el ou il se reporte encore. Ce mouvement 
continuel, qui te rama.'ïEe pour le diRlnbuiT, cl qin le distribue pour 

Ksi-il upCL'snairr de remarquir que cette rireulation auppoEC, qu a 
l'Iiiiqm' iiniuM'imiit ijin* fait 1 arui'iit. il se lait un échange; et que, 
lorsqu'il EB meut sans occasion ne r d ei:!iaiigi;. il n ï a point di: circu- 
lation? Largeut, par exempte, ijui vient des impAts, a passé |^ 
bien dos mafnit, avant d arriver dans le tr^ur dn SouverVB. MaiK be 
n'«st pas là une ein'ulation; cv n est qu on Eransporl, et souvent un 
transpiirt fort iJii^p<'Milii'ii\. Il fautqae, par la eircolatton, Tar^telit M 
transforme^ on .iiii-lc|iic siirtc danB.tonteB les cboïes qui tmA^Offttk 
entïi'tniir la lic ei la fov.-e dans le corps poUUqtie: Cdoi qek pfih 
Tient di; l'impàt. ne l'ummcnce donc A circuler, que lorsque le SM- 
vprain l ei hauf;! icinlri- lUi priidiirtions nu ('iiiiln> des travaux. 

Tciui l arei'nl qui l'^il dans le fcimmeno circule des n'stTroi» 'dtuu 
les canaux , et des i':iiiain dans les ii-si TMiiiii. Si qiieliim» oliÉUcIe Mto- 
peiid celte rin-iilaiioii. le eommeive kin)iiiiL 

Je di* leli' l'iiriifU «m i"I !• iirwnr, e\ \r tic dis pas tout 

source' eu cas rl'ari ideiil , tiii [mpui diiicliijivr quelques jours sa condi- 
tion ; telles sont (riicore les épai'i^ues des avairs, qui retraucliejit sur leur 
nécessaire. 

Cet atgrat ne dMole pcrint actneUefflent. Hais il inpoKA pen qn'il j 
en tUplnson moins dan* la circulation : I« gland poiiit'ést qu'Q (ircnle 
Ulnenent. 

Kons avonn Vu que l'argent n'est nnc mesure des Talents qoe parce 
qa1I en a Ini-mAme; que, s'il est rare, il en a une pluxgrande; Ctqn'i] 
«n a nne plut petite, n'il est almndant. 

Qu'il ï oit donc dans li' comnicree !e douliii' d'argent . on donnera, 
pûor une inaretiandise , ileii\ onces ce uk'IbI an lieu d'une; et qu'il 
yen ait la moilic moins, on n'en donnera qu'une demi once au lieu 
d'Houe once eulièrc. Dans le preniicr cas. un )n'oprielaïre qui alTermait 
■ia terriT' ciiKiniintf oni-'s, I "affermera i-Liit ; et. dans le MTimd, il l'affcr- 
mer^i m • uni *l.i -, ;i\iv reiil onees. il ne fcrn i|iie ce i[u'il faisait 
avec cinquante; comme, avec cinquante, il ne fera que ce qu'il faisait 
avec MURI -cinq. O serait donc one illusion à lui de se croire plus riche 
dans un de ces cas que dans l'antre. Son revenu est toujours le même , 
quoique le numéraire en soit pttM on- nudns grand. Qn'oQ le compta par 
cent onc«s, par cinquante, par vingt-cinq, on n'y change rîen;puil- 
qu'aTco CM différentes manitresde compter, on ne peut junaiii faire qae 
les méinea oonsnmmstion», 

On voit donc qu'il est asseï indifférent qa'il j ait beaucoup d'ai^cut, 
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etqa'il BeraitmAne avantapUK qu'il y en eût nu^. En effet, leccMn- 
mercB se ferait plus commodément. Qud raqbutms ne BeraitcepM,8t 
l'ai^t était aussi commnn que le fer ? 

C'est de la Icrre ciiltivée [jue sorlrai louici les productions. On peut 
donc regarder les fermiers comme tes premiers ré^voiis de tout l'ar- 
gent qui circule. 

H s'en T^pHiid une partie sur les terres pour les frais de la culture; 
one antre partie, en difTc^rentes Fois, est portde peu à peu dans la 
villes, oî] les fermiers achètent lés matières travaillées qu'ils ne tronveot 
pas dans leurs viUa^^i^. Enfin, une dernière y est apportée, ongionei 
sommes, pour le paiement des Max. 

Les propriétaires sont donc d'autres réservoirs, d'où l'argent se ré- 
pand parmi les aitiaans qiû iravailleiit pour eux ; parmi les marehattdi 
chez qni ils achètent, et parmi les fermiers qui vimnent à la ville vendre 
leurs denrées. 

Ijr marchand, qui se propose de (aire de gros achats, devient, à son 
tour, un réservoir, à mesure qu'il dâiitesa maichaudise; et il eueet de 
même de l'artisan, qui a besoin d'amasser, afin deponvwr fùre provî- 
eiOH de matières premières. 

Je conviens que te marchand et l'artisan peuvent arheter à crédit, 
pour pajer ensuite à <lilTt'reiits termes. Mais, siiil qu'ils pai™i en Hclie- 
tant, soit qu'ils ne paient qn'apiTs, il (aul iiecessairtmeiil qu'ils prélè- 
vent chaqne jour sur ce qu'iis vendent, s'ils veulent ne pas manquera 
leurs engagements. C'est donc pour eux une nécessité d'amasser. 

Il serait avantageux que l'nsage du crédit n'établit, parce qu'alon 
un marchand et un artisan pourraient, sans argent, avoir un fonds, l'un 
de marchandises, l'autre de matières premières; et que, par conséquent, 
un plus grand nombre d'hommes industrieux ronconirùent aUs pro- 
grès du commerce. Il faut pour cela que la bonne foi amène la confiance. 
C'est cequi arrive surtout dans les républiques qui ont d» mœurs, c'eal- 
i-dite, de la simplicité et de la frugalité. 

Le marchand et l'artisan ne peuvent rien sans argent, ou du màia 
sans crédit. Il n'en est pas de mbne des fermiers. Si l'im on l'aulre leur 
est nécessûre pour les choses qu'ils adiètent à la ville, ils n'en ont pas 
te même besoin pour fournir aux frais de la cultare; parce qu'ilspen- 
vent pajer avec le gruu qu'ils récoltent, avec les bolMons qu'ils font, 
avec les bestiaux qu'ils élèvent , tons les habitants de la campagne qui 
travaillent pour eux. L'usage règle les salaires qu'ils doivent, et les 
denrées qu'ils livrent sont évaluées sur le prix du marché. 

Ainsi on m; dépense point d'ai^ent dans les campagnes, ou on en dé- 
pense peu; et comme on n'en peut gagner d'un cùté, qu'autant qu'il 
s'en dépense do l'autre , il doit arriver que ceux qui travaillent pour 
les fermiers gagnent peu d'argent, ou n'en gagent pwnt du tout. L'ar- 
gent circule clone moins dans les caropegues qu'ailleore. 



Digilized by Google 



LE COUIESC^ ET LE GOUVEBNEUENT. S» 

11 lAidtede U qae les nUcB loot, en dendère analjH, les gnnds lé- 
wmi» .où rargBut *nlre, et d'oh il sort par dd motnemoit ipâ se Bon- 
lient ou qui ac reoouvelle coutiniidleiiieiit. , 

SappoMmqoela m<^tiédoiiotrepe«^Udetid>H«la ville, oiLdoiw 
avons vu qoe les propriétaires font une conaomimlioa plus gnnde que 
cen^ qu'ils ^sùent duiB leun villages,el où, parobnséquift, onean- 
somniera ping de la tooilid dn produit des 

Éveluons, pour flur nm idtes, le produit de tonUs les terres à deux 
mille onces d'irgent. Dtna cette supposition, puisque lesli^tante do la 
ville consomment plus de la moitié des plroductions , âs auront besoin 
de plus de mille onces d'argent pour acheter toutes tes ohoses nëeesBdires 
à leur subsistance. Je suppose qu'il leur en Saoi douze cents, et je dis 
que, Ei cette samme leur saISt, elle leur suffira pour nuretenir ]f com- 
merce dans tonle la peuplade. C'est qu'elle pasfera sni fermieni pour 
revaitr aux prti^i^âaires ; et comme cette révolution ne s'achèvera que 
pour recommencer, ce sera loujouts avoc la même quantité d'août que 
les échanges se feront dans la nlle et dans les campagne». De li on pour- 
rait coqectarer qucla quantité d'ai^ent uécemoire aii commerce dé- 
pend prindpalement de la quantité des consommations qui se font dans 
les villes, on que cette qumititë d'argent est ft peuplés ^»lei la valeur 
desproducUons que les villes consomment. ' 

D est au ipoins certain qu'elle ne EaunûtAtre égale en valeur au pro- 
dnit de toutes les terres. Eu effet, quoique nous ayons évalué oe pro- 
duit à deax nulle oncra d'argent, il'ne snffirut pas de dimner è notre 
peuplade ces deux mille onces pour liû donner en argOit une valmi 
égide au ptoduit de tootes ses terres. L'ai^t perdrait d'Mlant|dns de 
sa valpur, qu'il serait plus commun : lâ deux mille onces n'en vau- 
drdeutqne douie cents. C'est donc en vain qu'on mettrait dans le com- 
meroe une plus grande quantité d'argimt. Cette quantité, qneUe qu'elle 
fut, ne pourrait jamais avoir qu'une valeur égale k peu près à la valeur 
des prodnctious qui se consomment dan» les villes. 

&i effet, comme les richesses des ean^agnes sont en productioDs, les 
TidMsses des villes «ont en argent. Or, si dans les villes où noua snppo- 
soiaqu'au bout dechflqueHnnée les consomiftations ont élépayéesavee 
douie omis onces, nous répandons toutAcoUp boit emta onces' de plus, 
il cstévident que l'aident perdra de u valeur à proporliou qu'il devien- 
dra phu abondant. On paiera donc vingtoncea,ouàpeuinris, ceqi^DB 
pajait douze ; et, par couséquent, les debx mille onces n'auront que la 
valeur de dôme cents, oui peu près. JGdisàpeu jn^«, parce que ces pro- 
piHtionB ne peuvent pas se rrer d'après des calculs préds et géomé- 
tilqnes. 

La quantité d'ti^nt nécessaire an commerce doit encore varier sui- 
vant les circonstances. 
Supposons que le pùement des baux et celui de toutes les choses qui 
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l'acfattant i oéM, w font une fols l'an, et que, ponr les wlder, il UUe 
«m dâittcDls mlllB onces d'argenl, il faudra, rdaliTaiieolicespde- 
mente, raille oncead'argentdini la circulatioti. 
Hais, ai leapaiemcnta M fitiiaietit par iirnirslre, il suffirait de la moilii! 



dqniTalcutea i mille psjéas ooe. On \o\\ que, si Ira paiements u: (ai- 
saient en quatre terme» igtax, ce «erait asset de deux rent cinqaanlt 

Pour Himpliliertecalnil.je fais abttnetiao det petite* dépettKtjoor- 
oalières qui se font ai^t eompluit, Mali on dira aam doute qne je 
n'ëtablis rien de précif sar la quantité d'argent qui est dans la eirëalt- 
lion '. Je réponds qnf mon ohjet est Dnlquement de Wre Toir qoele 
commerce Inb^iieur peut se faire, el se fait, miiint les usages des para, 
avec moins d'argent eirciilanl, romme avec plus ; et II n'est pas inutile 
de le renurquer, aujourd'hui qu'où «'imagine qn'un f.tal n'es) riche 
q/n'li proportlMi qu'il a plu* d'or^nt. 

Souvent il faut peu d'argent duiii te commerrr, l'I le irMit eu tient 
lien. Établis dam les fKjt diOïrails, les trafiquants ou négociants s'en- 
Toienl mutuellement des marcfaandiMe qui nnt plus de prix dans In 
Ikux ait eljes sont tranqwrtées; et, en continnant de vrodre, cbacDs 
pour son compte, cdlei qu'ils ont coMerv^e*, ils leudent tons, pour le 
eompte1esnnidesantrea,ceUaqn'fIs ont reçues. Parée morenilspen- 
tentGUre un gros eoflunerte sans avoir besoin qu'U^aitentrvenamM 
drcnlaUon d'argent. Car en ë>-aluant , d'aprts le prix enurant, les nur- 
cbandises qu'ils se sont ccmSées, il o'j aura à pajer que ce que quel- 
ques-uns auront fourni de plus, encore pourrn-t-on s'acqniUcr enras 
«ta en leur enrojant d'autits maTchandises. C'est ainsi que les plut 
grandes entrâtes sont souvent celles oii ràrgenl eirotle en moindie 
quanutd. 

HaisU fhnt de l'argent pour tes dépenses joamalHra; il en fcul pour 
pajer le salaire des arSians qui vivent de leur travail an jour le jour : 
il en tatA pour les peUte marchands qtd n'Achètent et ne revendent 
qu'en dftail , et qui ont besoin que leurs fands leur rentrent eontimid- 

C'esl ilam les petits canaux que la circulation se fut plus sensible- 
mtant el plus ra|ddement ; mais, plus elle est rapîdn, plus les mtmes 
pièces de monnaie passent et repassent souvent par les mtmes mains ; 
et. eomme en pareil cas une seule tient lien de plDoieurs, il est évidoil 



' niw-tliiiriiui'rireaitqidclnalrdini la Cuude l'Ennpc, eu, en HàiA-il. éfà 
,iM rnoiii' a u inuitM du produit det tcira, et isBl uipliunni dm tien. (Einliarfn 



de cette 



9; parce que cinq cenrn 



payées ileuï fois, sont 



ce i;iiip;irr i l plutknn DbwrothNit doDl r>l 



I f»h HHge dnu d'aiLlro. G'ot tur c4tc 
□nniliH^ nais )e Dt lu coDHti pu ti»s 




□Igitized by Google 



LE COMMERCE ET l,E COUVF.RNrMtTiT, ÎTO 
que te petit commerce peul ec fairt avec uni' (iiiHiitit^ qui décroît à |)ro- 
porlion qufl la cireatalion devient plus rapide, Wmi. dans les petits 
canaux, il faat peu d'ai^èut .parce qu'il dnmle avec rapiditâ, et 
dans les grands il en faut mobii fmeon, pam <fae souvent il draulB 

Com-laons qu'il ent imposable de rien a^^rer nur là quantité précise 
d'argent ci rontuit qui est, ou qui doit itre.datis le eommerr^. Je pourrais 
l'avoir portée beanconp trop liant lorsque je l'ai Hiipposée A peu près 
égale à la valeur des productions qui se consoinment annueUcment dans 
le« villes ; car, an commencement de janvier, chaque citoj'Gn n'a certai- 
nement pu t«nt l'argent dont il aura besoin dans te cotu^ de l'aimée ; 
mab parce qa'à mesure qu'il en dépensé il en gagne, on cOofoitqii'Ala 
An de l'année les mânes pièces de mohnaie sont rentrées bien dés fois 
dans l« villes, comme elles en sont sorties bien denfois. , 

La cirrolation de l'argent serait bien lente, s'il fallait loujours le trans- 
porter à grande frais dans les lieux éloignée oCi l'on peul en avoir be- 
soin. Il importait donc de pouvoir lui feire franchir en quelque wwte 
le» plue grands intervalles. C'est à quoi on réussit ^ le mo;en da 
change dont nous allons tniler. 
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tirr.>|irÊ> qnrliinc irmpi, le nitine 1 paLprii qne illaiTiiaU lontninMI kduuR* 
lu patr, - Cinimii.iiirrs iiul fonr Tiilcr'lc prix dD ctuniR. — Cmindu ctainge. — 
Sp^ulaiiiio dt» banquirri. — EidiqdM. — Lngtg* dn loqolcr) tonqui la (Auft 
K hit de niimn m aation. — HorciuqB'io pcot BKitre cm uiafa rHr Utnitgam 

bénéacta dini Ir. change. 

Pourquoi les opteU<His.du change, simples en elles^énws, nntr 
eUee deremies, dois toutes. le» langues, des choseaei difficile* Bcam- 
prendre? ÉUit-jl donc imjKMsible aai banqnkrs de n'eipliquer plus 
clairement? Je n'ai point AndU If nr langage ;-ma>*, dans ledesscta où 



300 C0ND1LLAC, 

je suis d« répandre quelques lumièrcH sor cette ptnie-dD'aHBmerae, je 
n'ai besoin que d'étudier k chan^ïc : il s'eKpIiqnere de liri-m^e, à je 
m'en fais Acf iil('fs t-xartcs. 

Je n'iix fHiri* jiassiT ci'iil inilli' fraiii s ii ilonlcaira. Si j'étais obligé de 
les faire loilurer, \l m'i-w enfiterail lit-s frai?, et j'aurais des mquea à 
enurir. Mais il y a â Paris des lîiirdi'lais ont enx-ln^mefi besoin de 
faire venir de l'argent de Bonieaui, el il y a des négoeiants à qui cette 
ïillc doit, parce qu'ils y oui envoyé des raarehaudises. 

Je cherche cl je trouve un itnrdelaiti qui a, à Ilordeau\, einquantr 
mille franen qu'il voudrait avoir à Paris. Il ne s'agit plus que de Taire 
un échange de einquaiitemille franca quisnnt a l'arLs, contre cinquante 
mille Trancsqui Minta Bordeaux. Or, nous y avons tous deux le m^me 
avaulage, puis<|ue nous évitons l'un et l'autre tous frais et tous risque». 
Eu conséquonee, je lui compte cinquante raille francs à l'aria, et il me 
donne , sur celui qui a ses fonds à Bordeaux, une lettre par laquelle il 
lui dil de payer, à mon ordre, cinquante mille francs nu porteur. Voilà 
dimc la moitié de ma sommé i|ue j'ai fait passer n Bordeaux. L'autre 
moitié y pa-isera de la mi^me manière, parce que je trouve des négociants 
& qui il eat d^l dans cette ville, et qui me donnent de pareilles lettres 
pour cinquante mille franc* que je leur compte. 

Par le nu^en'de en lettres, on échange donc des sommée qni sont 
à distance l'ime de l'antre. C'est pourquoi on les a nommées Ultra d» 

Dans toutes les villes du royaume, il y a des personnes qui sont dans 
le même cas que moi, et dana toutes aussi on a la ressource des lettres 
de change, parce que le commerce qu'elles font entre elles les met con- 
tinuellement dans un état de dettes les unes par rapport aux autres. Il 
faut Bculetnenl remarquer que cette ressource est plus fréquente dans 
les villi* mareliandes ou d'un grand abord. 

Mais si, toutes left fois qu'on a besoin d'une lcttre.de change, il fal- 
lait aller de porte en porte pour trouver le négociant qui la peut donner, 
ce serait certainement un grand embarras. Voilà ce qui a réveillé l'in- 
dustrie de quelques particulient, el eequi a produit peu à peunne classe 
d'hommes qu'on nomme agents de change, parce qu'avec les lettres 
qu'ils donnent, on fait l'échange de deux sommes qui sont à distance 

Enliv plusieurs manières dont cette classe a pu se produirt^, j'ai ima- 
gine une. Je suppose un particulier riche qui a des terres dans diffé- 
rentes provinei*, et qui, ne Baehatit comment faire venir ses revenus, 
chai^ son homme d'affaires d'y pourvoir. Celui-ci cherche, dans Paris, 
des négociants qui tirent de ces provinces diflérentes marchandises, et 
qui, par ronséqucnt, ont besoin d'y faire passer de l'argent. Il leur 
donne des Içttres de change sur ces provinces : les négociants le paient 
lui-mfme i Paris ; et une fois qu'il a établi one correspondftiire avec 
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LE CCHUStCE ET LE GODTERNENENT. 3M 
«XjlMreveDiu de ion maître arrivent tontegleg umdM, avec la mémo 
bdlitë. 

Le maître qui ne uU point eomment brat eda se hit, admire res|»it 
de son homme d'aflàlres. Il ne cesse d'en faire l'âoge â kb coaaais- 
HiKea.. Tons les gsoB tbibÉB idreùent donc à cet bomme, et il 



LoTOîttagent d0-ebaiige:BvecDiiCcorTespODdsnce gai s'étend con- 
liniicQenMntj'Q ertec âat de foire trouver de l'n^ent partout, cl on 
Mi'Dt ftlidde tontespaits. Alors il napliu besoin de servir un maître 
Il prend «te maisob àtm laqueiic ii etabiu son imreaii de fiianne. i-t 
ue la table fflir laqncLiP n rnmimi iflrfrnr. l'i nu "ii iKinimo '.v/'ukic ii 



la cout-urrcuoe. Mais il m> frouii-, dans le filmiis;e, urif muitiUlde de 
(irronslaijces que I.- puMic iyiLure; .-t iiu banquier, qui a eu l'art 
de gaper la eoullancf, [ifut d'aulaiil plus en alxJser, qu'il fait la ban- 
que eu quelque sorte ejtcluaivtTnent, tmservons lecnanL-e entre Icsdif- 
KraitïB riUe» d'tm rojaumc : nous l'obser venins eTisiiile di; uation A 

Dnufe oommeree, celui qui prend des man'handises [igur lespajer 
duB ad terme convenu, reconnaît par écrit qu'il paiera telle somme ; et 
cette reoonuiseance, entre les mainB de cdoi i qui il la Ait, se tHHnme 
trlmte, parce ^'dle est no titre sur lequel ou dent croiA qu'on sera 
pïjé. Ainti créance est opposée à dette, comme créaDclér à débiteur. 

Je suppose que des marchands de Paris aient pour cent mille litatKS 
de créances sur Bordeaux, el que des marchand» de Bordeaux aient ponr 
pareille somme de créances sur ParLs ; toules ees créances disparti- 
tnmt par un simple virement de parties, c'est-à-dire, lorsqu'à Bor- 
dem les marchands qnl doivent à Paris, paieront ceux à qui Fuis 
dût; et qu'à Paris les mardands qat doirent ft Bordeaux, paieront 
«ax à qui Bordeaux doit. ' - 

& Paris doit à Nantca cent mille (ranca, Ifantes eeiît mille francs i 
BardeauK, BoideanxcentmiUefi«nce&L;on,et Lyon cent mille finance 
i PsTii; il saQra, pour soI4er tontes ces dettes, que Paris envoie a 
Noites cent mille francs de lettres de change sur Lyon; parce ^'avec 
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cta letim, Nantes paiL-ra Borilraut, l't Itordeaux paiera Ljon. En pa- 
reil eu, le» négiH i.Tiibi |ti*un iil fuin' le iliaiipc l'iilrr pux, el esos l'ea- 



Inmise d'iiufiirr i..L'i.|ii:. i . ■ ■ .ji. i i-, ■■ i.. ■ k |:!e. 

IffliMiiDÏ, iji.. ■ I . ■ I- i.- iiistruitdea 

l[Ui bV |hlS<e d-iii- . - j.l II . - ■ I [..ir . I I I . I _i i:- m'adTMMTt 

lin liomiuiiT, i .1 - | ■ i' 1- 1. ■ 1. . 1 ■ ■ i 1 i.' i!aiis unp pro- 
viiici'. (\r,iv haiiijuu'i ji ..n i ■ : 1 i i ii' -.h delraiis- 

porl df tlii'/ lui dii'/ i),,. . ],! - Il ,r, ■ . - :■ I | 1 .- il 

rii'IH'iidiail lii' lui di' si' jit 1 r ii, ■ il \._. 1 ii .liai 

un salairi- Im iiuruiip Ini]: > 1" 1 ■ .1 i.~ , — ■ -1^ ■ .. 
fliait il l'uiLn i|u un m'nI liaiiq^uiiT .'iiiis il j 111 .1 [.lusuiiia, iKjuLHup 

Tuuli- li-Uw de L-li.iiim- su|ipiiM- une di-ll. iW lu pari de iflui sui' qui 
l'Ile i^sl Liri n-, liiinleam, [i.ir i'\eiii|ile. ti en diiiini-r sur Paris, que 



pane que l'ai'is doit a Bordeaux. Ur, w aoul IvsdetUx ou crÉUHKinill- 
proijue.s l'iilri; les rïUes, qoi liglEnl (outea les opâruïoDa d« duuiftl. 

Kuti'i' di'ui ville», tes dettes peuvent Être égales de partctd'aatn: 
l.wiu peut di'voir à Paria cent mille fraa(«,et Paru piwt dnoic i LjMi 

l.e> dl'lIe^ |H'iJieul aussi vin- iiii'L'ali.-h ; l,^ull peul demir a Parts trois 

l'giii-U qu'il l elti' SI iile i iuiMdéraliuii. il csl miaiii que deux maixhajids, 
dont l'un gui i>] a Parts, a tjcaaui de cent milte francs à Ljao, dont 
I autii', qui e?>t .1 Lii>ii, » bpsuin lie cent mille francs à Paria, dûtoit 
faij'e ei:l û^liati^e, suiiiuie. t^ale.jNur Himme légale. CaiiU.troaveot loat 
(leui le uii^uic avaiitagu ù donner cent mille Iraucs pour cent oiiUe 
francs; et puisque cet éebauyp n'ubli^'c pas l'un a plus de fraiiipw 
l'uitK, aucun des deux n'est en droit d'ctùg«r au deU de cent Dull< 

Lorsque le change se fait d'une ville a l'autre, somme égale pour 
somme ligalu, on dil qu'il est au pair. 

Iteniarquez qui- je dis iomine el iiou pas raJiui : car ces deux Dub 
tte sont pas sjniiiijnies. Uirsqu'ii Paris ji.- vous dunnucent mille franct 
pour tuudier cenl mille fraucs à Ljuu, le» smiuncs sont ilgales; et ce- 
pendaut Je donne une valeur moindre par rappurl .1 moi pour ODcpliu 
grande, s'il m'est plus avanlat^ux d'uMiir eetil iiiilk' fraucs a Ljoit 
qu'à Paris. Il en tsi de mi^me de mus : vnus mi- iloiinei une valeni 
moindre pour une plus ^ranilc, m \<>us Ironie/ un ataiilage à avoir cet 
argent à Paris pliiiiU qu'a I.ioii, 11 faut « rapjiflcr te que nous aiom 
dit Bur les râliani^es. 

Dans le ea» oit les dettes, entre deux viUea, sout inégales : loitqut 
Paris doit à Ljou, par exemple, quatre cent mille livres, et qne Ljoo 
n'en doU i Puis que trois cqit mille, w en ponm scddec tnus omt 
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mille aicc doB tctlres de cliangc mai» il realcr» ceut inUI& francs qu'il 
faudra miturcr Ai- Paris ii Limi, 

V.a soldant le» Irnis cvut mille frant» de dettes respectives avee des 
lelU^ de cbauge. les marcliaudit peuveut Tliiri; eiilre eux le tliaiige au 
pair, r'rsl-à-dii'e, somme égale |)uur somme ^gale. 

li rt»le f[icore ccut mille fraura k pajér. Les marcliande de Paris 
s'adresseul à ud banquier qui , u'a^anl pas de fomls à Lvon, est obligé 
d'y faire voiturer cette somme , et à qui , par conséquent , outre un sa- 
laire , ou devra des frais de voitHri'. Or, je suppose qu'où est loiivenu 
de lui donner pimr le toul quatre pour eenl, o[i lui comptera doue cent 
quatre mille fraiies à Paris, et il dounera des lettres sur Ljuu pour cent 
mille, . • 

Dans cei exemple , le change bausu au-denu» du pair, puisque Im 
marchanda donnent à l'arU utw somme pbu graode que cdie qu'on lear 
fait toucher a Lyon. 

Les mardiaiids de Ljon ont des créances sur Paris. Ils ne sont donc 
pas dans le cas d'} envoyer de l'aient : ils ont plutôt besoin d'eu faire 

(Jue , dans cette circonstanee , quelqu'un oITre de leur donner quatre- 
vingt- dù -huit mille francs pour cent mille fraucs de lettres de change 
sur Paris , ils accepteront la proposition ; parce qu'il ue leur en coû- 
tera, pour avoir leur u^ent à Lvon, que deux mille liirca, au lieu de 
quatre mille, que leni-s correspoiidants auraient payées au banquier, 

Quaud ou doiuie une moicidre somme pour en recevoir uue pluii 
grande, un dit que le cbaiigc est au-dessous du pair. 

D'après ces explicalious on peut juger que le ebai^e, ainsi que l'é- 
change, n'est d'une part qa'an achat, et de l'autre qu'une vente ; que 
dan.1 ec iii^uee l'argent est la aeuk manshaïKliK qui s'achète et qni se 
vend, et que les banquiers ne sont que des marcbalidi d'argent, ll est 
essentiel de ne voir dans les choses que ce qu'il ; a, si un veut en parler 
avec clarté et précision. 

Dès que le change est un achat, on peut considérer, comme prix du 
change , la somme que je donne à Paris, pour une somme qu'où doit 
me livrer a l.jim. Aussi lui donne-t-on le nom de pn'^ du chiingr. 

Le change se réglerait, conune je viens de l'eipliqder, si on savait 
toujours exactement l'éUt dee dettes réciproques entre deux villes ; 
mais cela n'eat pta pOHilde, sortoat lortque le change se fut entre dei» 
villes qui, lelIesqnePariset Ljca, font un grand eiwunem» l'une avec 

Si on sait, par exemple, que Paris doit,' on ignore la quantité, soit 
pane que cette quantité peut varier d'un jour à l'autre ; soit parce que 
Les négociants, qui s'assemblent dans la place du change, ne peuvent 
pas tous Être infomés sur-le-champ do ces variations ; soit enfin parce 
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que l«e uns sont intéressé» è exagérer U dette, tuxlisqiip ksanlmsaat 

inléresiiés à U diminuer. 

Ceun-la lV\agt'rent, qai , ^onlanl vendre des lettres mr Lvon, Ton- 
rlraicnl |H>rUT h prix dn cliangc ù quatre pour cent au-dcssiu du pair : 
c<.'u\-Ili la ilimiiiuaut, qui, voolaot acheter dea lettres sur Liod, ne lou- 
draiciit |>a_ier, aa-de^os dn pair, que deux pour cent. 

VoilàdmieurieaUerc^ffli :i)iait9BiSEionser^{a«cbera,et le prix 
du djan^ie Km réglé, pour ce joor-Ut et tes mhrants josqa'i la pn- 
nii^rc ai<icmblrc, h trois pour oent. - ~ 

Il V a doiir iroî» manièmdc ronsidérer le prix du dunge, D est «n 
jiair, il L^sl aii-di'ssUH, il i-st au-dc^ssoùs. 

Lorsqu'il i->l au i>air, im doitni- somme i^'bIë pour sumnte é^e, et 
on siTa {H'ut-èlrt' i-toiiiiL' d'i'nlciidrc dire qu'une somme légale est le prix 
d'niii' siimmi' t-iiaW; que tciil francs i-st le prix de cent francs, il n'y a 
point t\r [iri\, dira i i>ii. |niisqii iiii n'Djoute rien de part ni d'antre. 

Hais il faut se. nippulrr ijuc li' pri\ d'une cliose est relatif an besoin 
du c«lniqilî ta reçoit eu n'ijariiii' : (:'>'Sl d'après ce besoin qu'il l'estime; 
et à pni|ior(icin qu'il eu a plus du nmins besoin, il lui donne un prix 
lilus ini niiiins (;iand, Cda «Wuil, ..tnl francs que vous recevez n Paris, 
sont pour vous le priK de cent francs que voua me faites louilier à 
l:i«ii , pari'i' que sOQfi esthnet lonsi-inime quecet arspnt a pour l'ius, 
it Paris, iiii il \nii^ Fsi iilili!. uni' plus arandc valeur qiL'a Ljoii, oii >ous 

et valeur. 

l'ar la même raison, quand le change est au-dessous du pair, et qne 
je vous donne, par exemple, quatre-vingt-seize livres à Paris, poar en 
recevoir cent ii l.von, ces quatre-vingl-seiie livres sont pour vous à l'aria 
le prix de cent à Lyon. £lles en sont le prix, dîs-je, tout autant que 
cent quatre, lorsque le l'han^e est au-dessus du pair. 

Ou coni.'oit donc comment, xoug el mui. dans le change, odos dtm- 
nons chacun une valeur moindre, pour une plus grande, en qndqne 
rapport d'ailleurs que soient les sommes entre elles. C'est qoe U vtlenr, 
pour me répéter encore, <st uniquement fondée sur Vatiliti que lea 
choses ont relativement il ceux qui les échangent. 

Mais si, {Kiur faire passer notre argent de Paris k I.you, ou de Lron h 
Paris, noua avions à traiter avec un homme à qui il fût indifférent 
d'avoir son argent dans l'une ou l'autre de ces villes, il est évident 
qu'alors les valeurs seraient, par rapporté cet homme, comme les som- 
mes : cent quatre livres seraient pour lui d'one pins grande valeur que 
cent, et cent d'une plus grande que quatre-vingt-seize. Voilà précisé- 
ment le CBS o£i se trouvent les banquiers, et c'est pourquoi ils gagnent 
doublonent è faire le cbange. lia gagnent bot vous qui vonlei faire 
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pnMT de l'argent de Pids II I^oii, et sut miri qui éi Teoz ftire tenir 
de Ljoq i Paris. 

Scât dtMK.qne le eUai^ haïuse àn-deautS du pair, ou bdase au^de^ 
sons, il {featUi^on» y avoir da bénéfice pour le banqiiier, i qbl Û 
est IndlfiéreiA 'qDe nm argrataolt dam ane tUIc pivM que dîna tiue 
autre. Comme 11 ne se trouve pas dans les mêmes drconatatloeB que 
les .n^ociania, il n'a d'antre intérêt que d'acquérir ttne plus grande 
somme pour une moindre, et c«ttc pins grande iraunea toqoura pour 
loi . une plus grande valeur. 

liais, dira-t-oD, si, dans le change, un négocient donnait Uwjonrs 
Ini-méme nne plus pietite valeur pour une plus grande," il gagner^ 
tOOjODn; et cependant il.linirait par se ruiner, s'il dounait toiijoun 
ime plus grande Somme pour une plus petite. 

Cela est vrai; mais cette objection est un sophisme qui me tendt dire 
qn'tui n^jodaut donne toujours, dans le change, nne pins grande 
scmimé' ponr une'plns petite, et que cette plus grande somme est tou- 
jours ime plus petite valeur. ' 
- Je dis donc qu'il donne une somme tahlU plua'pande, tantôt pins 
petite, et que cette somme, quelle qu'elle soit, ot i^joun pour loi 
d'one moindre laleur, parce qu'il juge lol-mAne que celle ^'on lui 
rend «n dcbange a plus d'utilité potur lui. C'est là une yédié dtmt tout 
le monde peut avoir fiiit rexpërîence. 

Ad reste, puisque le change, dans son cours, éprouve nécessaire- 
ment des hfliiBses et des baisse» altenialives, il est évident que les 
marchuiidn , tour à (our , iloiincront tantôt une plus grande somme 
pour une plus petite, tantùl une plus petite pour une plus grande; 
et il se pourrai! qu'après un certain tempe le réeultat îùt, ponr les 
ans et pour le^ autres, le mËmc ou u peu près que s'ils avaient trài- 
joura fatt le ehauge au pair. 

Nous avons remarqué qu on ne |)eut pas savoir eiactement l'état 
des-ditUes iMproques entre plusieurs nllis. On voit seulemnit qo'el- 
lea- doivent' plus' qu'U ne leur eitl dù. lorsque le cliauge y est au-dea. 
aoËéa pair; et que, lorsqu il est au-dessous, on leur doit plue qu'elles 
ne doivent. Encore cette règle n est~elle pas absolument sans excep- 
tion; car, indÉpcndammcnl de l'état des dettes, ptudenrscirconstanceg 
peuvent faire varier Ik pris du change. 

Si lorsqu'à Lyuu le ehauge est au-deswnadu pair, et qn'tili Mpue 
quequatrc lingt-dix-huit lUres pciur en recevoir cent k Paris, plu- 
âeurs persuniii;» demiind(;iit eu ini^me temps sur Paria pour cinq à 
sii cent mille frania de Ifltri-s de change, cette demandé fera haus- 
ser le prix du elianije, en sorte que, pour acheter cent francs qui oont 
à Paris, il en faudra payer n Lyon cent, bu lieu de quatre-vingt- 
dia-huit, ou même cent deux, cent trois. U arrive ici ce que nous 
aTtma lemarqnd dans les marchés, oii les pai baïuient et bauseut, 
(JKtoVet.) » 



m coNniLLAr., 

8ui*aiit ta |ni>|>orHiiri,iu'[ sont les cliimcs misni l'ii ipntc atw lu de- 
iDHiidi' qu'on L'ii fait. Si, dnriK la placi' dn i'liaii);i', im «fre plus de 
lettrée qu'os u'ei i demontle, elles seront à db plus tm prix ; el ijlei 
Hitait è ui plus huit, ai on' en -demuide fim qu'on n'en eS^. 

La jalooMo dm luaqaiars poaira Mole qudquebis faire Taricr k 
prit dadiuge. 

Js ni[90K q/K, dana inw TiUe, an binqui» riche, qui a gagné ti 
DonflanoË, veaiUe faire la banqoe à lai seul ; il a on mtjea sAr pour 
fcorter toai concurrent! Il n'a qu'à baiaaer toat à coup le pn\ 
du dangt, et vendre ses IMtrea i.pert«; il ganiflera, s'il le fui, 
{foinae ii- vingt mille francs; mata itaura àigetM deui qui voalaîeal 
fain oe négoce avec lui; et qoand' iJ le fera seul, il mura bien re- 
couvrer ce qu'il a perdu et au dvli. Ri, dans cette ville, il '7 avût pl»- 
sieura banquiers acc?éditM, Us .pourraient se concerter pour Taire à frais 
communs ce que je fais faire 11 un seul. Il iti certain qu'en tiêiiml 
les négoeiauls songent à diminuer, aulant qu'il est possible, le nom- 
lirc de lenn concurn'tits. Or les liaiiquii'r» 'init à ret égard d'autant 
pins de facilité, qu'ils ont [lersuadi' que ta banque esl une chofr 
fort diiBcUc, parce qu'on elTet leur jai^on est fort dilHeile ù attendre 
Sans les places mfme de commene, le plus ^rand l'Ioge qu'on Ofoir 
pouvoir faire d'un marehaud, e'esl de diiv : /' mimd Ir chauffe. Oa 
voit que l'ignorance livre les mareliaiids à la discrétion des banq^len, 

Ploaienrs causes, telles que celle que je viens d'indiquer, pcnveni 
faire varier le pris du change; -mais comme elles sont acddentellce, 
il eel'inutilede nous y arrMer. Il euflit de se. souvenir que, hora le ca» 
uù elles agissent, le change, suivant qu'il est au-dessus ou au-desMHLS 
du pair, fail ju^i'V si une lilie diiil, nu s'il lui lift dù. 

Le vliaN^e Imussi' et liaissi' Hllerniiti^emeiil dans toatcs les villes qui 
ont quelque l oniineree enlre l'Iles. Or i i'.j liauwn et ew baisses sue- 

sout ce que je nnmmc nmi-s tlu rhan'/f. et loiei mainli-nanl tout le 
mystère de ec genre de ne^fix-i'. 

L'n banquier observe le cours du eliuii^'e |lur lui-iiième et jiar as 
ooneapondants. Il sait doue, non-seulement qu'il haus'^e dai» telle 
vlUe, et qu'il baisse dans telle autre; il sait eiicure de combien il 
hausse au-desstis du' pair, ou de combien il baisM au-desE<iU!<. 

li'dataetuol dn change étant donné, il peut prévoir, d'après ce qiK 
■on eipAience lui apprend sur le Sux et reflux du eomnince, qneU 
où Je dtaoge est lurat, il ne tardera pas de balsMt; «t qne, Ift il 
est bas, il ne tardera pas de hamaer. 

J'ajoute mime qu'il en pourra souvent juger avec certitude. Csr, ('U 
nt bien averti par ses cnnvqMmdanU, il saura quelles sont les villa 
qui doivent faire de grands envois de marehandise» dana quelques mois. 
U jugera donc d'avance que dans ielle place, où le change est haut 



■ I 

Digilizedby Google 



LE auiJtERCI:; ET LE f^JlIVEliNEMENT. 307 
Mtuelkjneiil, parer qu i'llc doit, ii' cliaiiKC y sera bas quelques mois 
qtrès, para- quVlli' aura aciiiiis des vi'f'aiii^j). Que Ljon, par exeqi- 
pie, tlcùve à PanS) le rjiaugi; i »a'a baul, eL il faudra payer eeot ttofi 
livres pour ïïy(ài aux ï'aris udc .lettre de cent. Mais, dan^ gU mois, jl 
Bcrà im, K Lyon acquiert des créances sur l'aris. 

Or, AN) ^tt'iup banquier coiinail d'avan<£ les hansseg fi les' baiifea 
d|i elw>ge, dans les principales villes de Gommefee; il toi kes ^ydle 
de prendre de lvin aes mesures, pour les. faire tAnmer A ntt avaa- 
loge. Il s^aîra le moment, et disant passer rapidenkent te^ aigcA, 
ou ami crédit de place en place, il (gagnera, dans chaeuiie en peu 
de'uwpi, <i4ux,- trois, quatre pour cent, ou davantage. Ooodoiu 
exesqilB. 

le.suppoH dens banquiets qni ont du <a<éilit, l'un - établi t Paris, 
t'intre à Lyon. 

Le banquier de Lyuii, t\u\ \oil que le oliuiiiie y eiil â trois pour 
itnl au-dessus du pnii', iiai'i'.e qui' l^you doit a l'aris plus de cinq 
l'eut mille fraacR, sait igu il se pii^paie un {^rniid envoi de marcbandi- 
sct pour mie i'at>iUili', <'l i\m- diin» tniis iiiuis, dl<; devra elle-même 

Dans i-ellf eireonslaiu i^. l e iu/iquiei SEiisirj toutes les occasions de 
liiTi' Dur sDii ui)rres|iuiidaril .i l'aiis; il, puur uM^ir la préféienee, il se 
eimteutcra, s'il k> laul, de ^a^'iicr, sur ekaque lettre de change, deux 
rl deini [Kiiir eeiil. 

Laussé de trois pour eeiil au dessus du pair, suji eori'tspoiidaut fera la 
in^mc maïuuuire. 11 se trouvera dune <iu'eii pi u il<- omis, ils auront 
fait chavuti un béiiéllet de deux el deiui «u de trois (luur cent , eu 
liraBtdeslettresdechaiitferun sur l'autre. 

Remarquez. que, pour aïoirliré ces leliren de ehauge, ils ne se sont 
|jas dessaisis lU- leurs l'omis. <:ar, lorsque le banquier de l'aris a payé cent 
laille l'i aues, le liauquier île Lyon les avait l'eçus ; et ù sou tour cduî.de 
l'ai'is les ai ail reeiLs, lorsque celui de Lyon lésa payés. Outre le bénSfiœ 
dit eliaii-ie, ils ont doue eueoi'e le produit de ces cent mille francs qnitls 
eHutiiiuunl de faire valoir. 

C'est qu'une lettiT de eliaiifje s'aeliiile argent iiiniplanl , et se paie ù 
Icrme, Vou.'i diiiiiie^ ii'tit mille fraiies aujoui'd'Uui pour en loucher cent 
mille dans uuroois, jf IwTiquierde Lyon jouit doue peudaut un mois du 
produit des ceni millo francs que vous lui avex comptés; et, celui de 
Paris jouit, pendant le mâme intervalle, du produit des cent mlUe qu'il 
ne vous .paiera qui; dans un mois. 

Tdles sont les grandes s|»éculations que nous admirons, pane qœ 
BOUS sommes portés à admirer, quand nous ne compreupus rien aux 
cboKS. ^ous ressemblons tous à ce maitrcdont j'ai parlé, qui était tout 
étonné de l'esprit de son bonuDe d'afEsires. 



soe CONDILUC. . 

'AMprineipM, que nous ftTonsdiKuiét.peai k diuiga amh»4iMi- 
TcatVTUles d'an royaume, sont IwmémM pom Ip c1iibs«, dvH^saà 
utiOD; BUÛioD lient mi antre Ungage, pam (pu let BomtioiM'MA m 
1m mtam valeon/ni les nUmra dâi(ni)nation*.-Un baOqoia niH diiB : 
L» prit du eiangt de Parùpow Lonint til iûûcmU totu fam tiÊift- 
■tuvf. trmie-tm, trmle^dtiuc dnien ilcfltngr; et, ice langage, 'MM ne 
poavcx point Ji^r, •é la change est au pair,- otHkaHif on a»^4aHaH, 
pana qoevoni ne savez paf ce que vantnndatleratetling. ' ' 

nTini»diTa nimreqn<Me prix dD cbangeJle Puis poorJUMndaat 
crttnNsliviM poQC nDqnanhMputre gtoade Hidlànde, eapatBTMiixBrte. 
Bu -iiii tant, il voua pariera toujours on lan^gë qae nus n'antaote 
pas. Voua l'eutendries, s'UvonadUait : la tomme fu< rotu ixni<«r/<nr> 
pofMf t Zmulrti, «mh'wu mm d'ofwei d'argent. Ai^ourdUud I» dlmfÊ 
tu ou pair. Voilà mt Ittirt tare laquelle Koat reewrti la fliAM eptmHlè 
d'otte*! à Londrti, m monnriif. il'.lnglrirrre, rim eoi» i-ùmpirra tant ie 
ïlprn MtrHng. C'esfttinst tju'il rialue lui mini>- les moimaica des dillV 
renta pajs. Car il eait llii'ii qiu' ilf l'url» n l-diidrcs <m a AmsUTilaiii , 

onces poor cent' onces; qu'iJ i^t au-ilt^sus du pair, quand on «u donne 
davantage; et qn'il est au-dessou», quand uji l'ii donne moins. ' 

Je ne saii pas pourquoi les tiaiiqiiier.s uilVvlrat ou langage -dMcnr. 
Hais il est certain que ce langage cmpiïcbc de voir clair dana Inffsopé- 
rations; eX qu'il diminue 1c nombre do leurs ciMtcapienUi pana qu'il 
porte II crmu' qui' la lianque cet une tdence bien difficile. DaDal'in^BS- 
tance oii Je sui» di- iiiiiiialtre toos les moyens qu'ils mettent 'ra naqa 
pour faire de j-rinds bi^ii^fioes, je ne parlerai que de-oens qM j'^et- 
çois dans la Jiaturedi' la tlm^c, .... 

Qu'a i'uns im jui' l'Iiaifii' de luiiv pa.-^st'i' a .4ln^'tv^(lam miOe MMSS 
d'argi;nt, loisqui' h' i liaiiL'e est a si\ ptiur (■[■ni au-dfssu.* dn, pair; tt 
luppkBims qu dioi» il suil de quatre puur nul au-dessu.s du pdr de 
Paris à L<iudri»<, ut ùk duu\ pour i ciit au-diïisous de Londres à, ÀHattr- 
dam. Dans une pareille circoiisiaiii^ , on voit qu'il j a on faimi plus 
grand profit à Urer d'aburd Kur Loudr^, pour tirer aianltè'de Loadros 
soTlmsterdain, qu'à tirer direi^temeut de Paris sur Amstddam.- L'ha- 
leté d'nn banquier consiste donc à prendre quelquefois une màa ioU- 
recte ptutdt i{ii'nne route diiccl<c. 

On apporte chez moi mille onces d'argent que Pariadoitt iMdnx, et 
on me paie quatre pour cent pour le transport. Haia, parce qna fai dn 
crédit en Augletene, au lieu d'y faire passer cette somme, «otcde 
des iGttres-de diange. Je jjagne donc tout à la fois, A let qoatn pont 
cent qn'on m'a d'abord pajés, et l'iota que mUle^neesd'anBntn^ 
portent en Franee. Tant que mon crédit pourra f^dnrw nttodeBe,' 
je répéterai la mémo opâstion, et je pourrai faire valoir i aum piefit 
deux, trois, quatre mille onces d'argent on davantage. 
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CHAPITRE XTnL — du Pair « irniaÉT. 




(!n fermier, qui prend udc terre A bail , échattge son travail contre 
une partia dnprodoit, et donne l'autre partie au propriétaire, el.cda 
est dam l'ordre. 

Or l'empnibteiir serait-il duu Ib même eu que le ifemlcr T oa l'ar^ 



■ Cet eioUoit dupkrfl ror Je cluDfe Alt pTiij que iTai ^Incddcr Lct. opàtthmt : 
Il MB) ■wDtre cncars d'oïl prtniait rueniob UutlncUTCdabiNBna |ifs(i|iH pour 
laldMotuHiinieilbMricIciu. t.Ù. 
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genta-t-U m) produit, dmil i cmiiniiitMirdoiï.' une pirti« an |ff#(tnr? 

Un sMicrdr Mr prnt vu prndairi' \'mftt, lr>'itl<< na (fanantage, snirirt 
ht bonté dn sol ei l'itiduslrie du cuttiiateur. 

Sans doute t'ai^iii ne wrepradnitpM ih-la iit#mëH|niiin. IÉMm 
if'Ml pas an blé qu'il le faut cMnparer : D'ert à- la tefre yfl y »t wfW 
dirit pas plQK que l'ariMil. ■ ■ ' 

Or l'aient, dant le cnranerce,a m prod^ «n vont l'huiluiUie AtiMU 
qoi t'empniate, CMUme la terre en a on sintant l'iadiMtie àk MMto. 

En cflït, un entfepreneur ne pvat aoatenir aon ninaildiui. i l ir«iHM ( 
que l'argent, dont il Hit \esi afances, liû rentré fm tiB M tl lwK J rt inte 
un produit, où il trouti- Na subsinlance el céUe dm oatrien qn'âl Mt 
bavailler, c'est-i-dire, un salaire pour cvî et nn adrirepaurtni. 

S'il était Beul, il se prévaudraitdnbnotnqd'onRUrtitdMdhOMaqpi'îl 
vend, et il ]>orterait ce produit au plim batit. 

Hais, dès que plusieurs en Irpprttii cura font le même bomiaRe, ttreét 
à Tendre au rabais lin uns dts anln's, Ils se l'nnlenlent d'un moindre 
salaire, et ceux qu'ils iniploient sont réduits à de nurindrcs profits. 
Ainsi la.Qoncurrunee règli- li' produit qu'ils |)euvent nisonnableiDent 
retirer des avances qu'ils uut Ûtos; avance* qui aont pour cui ce que 
sont, pour les fermiers, les frais de cnlturc. 

Si le commerce ne pouvait se faire que par dm cnlrcprencurB, oageE 
rirhfs pour en faire JÂ fonds, un peUt nombre le ferait eAcIush'rment. 
Moin»! forrés par la concorMnce i vendre an rabais, ils mettraient leur 
salaire ù un prix d'autant plus haut', quiils seraient moins pressés de 
vendre li^um marchandises, et qu'il leur serait beile de se concerter 
pour attendre le moment de w prévaloir des besoins des citojcDs. Alors 
li'ur salaii'i' pourrait f-lrt porté ù eenl pour cent un davantage. 

Mais, si W corameri'R ac fait au ronlraire par des enlreprro^n n 
qui on a fnit d(S avances di' leurs fonds, Ils MTOnt pri'ssé.i de vendre 
pour paver au terme de leur engagement. Il ne aéra donc pas en leor 
pouvoir d'attendre, d'un jour à l'antre, le ntoment oii l'on aura nn pins 
grand besoin de Icun marchandtees ; et la <mnenrrenee les forcera fl'au- 
tant plus à se cenlenter d'un mnndre salaire, qa'élanl en plus grand 
nombre, cl prtur la plupart dans ta nécessité de ftire de Tarant, il 
leur sera pins diUirilc di' rcnii'erler. (tu ne ddiilera pas qu'il ne 
soit il désirer qui' W l'onimi reo se fasse |Mir dr ]ian'ils i-iit repreneurs. 

Or, je snppise qu'apH's aii)ir |ii-éleié tous li's frais de it)mmerre, il 
reste net en scnéral pour salairi' à eliai|ue <'nlrrpri'neur ijuuize à vingt 

t^mment fera un homme qui cet sans biens^ et qnl cependant pour- 
rait faire quck|ue i spive (le commerce avec industrie? Il n'a que deux 
moyens. Il faut qu'on Ini pri''te un fonds de marchandisra nu qu'nn 
bli prèle de l'argent pour Cuclielcr; et il cal évident que ces deux 
mojens rc\iennent au mtine. 
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11 l'ftdrtwe à un riebe négui'iuitiqui lui dit : O quejétoui livnTm 
pour pitil onces d'argent, ti vous poiieits me payer comptant, je vau 
voiia l'avancer, et rffitis xri an i;ou$ m'en donnerez rent dix. otkm. Il 
(it'c-('iiU- l'i'Iti' prapiMLtiiiLi, iiii il Miil [Kinr lui un pmlit de riuq à dix 
pourrait surquin/c' ii linyl i|i[mi dans l'iisagi' liv gagner, lors- 
qu'on «Ht proprii'taire di' si» foniis. 

Pereomie up rondaninera ce marché qai.se fait librement, qui .mt 
to«t à' la Ckb avaiitaigeax ans deux parties conlTadaDles, cl qui, m 
aÉltijpliWt .Ivnui'til'BndB, augmeute la concurrence, alMoluineiil' né- 
ceaeaire an commerce pour l'avantage de l'Etat. 

On ne niera pat que le, riche n^oriuit ne soit en droit d'exiger un 
intértt pour des avances qu'il euurt risque de perdre. 11 compte, h la 
vérité, sur la probité et sur l'industne de ceux à qui il les AU; mais il 
peut j être trompé; il l'esl quelquefois : il tant que ceux qui le paient 
le dédoBunagent des perlw qu'il fait nier les iiiLlri'^. Si'rait-il juste de 
le condaniMrii fativ cU's d^alll•l's m'i il piiiii iitil siuiM'iir perdre, mi^ 
jalnail. pouvoir»; driliunniajii'r'' Il ni' ii> fi'iail miaiiii'rtiént pu. '. 

S'aîllriirs, 1111 iif (n'iil lias jin r i|ii'iiU ucpitiant, nui avance nnfonds 
'If nmn'liaiidisrs, ii iiii drnit di' m' rwerver une pett daud les profits 
i|iK' IV londs diiil pniiluiri'. lui i|iit, avant d'avancer le fonds, aiait 

Or nous n'iicjus (II' nmaniiii 1- qu aiainrr n un niUvpLTm nr un fonds 
di- niarel>andiscs. i"i hu .ii.iin i r l'.ir^rnl <fimt il n lii^sniri (l'tuv ncIftiT 

li'UL'> ij' iiHiiiii.' <|N il iiiiili]plii' 1rs miircliauds; qu'en les multipliant, 

il <iui^ii>< nii I I Tii'M iii'c: qii l'ii augmentant IH cnncurrenoe, il Tcod 

il' coiiiiix'iK' pin- l^. u'i'ii^ a l'Ktat. I« 'prât â intérêt esIdORcnne 




IJiiaod ji' dis qui' li's rasiosUf pi'i'nK'lli iiI i[r piï-li'i' di's iniii rhainliM» 
a <li\ piiur l'i'Dl. jt' III' \rii\ pan li» accuspr de sei'vir de ce lauqa^, 
prfier II ifi.r j.oiii iti.i : ils iiiiitrrdiraieut Irop sensiblement. Je veux 
dire qii'iK pi'i iiii'ili'iil .i un iiêffociant dr vendredis pein- ociit de.plns 
les mairlianilisi'h qu ii avance pour un an. pu voit que la eonOradietiou 
est muiuij palpable. 

Pioft législaluin>, s'il esl pusnililH, raisomient encore pliismalque lea 
cBSiùsle» : ilni'oiidamuenl le pr^f à inlér^l, et ilfl le ln|}reritî ils lecnn- 
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(lamilcnl sans savmr {lourijuni . i t ils Ir tnlèmit parce qu'ils y Hilit 
forri's. Leurs lois, ilTi'ts lie l'iaiiciraniT vt dif priijugés, eonl inutiles, 
si on )»■ li's iibsiTie (ins; i l, si on ii's "Lscric. i'IÏps nuisent au com- 



ment di-s idfi's l oufuw'!; (|u lIs si)iit failfs. En rlTcl. ils iip bl.inieiit pas 
le change, vt ils hlâmcnl le prt^t a iiitén't. Maiâ pourquoi l'argent aurait- 
il un prix dans l'un, l'I n>D aurait-il pas dans l'autre? Le pr^t et l'em- 
prunt sont-iU autre clii)»r qu'an cbanfce? Si, dans le change, on échange 
des sommes qui sont a distance de lieu, rtsiis If prft ou i empniQt, a'é- 
change-t-on pas des somnu-s (|ui sfinl a distance- je Icmp!;'.' Kl parce tpie 
CCS distances ne sont pa- de la uirmi' rspm-, faut il l'ii coiu liin' que IV- 
changedans un cas n'est pas un éi'haiii;e dans I aulri''.' On m- loil doue 
pas que prêter à iutcrèl, l'isl uiidri'; qn l'iiipniiiliT a iiilérft, c'est 
acheter; iiud'argcul qu'on pr^tc, est la marchamlise qui se vend ; que 
l'oi^eui qu'on doit rendre, est le prix qui se paie, et que l'intérêt, est te 
béuctii'i' iIl'i au vendeur? I'.crtainement, si on n'avait vu dans te prêt a 
intérêt i|ue marchandise, venir et bénêfiee, on ne t'aurait pas eondamne ; 
mai» on u'j a vu que les mots pr/l. intérêt, an/eni; et, sans trop se 
rendre compte de l'e qu'ils sipii lient . on a jugé qu'il» ne devaient pas 
aller ensemble. 

L'intérêt à dix pour icnl n'i>st qu'une «apposition que je fais, parce 
qae j'avais besoin d'en faire une, II peut être pins lisut, comme il peut 
être plus bas; e'csl uneeliose sur laquelle le législBleur ne doit rien sta- 
tuer, s'il 111- veut pas porter atteinte à la liberté. L'usage qui réglera cet 
intérêt le fera varier suivant les cireouslanccs, et il en faut permettre les 
variations. Observons comment il doit nécessairement hausser et baiuer 
tour à tour. 

n sera batit, en qaelqa'tboïKlaace que Boit l'aigeiil, s'il ; abcanemip 
dejwrmcmnqnicberclrait ï emprunter el s'il y en a peu qui veuillent 

(Joe cèùx qui ont l'argent, OU qui en ont la principale partie, en 
aient besoin eui-mfmcs pour soutenir les entreprises dans lesquelles 
ils se sont engagés, ils ne pourront prêter qu'en renonçant à leurs 
entreprises, et, par conséquent , ils ne prêteront qu'autant qu'on leur 
OfsHurcra nu proBt égal à celui qu'ils auraient fail , on plus grand. Il 
faudra donc leur accorder nn gros intfrêt. 

Mais, lors même delà rareté de l'argent, l'inlértH sera bas, ai l'argent 
est iirineipaliïment entre les mains d'une multitude de propriétaires éco- 
nomes qui clierelient â le placer. 

L'intérêt hausse donc et bniAse alteruativemcnt dans la proportionoii 
est l'argent' qu'on demande n emprunter avec l'argent qu'on oifte do 
prêter. Or, cette proportion peut varier continuellement. 

Daiu un temps od les ridies.propriétùm feront de pin* grandes dé- 
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s etabW on pIas.grajMl nombre d'enlroprCbeon on de g«« qoNofkt, 
|>ourIa{iti9«n,'dan8 U nécegnUd'ODpraiital.'Vi^.îmedMiatiMC . 

pounjaoïl'mUrâtestpIns^oteii Fnuunqu'en Hollande. 

Dani un letnpEi. au contraire, où les propriétaires plus éemones. 
dép4ag«roiit moins, il v aura amm d'tvnpriiQtPura car, ai) ^ift dV 
TMtea^-mfmes des empruiils à faire, ils anront df l'argpnt i prtterî'. 



Qui' i i M I II ■ . .! III !.. I ' I . ;]iir [1 IukjIji:!-, l'uryciit reviendra 
^ ii'iiv :- I .1. ' Il I'. . I <'!ii:rnnt à le placer une seconde 
ii'i^.i! < 'I' I l"i.<. 'I'' 11! nondire'degp'âlennierHjuiB- 

Jii k> riiiri priviriii;. r ritului-L'iii Inii' conuTierce aTW antant d'économie 
que d ludufllriv. ris devipiidroiit peu à peu ])roprii'lairi's des sommes 
i{u ilsatBienl empruTilei.'s. Il faudra dniii' les reiraiielier du nombre des 
iniprimleurs ; tlil faudra les ajouLer à celui des prêteurs lorsqu'ils au- 
niDt gagne au deift de l'argeot dont ils ont besoin foar conduire leur 
fommeree.'. , . . " . ■ 

l^nfinrles lois aagmenteroat le nombKdeapMtenn, quand ellei per- 
mellront lepMt i Intértt. Anjomd'hai,' au CMitralra, ^es leiidentile 
diBuauer. > 

Itaii.il cet nDtile de chercher à éinnser louelEB moyen* tpii fi»t n- 
nor If propraUDii ou est l'ai^t qa'an detDinde à emprunter, Kvec 
l'u^lEDtqD'oii offiw de prêter : j'en ai imei dhponrftùreTOir qnel'in- 
tMt doit'ttFe tant*» plus hant, bmtM' pbu bas.' 

Ganmeleaprixge règlentan.DiBrdié^d'aprislesaUercstioli&deflTMi- 
dcoB et des seheteura, l'intMl on'Iepiix de l'argmiiHi th^t, dniU'lcB 
plMB de eranmercé, d'après Ifia altercatlbiiB des empruntenn et des 
inMeiin. Le goaremenient recnuiatt qu'il ne lui spparBe^ pis de ' 
Mie des lins pour Bier le ||ris dci dioies qui se Tendent ou nuKlié : 



ucnFatieniait de amaaaet fuK haoi 
~, lutter aUt lagneate le «uidn 

nilLbaUaerrinl^rA. [liUm.) 
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pourquoi donc en■i^il derur fixer l'iMdMt ou te prie de raigeat? 

Pour ftàn ose loi mge snr cette Ratière, il hminit qa'il «aistt la 
p'roportioD de laqanititd d'argeiit t ]»Mer mec !■ quantiMkeMpraii- 
tar. Hiu>,p*riaqiw<ellepn(mrticm Tarie GaaliiiiielleBcal,ilMU 
point, ou il ne la niiira que ponr un nement, et parluMudj il taén 
doMqu'ilfuMtimioiin denonvetux réghnientê, mu junaia pnmiir 
èbc6 sbr d'en faire un hoa : eu, s'il B'tdMtue à vouloir fiîre otorvM 
ceaxqn'UaUta, paiee qn'U MSkit pMeonnent en faire d'Mtrn, il 
■M fera que troubler te «nnnMrce. On Andeia jk* r^knunts due tfes 
nanMé dndcatùu ; et l'întMt qu'il préteadiil fixer, batMeera ifaa- 
taatplai, quelea prHeDra,a;Mitla lu contre eux, prétetoul avec tMina 
dosftreté. 

Baut les ptaee» de commerce, au contraire, l'intérêt te rég l er a i t too- 
jonraMen etde lui-même, pute f|ue c'est là que I«« «dresdwprttems 
et tes demndeide« eropruntenn mettent en évîdmçe la proportien où 
est l'aifent à prêter avec Targent A emprunter. 

Non-tenkincnt l'iotérét peut varier d'un jour i l'autre, il nik en- 
eofe solvant req»tec de «mmerte, C'eet ce qnî nous reate i obierrrr. 

Jl tant qu'un mardiand, qui a emprunté pourlever an fundada bou- 
tique, gagne, au delà de nsnbcàitaDce,de^iol payer les intérMaqQ'îl 
doH. S'il a formé une grande entrepriee, et qa'il U eonduiite avec in- . 
dnrtrie, m d^wnse, pour eon enirôtien, sen peu de rboer, comparée 
aux (ffoSts qu'il -peut hîre. Il aera donc fim en état de pajer : on 
ODomi donc mmns de rûques à lui prMer; on lui prthrt donc avpc 
plut de conSanoe et, par Mnaéquent, k moindre IntMl. 

Haisd, avec qn reaunerce qui produit peo, il gi^ne a peine de quoi 
lolMiiler, alors tt qu'il but h sa subaietanee rat beaucoup, eemporë à 
ee, qu'il gagne, n'n'j a dbneplui la mAneaitretékini prMer. Or, il est 
naturel que llntérât qn'ex^^ he prMeUrs augmente à proportion qne 
leur enufiance diminue. . 

A Paris^ It» revendeuses des balles paient cinq wla d'iotrrH par se- 
maine pour on TCU de 'trais .'livrée. Cet ïttUttt renchérit le pAesein 
qu'elles véudent dans les rpes ; mais le peofde aime mieux, acheter 
d'elles, que d'aller aux halles lepourtnir. 

Cet intérêt revient par an l'i plus de quatre cent trente pour .cent. 
Quelque exorbitant qu'il «oit, le gonvememeot Ig tolère, parce qu'il cet 
avonh^x, iNHir M rri-cndeuini, de ^lon voir à ce prix faire leurrom- 
-nKTC«, nu peat-étre encore |unT qu'il ne peut pas ri-mpMier. 

Cependant il n'ya poîijl de proiMirlion entre le prix i|uc le prrteur 
met^ HOU ai^iut., et le {irolll que fait la nneiideuse. V.'eri pourquin 
i-pl intérMiiit odieux f.ct il deiieul d'autant plusabtiitif, que IrK prMi; 
se foËl ('laiidestinrinent. 

Il, n'en isl fias de nii^mr des [irtls faits aux entrepreneurs qnîlfiut ub 
graiiil négoce. Ij'iiit^rAl qu'on exige, pn)partinn)ié aux proAta qu'ils 
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ai*l!i'iit. flaitfi Im plarcH'^e enm- 
t' un a im danR l<x marches. On 



t 11 m 1 II 'l [ I I 
[ Id I [ t d I I I 

fur \e pnx qae 1m ni'gociaiits mil mis i iu-ini'im- 
lihrcmenl. 

Mai» Its prtte. fMtBMx rPM'iiili'Usea des hdlli-s. 
qu ilx soDtsans rtttlei. (ilandi^tm^i. l't qiii^ I citai 
IvranniqueniPnt de la m'ief^itc rie 1 rmiiniiil 

Eli Ef'iK'niI. ciilrc' mnn himds iii-L'.>. i,ints . 
[ r«<i I 1 I I I |l I I j 

publujumient dniiî liv pificp-; ilc nuiimi'ici'. V.ii 
f t d [ I I I f 1 

i n il ^1 , 1 I I t 1 , 



riandi'fltins. H q.ic. s i! i^t (Kissililf di' provenir, il donn.' lui-rniHin- 
des semirs aii\ enlreproneiirs qni sont dans la dernierf riassc de» 
marchands, f.ii nn mol . qu en laTssant la libcrli' dfs emprunts dan» 
les pJacm df rommrn.'e-, il la réprime iwrtoui oii elle peut dégénérer 
en obuB. L'exétution de ce projel n'est pas Eacite ma doute; lujs H 
serait utile de #>n oceopa. 



CUAPn'BE XtX. — i>B ù. VALEUR rmtputéc des héta^ d 



...iiruquantlW Pti» "U nmiM» xriDite, tt 

I« «upTaie i pliu ou nuliu a'ustga. — Leur iilnir Rlmhrr» r«|ile ilnim 
.c «tim.^ -~ Wie n'^nwiC pu du ••HiUsn bnui|uei. — CodiiihiI H nppgrt dr 
l'nr A rargoit pat <ln k nCiucclia pluilEun>nilioii>.>- U ii<><i™ioi'">t'» 
•IVtiliirm? qiCraui , niBiniï on In ^alur riant niarchéi, 

Ijë cuivré, l'a^nt et l'or, qu'on emploie dans le* mmmaira, ont, 
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canBM'toittM lMiiurcbMidiies,.uiM valeur fondée sur leur ntililé; et 
«Ha valeur augmente oa diminue, à pruportioo qu'on les juge plui 
rare» on plu abondantL 

SQppoaoïH qa'iljliteaEiinipe cent fois autant de cuiMV que d'ar- 
geSt, et vingt Idit'tHiUilt d'u^ent que d'or. Dans <?ftte supposition, 
où nom De coandérona ces aéUux que par rapporl u la quunitè, il 
fiiudra c«nt livn» de cuivre pour faire une valeur équivalente i une 
livre d'argent, el vingt livres d'argent pour en faire une ^ainkiilel 
une livre d'or. On exprimera doue ces rapports, en disant que le eni- 
vre est à l'anfcnt comme cent à un, et que l'argent est à Im-coaiiH 
ringt a un. 

Hais, si ou découvre dph mitii^ fort abondantes en argent et sortont 
en or, wfl métaux n'auront plu» la m^nit' valeur relative. Le cnivie 
ten, par niteinple, ii l'argent romme cinquante à un, et l'argent ten 
à l'or cojDine dix à un. 

tl ne peut pas ;r'>voir tanjotm, dant lé commerce, oœ méat 
qnratiU de ducnn de ces métaux. Leur valeur relative doit dmo va- 
rier de tonpa t autre. Cepeadonl elle ne varie pas seulemant en ni- 
soD de la quantité, parce que la qnantilË restant la mâmo, U 7 a ODe 
autre cause qui peut rendre ces métaux ptu!< rareu ou plus abondants. 

En'etfet, l'UMge qu'on Ait d'un m^lal peut-être pliis ou moins 
'Commun. Si ou employait h ruivre dans la plupart des usteuiles oà 
l'on emploie U iCTre, « métal di^vieudrait plus rareî et , ad Heu d'é- 
lie. a l'argent dauK Ir rapport cli' l'Iiiquuiile << un, il ponrrwt être dan 
le nj^ort de treiite à un. Il tli'Yl.'ndiuit m cuutrùre plus aboudaiit, 
etU serait n l'aident rammc i[iiatri'-iin(.'t a un, à, dans nos eoài- 
nes, 00 venait a ar *er\ ir de fer an lieu de batteries de enivre. 

Ge n'eat dette pis luiqnemvnt par ta quantité que noua ji^cont 
de l'abttDdanoe ou de la rareté d'unit chose : c'est par U quuitîU 
considérée relativement aux ttssges que noua eu fidiou. Or, 11 est évi- 
dent qne cette quantité rdalive diminue, i mesure que ttom emploj'oi» 
Dnb EtHMe à un pit» grand nombre d'usages; et qu'elle augmente a 
meinre -qne nons' l'emplajims à un plus petit nombre. 

Nous feriH» le même raiwanement sur l 'or et sur l'argeot. Qne lorsque 
ces métaux sont dans le rapport de vingt t un , l'us^ a'introdoite d« 
prodiguer l'aigenl sur les meubles et eiirles babitt, l'ai^t dnienba 
phis lire, ét pourra être avpc l'or dans le mi^Ft de dix i nu. BMs qu'a- 
lors on vienne à préférer , dans les meubles et dans les habits , l'or 1 
l'argent, l'or à son tour deviendra plu» rare, tt sera avec l'argent dam 
le rapport d'un à quinze. 

Les métaux sont donc ptuii rares nu plus abondants, suivant qnt 
nous les employons à plus ou moins d'usages. Par conséquent, nous ne 
pouvousjugerde-leiirvBleur relative, qu'autant que nous ponvouscon- 
parer les usages qu'on fait de l'un avec ceux qu'on fait de Tautre. 
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HuB GoiniiieDl jnger de m luagea-et lés comparer? Parla quantité 
qu'on demàide^e dtacnn ds ces mëtaox datu h; nMin^^> Car on n'aobiite 
les cfaoees ^a'antant qn'oo m'itait faireni^. La valeur rtiative des 
ii>étaaieitdoiieapprâàëedaiuleaiiiarçliâB.'A la vérité, eHeneTest pas 
géomëtrtquedicat : die ne peut lettre avee nue eiaele prédnm. Hais 
enfio les marAés Muk font It r^, et le gon^eniement est obligé de la 
■niVre. 

Si' cette Taleur doit'yariér de tempa à antre, les variatioQi n'en sont 
jamaisliniiqneh parce qnele^nsigea afaUigeDtt(Hi)oiiralentenMitt. AnasI 
l'or et rai^^ent ooDSonent-Us longtonps la même vdenr, rditivement 
l'un à l'antre. 

Entre des peuplée miins, le commerce tend & rendre tes mêmes 
choses paiement abondantes ches les uns et chez les antres; et.psrcooaâ- 
queut illeurdonneobeitonslamème valenr; il j^rdnsait sortant, quand 
l'iiis sont, comme l'or et l'argent, d'un transport qui se fait facilraient 
el sans obstacle. C'est qu'alors elles circulent parmi plusieurs nations, 
comme elles circuleraient dans une «eule ; el elles se vendent dans tous 
k-s marchés, comme si elles se vendaient dans un seul marché commun. 

Supposons que les États de l'Europe sont luus ùam l'nsa^ de défendre 
l'exportation et l'imijoilalion dp 1 or et de l'argent, cl que cette [irolii- . 
bitionaeu son cIR't, 

Supposons encore qu'il ; a en An^lclerre et eu France la m^me quan- 
tité d'or, mais plus d'argent dans l'un de ces rojaumea que dans l'autre. 
Supposons enfin qu'il y a en Hollande beaueoup plus d'or que partout 
ailleurs, et beaucoup moins d'argent. 

Dans ces supposiUgns où la quantité de l'or relativemcut à l'argent 
est différente d'un État i l'autre, la valenr relative dé ees métaux ne 
pourra pas être lamimedraBles marchésde ces trois natimis. L'or, par 
exemple, aura un prix en France, un antreen HolTaude/'un autre en 
Angleterre, 

Hais, si on permet à ces métaux de circuler librement parmi tons 
les peuples de l'Kurope, alors on ne les appréciera pa,s d'après le rap- 
port où ils sont l'un. à l'antre en France, en Hollandcou en Angleterre; 
niais on les apprériera d'après le rapport où ils aJtit l'un à l'autre chez 
taules ces nations prises eijaemble. Quoique inégalement repartis, ils 
seront censés être en mâmc'quantit^i partout; parce que ce qu'il y aura 
de plus en or, par exemple, aujourd'lini dans un État , pent en sortir 
et passer demain dans un antre. Voilà pourquoi, dans Ions les marc béa 
de l'Earape, on juge dn rapport de. Tord l'argent, comme on «n jo- 
genit ijiia nu seul mardié commun. 

On. voit donc commetit la valrar relative de l'or ft l'ai^t s'appréaie 
de la même manière dans plusieurs États, oii ces mélanx passent li- 
branent d^ l'im ches l'aolre. IMa,* lorsque des nations éloignées ne 
peuvent pas Kffàt entre ^es nn commerce continuel et, pour tàaii 
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dire, juunialipr: alors ci-ttc \aleur R'apprâtue difléi^illDKail ofaei <^a- 
KOne, imrci' quelle se regli' ilaiis des marehéB qui n'ont point miXrt 
,eu\ am-t lie relatitiii, et dont . ]iar i«lte raiBOU, »n ne saurait former 
Ou seul inairbe rommuii. Au Japon, pu* exemple, l'or rat à l'argent 
«ODiniË un a huit, taiidi» iju il mt eu Eucope eoinine un à quatoree et 
dean, ou comme un u quiuzc. 

J ai dit que les marché font la loi au gouvernement. Pour le cont- 
prendfe, supposons que, d^ns tous Im marcliéi de l'Enrape, l'tr soit 
a lar^t comme un à quatone, et que eependant te gouveranot 
âVBlue en l'rance oes ip^tftux dans te t(q>port d'un i quinze, etvo.raK 
ce qui doit eu résulter : 

£n Eranee,. i) faudra quuuc onces d'ugent pour payer une once 
d'ur'; tandiiqoe, cbex l'étranger, on paiera une .once A'pr avec qu- 
.torke onees d'arge:it : <or qiiinù onces d'ai^t, on gagnera donc me 
once, toutes les fnig qu'on eu portefà chez l'ébranger pour l'âJiaofer 
contre de l'or, et par conséquent l'ai^eut soriû'a ioMHiuUefneiU. du 
rojBUBte. QuEtnd' ensuite le gouveruemeut vondiy le ffùre revair, il 
psrdra.encore un quinziÈfne; parce que, pour uneonced'or, on se loi 
donnera qae.quat<w» unees d'argent. Or, il érWait tontès ces potea, 
s'il se eonFormtdl aux prix.dn mwçhé comnuio. 



CHAPEESE XX. — DU TRAI PRIX DES 



La mbae$ prhKipei qal MUrminaa le pcil île l^or et ilc l'wgcBt ditcnntuu le mi 
, prli de ctiMtOe diiwe^ Suppoiltlsii de troli prailiica qi^l n Hint hiUrdtt tnu 
cmnerM cÏTA'leiin — Le fifx du liK Ht hnt Ans km pminee 'o4 lea réceKc* 
ue uni Imtii iunuDle«,el elle se drifiearle. — II eK bM du» bm pmhtce a* la 
r^eoltea MOI tDuJaun ibondjuiten. — Il at aajm diiuiiiie prothice dA lee récolte», 

'gualqnediicdodc-roiirli hiIi le iml piur li'prcnliiœ oiUi court, lucnaoe uu- 
' niitire le Irai pour tatitis iruis.— Leraéinr jirUn»«eri le irti jBor toute* Iroii. qut 

»ec précltlnn du traLprii, tl nr but roniid^rrr la tctaïf» et lei lenlei que dans k 
uirebi canmati.— Auntme prin pautnit «n lemJ fttr tootta te> pnniMS de 
U Fuuice. — Le bK n'a pts un ini prii ponr KHiie fEarspe. — Le ml prix M nrk 
qu'estre deui letmei peu dtiUMi.— Quind le prix n'eu pu le tnl, tt peni ttn tH <m 
ticeuir. — BRctt qolen r^iutleiiL — EHCtiqK pmdiilnitle tni prit. 

Nous venons do voir comment le prix de l'or cl de l'argent s'ctahlit 
lemËme dans tons les marchés de pluùuucs iialimiK, liim|ui' l'i-s mé- 
taux peuvent sans obsUcles passer continuellemcQl de l'iiue cIk / I'ju- 
tre. En raisonnant d'après les mêmes, prindpeii, il uous sera facile de 
juger du vrai prix de chaque chose. 

Je snpposeque', dansimpajagraiidcranmelk France, les [utiTiDCCs 
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se Mot inleniit tout cummeroe rntre fIIcs , et qu'il -y en lit cqwn^t 
o& 1b récohe ne «oit januis 'MireMirte, d'aulivii (rit «lie- ne foonilMe, 
anuëe comiiuise, que ce qu'il faut A la oouMnBation, «t d'aulreKob 
U y ait prettpie toujoan nralxiiidance. C'est m qui éeH mîtwt. 

. UMnidërons d''ri)OMl une provim» oà Ice râ^dtegne «hntgowâiMf- 
lîlHnilee. Si Bims mippoMiu que le cramneree îitli!riear 7 ji^nisH i^tme 
lAeité entih« , toua ace morcbita awununiqueiont Wbt- «d'k ; et , ftr 

,C(unél{uéiit, Ifsdani'^iK'VËiKlraiitdBiiii'chBcaiie 8épBiâBent,C(qiaK 
ni ^es 'tenaient tMtte te vmiQré ûans nn manihé Romnion- PaMfi qtw 
de proche, en proctie,on Biuradan«ohacnn ce-qu'eNcs^e vaBdeBt fiùu 
tons, il ne «era pas poaaible de leà Tcndie dans l'un à beaucoup -ploa 
haat friiiiqDe dan» les -mitrea. C'est âUji^e ■'«raie nâmepriK, à'peo 
de ebbU'piÎH, dsM tonslcs BHawhésdè rEarope. 

Ssuscelte province,' lec rfceltes ne' «ànt jamais «ufftMli», «"tet.'ee 
que nons.avnns supposé; et, puiM|UH iibub sopposom eanxlf 'qv*<(ÙB 
s'est interdit iAUl l'jnnineree extérieur, r'eat une. ooii séquence 'qne les 
autres provinces ne puissent pas njpjd^ A oe qui lui- manque. 

Cela étant, le Me sera n un prix d'autant plus haut, qn'U y «o'alin 
iiiiiLiirt, cl nu'il nii faudra daïaïilage;-el, parcs que <i'aiVune niixeeUé 
qiK- frs II iti lit nuls se réduisent au numitre qu'élle peùt'noacrir, (Jté se 
<it'|ii'ii|ili Tii iiifaillibienleDl. 

I).iii<i uiu^ province uù il ; a presque toujours surabeudanee i les 
blés, eu supposant le OMBiseree intérieur pomberaent. Ubre, se TSn-, 
cbwnt , -daqs Ums les mandés, ï peapr^aumémeprii, psKequ'ïiBsi 
que dans la première, ils s'j vendront, comme s'ils se vendaient dans 
nn.Ko) numb^. commun. 
■ tSeIXe province, nous l'aionK snpposf, f'rat aiinsi iiftfrdit (ont fiim- 

àjuu prin iruiilaiil [ilus lias, iiiii-lli' i-ii a ]ilus, i-L qu'il lui l'ii faut 

Cette surabondance étaiil a iliarwe <m i^ullimlf in-, qm n'eu ipiid 
pas m» phis graode quantité de bié, i-l qui crpeiidant le vend fl plus 
bas prix, il eesaeni de Islmurer et d'etisement'er une partie de ses 
chanpa. . 

II j sera mfmo forcé; car, avec le faible bénélioe qu'il trouve dans 
les Udsqii'ïl vend tl pourra d'aolant moins a'enfiager dans de grands 
frais de eaUnre, que b jonmalier qui, par le bas prix.dn pain, ga- 
4ntB ai un joor de qvoi sobsister deux, ne voudra- pas travaîUw tops 
les jour», ou exigera de plus forte' salaires. 

lï'.amvern donc néccésaiienient qar. les- récoltes, dons cette pro- 
Tttiee, dimmueniiit pour se mettre en proportion areï la poputation; 
enmrae dans l'autre, la popidalkt)) a' Aminué poor'se mettre en ppo- 
porlJou avec les récoltes. - < 

Considérons cnflo une province où les rtroltes, atmée eonmiiné. 
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fournissent prmstimciLt (c iju'il faut à la coDSommattOD ; «toqipataM- 
lui, [-nniinc hiin deux autrrs, ail dedaiu un conuoem pwrbitnMnt 
libre, t't poiiil de commerce au deljors. 

Puisque,, année commune , cette province ne récolte préciseromt 
que ce qu'il lui faut, il y aura rareté dans quelques années, el surabon- 
dsiice dans d'autres. prix du tilé variera donc d'année en année; 
raiia, année commune, il y sera plu« bas que dana la pro\ince oà 
noua ayons uippoaé que li récolte u'ett jamais auffiMute, et il «en 
plni bant que dans la province où non* avons supposé que la i^lte 
est presque toujours surabondante. 

Dans cette praiince, la culture el la population poumit se.main- 
tenir au même degré , ou n peu près. Ëlle sera sealeoMOt eipœée ji de 
grandes variations dani' les prix, puisque nous sujqxiWMU qu'on m lai 
appuHt-ra pas de blés lorsqu'elle en manquera; et qa'dle n'en espor- 
tera pas , lorsqu'elle en aura trop. 

pùs CM troi» provincee, noos avons t^is. prix dil&«nts : dans la 
première, .un prit haut; dans la troisième, un prix bas; et dans la 
saconde, on prix mo;en. 

H tteA dtyic pai possible qu'aucun de ces prix soit pour toutes en 
mème.tHnp« Ictrai prix du blé, c'est-à-dire, le prix qu'il importe h 
tontes de lui donner. 

Chacune apprécie le blé d'aprfa le rapport qu'elle aperçoit, oa croit 
apercevoir entre la quantitt' et le lji.«oin. Juge-t-elle que la quantité 
n'est put suffUanto. Ii' |trii (>vl liuut ; ht jni!t'-t-i'llc suffisante, le prix 

J 'n[i|)K!k' jiii;iiiirliii'i:ii'h li", |iri\ ijiii ■■'l'I.iMis.si'iit Sur de pareils rap- 
porta. Par i>ii l'oii M>it ijiii- , i(m l> i|uf Miii iii li's prix, ils sont toujours 
proportionnels, \iiim qu'ils son! loujuui's fuiidés sur l'opinion qa'oa 
a de la quanlilé ivialiiiinent au breniu. Mais If prix , qni a ootm dans 
une de nos proiirurs. quoiquo pniiiiirtidLiiwl cliex elle, serait fiqvo- 
portioune) chez les auti'cs, cl ue peut leur convenir. . 

Les prix des blés ne sont ai différeats dAH ces tnria prorinçes.qiK 
parce que nous a\ons interdit tout commeRe entre dUs. Ils nek Mnmt 
done plus, si nous leur accordons là liberté d'exporter rédpracpmMsH 
des unes che» les autres. 

En l'ITrt, si cllii- uimimi'rccot librement, il arrivera aux maicbés qui 
se tieiiui'iit dajis tiiiitc» les Iroi»! , ce qui est arrivé aux marebés qui se 
tenaient dans cliafuni; en (mrlirulirr. I Is communiqueront les uns avee 
les autres, i l le hié se tendra dans tous au même prix, comme s'il se 
venitait dans un seul [naeclLé commun. Alors ce prix , le mène pour 
toutes trois , et tout » la fuis prnportioncl chez cfascone, sera celni 
qu'il importe également à tontes trois de donner Mt Mâi H, pu* mhi- 
sëquent , ce sera pour toute tiois le vtsï prix. 

Ca piix est eeloi qni aera le jriwBnnUgeiiK pnTiiieedoiil le 
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sol , ]>ar sa nalurc , est il uij priKluit surabon^t; pan» qa'iUle vendn 
lœ liiés qu'elle ne consomme |ias , et qu'elle pe sera plas dam le cas 
d'abaudoiiner uue parli« de sa culture, pour {HvportioiuiBr ses récdtes 



Ce pris est ëgalmtrat avantagetix & la pravince dont le sol eet ni- 
InnUcHieiit peu fertile ; parce qu'dle achète» les blës dont elle man- 
qae, et qu'elle ne aéra plus dans le éaa de se dépeupler pour propor- 
Iknner sa pqiulBtion à m récoUes. 

Bafin ce piïx n'est pas isoinB avantageiisà la province dont Je sol 
ne fonruit, année commuDe, que ce qu'il faut h sa consommation 
Ktle ne sera plus exposée à voir ses blés trop hausser <it] (roj) liaisseï^ 
IDUI à eonp et comme par secousses; parc^ que, dans la siirabondanei;^ 
dli pourra veitdrB au pris du marché commuii , el dans la rarett 
elle pourra aelietcr au même prix. Eu un mol, ce [ih\ tin blé, ce irai 
prii fera verser continuellemciil le sui-ahondaiit d ime iir.niiice dans 
l'aDtre, et répandra l'abondanei' d<i:is loiili'-.. 

Je dis 'lu'il répandra iabninltinn- ihni.i iwiir-. C csi qu'uiic mauiaisc 
rtoilte lie pourra pas oc>«sii>n.i,r une di^elte, mèEUe dans la province 
!a moins fertile. Car eellc \>vi>\ \mr a lis blés qui suraboudent aiUeurs, 
pauque, par la libellé dont jouit le commerce, ils sont toujours prêts 
à entrer chez elle. 

Quand je dis quVIl,. achiu- au im'nie prix que les deux autres, c'est 
que jp considf rc les aelial.s dans le niarrlié commun , où le prix est le 
mcine pour loulfs Lrois; el fais ahstraetion des frais de tran^rt 
quelle aura A pauT de i)lus. Je ne ilis pas , comme quelques écriTains, 
que les frais de tniiispoi l ne Uml jhib (larlie du pris du hié; car cer- 
laincmenl oi. ne [>ai,Tail pas ces frais, si on ne jugeait, pas qneleblÉ 
lis laul. Mais j cii fais abstiaction , parce nue, pour Juger du vrai prix 
qui don éire le mém.' pour liiults les provinces , il ne faut eonsidérer 
Its achats et les ventes que dans le marché commun. J'ajoute que oe 
marché se lient lonjoui s dans la pmiince où le blé surabonde, on dans 
Mlle qui est située pour sei sir d'entrcpât à toutes. C'est li. qu'on ar^ 
rue de lonti's paris |iour en acbeter. 



Jts qncjf viens de faire sur cB» trois provinces, pour- 
rwent se faire sur un plus grand nomlire, sur toutes celles de latïWM», 
par exemple ; et alors on verrait qu'un commerce libre entra elles &a- 
tilmut un prix, tout à la fois le m&ne pour toutes, tout à la fois 
proporlionuel dans chacune, et qui, par conséqueni, serait le vrai prix 
pour la France, ou le plus avantageux à foules ses provinces. 

On ne sait point quel est le vrai prix du blé en KiiroiM- et un ne peut 
pa» le savoir. Il j a un pri^, chczciiaque iialion, qui est le wai prix 
IMwreUe; mais il ne l'est que pour eUe. Cbacuuc a lésion, et de tous 
M" prix aucun ne saurait être tout à la fois proportionnel chez toute»- 
«, p«r conséquent, aucun ne saurait être te vrai pour toutes ^emeul! 
{Milangti.) 2j 
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Si, dans an temps où les ADglaU et les Français ne commercent point 
ensemble, les récoltes surabondantes en Angleterre ont été insuffisantes 
CD fïance, il s'établira deux prix , ton» deux fondés sur la qwmtîlé 
relatlTement au besoin ; et tous deux ditTérents , puisque la quantité 
relitÎTenient au besoin n'est pas la même co France et en An^bSttm. 
Adcoii 4b ecs prix ne sera donc tout a la fois proportionnel pour tootn 
deux; aucun ne sera également avantageux a toutes deax; oacnn Dt 
sera, pour toutes deux, le TKd prix. 

)Us si les AngMs et les Français commetctient eolM cm afwaiK 
liberté plùne et entière, le blé qui surabonde en Angleterre se tow- 
rvt'en France; et parce qu'alors les quantités, relativement an beswB, 
seraient les mêmes dans l'uue et l'autre monarcbic, il s'étallUltit Wl 
pi\ qui serait le même poor toutes deux; et ce serait le vrai pour l'une 
conuue pour l'autre, puisqu'il leur serait également avanlagrax. 

On voit par ta combien il importerait ii ttiules les nations do Ita- 
copede lever les obstaelt» qu'elles mettent, pour la plupart, k l'e^or- 
taôon et à l'imporiativu . . '* 

Il n'est pas possible que, dans la même année, les récoltes MAnt 
chez tontes également mauvaises : il n'est pas plus possible qu'elles 
soient cbez toutes, dans la mAmc année, également bonnes. Or un com- 
merce libre, qui ferait circuler le snrabondant, produirait le même effet 
que si elles étaieut bouncs partout, c'est-à-dire, que si elles étaient 
partout sullisiintes â la coiisotiimatiou. l-e blé, les frais de voiture dé- 
falques, aurait datis tuute l'Lui'opt' le mime prix : ce prix serait per- 
manent, et le plus avuiila^cux ù toutes les nations. 

Uais, lorsqu'elles défendent l'exportation et l'importation, on qu'dtes 
mettent sur l'une et sur l'aulre des droits équivalents à une prohi- 
bition; lorsqu'en permetlacit d'exporter, elles défendent d'impor- 
ter; ou qn'en permettant d'importer, elles défendent d'exporter; 
lorsqu'eufin , sous prétexte de ee conduire différemment snivant la 
différence àe» circonstances, elles défeudent ce qu'elles ont permis, 
elles permettent ce qu'elles ont défendu, tour à tour, subitement, sans 
prindpes, sans règles, parce qu'elles n'en ont point, et qu'elles ne peu- 
vent en avoir : alon U est impcusible que le blé ait un prix qui soit 
le même et le naî ponr toute Tforope; il est impossible qu'il ait 
onlla part on prix permaneot. Ansti vott-on qu'il mcmle à un prix 
exeesdC chez une nation, tancUs qu'il tond» i un vil prix dies ans 
autre. - ,. — *• ' 

Ce n'est pas que le vni pris poine étw, .boutes les snnéea, ^Moh- 
ment le même : U doit virier lana doute, mais il se maintiendra b»- 
joun entre dmx termes peu distants l'on de l'autre : c'est ce qii'il hot 
exfdiquer. 

Kous avons remarqué que les récoltes ne sauraient 'être ni éffUmàt 
boniKB, ni également mauvaises, dans toute l'Eturope ; mais m eoa- 
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put qu'il j aura qiiet<|nefois dm années OÙ ^tes sof^mt gAiAviestait 
plus aJiondantes, et qm^ quelquefois aussi il ; anra d'avtm àiméee où 
«U» le MTOnl g^éralf^menl moins. I.e vrai prix du blé baissera donc, 
et Imoasera quelquefoiH. 

Il baissera dans ta plus i^raude abondanci.' générale, à proportion 
que la quantité des blés sera plus grande qac la consommation; et, 
dans une moindre abuudaucr f;énérale, il haussera h proportion qae 
U quantité des blés se rappruclii-ra de ru qui h'eu consomme. 

Je dis qu'il haussera dans une moindre abondance ijéiiiratt. cl je ne 
dil pas dans une disette. Car il serait bieu extraordinaire qu'il j eût de 
mauvaises aiiu^eR pour rKiiioiu' cntiiTc, 11 peut snilemeiit _v en avoir 
de meilleuri's Its unes que les aulres; l't ce soul ucs meilleures années 
qui feront bais.ier le pri\ du lilo, 

L'Europe, si loules ses provinces commerçaient lilircmeiit les unes 
stec les ^tres, récolterait, aunéi; commune, autant de p-ains cju'elle 
«noinBMnme, parce que la culture se réglerait sur la oimMinimatiuii. Le 
prix des blés serait donc constamment fondé sur une mt^me quanlitë 
reUtivement an besoin, et, par conséquent, il serait constamment le 
ni^me. 

Or, supposons que le li\é fiH à viugt-quatre livres le setier : dans 
unn nbondance grande et générale , il pourra baisser à vingt-deux, 
n vingt ou. si l'on veut, n dix-hulL Mais certainement l'abondance 
générale ne sera jamais assez grande pour le faire descendre à un vil 
prix. 

De méme,dansune moindre abondance générale, il pomra bausscrà 
nngt-aix, vingt-huit ou trente. Mais la rareté ne sera jamais généra- 
lemeul assez grande pour l'élever A un prix excessif. J'ai m^me peine 
i croire qu'il pùt varier de dix-linit à trente : car ces termes me parais- 
sait bien distants. 

An contraire, lorsque les nations de, l'Europe s'interdisent mntiidle- 
ment le conunereè par dt8 probibitioiM expreases, oa pu des droits 
éqidvakiita, oti emçtrit que le prix do Ué doit, tour à tour, U/atfil efaet 
fane, taatAt ebei l'iutre, varier an point qu'il sera impoïsible d'assi- 
gner on lenae M plos bnnt inix et aa pinei bas. Le mente peuple 
nrra toat à eiiiap desoendre le blé i dis Uvree, ou monter à cinquante. 
AiTétoD»-iioaseaT les suites fonestet de ces tariations. 

Lonqae le est à dix livres,- le colUvateiu: en vend plus que 
loraqn'il est i cinquante, parce qu'on en consonime davantage. Mais il 
n'est à dix livres, que parce qu'il en a beaucoup plus qu'il n'en peut 
vendre,'et ce plus est pour lui une uon-valeur. Cependant il ne trouve 
point de dédommagement dans le blé qu'il vcud, parce qu'il le vend i 
vil prix. 11 a donccultivi, et il n'en retire anenn béoéTiee. Pcut-AtK 
n>ème que les frais de culture ne lui rentreront pas. 

U n'est donc pas de son intérêt d'ensemencer aolant de terrés qu'il 
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suait fiit. Quand il le voudrait, il ne lo poandtpai. 11 n'est pas ta 
état d'en faire les avances. 

n n'est pas en état, dis-je, d'nt faire les avantti : pKBÙheiaaA, 
parce qu'il u'a pas assez gagiié sur la iculc licses Idés; en second lien, 
parce qne les journaliers, qui en un jour, comme noas l'avons déjï re- 
marqué, gagnent <li.: quoi subsister deuil, travaillent la moitiii moins, 
lis sont donc plus rares, el ëlaiit plus rare», ils soni k plus haut prit. 
Ainsi les frais augmentent pour le eu1ti>atcur, lorsque sou bénëlice 

tl adonc moins ensemencé, par conséquc[it, h réi olte sem moindre; 
et elle se nkluira ii (lien peu di' ctinM-, hi Î oiiiiit est mauiaise. 

Le surabondaut de la réeallo préei'di'iili' y siijjpléi'ra, dira-l-uzi. it 
réponds que, si le cullivaleur aiait |iu le leniJre ;i 1 rtraiifier. il aurait 
retiré un plus grand bénéliir de la vieille de ses liles, |raice qu'il les 
aurait veudus à meilleur prix et en plus grande quantité. Il aurait élr 
on état d'ensemeueer plus de terres, il } aurai) trouvé sou intérêt, el Id 
récolte eût été plus abondante. 

11 n'a pu conserver le suLaliuiuhuit di' sou blé sans frais et sans dé- 
chet; et c'est, sans frais el sans dn'liii. qu'il ei'il r^nsené l'argeul qu'il 
en aurait retiré. Il lerait du».- [ilu- riihc i-etai^eut, qu'il ne l'est 
avec le surabondant qui lui ii^te, l.i m^iyn ii: plus sùr cl le moins 
dispendieux de garfler le ble, c'est de le {larder en argent : car c'est 
^gârder le blé, que de garder ^ l'argent, avec lequel on peut loujoura eu 
aidieler. Pourquoi forcer le cultivateur à lifltir des greniers, à quitter 
la charrue pour visiter ses blés, cl à payer des valets pour le:^ remuer? 
S'il n'rat pas assez riche pour taire ces déjwnscs, ses blés germeront, ils 
seront consommés par les insectes, cl le sarabondaiilsur lequel ou atail 
compté, ne se trouvera plus. 

Aussi obscrvc-t-un que la disette vient toujours aprËs l'abondance, 
et que, lorsque les blés ont été à vil prix,_ ils passent tout à coup a un 
prix exceiaif. Or ce prit, a charge au peuple, ne dédommage pas le 
cnltivateuT, i qui une mauvaise réootte laisse d'antant mtdna de blé i 
vendre, qu'il n'a eiâemeneé qu'une parUe de ses terres. 

Nous avons remaïqué que, lorsque le blé est à vit prix, les journa- 
liers se mettent à un prix trop haut : noue remarquerons ici que, loia- 
qu'il «gt à un prix excetslf, ils se mctteut à un prix trop bas. 
. Dans le premier cas, comme il hat peu gagner pour avoir de quid 
acheter du pain, plodeurs' passent des j«iTs sans teaiailler. Au con- 
trairp, dans le secoiul, tons .demandent i l'enf i de l'ouTrage, ib ea 
demandent tous les jffurs, et ils s'offrent au rabais. Encore |dmnenn 
s'ofrent-Us InuDUmenL Les cultivateurs, qui se ressentent des pertes 
qu'ils ont faites, ne sont pas assez riches pour faire travùller toos 
cenx qui se pn^Jitenl. 

Uaiu ces tempa lie variations, les salaires sont donc nécesiaimnent 
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i'eiidaiil dr.Mniirr. iiiiilr'- K Im l iiiir- -.i- ili-r.niiji-iil plus ou iimirs. 
Tj! yrailil nonihiT [rli.iin lH- >-iii -iPii lu i i les ^eiis ridus nitraii- 

l'htnt an moins auv U-iiv; -iiin rilmii '., I> .iiiriniji irouvrii^rs manquent 
il'oiivrajji!, Ifii manufai'lui'i':- lniiiln lit. '-i 'ni muI ]n mistTC si' ri'jiandrr 
•lans k'SUim{>a^iifR l'I iIhms li'- mIIi ijiu' 1i <-i<Niiiirrrr aurail [m rcn- 
dif llorissanti's. , 

Si U' commerfp jouÏBBait liHi|iiibi 1 1 il'imf, liberté |)leini' et 

permam-nl : ainrs le ilrsnnln' sm i.mi . I.rs salairi-s, i[ui si- prciportioh- . 
iii'raienl avre lo jirLi jn iiii mhiiI iln liié, rni 'tiraient l nu les espèces dé 
iraïauv à leur vriu piiv. I,i' i itliiirtli'iir jufwEait mieux îles dépenses 
qu'il a il faire, el il eraimlrait d'iuitunl moins de s i eo[;nf;er, qii'il siv 
rail assllri' lie trouver dans ses réeolli-s des frais el son liénélirr. .l'en 
di!- aulanl des entrepreneurs dans loiii. hs }î''mi'=^- l'eus eui ploierai en 1 
un plus grand nonilif d'oinricrs^ IKirte que Ioils en auraieni la fa- 
culté d que tâag seraiént as«nTi<s doMutlico dû i Icnr industrie. Alora 
pte lie bas mais. On tmvuUediit Égdemrat dans les yillœ et dans 
la ampBgDts roffl ne serait pas réduit à ratraneher gnrAMi néomMtre; 
on poDindt au contraire te proonfer de noaveUes joniwaninv, et le 
caoBerw serait ansù florissant qu'il peut l'être. - 

Ok demandera peat-êlre â quoi en pourra reeomiaitre le vrafpm.. 
Ûkleteeoimaltra en ce que. ses variations seront tonjouTs'rêilfeniiëes 
artïe deux t*nHes peu distants, et c'.ixt en <x echs que je l'appelle per- 
inBnait.'S'il ne variait, par exemple, que ili' vin^-l a vingt -quatre,' il 
<iT3it bassvingt, haut k viQf:t-<piati-<'. et moien à iiii{.'l-deux. Tout 
aulre prix serait un faux prix, ipii prendraii le nom de rh'rli, lon- 
'lu'il l'âèverait au^dc:»»» de liniii quatre: el <iui prendrait celui de 
àm nurM, lorsrpril deseemlrait aii-ilehsons de \inKl. (':e faux prix 
cansendt nécessairemenl des desonin-s, paiee ipie. dans le bon raar- 
<it, le producteur serait lésé, et le eiinsoiumaleiir ti' serait dans la 
clwtS. Or le vrai prisL doit ilre également avanUHCui à tout le 
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Dut le CDIDnirrcE des lUpirfliiilrs le nHnDpale n*e]l janiiii LllidtC, qatilM tril qa'M 

|KDl KDk mpteber le munopolE. — llai dt rinU^ie lout qnMIjriHdui chaque 
bmelMdBcaiiiaenIfi pUugTuid DDBbcademucfctPiift— Il J ■ BoaapoIrilDnqM 
k nombre da nuiAundi n'dt pu MUl gnod qu'il pèumlt Nm. ~- Gmimkb 
Banpetoat le rommeroe «e fait pu dei nuHuipaleiiri. 

Faire le monopole, c'eet vendre scut, {'.c mut, qni esl devenn odipni, 
nedoït paa l'être toujours, l it siraïui pemïn' vi'nil seul ^'S ou^^(^;e9, 
par la raison qu'il peut seii) 1rs fnin\ 

Il porte MU .lalairi; au plu» tiïut : il n'a d'autre règle que la for- 
tuite des amateurs (]ui sonl curieux de ses tableaux. 

A-t^n la fanlaisie d'i^tre peint par lui, parce qu'il saisit puftile- 
mcnt les ressemhlances, cl toujours en beau? Il fera payer nn por- 
trait cent touis, ou même davanteite, si n ce prix on lui en dentande 
plus ({u'il n'en peut faire. Son iuti'rêt esl de )e*K'><^'' Ix'Hui-oup. t'ii fai- 
sant peu (le porlraits; d'eu faire peu, afLii de les faire mii'iix. l't il'as- 
Burer par là de plus imi plus sa rcpulalion. 

Ce prix peut [larailre i sorliilanl, d'iinidanl il iip l'esl pas : c'est le 
vrai prix. U l'sl ri'i^li' uni' ciunciilmii t'aiti' litiri meiil entre le |>ein- 

vous pomw vous l'ii |Ki?*i'r. jji's-miis ussf/ neiie'.' (/i-sl ii sons de 
voir k'i|(id vous .iwun \r iiiU'ii\ île uuriier mis eeiil liiuis. on île les 
écli!U]5;er (onire voire [lorlrail. 

|>ri\, parée qu'il c^l le irai, est loiide sur la ijuanlile relatiiement 
au liesoin. Ici le: tiesiiïn esl U fantaisie c[ue vour aveï d'être peint, et la 
quantité est une, puitii|ue uuus ne supposoiiK qu'un seul (teintrë (|ui 
ubiue les raasemblanceti k volnr^ré. Plus donc lotre fantaisie sera 
gniuk, pliu le peintre sera en droit d'exi({er de vous un fort salaire. 
Votre prâtrait vous coutill-il mille louis? Il ne sera pas chis-. c'est-à- 
dire, aa-dessDS du vrai prïK. 

11 ne fsat pas raisonner «ur le» jiiuissanres ([ii'tm si' proc ure par fan- 
taisie, par caprice, par mode, eoinnie sur les jouissani es ipii son) cl'unc 
DécMSilé absolue. Si voos étiez seul mareliand de l>k', el que vous me 
le QMez payer cent francs le eetier, vous ne pourrie/ pas din' qoi- vous 
me l'avez vendu d'après une convention pa-^si^? lilirenienl entre vous et 
mol : il serait évident que j'ai été forcé par le besoin, <fl que vuus aiei 
ernellemenl abusé de ma situation. Voilà le monopole qui devient 
odienK, parée qu'il esl injoiù. 
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COHHERŒ ET LE COUmNEHENT. m 
Oanste commemdradioMDéavntiTW, léprU, lonqa'ilettleviai, 
est pcrmaneat, et c'est h eela, comme nous l'aTons Tsuarqiié, qu'il h 

rcconnait. 

Dans le commerce des supernuilés, le prix n'est peint, pemaneot: 

il ne peut Yélm, ii v^riu cummi; les mode». Anjourd'bnl nu artiste est 
en vogue, demain un autre. UienWt, au licu d'on concurrent, il en a 
plusieurs. Réduit doue a se Imimut :i de moindres salaire», U 'vendra à 
has prii: ce qu'il veiidail aii]iaravaiil ii jins hiitil, >oiis avons vu àdasi 
ou trois louis des labalièn's di' curlnn, qui siint aujourd'hui A Vingt- 
quatre sois. Maigre eelte variation, elles. ont toujours Été à leufTlli 
pris. C'est que le prix des diosee de fantaisie ne peut se fiier, et ga'il 
peat.flm trto-bant, en comparugon de celui deH dioses de néoesBité. - 

Puisque, dans le commerce des choses n&essaires, 1b tt^ p^ tet 
on jirli permanent, il eet évident qu'il ne peut subsister arec le rao^ 
ni^olo, qui le Terait liau.s.'ier brusquement coup sur coup. Alais, si celui 
qnt Tend seul fait liausser les prix, il suffira pour les faire bais-ter de 
multiplier IcR teudeurs. 

Or, ils se multiiilitTont d'euX'mdmes, quand on n'y mettra point 
d'distaclcs. Comini: toute espèce de commerce offre un béiK-liee, il ne 
but pas craindre qg'il ne se fasse pas. Si ou laisse la liberté de le faire, 
il se fera, et le nombre des marchands cnMlra, tant qu'en le faisant 
concorremmcnl, ils v trouveniut as^r/ di' bi'uefief pi>iir huhsister. S'ils 
venaient à se multiplier Iroj). ee qui diiit arrinT i|iji l[]ii' l'>i-:, uni' pal lie 
abandonnera uu eommerre <pii iw c-l .u.iiil;i'.;i'ii\, cl il n'-li ra 
précisément le uonilire <le muiilnitid-. lii'iil mi .1 lii-inii. Il l'.tiil ('[iiiiie 
un eoup laisser faire ; la lilicrlé, s'il 1 a dos moimpdleurh, eu purgera 

ï'out ve[ideur vent gagner, et gagner le plus qu'il peut. Il n'en tat 
aucun qui ne voulût écarter tons ses concurrents, et vendre seul, s'il le 

les ..■.ir,.i, . . , .1 - !■, ' I 

S'il loi importe d'iHre sans concurrents, il lui )m]joric que les vendeurs 

qu'il ne suit pas seul. 

De ces intérêts irailraifv':^, il 111 ri'siille que l'intéri't de tous n'est pas 
de vendm au plu' iiiiiii j'r[\ r-, il .n ln ier au plus bas, mais de vendre 
et d'aclieler nii tnu pris, Cr ii.ii |irL\ .-il doue le seul qui concilie les 
iiili'rèts lie tous les iiiciiiiiivs de la soeiéte. Or, il ne ])m4rra s'élfl- 
blir, que lorsqu'il y aura, dans etia<|ue brauelie de commerce, te plus 
grand nombre possible de marchands. 

11 n'7 a, comme nous l'avons remarqué, que les grands artistes, unir 
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qui* l'n leur Ririre, tpii pDÏMent, uns injualiic. fairo Ir monopole. Ile 
ont, par Ipure UlcnU, le priviléfie de ïcndro scuIr, 

Mais, lorsqu'il s'agilda commerce dec choses [t^txSHairm, où hrureo- 
scmeot il ne bat pas ilci lalcntt rares, j'entond-s par mnnnpnli'urs un 
petit nombre de marcliands, qui acbèlcnl fI qui rorudeut exrlusivc- 
meot; et je dis qu'il y a monopole, jiar l'ontiniueiit injustice et d^r- 
drc, toutes lea fuis que ce nombre n'ini \ihs aussi t,'rand qu'il pourrait 
l'être. 

Aujourd'hui tout te comnicrco, eu Kuropo, se fiil donc par des mo- 
nopoleurs. Je no veux pan parier des douanes, dis péaties, àes privilè- 
ges CKpIusiffi qui R^nrnt h- i<immiT< i' iiili'rii iirik pnniriiT m province; 
uoiis trailiToiis ailleurs dr n-s \..u-\r <;>ir ,!,■- ,rilrEiu>s quon 

a misai] n.mmmc dr nalj<.ii . uMu,u 

l.orsqii eii l'raiic-r iiniis drfcEiiinEis ri[ii|nir(ntn>ii iti- nianlmndisFs 
anglaises, nous diminuons Ir mmilirt' di's in.-iri'liniiils qui nous auraieot 
vendu; el, par coiisi'qiu'nt, uns marihands nalionaux di'\ ii'iuienl des 
monopoleurs, qui iniiicnl .1 jiins (luul ]>ri\ qu'ils n'auraient tait, s'ils 
avaient vendu ronriirrcmnu'Tit .tut Un marc-lunids uriRlais 

Lorsque nous défendons l'esporlation en AnpIeli'iTc, nous dimi- 
nunna pour les Anglais le nnmhre di-s marchands ijui leur anraienl 
vendu; et, par conséquent, ccim qui leur vendent, deiienneut des mo- 
nopoleurs, qoi leur font |»ier lin choses à plus haut pri» qu'ils 
n'auraient fait, s'ils avaient vcndn roniiirremnn'nt avec nos marchands. 

Appliquons ce raisonnemnit |iaHini1 nu le L'OMM'mi'nient défend 
d'eiporler et d'importer, l't lions rn'iuinnilrons que les iinlion» sem- 
blent avoir oublié leurs vrais inli'i èts, priiir ne s oi eii|ier que des moyens 
de procurer de pins ^ros liéiiéliccs a des man'han<ls [niuiopiileurs. 

i:n eiïel. comme inius diminuons le nombre de eeu\ qui nous len- 
deiLl, et que nous achetons loul a plus haut prix, lorsque nous défen- 
dons l importalion, nons diminuons le nomhre de ceux qui achètent de 
nous,, et nous vendons loot à plus bas prix, lorsque nons défendons 
l'exportation ; e'est-à-dire qne nous ne sommes jamais au vrai prix. 
Nous sommes au-dessus [nnir acheter cher, l't au-dessous pour vendre 
à bon marché. Certainement ce n'i-sl pas le mojen de faire un eom- 
meree avantageux. Cependant, c'csl dans res()i'ranee d'acheter à hon 
marché el de vendre cher, qu'on a imaginé ces prohihitious. Les nations 
ont voulu se nuire mutuellement, el elli* se sfirit nui chacune â elli«- 
mémcB. Il n'j a que la concurrence du plus prand nombre possible de 
vendeurs et d'acheteurs, qui puisse mettre les choses a leur vrai prix , 
c'est-à-dire, i ce prix qni, étant également avantageux à tontes !«■ 
nations, exclut tout à la fois la cherté et le bon marché. 
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CHAPITRE XXJI. — DB LA CIHCULATlOa DES BLÉS. 

Doux wrtaik dbmu. — omqHdlequmtlU le bit Mt Urs pmt m ntiKlié. — 
Lonqn'll j fit portf^en trop {(nnde on « trop pellte qâutné, ï > tisioa pour tcH 
culrintcun « pour le peuple. — ClrcitUUiHi dn blés. — Gonmenl' le leneinait w 
bil dcpradieeB pncbe. — CMumu II ae Mtli dlnince. — PourlalR cltoiltr le> 
lUéA, a ttut da uurchandL ^ CaonaluMne** qui îcui'unt oéceiulrei. UcuircB'qiillB 
mil i jrain. — Dtui »riB de nurdunds d> bU. Cgmment lia Tobi leur comnwri*. 
— QncttnpminledeiblétBepenl puMMie,lonqaelecQnaKrccc)t parMlcnenl 
Hbn. 

Lonqne, n'ajrint pas de quoi attendre une aecnnile récolui, on n'a du 
Ué, par exemple, que poor neuf mois, ou rat menace d'en muiquer, 
s'il n'en arriTe pai ; et il rendiërit d'autant plus, qu'on esp^^e moins 

Ce TCUchériBsemcnt, qui le Tait liauseer au-dessus du vcai prix , de- 
vient cherté. On cru: donc à la dieoltc , non qu'on manque tatalemcnt 
dp. blé, raaÎH parre qu'on est meuaci! d'en manquer, et quit mux qui ne 
jx-iivent pas \r paver iiii prU ni'i il i-sl , eu manquent déjii. 

( j'tti' ilht'tU' rMk, si i>n c'ITi t il n pas assi/, df blé, il'inl qu'une 
liitii'llc (i'i>piiii<m , lorsque le blé, qui ne nianqui' pas dans les pviiicrs, 
manque seulemeiil dmis les marrlics. C'est rt; qui arrive, quand il ï a 
luoiuiprile. l.eN m on n pu leurs retardent de le mettre en vente', afin' de 
troiiMT, cIhf^s un |ilns ■^■taud renchéelMemeut, un plus grand bénéfice. 
Leur eupidité alarme' W peuple : la disette d'opinion croit, et le blé 
monte à un prix excessif. 

Quand la disette est réelle, nous n'aimis de sveiiurs a nllendre que 
des étrangers : il Taul qu'iU iiiuis l'ii i\|ipi>i'ii'Lil aulHiil ipi'il nnns eu 
manque. 

Si elle n'est que dans l upininn , il «ulliru qu'ils nous en monlrent. 
Au bruit seul qu'il l'n arriie, les marchands, qui voudront prolitcr du 
moment oii il est etinire un ]>n\ haut, se hAteront de le mettre en 
ipnle, cl, par coiiséquent, ils en feront bientôt baiSKcr le prit. 

Dans la surabondance mi^me, il y aurait cherté et apparence de di- 
sette, si ceux qui ont len blés, s'obsliuaicnl à les garder dans leurs p'c- 
niers, ou k n'en mettre en vente qu'une quantité qui ne suffirait )>as 
à la consommation journalière ;.el, dans. la plus grande rareté, il v 
aurait bon marché , et apparence de surabondance, si on les forçait à 
mettre en vente tous leurs blés à la fois, ou Keuli'nient une quantité plus 
que suffisante ii la consommation journalière. 

t>ans le premier ras, le peuple suulTrifait comme dans une disette 
réelle ) et, dans le aecoad, les cultivateurs et les marchands aéraient 
léiis. 

Il «xtàl dmic paiement DDisifale de mettre en veille tout à la fois 
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nne quanlïM de blé qai doit servir à la «absistance de pUuienrB mm, 
oa àe D'en mettre en venta, à chaque fois, qu'une quantiU qni na 
suffirait pan à la sub«iEtance, d'nn marché A l'aotrr. 

C'est doDe peu h peu que le blé doit sortir des grcDiers. Il suIGt 
qu'on l'n livre autant qu'on l'ji demande, et que la veote se fasse dins 
la proportini) du lie.soïn. 

Mais les fiiili va leurs, pour li' vendre fhcr, voudraient qu'il fût 
rare dans les luarelu-s, rl le peuple, pour l'aclieler â bon marche, vou- 
drait qu'il t fi'il surnliondnul. Ci'|ieriilanl. dans l'un et l'autre eaa, il y 
aurait \rMtm de |>ar1 on d'antre, et mOiiie des deui l'olés ii la fois. 

Il e»! vrai i|ue, liirsque Ir euDivatiur vend rlier, i] fait un pluâ 
lirand bi'ini|ire sur iv qu'il \end : mais il vend rn moindre quantité, 
|)aLve qu'il forée le |ieH]ile a viin' de eli^ltaipifs , de pommes de terre, 
lie raeines , elc'. Il l'iii'eoulume lione :t consommer moins de bl^ ; et en 
faisant diminuer h eonsomnmlion . il fait diminuer ses ventes pcnirlM 
années su! vaules, et par eonsiajiieni si's revenus. (Jiic sera-ee, à lepn* 
pie s'ameute, et pille les Kreuiers'r l.e eiilliiaienr qui ïeul vPo(he(te', 
«rt donc la vietime de «a cupidité. 

Le peuple ne m trompe pat moins, lorsqu'il tguI acbeler Jmb hét- 
etié: Il est mi qu'il y trouve d'abord un avantaffe ntcmaHMoi. Min 
nom BTOiis vu qae le bon maicbé est toaionra «niTï d'une dwflé, oti 
le penplr manqne de pain , et ne pent pas mime travailler {ranr M ga- 
gner, 

la lésion que le euttivateur et le peuple se font tour à tour, par la 
rïierté et par le bon marché, retombe done. par contre-coup, sur tous 
les deux. 

Par conséquent, il importo que le blé ne se raclte en vente, ni en 
trop grande quantité, ni en trop petite; puisqu'il importe qn'Q ne 
soit ni cher, ni bnn marché. 

Mais , parce qu'on en consomme toujours , Il importe qu'il * en ait 
toujours. «D veiilB , autaul qu'où a besoin d'en consommer ; et c'ert 
■Ion qu'il sera à son vrai priv. 

It blé ne croit pas également parfont. Il ne t>'en produit pis on ép 
dans les villes, où il s'en fail la pins grande consommation. Ôan'j 1^ 
pas même cnmment il se produit ailleurs-, et voilà pourquoi on y rai- 
sonne communément si mal sur le commerce des bl^. 

Quoi qu'il en soit, |H)ur que les blés soient en vente toujours et par- 
tout en quantité sufllsante, il faut que, des lieuY où ils snrabondnit, 
ils ne cessent de se verser dans les lieux oh ils manquent, ce qai w 
peut se faire que par un mosvoïKnt proupt et jamais iolerrcHipa: 
prompt, dls-je, eijamait interrompu, parce que tons lesjonra le* om- 
Bommalcurs en onl le mémt bntAa. Ce moaraoent est m que J'ai^dl* 
cireulatitm det blii. 

Le vertement se hit de pmhe en procfae, «a t lUitoBte: 
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De proche en piwcbe, lorsqu'on porte le hié dans lea marché*, et 
qu'il passe successiiement de l'un dans l'autre. 

Ces RiarcliëB, qui sont autant do d^houiliés , ne sauraient trop se 
iiiLitliplier: Il bnt qu'il j eu ait du tous i'<'>tcs, et qu'ils soient dans les 
Ui'ii^ les pins commodea pour le» vendeur)., comme pour les acheteure. 
lis devraient être & leur cbnix, sans droits, suub gènes. 

Le versement se bit à distnnee, lorsque, dans une province, on fait 
des aiVds deblés ponr ono (uttre, on lorsqu'on en porte diei-VdtnngR. 

Pour «èir ces {Uboacbés, il hnt *» cbomins, dei etnutns, du ri- 
vières nairigiliks, et mw marine marchande, point de péq[es,.pcdiit de 
dmiabci) anaiite eqiice de droil». 

Vtdlàla route tracée ï la circulation : ohsprvoa'^ commmit eUedoitM 
bire. ' - 

Les EOÛude.Ia cnltnre ne permettent pas toujours àunfàmierde 
vendre se« grains aiu marches mi^mcle» plusvoiuns. En effet, dans on 
jour favorable an\ labours, an\ ('[nteiDcnoements, à' la véCoUe, qoH- 
toM-il ses diHjnps, nn lia^ard rii- ne plot retrouver nn jour aiusl ftvo- 
rable? Or, s'il nt peut pas toujours [lOTter lui-mtee hb Ués dAwh 
rnardid voi:!iii, il jh'uI <'[ii'ore nxiiiis entreprendre de lei porter dans les 
inardiés éloi}>iié9. 

Il faiil donc (|ii'il s'ctalilissi' des marchands, qni odiMoit du.hnnier 
liour revendre au coiisimimateur. 

Cm nianliniuls mml de* liommi-s mie l'cxiiiSrietwo ff fonoés. Ils ne 

n'iihsironi ilans ieiri' eommeri'e . (lu'autant qu'ils B'e» seront OCCiqiés 
uniquement. H (lu lis anroni neiinis nu nombre de connaissance* qui ne 

'|i>i''i''i'i -1" 



ibi 



a pi a I pt 

i'arcc qu on ne peuL pa.i i.nn voir par «oi-nieme, q 
d «uiani moins, qu on encrenrciiiirn un ciimnierce inus ei< 
.sa loin, il fauui-a avou' des eorrespamirtnis iiiieiiiin-Mcs. m 
la eqwcité sou reeonnue : amremeiii uo laus avis ennam'i 
entreprmca ruiucuae^. ii u esi ma mouis ueiH.>KKaiie lU! 
1 eiaelitada et de la fidélité de tous ceux ù qui on confie it 
vente de ses blés : et il font «lOir des hommes habitués a 
M lor qni<» poisse paiement cmipter: ceet par lem 
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muUitudc d'aftenta, toujours en nKHivemeitt, que se fait it ciiculatiiHi 

dis bl^. Lo ppople des villes est bien loin de l'imaginer. 

D est n propnn de dinUiiBiirr iIpux sortes de marcl)ands de blé. I*» 
unH sont des ncgorianis, qui, faisant ce ifimmirce m j-rand, cnlrcpren- 
nent d'approtisioiiner den prnviiiet'K rlui^néi.'s, soïl au dedant!, snil an 
di'hors du myauine. Lee autn.D sont de petits marctiands qui, le faisant 
en détail dans un Wm rireonscrit, paraissent se borner a l'approvigioD- 
nemeot d'un cjinlnn. C'est par ceux-ci surtout que le rommerre se foit 
de proclifî en ]in>elie. On les nomme Woliers. 

Aux Dégoclants il faut de grands magaGins dans plus d'an Uw, beau- 
coup de valets pour garder leurs blés, des correspondanU ou aMoci^ 
partout, ot des viiitàricrs en quelque sorte sur tous les cbentina. Il est 
évident qae, s'ils peuvent hire de grands profits, ib ewireotausN dr 
grands neques. Plus leur commerce est â»ndu; plus ils ont de spê- 
eulations a faire , et plus aussi le mefàe de leur entnpiîse rat in- 

Avant fait dr uraude). avanies, ils veulent faire de gras liéDéOoei. 
AuBSi ne se pressent-ils [las de vendre. Ils épient le mômeat. Mais, 
parce qrie le tiU' est une denrée qn on ne peut garder longten^ aans 
beaucdiip di' fntis, ipi lU a un déchet toujours plus grand à le garder, 
et toujours pliisdi' risques n enunr; sil'occadon d'uq bénéfice se 
fait trop attendre, ils sont nbli|{és de se conlenter d'un moindre. Alors 
Us se forcent la main, et ils servent le publie mal^ enx. Ils n'aurout 
pas besoin d'une loi^ue expérience piHir apprendre qu'il est de leur 
intérêt ,de vendre toutes les fms qu'ils trouvent, dans la vente, tous 
leurs frais et un bénéfice. 

■Ijs blatiers ai-bttenl des fermiers pour revendre. A fn'ine ont- il» 
l)efioin d'un magasin. S'ils en ont un, Li yiirdr n'ni fst pas dis)*-»- 
dieusc; et ils ont peu de déchet inTitledrc, j)arer^ qii ils ir sidcnl 
presque aussitôt qu'ils Tout rempli. Tu viilel leur sullit. Il ne leur faut 
qu'un Ane ou un mulet pour voiturcr leurs grains; et ils n'ont pas 
besoin de correspondants, parce qu'ils font leur («mmereedansun )ictit 
canton où ils sont liabitués. 

Il y a pour cii\ moins d'avanres que pour les grands négoeiaiils , 
moins de frais, moins de risques, et ils se contentent d'un moindre 
bénéfice; toujours presses de se le procurer, parce qu'ils ne sont pas 
assez riches jxiur hasarder d'en attendre un plus grand. I^r intérèj 
Rst de vendre promplement, alin de racheter pour revendre. Ils ont 
besoin, pour subsister, que des achats et des ventes répétés fassent 
continuellement repasser par leurs mains leurs premières avances avec 
le bénéfice. 

La drculatiou des blés se fait donc par un grand nombre de négo- 
ciants, et par un plus grand nombre de blatiera, 
Si noDB nons besmn de bté, tous ces maiebands n'ont pat moins 
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besoin d'en Tenace. Nom n'en manqnenttt d<uic paa, ai la plus grande 
IQwité donne lieu A la idaa grande cononrrence. 

Siqi^osons qu'un Tiebe négociant scbète ou arrfae tous les blés d'une 
prorince, du» le dettein d'y mettre la clierté , il causera nui. doute 
nu raxAiMHeinent, niais lin renoliérisHmentmonieutané. Car aossitAt, 
de tontes les proTiuceB voisines, le» blët rollnenint; et le n^pidant, 
tromp«^ daii^ Ron atumle, se veri-a foieé, par ungrand noutbiredeom- 
riii-mits, à biiLiiSL'j' II' |jL'li de sei.blës. I| ne sera donc |As t«n(d de 
rOp^ter cetti' <j|H'raiiuu. Tl n'y aurait, dam ce monopole, que des tIb- 



,llus diirif par .■K iiiUWl, l.'s ji.ardiBmls, Knii.ds cl pi:liU, iiiulli- 
pUés^ raison de nos bcsiiiiis. IVnml cimiliT les liliis, lus uiHIidiiI 
parliKlt au m>eau, partoul an vrai |>ri\ ; l'I c'iiiirud wra (■ii(i-aiiu; [lar 
le monremeut général, qu'il lU' imumi ni lak'iilii, ni iimipiliT. 

Le monopole, £ra-t-uii, siiail dum- iiiLiinssiliU'. Sans dnuli- il l« 
HiraitytlHBÏ le cttOû le couuuvrcc ilvi uiëh juuiraii u uiw imetie piviae, 
entHve et pvmanente. Or, c'est dans cette supposition que je viens d'ob- 
server la.dicnlation des blés. Nous venvns ailleurs comment le moho- 
pcde ne deviendra que trop facile ' . 



me fiire «ileDOt-e. quu je nie icatnc de pnipoilliiut fa propmllliHi; ar *Dan,tliip» 
B'CDtoulaiipH, l'aarilstanil'ricrlre. HeureiiMincnl. man Iccmipae penl pu n'hiln- 
rDaipn,i]iKliiiit irnlo qu'il cB M. tl fmit n^ccuaininml qnll latoenwn Ufrc.anqD'ii 
itlende nurtjMHue* iejdifftciill«. JeBenicfl«lle cqwndâot d» r^ondre I Mal», 
e» Il ponmll ra'tn Wwilf W»n ArBigH. (Sole il f/lal€Mr.) 
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p^cr IM iSnin. — It d'bI (uu mCnnie naître d'iprtnâqadlc oo paluc tsa^ 



Et pcnuKUi. — Il tm]i "■"■■1-" «B* k fili 



De touta Im DucluradiMi, le* mftant MDt la plu praprw i MTTir 
denuanre awD&aiie} no» «n tmau fa Urauan.. Mais pane qoe, d'an 
■Ude i l'antre, Ua aont «ai-ntteie! plni rare* ou plus aiwiàutB, et 
que, par eonaëquenl, ils ont ploion moina de Taleor; ila ne pcnvenl 
pas èliâ pria pQur nos meaure propre à djtenaiiier dans qnel n^wrt la 
valeur d'one marcbanOiae, dani nue époqof, a été »ne la valeur de 
cette même marcliandiae, dai» une ép«|oe différente. Par exemple, je 
suppoeequ'e doua le dounème aièele, où l'aifent Aait rue,'tme ooee 
fbt le prix d'une aune de drap; aoîaaid'liui que l'argent eat beaucoup 
plus abondant, il eu faudra, pour pa^er raonedeee aiéniednpfdei» 
ou trois onces, ou peut^tie qi^atn. 

La valeur de l'atgoit eiUdonc «Aie-menu tnp variable pour MTrir, 
danatous Iealenpa,deiiteniTe à toutes les valaan. Atuai a*0M;-tnxie 
remorqué qne, dans un rièdeoii il ettme fins ploa r«re,oit eat anati 
riche avec un revenu deduquanta onces, qa'(Hilesefaît,daiia un Ktde 
ota-il est nnË ftHs [dui.abcmdBnt, avec cent ooeee de reVcnn. 

KoMeùlentenl l'argent n'est pas une oKaim exacte pour toAtaa les 
Roques, 11 n'est pu même une 0M«ir« euetfi pour tons hs liani. 
C'est qu'il n'a pas b mime valeur pùlont. 

Portés par baUtude à juger des prix d'quia la quantité d'arient 
que les choses non* coiktent, nous sajqKiaons précipitamment que ce que 
DonspQOiudeiix onces d'argent duis une pande ville marÂaade, est 
on (vix douille de ceqne noua payons uneoncodans une pwvtnee, ofe 
le commerce a pw de débouebii. Mais, ai pareil cas, la dlffircatoe «itre 
le« prix ne peut pas être exactement comme la diiEirence dn plo* w 
mtdns d'argent. Ce mOalest alon ane Besqie fausse. Il a UM.[das 
gnnde valeur dans la province sans conauerce, où il est plus rare, il 
en a une mnndre drâa la ville raatduBde, ohilestplas BbtmdHiL 
Comment doDcpotnnit-ilmcsnrcrknpport ob sont les pnx qui ont 
cotttBdansl'ane avec les prix qui ont cours dansfantie? 

La circulation deVargent sa ralentit de campagne carapagiM, «a 
raison de l'iltrignement ob dles sont des principales vllles;'et, en snp- 
' " " ' t le même; elle se ralentit enoore en raison de* 
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obstacles qui rendent plus dUpendieu^ le transport d« mTchand ini . 
Dès qae l'argent circule moins, il est plus rare; dè« qu'il est plu raie, 
il a pliu de valear ; dès qa'U a pins de valeur, on en donne une aaiit- 
dre quantité pour les cbosra qu'on achète; et, en GonséqnenM, cm 
efaom paraimit ft fim bat prix ^'ellea ne amU . 

A juger donc deg rerenua par !■ quantité d'argent qn'tm Ttfoil 
chaque année, «n paraît plus rïdie dans une ville, qo**»! ne Vrat; et 
Il Ve^t plus dam nneoampa^e, qu'on ne le pandt. C'est que, depdt 
ijur les métaux ont été pri« pour mesure commune dn valHun,m e>t 
jit.rié iras voir dei ricbeeaes que U où l'on voit beaucoup d'or tit bean- 
roup d'argent; et cette méprise aconuneucë dans les villes, où l'argent 
tait tonte la jîehene.' Mais notre manière de- voir ne change pas la na- 
ture dM cboKS. Qa'impin^, eu ^et, le pins ou le moins d'août,' lors- 
que te menus vaut le pins? Si, avec cent onces d'argent, je pois taire 
dans une campamie mêmes conaonunatlonB que vont faites dans 
une ville avec trou ott quatre cents , ne sois-je pas' auMî riche qne 

Lue marcliandise aurait toujours Due même vak'ur , si, toujours 
éiialeraeiit nécessaire, elle était, dans toutes les époques et dans tous 
les liL'ui. l'ii mt'iiir quantité relativement au besoin. Aliirs elle serait 
une meiîure avei' luquelle nous poumons appréaer la valeur de l'ar- 
gent dans tous k's hii;d('K et dans tous tes lieux. Le blé, est cette mar- 
chandt^u'. 

Il serait supcrilu île prouver que le blé est tonj^nn également néces- 
saire : il suflira de prouver qu'il v en a toojonn tn» même quantité 
relabvcmeut au besoin. Cela est facile, car cette question, comme tou- 
tes celles qu'on fait sur l'économie politique, se résout d'elle-même 

Dans nn temps oii la population est plus grande, oii consomme pins 
de blé, et il se reproduit en plus grande quantité. 

Dans un temps où la population est moins grande, on consomme 
moins de blé, et il se reproduit en moindre quantité. Cela a été 
prouTé. 

La production est donc, année commoue, loigours en proportion 
avec ta oonsommation ; et, par coiuéqoent, la quantité relativement an 
besoin est toujours ta mtaw, année commona. Or c'est d'après ta 
quantité retativement an besoin que le &lé s'apprâde. 11 a dtmo tnd- 
jonra ta même valeor, une Talnir fixe et pennanente. . 



4, du cinclèm cooMltnlUi d'une ntnm de Ii M 
qoe l'argaii on louie anin minAindtae, ne tunil tta un él> 
de II nkDT, qui Ht chue maMIe M viulabk pvïUCDM. (Voir ta 
JéaHMitrithiM imattf, pn M. RaHi,duu iepnnicr tolDiiwdei 
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Il n en serait piu de mfmv il uni' detirtt, n laquelle on pMirnil 
BDpplwr par dautre»; et qui. par cousi:quent, serait d'uuu moindre 
uÉc«8«iti.-. U' vin. par e^emplt. iir pi'ul pas avoir une \aicar &\e et 
invHr^aliIo. 

vak'iii' l't iii\anal>l<'. i|iit' Jeiiis la siip]H>sili<iii un If eummtTCi' 
ctUf ili-i:rii' »i' fait aveu iiiie IiIr'I'If tnticre et pelmauenle. S'il esl 
fthic par lies ilruiLs, des prutiibiliuns, des monopoles , il ne peut pas 
se mt'llri' a BOH vrai pris ; et, s il ne |i«ut pas Mtv eou vrai pri\, il 
aura iiiii' ^aleu^ qui vanera eonltiiuelleaieiit. Lorsque, par intenal- 
les, i>ti fiin t II' priipli' a brouter I lierbe, il n eat pas possilile de dé- 
teniiiiH't' lii i|iiaiititi' ihi hk relativemeat aa ttemmi et, par conBé- 
queiii. il II l'M plus pDSAililo d eu Hier la laleur. Jelause à ji^er, m 
I Eunipi- u Liiii' nii'siiri' |><>ur apprécier lot valeurs daui toulsa lea épo- 

j)atis I usa^i' mi I i>ti i i^inrimiiciiii'iit d affermer les terres en ar- 
gent. \\ \ « li iiiiiii pi>ur \v fmiiiiT. SI U' lili' Intnbe a bas prix ; et s'il 
inonle il iiii pi'i\ Ii»liI. il v a lesiun piiiir li-s pnipn flaires '. CpI usage 
est (I BUlaiil plii-: imisiiilf, lis trrnnn-s l'Iaiil tous ubligis de pajer 
dans les munies In iik -. i l piii i uiim <pii'iil. di' mettre tous eu vente à la 
fots, font, lulltl'^ lis iiiLiii'i'-. 1 1 ibiL-. lis nii'iiies mois, baisser te pri\du 
bic, n leur ftraiid ikiiiiiiiiiu!' i l ;i I a\uiil:ik;i' Ui-s mniiopoleur«. Il sérail 
donc aï«iitaj;i'iL\, piiur li's proprn lairrs. jniur Wf fi-rmiers et pour 
I Ktal, que le pn<i des \ma\ hi ]^a^.'lt eu di'iin i's. Il > aurait de l'avan- 
tage, non-seuli meiil Inisqui' le l'iimniin'i' dt-^ liles l'st ki''"'. il y en au- 
rait l'ncore, liirsqu il l'^l litiri', pari'e qu il en serail plus libre : ear les 
rcmiivrs ne Keraieiit pas plus forées de vendre dans un temps qtte 



■ Il Knlt pmalUc qu'un iOcIl dam lu rfmllBi, ») que le r«iala ne pdt tM Mi Tia 

aHapniBilt puujttRnKiil riHtdrMdii pn^ltlilrc. Ciiiidlllir i parfillnnnit nii»ii. a'n 
n'>pu*iHI1ndireiutn chnt : mils 11 m i «ni llrunric la icrlte. t'Il Imigiiic (gn'in 

Ih «iinug» qu'il •lUdie t II BudlBciiioii qu'il lowlnli inlimlulrc duiie |iika^ 
di lu RDlc tccrllsri ilr. e. D. 
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CRAPITBE XXIV. — comhknt les pnoDumoNS se HÉGLBM'r 

— CommFnt loin dtptndtnl d« piwpriiJuim. — Cornmïnl I«iia dépcnilenl îles [er- 
iDicn. — CamnwDt .tous dÉpendent des atrisiDS. — Comoiint tous dépendent du 
Duriluads. -■ Comncu l'ordre nall de cent dtpciiilance mutuelle. — Us falU.^ des 

«{tBaUlonI les intmei, on'mltlie lea mtnes pcDducIitiniFt les mtma iits. — Lors- 
que ca goûts dungcDif du luavellei CDHwnmuthiDS douncnl Dfilsunre ide uou- 

férerrËtn. " . 

Après avtdr expliqué toot ce t[ui 9 rapport au vrai prix des ébms, 
je me- propose d'observer ta cause des progrès de l'^jrirailtiire et des- 
arts, l'emploi des terres, l'emploi des liommvs, le Inse, les revetiiu 
publics et les ncheases respectives des nations. Voilà l'objet des cbâpH' 
très par on je terminerai cette première partie. 

Le besoin que les eitoyeus ont les uns des autres, les met tous dans 
uih: dcpciiduTice mulucllc. 

Maitri's di-R terres, le» propriétaires le sont de toutes les ricbesses 
qu elliw proiliiiseut. A eet e^ard, il parait qu'ils sont indëp^dants, et 
que le reste dce citojetis dépend d'eux. EueÔetf toos Bout&leurs gages : 
c'est avec le salaire qu'ils paient, que subsistent les fermiers, les arti- 
sans, les mareliandE; et vuiln pourquoi les écrivuDS ëconozpistes les 
jugeut indépendants. 

Mais, si les terres n'étaient pas cidtivées, les matières premiËrea 
manqueraient aux artisans, les raarcbandiscs manqueraient aux eom- 
ini'n.'ants, les jiroductions de toutes espèces manqueraient aux proprié- 
taires, et le pajs ne suHirait ]>as à la sulisistanee de ses habîlauls. Il 
n'y aurait plus proprement ni artisans, ni marcbauds, ui proprié- 

Lca fermiers, comme première cause des productions, paraisseni 
dune à leur lour tenir Ions les cil.oj'ens dans leur dépendance. C'est 
li'iir traiiiil qui les fait subsister. 

d'peiidaut, les matières premières n'étaient pas travaillées, l'agri- 
uulttiri' cl tous les arts manqueraient des iustrumeiits les plus uéces- 
saires. Il n's aurait plus d'arts, par conséquent; et la société serait 
détruite, ou réduili: à un état misérable. Tous les citoyens sont donc 
encore dans la dépeudatiee des artisans. 

Kotre peuplade n'avait pas besoin de marcliauds, lorsque les coloiiit, 
seuls propriétaires des terres, habitaient les champs qu'ils cultivaient. 
Alon diaenn pouvait, par des écliangés avec ses voi^, se procurer 
les choses dont U manquait. I^dt od aobetait une denrée qu'an 
(MUmga.) 39 
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n'miit pu, avec le lunUioaduit d'une aut»; lanUt, avec ee mtee 
mnbondant, on pajait à un artisan la matièie premitae qs'il aratt tit- 
lûUée. Ces âebanges ae FaiMknt sans monnaie, et on u Kngeaît pat 
eneore anx moyeng d'apprécier evadement la valeur dea cUmcs. 

Hais, a mesure que lee propriétaires n'établisauit dans ha villes, i) 
leur est d'autant ploadiffidle de te procurer tontes les dKseï doM ik 
inanfiiait,qa'itif(nil alors de plus giandetemiBoinniatlaBa. Utatdoae 
qu'il itCtabUsse des magaidBa, où ils pnlsMiit K pourvoir. 

Cei magadns ne sont pai moins Déceualrfs aux artisina, qui, twi 
joarïTautn, ont besoin de inatiârespnsnièrM, «t.qui MpnvtHtpas, 
à cha^e fW», lea aller acheter dans des campagne», souvent Ûmgàttt. 
Enfin ils le sont aua fermiers à qm 'û importe, tonte* les ttài ipi'îli 
viennent à la ville, de vendre prouipienusit leurs pn>dnetioiit,'et d'a- 
cbetw en même temps tous les ustensiles dont ils ont hn&ta. TiriU 
l'époque où tona les ciiDjens tombent dans la dëpendanee des mtr- 
chaitdsl et ob les cboaea eommenceut h avcnr une-valeur ûpfr&dét psr 



Tel est, m gëudral, le caractère des tHnuBes : celui de qui on il^MDd 
vent s'en 'prévaloir; et tous seraient despotes, k'ilsle poavakait. Hais 
quand, à différents égards, la dépendance est mutudle, bmsaOBtfbnA 
de céder les UDB aux autres, et penonne ne peatHlwserdn besoin qsfon 
adalid. Ainsi let intérêts se nq>proehe&t : Usseconfbident; et, qMqne 
les hommes parussent tous dépendants, tous, dans le fait, soot dé- 
pendants. VoiNi l'oidre : il liait des intMs respectUa etcgmblnésde 
tons ks citc^Ds. 

Paimi ces intérêts respetdih et ronibinés, il y en a nn qui parait le 
mobile de tous les autres : c'est celui des propriétaires. Comme ka pini 
grabdes consommations se font dans les villes, et qa'Ua j ont cm- 
mèmea la pins grande part, leur gobt sera la rè^e des feîmiets^ des 
artisaiB et des mardumils. On cultivera, par préférence, les demAs 
dont ils aiment tk se noorrir, on travaillera oui ouvrages dont ils sont 
curieux, et on mettra en vento les marchandises qu'ils redHercbent 

Il est naturel qne cela arrive. Piùaque les praprïélaîrat, etmme 
maîtres des terres, sont maîtres de toutes les pmtectMHK, eux Mb 
peuvent pajer le Mlain^ qui fait subsister le fermier, faitiian.et K 
marchand Tout l'argent, qui doit circuler, etqiU, pu oouécpqat, 
doit être le prix de tous les effels commerfables, est origin^naoït i 
eux. Ils le reçoivent de leurs fermiers, et ils le dépensent comn» il lenr 
plan. 



piul. On l'opliqnfl itk piint cuuunciil ud toliiin, dmi^ Je l'sprll d'ipilpi fut 
ncxlIcUR. ■ pu <u|irrl<licr pirtont, nnnnK l'on ■ dtjl M l'cn ipcrccntr, une dlMioc- 
Uoa nHl iBfsnnile. B. n. 
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U faot qùe cet ea$eat retoitnie aux rermien, soit immédiatement 
lonqn'ib Tendront ecx-inSmes aux propriétaires; Hoit médiatement 
loraqn'ili vendront a I artienii du au marchand, a qui [en propriétaires 
ann»it dotmé, pour salaire, une partie de cet argent. 

Orf cette rarcolation sera rapide, si tes fermiers, les artisan» et les 
ioarthandg étndieul les goiits di's propriétaires, et s y confonnent. Ils 
k feront, puisque c est lEur intérêt. 

Supposons que, de génération en aenération, les propriétaires se sont 
fait une bahitudedes mémee eoniwimmatiotis, nous en coneluroim que, 
tant qu'il n V pas eu de variations liane leurs goAts. on a cultivé les 
moines prvduclioiis. trataillc aii\ mêmes ouvraf>e8. et fait ta même 
i<sj)ëce de cominercc. 

Voilà l'état ou notre peuplade a du passer. Actnulumée a une Yie 
simple, clic su sera longtemps eontenteu des premières productions 
qu'elle aura eu occasiou de eonnallre, et il u t en aura pas eu d autres 
liai ES te commerce. 

l'ius recherchée dans la suite, elle variera dons ses goûts, préférant 
dans nu temps ce qu'elle aura rejeté, el rejetant dans un autre ee qu elle 
aura préféri^. 

Mais aloi-s li's tJniM H iiu rlU' nclH'rclie le plus, ne seraient pas en 
proportion aice tes bi-Hiins iiii i'llt: s'en fait, si les fermiers, les arti- 
sans et les marchuiiils m s'omipaienl \w il l'cnvi des mojens de sup- 
pléer au surcroit de cette «î|)èi i: ili' ciiniommalions. 

Or ils ont un intérêt à s'en oecupei'. Car, dans les cômmenbementB, 
ces choses n'étant pas assez abondantes, elles sont ànnpltisbuitpTix; 
ils pén vent donc compter sur un salaire plus fort. ^ 

'Os ne se coittenteront pas même d'observer ces variations , qili lenr 
proeartnt de neaveanx profils. Dès qu'ils anront remarqué qu'elles 
sont poàntdes, ils mettront tdtite leur . industrie à les faire naître, et U 
M. fera Une révolution dans le commerce , dans les arts et dans l'agri- 
cdture. Auparavant les consommations se riaient d'aprte In pro- 
ducttons; alors les productions se rueront d'après leaconsonuiMtlonB. 

i>é 4o)])l^en»,'plD8 étenda, embrassera nn pins grand notnlm d|ob- 
jett. H rénincra nudustrie des artisans et des coltivatcim, et tont 
imndtte'iiDe noiiTelIe vie. Hais cela n'est vrai quedanifla soi^mdtion 
ôlf le coumer» «émit parfaitement libre. S'il ne l'Amt pas, il dégé- 
nâcralt blentAt en un état de convulsion, qui, faisant hansser et ba*B«er 
sans règles le prix des clioscs, fer.ni! faire millv enlrcprises niincnses 
pour qnelques-uiiei^ qui réiissiraii iit. <-t répandrait le désordre dans les 
fortunes. 

Notre peuplade n'en est pas encore là. Son eommwce, qne je sup- 
pose, renfermé dans ses possessions, doit naturellement produire l'a- 
bondance. Il en ouvre'tontes les sources, il lesrëpBnd;«t leschanqiii 
ai^Htravant stériles, sont coltivés et deviennent iierliles. Il est certain 
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que, tant que wn cummena' sr «oaUent pu* le* seul en produriioiu 
de «on «ol , Il multiUuh: de« coiuoiniiutwiu. Mit a danites, suit tB 
mti^ premièrrs, nr peut qu'invilrr 1« (tormlen à tirer de ce col 
toutes les rirJirases (|u'll renferme. 

Voilà l«s eiïclH d u» cnmmerci: iDlMeur ct-libre. Vm peaph alon 
eat ïériltliJettienl riche, perce que ces lietMHa mit à hii, et ne uni 
qu'à lui. C'est dans ses possessioiu uniquoDeiit qu'il en troutc tout» 
lea MHirces, d c*cM son travail seuJ qui les dirige. 

' ■ la fois ytr les foùlB m 



et par les goflts renaiieants, dnivent doue multiplier lex productions, 
tant qu'il reste des terres n eulliïcr, nu des terres a mettre ™ plus 
granUc lalinr. Jusijuu 



e dans [es rteniiers pr 
Heureux le jtcupli' lilirc, qui, rii-lie de ai>ii sol, : 
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On ne peut multiplier les productions, qu'il propwtUui de Uqnu- 
tlté des terres, de leur étendue, et des soi as qu'on donne i la caltoit. 

Si n<HU supposons que tontes les terres sont en valeur, et qu'elle* 
jffodoisentdÎRçiuie autant qu'elles peufoit 'produEc, les inwInetiDu 
Kioot m dernier terme d'ibondance, et H ue sera {dus possible de ki 
wgmenter. 

Alors, d nons.vouknu, dans un genre de denrées, avrar une plu 
grande abondanee, il Aiadn nécessairemsut nous lAondn i ta avwr 
une moibdre dans un autre genre. Pour avoir pins de fourrage, pu 
exemple, il faudra mettre en prairie^ des lAamps qu'on était dans l'u- 
sage d'CDiemenccr : on aura donr. une moindre récolte en blé. 

Les même* productions ne sont pas ëgaleausit pn^rns i (a sobsii- 
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tance dm udmans de tonte espèce. Pir oanséqnent, si ks tems sont 
tmpl<ijéet à nohnir besnconp de ohcninx, ^cs ne potutont pu noqr- 
rir le même nombre d'hommes. 

Snhant t'emplid des terres, la population «era donc plus oa moins 
grande. 

MaîB les fHHnmes consomment plus ou moias, à proportion qu'ils 
wrt pins on ukAbs de besoiiw. Il &ut donc qne la population dimi- 
nnç, ipropMtion qne les besoins se multiplient danutb^; on, n ia 
pt^râlatimi ne diminue pu, Il fiiut qa'on'ait tronyé 1» moyeas d'fti^- 
mentw les productionH en raison des Gônsommatlons. 

'En uiî mot, il n'y a jamais dans un pa;fi que la quantité d'habitants 
qo'il peni miiirrir. Il v en auramoiim, toules choses d'aillenrE égales, 
si chacun d'eux consomint- davanlafïé : il y ea aura moins encore, si 
une partie des terres vst consacrée A produclions dont ÎIh ne se 
noorrissent pas. 

Observons maintenant notre peuplade. '^u|i|m.c(iiis ildiis le pavs 
qu'die habite, elle a dix millions d'arpi-nts, l'^^ili riit'iit |irii|iix-H ii la vul- 
lure, et afin qu'elle ne puisse pas étendre sis* iionBessions, pla^ons-ia 
dans nue 1lc, au sein de l'Océan; nu, pour lui dt«r jusqu'aux reasources 
qn6 la mer pourrait lui fournir, transportons ses terres au milieu d'un 
immense désert, de toutes paris sablonneux et aride. 

D'abord, comme nous l'avons remarqué, elle a pe4i de besoins. Vé- 
Ine d'écOrces d'arbresou de \>caii\ sr"ssi(T,'iriini[ i-<iii'ur=. sans commo- 
dités, sans savoir même qu'elle i'n mamiiEi'. rWf lourlii' 'ur la paille; 
clli' ne cntmait pas l'usage dn vin ; vlif n il pour i^uiin ilnre que des 
grains, des l^pimes, le lait et la chair dr si's trou[)cau\. Seulement elle 
n'est exposée ni n sonflrir de la faim, ni à soulTrir des injures de l'air, 
et cela lui suffit. 

Dans les commencements, |H'u nombreuse par rapport au pays 
qu'elle babite, il lui est facile de proportionner ses productions à ses 
coiMOmmationa. nor, par len denréeti dont l'échai^ se foit an mar~ 
cbé, elle iagen de l'eipèce et de la quantité de eelira qni se consom- 
mfllti'Ct iBe emjdoiera les terres en cans^quetwe. 

Qinnd m a«ra saisi cette proportion, la penpiûle snbtistera dans 
l'iAondance, poUqn'èlle aura tout ce qa'il hot à M» brâtrins; et, tant 
qne «em -abondance pourra se concilier' avec nn pins grand nombre 
dltaUbvts, la popalation croîtra. C'eât une ehose de fait que Ira 6om- 
roecmoltiidient, tontes les fois qne les pètes sont assurés de la sub- 
«stiiK^ de lents «ifants. 

Je sappose qne, dans le pars, qu'habite notre peuplnde, chaqne 
boiAmei en travail lànl,. peut subsister du produit d'un arpent, et ne 
peut nibritter k moins. Or elle a dix millions d'arpents propres A la 
cnltnre. La poimlsKon pourra donc croître jusqu'à dis millions d'ba- 
bilanta; et, parrenne A ce nombre, elle ne croîtra plus. 
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Elle ne s'est aeaue k ce point , qae pan» qnt te» hoMua eat CM- 
tinuê do vivre Aam leur première grottièreU, et qn'ili ne h «ont [M 
fait de nouveaux biHoins. 

Mais lorsque, par les mo.ieua qiif nous amus indiqués, quelques 
propriétaires auront au}!meiité It'iira iKissessIons , el que, rassctnliiei 
dans une ville, ils elierclieront plus de eoiiunodités dans la naurriture. 
dani; le vflemcnl, daiii^ li- logement ; nlore ils l'OtiMiinaietiint davio- 
tage, et le produit d un arpent ne Kullint plus ii la subsiatanre de cht- 

S'ils font de plus grandes ccinsoinniallons en viande , il faudra notu- 
rir une pjus grande t|ua»tili' de irmipectiiv ; et, par coonéquent, metln 
eu pAturai;^ des terres .1 bli-. 

S'ils boivent du vin, II r^iidiit <'iii|)l<>\ei' eu vignes una putia du 
champ» qu'on ensemeuealt ; l'I il en laudra employer mie partie «a 
plantations, h'II^^ lin>ti;nt plus de bois. 

(/est ainsi que les eimnnmm allons, qui se miilli[dinit conve Inbi- 
soiuH, elinn^eiit remploi des terres; et on voit que las pntdnotiwi, 
nA'i'H'iiires :i la sulisistanee de l'iionimf, diminuent dans la propntini 
oii les autres aiiKmenlenl, 

rlus Ii'S noux'lli-s eouKom mations se multiplieront, plus il ; aun 
de moniemeiit duiis le eouunerce, qui embrassera Ions les jonr« de 
nouveaux otijeis. Ci' Mrra done nue néewsitë d'i'ntretmiir un fn^nd 
nombre de rtieraux |iour voiturer les marcliaiidiseii de la ranpagDl 
dans les villes, et de |)rovinre en province : nouvelle raison de iDul- 
lipliar les prairies , aux dépens <ii'a ti'ma n hié. Que sera-ce, si les pr» 
priétaires, qui visent dans les tilles, veulent, pour leur oomniodil', 
avoir des cbevaux, et se piquent d'en avoir Ireaucoup? Que scr^tt, 
s'ils mettent, en jardins el en pares, des eliamps qu'on eneoMaitait? 
On conçoit que, dans cet etal des choses, un seul ponrra oonaoBnKf, 
pour sa Hubsislancc, le produit de dix , douze, quînie, vingt irpeati, 
00 davantage. Il faut doue que la [lopulatioii diminue. 

Haii il est naturel que les marahâada et lee artiaans, qui se aOnl «a- 
richia, imitent les propriétaires, et fasamt aussi de plus grandes eni- 
'sommatlons. Chacun d'm\ voudra, suivant sca faculté, jaoir éts 
Fomoioditi^ que l'usa);e inlrodnil. 

I.CS hommes qui ebangeroni le moins sensiblement leur niaiiièn' de 
vivre, sont ccu\ qui, subsistant au jour le iour, sayneni trop jieu pour 
améliorer leur condiliciu. Tels siulI les petits marcbamls, les jielils at- 
lisaua elles laboureun;. r.epeiidant cliaeon d'eux fera se» elTorlG pour 
joidr, dans son état, des mi^mes eommodilés dont d'autres jouiront : d 
Us y parviendront peu ft peu, pan-c qu'insensiblement ilsoblieiidrunlde 
I^os forts salaires. Alors toua à l'envi eonsonuneront ilavantaRe. Ut 
labonrcors, par exNaple, prendront pour modèles les gros fennien, 
qui font de plus grandes conaommatiuoa, parce qu'ils ta vMcot faite 
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de plna grandea aui propriétaires , leurs mai Ires , et qu'ils en ont le 
pouvoir. 

Ainsi, de proche en proche, lou», a l'exempte les nns des autres, 
conHommeroat de plus en plus. Il est vrai qu'en général , chacun ré- 
glera sa dépense sur celle iju'il voit faire aux ^iis de son état; mais, 
dans toutes les eonditioris, la dépense sera iitiessai rement plus grande. 
Le moindre laboureur ne ponrra donc plu» subsister d'un seul arpent ^ 
il en consommera deux, trois ou qnab^. 

A ne cDiisidérer que les bemins du laboureur, Jï populalioti pour- 
rait doue Être réduite i la moitié, an tiers, au quart ; et elk pour- 
rait ttre réduite à on vingti^e, û nom ne conridéroiu.qDe les proprié- 
tuMB qai CMUoiiunnit le produit de vingt arpeats. Ainn, sur vingt 
iBboQienn, les nonvelles couBommationa eu retn&dieHnit quiiue; et 
sur vingt pnipriÀairea, elles eq retrancheront dfs-oenfi .11 i^eat pas 
nécendre de lAerdief à mettre plDS* de prédnon done ce «alcnl. le 
TBox seolonait feire comprendra comment ta population , qoe nous 
ircni BoppMée de dix mUliona d'homioes, pourrait n'Être plus qne 
de flinq à six millions, on moindre encore. 

<tonmie ics ehaaeenienls, dans la manière de vivre, nia BOnt .^ sn- 
bib, la population diniiiinera ù inseosiblement, que notre penplade . 
ne l'eu aperervj'a pas, ICIle croira, dans les derniers temps, twil pajrs 
aussi peuplé qu'il r.iit jasuais élé ; et elle sera fort étonnée, si on.lni 
sootiait le contraire. Ëlle u'ihiaginerB pas qne la population puisse 
dîrpinner dans on siècle, où chaqne citoyen jonit de plus d'abon- 
dance Et do plus (le commodités ; et c'est néanmoins par estte raison 
(ju'cUe diminue ', 

(l'est d'une iieiif^ ration a l'autre el insensiblemeDt que se fait eètte 
ri'volution. l'iiisqu'i'i ehaqiie iK'néraljon , les concommations aUgmCD- 
ii'nt eoiume les iiesoius , il ne ])eut plu.a y avoir aotant de tUnilles , et 
elles ne sauraient ùlre aussi non i tir ni: ses. 

En elfel, ehaque himimi' vi iM |i'iinni]' . iiiii-ii nir mi l.iiiiille dans l'ai- 
siince, dont Thabilude fuit iiii ln-niit ,i hm^ irii\ <i<' miii étal. Si un 
laboureur juge qu'il f.ml ;i <ii i iili i ti. if Ii' jimilucl ilr (li'a\ ou trois 
arpcnis, il ne sorifiera a se marier, ijue lorMiii'il pourra disposer de Pc 
produit. (I s.Ta ilmie forée d'alteudre. Si ee momeul n'arrive pas, il 

■■ '' Mil. Il, ■ leçon pour les autres 1 el leurs enfanlspf^ 



' Celle IhiM «qalnat t «Ile uuieuiH pir VVdlue M «uobittne par amw, duM 
tm MlialiarltpiiiHilallBHdirAnlifllité. E.D. 
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Limut faulv nàmttaeB, m ne Uinerant point de pocUriti. On 
fdiri' le même raieomiemcDt sur 1e« mircbandg, sur Im artïMi, 
fl nur les pTnpnétaireii. 

Conclaons que 1 emploi <li'> \i'rrr> csl cliffercnl. lonqoe lee booiw 
niiilliplirs mulliplienl les l'nnKummahoii-^. i l <|ii alors l> popnlaliiHi dl- 

II est vrai que, 8i nouE avion» niiE notre peuplade dans tonte inin 
position, elle IrouMTail (les reBSouras dan» te« coulrAtî dont elle 
senut enïironniîc. Klle v jiourniit cnvovrr des colonies ; et, dtns « 
eau, il Bcrait possible que. la populalmn ne diminuai pps, elle poa^ 
rait mtme eroltrc eneorc. Mam. si ees eontrees elainnt tircupécg psr 
il BulrcH iicuplex, il faudrait armer ; et la piern^ détruirait les hahilanis 
i[ue leK terres ne |iourraient pas nourrir. 

Je ennvieiis enenre que , lorsquii le» troupeaux euiisommeroDl \t 
produit d'un Rraiid iicimbri' d'nrpent.s , Ii-r terres réservées pour la 
snljustance des hommes en (li'Mi'iiilr<iiil phis fertiles, parre qu'on v 
répandra l'cni^is en plus ^^ran'le ahoti(l»iic;i'. Mais on eonyiendn 
BUSH avec moi que cette fertiliti' ne sera pas une compensation soS- 
sanle. Qiund même, ce qui ii'esl lias piiHsibie, ces terres, priiies «épu^ - 
nwnt, produiraient autant que loulee ensemble ; tKimment pournient- 
elles suffire t la m^e population , dans ou temps où les hommn 
eonsonunent à l'envi toujours davantage? 

On dit «omeot qù'on peut juger, par la population, de la prospàit^ 
d'un État. Btale cela n'est pas exact. Car certainement on n'ippdlcn 
pas prospérité cm temps où j'ai représenté notre penplade , lortqoe 
fea portùs la population à dix millions d'Ames. Cependant la nul- 
tiplication des hommes ne peut être aussi grande, qne lorsqu'ils se con- 
tenlent de vivre, comme elle, chacun dn produit d'un arpent. 

Ce n'est 'donc pas la plus grande population considérée «n ellt' 
même , qni doit faire juger (le la prospérité d'an État : c'cat la plos 
grande population ipii, tHaiil mnsidi^rée par rapport aux besdns de 
toutes ks claF^ses de litnvens. eoiii llie nvee r^aduue h laqoeUe 
ils ont tous ilroii ili' {in ii iuln . i>i'ii\ rnyumies pourraient être çea- 

ptésin^alemenl, i|iimniif le |;raiMTiivnieiil fût également bon OU ëgt- 
lement mauvais ilauh l*iiii et ilan^ I ciiilir. 

Cliine, par exemple, renferme un jicnpie iininrns< . ('. .■si i(iif l'u- 
nique nourriture de la multitude est le ri/, dont un fail eliai]ne annér. 
dans plusieurs provinei», trois moissons abondaiiU s ■ ear la tiTi e ne s > 
repose point, et produit snnvenl eeul ]mur un. Celle iiiiillilmle, ([ui a 
peu de besoins, eiJl pn'«["e iiin', nu ii-l lètiie lie eolon . eVsl-ii ilire 
d'une production si i^lHnulaLilr . un nijunl |hiiI [■.iiiriiir de iiaoi 
habiller trois à quatre eenis |)ei>oiini-.. Olle ^raiiiit pupulaliiai Jie 
prouve done rien en faieur ilu itomeriiement ; elle prouve seulement 
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que lis Ipitof; nul uni' jii'niidp fprIiliU', cl qn'i'Uts sont ciiltivrrs jiar des 
hnmnii'E^ lflbi)ri('ii\ ijiii ont peu de heaoins. 

Les terre» seront en valeur, partout oii l'agricultun^ jouira d'une en- 
tière liberté; et alors la population, en proportioLi aver les iiinsoraraa- 
tlons, sera aussi firaiide qu elle peut l'Olre. VoiJà la pinspiriti^ de I Ktat. 

Oii poumiil demander sll <>st plilsaiantaeein pour un rmatiine d'a- 
voir nu millimid'li^diilanls. qui snlisi.steiit. I ini [lurlaiil l'autn», du pro- 
dnil de dix nrpiTils |inr liUi'; (m di\ milliiHK qui siitaisleni riiaeiiii du 
produit li iin seul rir[ieii1. 1! ni eiidi ul qui- n lle qin~lioii reviemlrail ii 

i-iirc ; Esl-il plus aruiiliigfux, ;jour un royaumr, i/iir jcj Imbiliiii!:^ let- 
li-i.i dam Ir primieT fm, où nous avons Teprftrnli' iwirr iiniiilinle; im 
à d^jirer qa'ili en sortent? Je nipondii qo'il fiiu' qu'ils rn sor- 
tent. Mais quel esl le terme oii il faudrait poliVoir les arrtter'^ C'tsl ce 
que Doog eiamineronB dam le chapitre suivant. 



(iUAPJTIlE XXVI. — DB l'emploi dis bomhes aahs mt sooÉrÉ qui 

A HBS MOEUBS SOIFLES. 



i.cs ilcui eiirénics ih' i.i iinpnUiiim.— uii iiiiMsialres piHir lira un pcDpIs de 11 grcH- 
Hifrelé. - U île -iinpin »r mlrr ilrtii eitrtniui.— U île «Hit ilnple nuit 11 ha- 
ilotioii d« >i11i!, |iar,r qii.- Tnij- nrl- ^i; rnpporliicnl II l'>i[''lcaltDR cl qu^l ) Hlil 
peu dr luK — Aprr-b liiiiiLnin i do iilli.-;. li vlea couDmit d'être (Iniple, uni qu'il 
s tta pnidt loisn •jw 1 jiinriilrurp a rli> en oioïidfratlon.— II laat que lt« Irti h»- 

it'ao pril proporlifinDlL aui fAf'idl^H ilu fomiiiùn d'e< dliijm*'^ - Emploi du bOHI- 
^■ei dflna uneïociilti- diinl le* inn^iirs scinr -.iniple.'^.- OFiiiminl k> ,irî^ dCTitrtiKITf Hin- 




f.a Amérique, dmis d^steri'is .iliamlraiiiees ei leur ferondilé iinliiiflli', 
et rouvertes de l'riri''ls, il faut, .t la snhsislanee d'un sauiajir. le produit 
de quatre-ïins;t nii eenl arpenls; parée que les auiinnin dont il [ait sa 
prinripatc nnurnlure. ne ]H'Uïfnl pan se inuliiplier licaui'uiip dans des 
hois, nù ils Irnuieiil peu dr pillnni[;i"- ; el que d'ailleurs lo,i nauïajjeR 

\ it-; uisli s pn ^pif (Ii'^itI-, ikuis pomnns opposer celai de 

iLolLt' pi'upbdi', IniMpii' If utiiidite des liuuiiiit's était ^1 aQ nombre des 
arpenU. Vciit.i.IcK dvnv extrêmes de la popidaliuu. 

Cette peuplade a, soi une horde sauTage, l'avantage de trouver 
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bondaiiM duu In Itmi où die s'Mt fliiej bù dit ■ bcMfn de pto- 
Bienrs arts pour «ortir de l'état gnwler oii elle se troQ*e d'aboid. 

'3f n'entreprendrai pas d'expliquur ccimment elle en fera la décou- 



dans Jo lEiit iW 
Cllr s'hnJiiilr, 



JemenpTésenie une vie ^im^li re iliiti'i li' prcnilir t'Lat <iù ai-\é notre 
peuplade : je me représente une \ie mnlli' dans ees temiis. -lù les excès 
en tous gi-nrcH oui oorrom[iii li's iim m's. (aw i'\lri'mi-< yiiiil faeiles â 

n hi lie iiiiille, |i.ir une suite <li' ees dmsi'.s i[ut' l'iiabiluilr noua rend 
iieeiHKiiires, cl (|ue. jiar ciUe raison, j'ai iiiipi'le dr srrnndr nfcestilf. 
Il tuiil (luih '\w les nrls fasM'ul queli^uey pnif>ris. poiir nous tirer 
d um' >ie um>sii le ; el il faiil f|u'!l» N nn'iilent apri's quelques profn**. 
pour nnus enipi'i lier île lumbcr dans une vie molle. If [la.s^ai'P de l'une 
;i I nuh e i sl iii-i iisi(ile. i t ee n'est jamais que du plus au moins que la 
vie Simple s élu inné d'un des evtr^mps, commt' ee nesi jamais que du 
plUR au mciirw qu'elle s'approche de l'antre. Il n'eut donc pas possible 
d'en parler avee une exacte précUion. 
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Il est aisé de se reprësenler ce que c'était que la vie simple, lonqiu 
les hommes, avant de sVIre rassemblés danB les lilles, habitaient Ita 
champs qu'ils cultivaient. Alors , quelques progrès qu'eussent fait les 
ai'ts, tous se ra|ipi>rtaii'iit n l offioulture. ([iii ('tail li^ |in^niiur arl, l'arl 
estiniK par-<li?s«ns tous. 

Or, tant que l'agriciilluruaetiJ regnrdi'f romnic' W (iromicr art, comme 
ceipi auquel tons les antres doivent «« rapporter, les hommes, bien loin 
de pooTid; «'amollir, ont M nécMtUTtnuait Mbrea et lah^ùieiii, Le 
goav^nen^i^ simple nlora, demandait peu de lois, et n'm^tgcait pas 
dans de longues disraBalous. Les affaires entre particnliers, mise* en ar- 
bitngcfi, avaimt pour jugea les voisins dont l'équité était reconnue, 
les inl^^ généraoK se traitaient dans l'assemblée des pères de famille 
ou des otiefs qui les représentaient; et l'ordre se maintenait, en qadque 
sorte, de lui-mime, chez un peuple qui avait peu de besoins. 

VtrilA la via simple :'elle se reconnaît sensiblement à- l'emploi des 
tiofomes. dans une wciété agncoie qui se mtuniieni avec peu de loia. 
Cette simplicité «ubsislera. tant que jes citOjeus ne teroot qu ogneul- 
tears : et u s en eonservera quelques rtsies dans toub icb icmps o^ 1 a- 
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ii\er. Il- nom do roi- unm qui devint ce que nous appe- 
>rsque la royauté se fut arrivé la plus grande uoissance. 
nniifl lEw rnmmfincemHDTH. n ont eti qn nne auuinté bien 

ijM f..ni]r ilr .jnir.iTiR.mrul, il [is itiailfiicoLf qu'un 



i.lidit. (Ml ,11 fail .■oiilimiHI.'iii.'iM, qu(.ii in a-nt .oulinn.-IJe- 

mcDi le besoin . ei ii semble qu on en fait toujours inutilcmeni : car 
l'i Les tombent bientôt en désnéiuae. et on est sans cesse obugé d en 

un juge avec raison que, ioraqu'uue nation n estreciierciiee, m aans 
sa nourriture, ut dana son habillement, ni dans son logement, il suffit, 
pour la faire sobnster dans l'abondance .et dans l'aiseuce, d'âDplo;erle 
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qiiartdH éMjeia vti travaux joarnaliern de la cullivation et de» art* 

Ud antre qiurt, on A peu pri», «ont trop jcanen ou trop virai pour 
coDtribner, par leur traiail, aux avtmtaentdr la eoriété. 11 en rrstcrail 
donclB moitié qui eprait sjns ocoupalinn. C'est celte moîlié (pii se retire 
dan» lea vilJes. Bile comprend les propriétaires, qui se Irnuvenl nalu- 
rellemenl cha>^;(')i îles principaux nains du irouvemement ; les mar- 
rhandR qui faeililent le plus (irand débit de loulcs les i^osck néees- 
saïres A la vie; e1 les artisans qui travaillent avec plus d'art 1rs 
matières premières. 

Si k» arts restent dans cet élat, où le Inyail d'un quart des riloven) 
suffit à la sabsistanee de toni, la plapart de ceux qui u'aoront point de 
terres en propriété, aérant dans rimpuiamice de subsister, paisqulb 
seront sans œcupations, et ce serait le pluk grand nombre. 

Ou nepeutpas né pasreconnaltrequacenefùtlàunesaurcedcdi^' 
dres. Or, s'il importe d'un cAté que chaque dtojvn puisse vivre de son 
traTai), il est certain de l'autre qu'on ne pourra donner de l'orcnpa- 
tioD jt tons, qu'autant que les arta aorant fint de nouveaux progrt*. 
H est dwic de l'inWrit de la Hodélé que ces jwogrèa se fassent. 

Les artisans, qui réiiHisMDl dàna ces arts perfeclionn^ , font du 
linge plus An, de plus beau dnp, des vases d'une forme pluK commode, 
des instruments pins solides on plds utiles, des ustensilei: de toute es- 
pèce, propres h de nnuveaux nsti^es, ou plus propres aux anciens que 
ceux dont on se servait. Tous ces arts, tant qu'on n'y mettra point trop 
de Tecberdies, se mricilieront avec la ùm[didté. 

Cé que j'appelle rrrherthes, peut se tronver dans les matières pre- 
mière* et dans le travail. Dans les matières premières, loraqn'on pré- 
fère eellei qu'on tire de l'étnmscr, uniquement parce qn'^es sont plan 
m^.etsana; trouver d'aillenraancnnavantageidansleliandi, fans- 
qu'on préfère on ouvrage pins fini, quoiqu'il n'rai soit ni plus solide, 
ni pins nlilc. ' ' 

Or, dèsqn'il y auramoinsde recherches dans les matières premières 
et dans le travail, les ouvrages eu seront A moins haal prix. Dès que 
les onvraftcs seront it mtiins haut prix, ils seront plus proponinnncs 
aux faculléii des citoyens. T/usb)^ n'en sera donc int^it à aucun 
d'eux : tous en jouiront , ou se natteront au moins d'en pouvoir jonir. 
Ce sont surtout Irn jouissances exclDsiveB qui font disparaître la iim- 
plieili*. Quand on commence à croire qu'on en vaut mieux, parce qu'on 
jouit des dinsen dont Icsautri'a ne jouissent pai, on ne cherche plus à 
laloir que par ces sortes de clioses : im croit se distinguer, en affectant 
(l'pnjnuir, lors m^me qu'on ueu seul pins InjouisMiicc; et ou cesse d'être 
simple, non-seulement parce qu'on n'^t pas comme resautrea, mais en- 
core parce qu'on veut paraître ce qu'on n'est pas. 

Tel est dono l'emploi des hommes chet notre peuplade. Elle a des ma- 



LE COHHERCIi ET LV. GOUVEKNEyElfF. 349 

gHtnts qu'elle a rhaigÉB des mïds du gouvernement, des laboureurs qui 
cultivent les tenes, des artiuiiB pour les «ris groseiera, d'autre» arU- 
SUIS pmv les arts perTcutiMinés', et des ninrchanrls qui mettent lous- les 
citojens à portée desclioseftà leur u^age. 

- ToulIuiDOode travaille à l'enii dans cette société; et, parce que ch»- 
rona le ohirixdcsesancapatlons, ctjouit d'une liberté entière, le travail 
de l'iut 'ne nuit point an travail de l'autre. La concurrence, qui distribue 
les emi^MS. met chacun a sa fAace : tons aubtistent. et l'État est riche 
des travaux de tous. VoUA le cerme ou les arts doivent tendre. i± ou us 
il('<rai['iits'iim''1i>r. 



-pi 



raïunt-s de t. ma : i ii un mol. ii n ru sortira poiuL. lursiiiii'. imiis »■» ai n 

i.uiicaaonsqae. puisque dans uncsocietc «lus lcs l uiiii'ns ciinnniicu e 
«tupés. il est avantageux ou mêraenéccBMiriMim' m an^ la^scni assct 
ui' progrès pour faunur de loccupabon a lowi, wini ii^ chosi'a dooi 
i mage fait Sentir la nécessité, qui doiveui ciri' la tk^k uc i uuipini dts 
DemnuB, et'priN.'unir oili tina les niDjens an subsister en travauiaut, 
uns exposer les autres a tomber dans la mollesse. . 

Le snjet de ce «bapilni s'éclaircira encore dans le snivaut, oit nous 
inûterbasdulUxe, c'eM'ft^re,'d'un genre de vie qni est le plos éloigné 
de laànqdicité. 
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CftAPITBE XXVII. — OL- LV\T.. 




DejKiû qu'on ënit mr le Inie, le* ans en font l'qiidog^, les antre* 
«I font la satire, et on ne pronvé rien. C'est qu'on ne chatdM pu 1 
s'eutendie. 

On parle da lùic, eomme d'une «bow dont oa m «cmi bit mie idér 
obulne, et cependant omis n'en aroni qv'nne îdëe relative. Ce qui est 
luxe pour on peuple, ne regtpispouTiniaTitre;«tpiHitlenrim« peuple, 
« qui l'aétË, peut cener de l'étn. 

Laxe, dans la première aoccptioii du mat, eit la mâmetdiMe qn'exoti; 
et quand on remploie en m sou, on conmence h. «^entendre. Mai* 
lorsque nooK oublions cette première acception, et que nous connais, 
pour ainn dire, ii une multitude d'idfe» ecÇMioIres, un* nous arrêter i 
ancooe, nous ni; navims plus ce que non* touIous .dire. SubMituoni, 
pour un moment, li- mut iVirrës h celui ieluite. 
■ La vie ftrnE^bi'e de noire pvuplade, lors de «m établiuement, '«mit 
un exeis de reciierrIicB aux yeax d'un sauvage, qui, accontamë à vivre 
lit! rhof.'e et de p^cbe, ne comprend fat la nfoesnté des besoins qu'elle 
s est faits, l'an-i- qur In terre, uns Uk travaille, fbnmit k n ndiai» 
tance, il lui parait que ceux quî.la cultivent, «ont trop recjierdlé* sur 
les moyens de subsister. 

Voila donc, Il ma jogemoit, un eiote, qui n'en est pas un au juge- 
ment de notre peuplade, ni an sAtn. 

Hain, chcï notre pwplade même, chaque nouvelle commodité, dont 
l'usage s'introduira, pourra jtre n^aidée comme un excès de recherches, 
par tous ceux qni n'en sentiront pas encore le besoin. Est- elle donc 
condamnée h tomber d'excès eu exeia, ï mesnre qu'elle fera des pR>grès 
daoslesarts? 

Les hommes ne jn^t différemment dè ce que tous s'accordent à 
nommer excès, que pat«e que, n'a;ant pas les mêmes besoins, il est 
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naturel que Cl? qui pnrait excès A l'Ain, nelË [uraitaé pas i l'anlre. VoUi 
ans diiiiti'. pourquoi on a tant de p^ne k savoir ce qn'on vrat dira, 
quBod ou parle du 

Je distingue dcnï sortes d'excès : les uns qui ne le iont, que parce 
qu'Ile paraiseent tels aux jeuK d'nn ositaiB nonibraj!4ea antres qui le 
sont, parce qu'ils doivent paraître tels aux yen'dV lotu. Cest dam' 
<-cn derniers que je fus conBuin le loie. Voyonit'dboe V^U^ sonl Ie« 
l'Iioat'E qui doirent parait^ un excès anx jean. de tous. . 

Quelque recherchées que les choses aient pu paraître dans les cont' 
luenccmcnts, elles ne sont point un excès, lorsqu'elles sont deuaturBà 
devenir d'un u^ge commun. Alora elles Uintune suite des proërèii.qn'il 
i'!>t impurbiit (le faire faire aux arts; et il tiendra nn temps, où tout le 
monde s'accordera n les regarder comme ufcessalres, flq vo^t même 
<]u'e1trs peuieni se concilier avec la Rimplkilé. 

Quand au raritrairc les choses, de natnra à ne pouTO^ ttre eom- 
nniues, sont j'ésen écs pour le pluii petit nombre i l'exclittion itt ptm 
iiraiid, elles doivent toujours âlrc regardées comme on Cxcèa' ; deux 
luiJmes qui aiment le plus 'à en jonir, n'en pourront pas diacogreitir. 
J.e luxe coneisle donc dans le» choses qui paraissent nn ëxcèa aux jea* 
de tous, parce <]u 'elles sont, par leur nature, réienée» pour le petit 
nombre à l'exclusion du plus grand. 

Le linge, qui a été un luxe dans sou origine, n'en est pas im atqOQï' 
d1)ai. L'or et l'argent, qui, dans les menblei et dans les b^lts, a 
toujours été un laxc, en sera toujours nn. 

La soie était un luxe pour les Romains, parce qu'ils la tiraient iee 
Indes, et qoe, par conséquent, elle ne pouvait pas être camnraie chez 
eux. Elle a commencé à ttre moins luxe pour nous, quand «fie a eom- ' 
mencéi étr« une production de notre' climat; et die le ser)tmoînB,'k 
proportion qu'elle deviendra pins commune. ■ 

Enfin les ponnnes de teire seraient nn Inie sur nos tables, si nm . 
champs n'én produisaient iwie, et qu'il MMA les faire venir à grands 
Iraid de l'Aatâiqiie septenlrionale, d'oâ elles viennent origitjoiranent. 
1^ gens ricliffl, dont le goût est en proportion avec la rareté des mets, 
les jugmienl excellentes; et un plat de cette racme, demiân ressource 
des pajrsans i qui le pain manque, ferait la célébHté d'un ' 

Pour jugHT s'il ; a du luxe ^ns l'usage des choses, il soffinit donc 
souvent de considérer l'élragnenient des lienx d'où on les tire. En effet, 
lorsque le commerce së fait entre deux nations roisiues, le luxe peut 
ne s'introduire ni chez l'une, «i chez l'autre; parce que les mêmes cboSes 
peuvent, par des échaugiis, devenir communes dira toutes deux. 

U n'en est pas de m£rae, lorsque le comniKce se fait entre denx 
peuples fort éloigués. Ce qui est commun du» uons, devient luxe aux 
Indes, où il est nécessairement rara; et ce qui est commun aux Indes, 
devient luxe ehes nous, où il est rare aussi nécessairement. 



(' produit d UD seul arpeuide 



)r<KiuiL en piua grande abundance. [i 
meuDies. dans uns equipagw, daua 



<>■■ - I l i "iii< I1IIFIS .tiais SI eut' ii uiau un suraboudani. que 

' Il 1" I i l''. <.'iie leraiL uueux d eqi|>io>er ses terres a la 

I r, -. iiobilanla. et d augmenter ses produdiona, 

l'U' surtiiiii uv!iiitagcu\ de m uéliarrasser. uans ce comnicrct. 
III' <ii: i iir 1 1 (II- 1 argent que i .imiTHiuc lui luurnisstui ea trop 
'Diiuuiii'i-. iiiiiis les tjiost-ade mxe, nu tue urc uiu iiiues. lui eoù- 
iiBiiue ues uiiiiiuiis u iiDmmes. l.uuiiiieii n ai i>en[-ii pas daus 
eumuieu daus des cfimata malsaiiu. ou eue est obligte d avoir 
Mi&^«MiibieB daiu les goom» aros les liidimi 
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I.E COMMERCE Kï i.K i;nrvniM-MiA r 

JecnriTMeeloxe avimUgeux | !■ I Liimii.', Uk-,iu il -n.i |.ruinri|Li ,'iic 

■ ra» mf4^«i<l>iiM>de popiiliiUuii . 

ilfj^^kBpeuvsit avoir quelque ulilile, mau elles ne soiii |ias siins (iliii!-. 
j^I^g)glie^:^biia la primeur, un homme ncheacliele mil n ur- lui IiIkih 
ilet^(s.pol8tffieat un loie, tout ie monde en coiiviiiil. Mais il eer^ii 
a souhaiter qne tons les eseès des hommes a argent fussi'iii de cettt 
aptix, car leurs nchessesBcverseraieatimmddiatcmeiil sur les r.iiaiii]». 
l'omme un engrais prupre A les rendre ferLles. 

Il u est pas douteux que les tommes que nous dtïpi'iisuiii^ eu meubles, 
CD âjnipages, en bijoux, ne se versent aussi «ur nos champs, lorsque 
wmB employons à ces ouvrages nos propres ouvriers ; puiaque ces ou- 
V0ntl»rentleHl eu détail au lalmureurqm les fait subsister. Mais elles 
ne fr'f versent pas immédialiimeiit. tlles commeucent par eunchir l on- 
vner; ^es l'accoutument u des joiiissanecs qui sont uu Iuïc pour lui ; 
cl ces jouissances excitent I envie mi I t^jiiiilalKiii ili> tims eeu\ qui se 
nattent de réussir daus le même inelier. 

En eETet, comme cet ouvrier est un paysan dont Ions les parents sont 
laboureurs, sa condition aniehuree fera voir <i loiil son village combieti 
I industrie dons les villes a d uianlagi'.ssur les travaux delà campBgue. 
On désertera doue les villages. Sur di\ jiajsaus qui auront pris des m^ 
lirrs . un seul réussira . et neuf ne gagneront pas de quoi viTro, II j 
.iiirn <liiiii- di\ ll^llnllll'^ de perdus pour I agrlcullure, ctneof pauvres 
>l< |>liK.l,iii» l.i mIIl'. \iiilii. pourl'Etat, les-inconTâiieots que produt 
I tiiti'. liif-ijii il loiisink' dans des ouvrages auxquels nous emploj'oiu 

l'our juyir di s iiuinni iin iils du liive |mi' r:ip])iirl :\u\ pnrticubera, 
jeu distingue de lriii> i spi rc' ' <\r iiuiuiiilii-uiri'. Iii<.e de com- 

iLudiIrs, [u\e de 11 itiilili - 

tes. De ir f;i'iire lu laisselk- li in- i>u d aif;eiU. le- dwiiKiiil.-. Ii-s 

ïUïtsdt jneiTcs rare?, les .st;i tins, les lableaui, ele. 

Celui de i (jiiiiiinditi s. jiliis wiiila};i<'uii |Hiiee ipi il esl |irM])iii 1 lopiiie 
lia\ faeultes <1 un pUis (;nuid nunilire de eiloyeiis. peiil rln- lurl lll^pell- 
dieun ; ear d deiienl plus ^eaiid a mesure ipi cm >. aniullil da\auta;;e , 
et la plupart des cIiukcs qu on v tmplme peiilenl tiiule leur valeur. 

Enfin le luxe de fnvohles. assujetti aii\ riqinees de U mudc qui le re- 
produit CDUtiEiueUeiiienl suus des rurilliï^ nruivelles, jette dans des dé- 
penseB dont ou ne voit point les boniea; et cependant les frivolités, pour 
îtl^tipiBrl, n ont de valeur qu aumement nu on les acM;. 

Qudle est ta fortune ^i peut suOlre & toutes ecs sartçt dS-ilax^ï Q 
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faut Joni: des rwsimiw?, et oni'ii tiwn' malhcureuscmeiil pouradiewr 
sa ruiur. Ou dira saiiii dmiti; que W fait sulieister une multitodc 
d'ouïrierBjft que, lorsque U's dansl'Klat, il importe |>ea 

qn'dles paneiil d'une faniille ttuiis iilii' EiiiLn-. 

- "Hait, qnand le désordre i-sL dans Imili i It-s forluncs, prut-U iie pu 
y en avoir dans rKtotV ()ui' di iicniienl k-i mœurs, lorsque les princi- 
paux cilo^ens, qu'on prcud pour uxcmplv, fureés h être tout à Is fott 
avides vt prodigues, ne l'Onnaissent que le bvwin d'ai^nt, que loal 
mojen d'en faire esl n.'i;u panni eux, et qu HUcuD ne deslionore? Le 
luic fait sulisislcr une multitude d'ouvriers, j'eu coiiiiena. Mais faul-il 
fermer les jeu\ sur la misère qui se répand dans les eampagues? ynl 
donc a plus de droit à la sutisintauev, eal-ce l'artisan descboses délaie, 
ou le laboureur? 

C'est une chose de fait, que la vie simple prut seule rendre nn peuple 
riche, puissanl et heureui. Vovei la Grife dans ses temps llorissants ; 
c'esl à un reiïte de siniplieilé qu'elle devait relie puissance qui t<tonnr les 
nations amollies. \'uyez même les peuples de l'Asie, avant Cjrus : ils 
ataienl des vices, ils connaissaient le faste; mats le lu\e n'avait pas en- 
core répandu son . [loisnii luorlel sur toutes les parties de la sociéti'. 
Si la magnilieence se montrait dans des trésors qu'on amassait pour le 
besoin, dans de grandes eiitrcpriBes, dans des travaux aussi vaslcs qu'u- 
tiles; KÎ elle si: monirail daus les meublra, dans l'iialiillement ; au 
moiu'' m; couuaissait-un pa!< loules nos eommodilés, et on euitnai!«ai1 
mi)iii!i l'iiL'uri' toutes les frivolités, dont miu^ n'avous pus liunle de uiios 
Inire nutiuit de besoins. Ia! Iu\e mfmede la taille, qui'l qu'il tùt, u'a- 
lait lieu que dans des festins d'a|j)iaral. Il consistai! dans l'abondance, 
platiltque dans la délicatesse. Ce n'élait \ibs deux foin |iar jour, iat- 
qne dons lei musons des putiodiers, une profusion de mets appri^Ies 
avec aigance, et litdés avec UOe. 

Je fcnls TOloirtîn* l'apologiedu luxe d<'s anciens [leuples de l'Asie, 
Je le T<ris se eondller a* ee nn reste de simplicité jusque dans les pi- 
faÙB des somtrtùnR. S'il est grand , je le voIh soutenu par des rkhOM* 
plos grandes encore, et je eompraids qu'il a pu tire dt qudqoe uti- 
lité, H<à nous qui, dans noire misère, n'avons que des nasanrra nu- ' 
neuses, -et qui, pour nous piocorer a» jvssoums, ne craignons p» 
de nous déshonorer, nous vonlonn vivre datts le iaxe, et nons vonhHK 
qne tiotre luxe soit uUle ' ! < 



■ CHIC tlnde OHiIre le laïc conieiull oiteui 1 11 pinine ife rilAé de HiM). ip'i 
celle de CMidUteF. I>- D. 
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CHAPÎTBE XXVUl. — de l'upAt, sodbcb des rbvbius fitbucs. 

Cequ'oa miad ptrrnawipiUkiDu d'e l'Ëtat. — "ToBt d^ni dntHRndrt uille. 
— SuUdo on InpAtiàpajwr. — Deiudiasn de dwitia: lu propri^Ulra et ks 
uhrlèk — LapropiMUIreiiRineBIpijcrlciiulMidn, — La utarUmel» peuient 
— 91 en liU pij« llsdiutrie, elle h dit nabouner. — Si eUe dc w Oit pu 
nABUnfi m estlcT. Ilsftt qu'on met sir dk n'en retumbê pu mliu mit ka pr»- 
-HMHiftttetwt*- — EUeKdDUpDloipijircbouiK: naiiDiiqal nibililcdu produit 
aol. — Zlledbh pajercbei une nation qui subslatede un tnflc. — Hib cfas 
celle uUoB. I1mp4l lur l'induiric eti un lia tnlidreni i \t caoïauaksiàeVÈUL.— 
Om aat ntûan riEbe pu- «m wl, et ii« pcui ttre atirp< et doit l'tiit. 

En consldëmnt coDunuat les ricbesacs 8i! prodoiaent, se distribuent et 
se conservent, nous avons v u que le commerce a besoin d'une puissance 
qnile protège. J'appelle, rettemis jRiblics aade l'État, les revenos qa'on 
Hwrde k celte puissiiiu'i:. Il h'u};!! tit: suvoir pourquoi et par qui ils Jol- 
YtDl être payés. 

Luc sociétd <^i«il<' es! foiidiio sur un ('<iiitrat, exprès ou tacite, par le- 
quel tous les citoyens s'engagent, diacuii pour leur part, a contribuer 
A l'oifluiagc commun. 

i:>i f-'Énéral, puurMmtniMier b-cet aTButoge, il sutit d'iti^e utile; a 
en le sera, toutes Its'fois qu'oD «lu^ on flal, el qu'on en remplira lea 
lievoirs. 

Cette manière de contribuer est une obligation que lop les dtoyeui, 
sans exception, ont contracta en niunissant en corps de société. .. 

I u homme inutile n'est doue pas un citoyen. A cbargeAla èodéUi, il 
ne Fait rien pour elle ; elle ne lui doit rien. 

ihia il ne suffit pas toigours d'avoir un état et d'en remplir les de- 
lulrs. Dana le gonvemement de toute, sodâéàvile,' il y a des dépenses 
ljul>!ique8, nécessaires, indispensables, et auxquelles, par conséquent, 
les ciloyens doivent CQntribner. 

Us ne le peuvent qu'eu deux manières : l'une m travaillant enx- 
mkaee aux ouvrages publics, l'autre en fourumant I41 subsistance à 
ceux- qui travaillent. Or, coionic cetlë subsistance et ce travail peuvent 
s'évaluer eu argent, nous réduirons, pour plus de simplicité, ii une con- 
tribution faite on argent, ces deux manières de cunlriLuer. Une [mreîlle 
«oulritjitioii, ai elle cat réglée par la nation même, se nomme subaitU OU 
don gralvil; et on la Domitie imiiùt. si elle est imposée par le gouverue- 
okent. On demande qui doit payer les subsides ou impâts? 

II n'y a «n général que classes de citoyens : celle des pntprié-. 
Uircs, i qui toules les terres et toiités.IeS prodaçtioni appartiennent; 
et celle des salui^ qui, D'^ùt ni terres, ni productions en propre, 
snbaistent avec ks salaires dus àleur travail'. 



' Vf. les olnnitloiu de Le Tnane, Pkjtivwtet^ p. 932. 
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Il première peu! fui ilimi'ul i milribuer, pan* qup, toutes les pro- 
doctionBëtaiit nelle', si die n'a pas (oui l'argent, tUc a plus que rÂ]ui- 
'Olent', el que d'iillcurg il paue eiilièrcmvnt par ses maioe. 

La seconde ne le BBorait. Elle De peut pas fournir la BubsUtanct i 
ceni qui travaillent, puisqu'elle n'a poinl de produrlions eu propre. 
Elle ne peut pas lear donner l'argent dont ils nul besoin pour acheter 
ceUe sutniilaiice, puisqu'elle n'a pour tout argent que son salaire; et 
que ce Balaïre, rt^diiit au plus lias par la cimcurrem'c, n'e^t précisément 
qne-cé qu'il lui faut pour subsister elle-mfine. 

Beprésentons-iious des jieuplcs qui n'ont sueun de nos préjuf^. des 
peaple«tds que ceux que j'ai suppose» : la première uii-e qui s'offrira 
àeui serait-elle de dire : Il faut i/ue ciit:i: i/ui ii'imi rifi: cwiiriliurni 
aux dtpnues puiliqun, riinnne ceux i/iii uni fiicli/i^c rhoir? ou aulre- 
raeiil : IJ faut que rnij: i/ui ti'oiil que drt bras et de l'inilutlhe pour loul 
iiiiiir. niiitnliimi tiiiT dflirniet publiques dtecun art/tnl qu'Ut n'ouï paiT 
Or, 1,1 ila^si' sakrji'i' ue gagnant que l'argent nfc^saire à u lubsit-. 
laiiit, iiieltrcuN impoisur elle, e'eit vouloir qn*elIepHieatecnD argenl 
qu'i'lle ii'a jias. 

Les impûbi sur l'imluslrli' nous paraissent raisonnable» et justes, 
parre que, sans avoir approfondi tes rlioses, sans mt'me v avoir pensé, 
uuus les jugeons j uisonnables el justes, tiiiiles les fois qu'elles sont dam 
l'ordre que nous irauMiiis l'blili. ri'|>i'iiibul rel ordre n'est souvent 
qu'un abus. NjIiv i'<iiKUiii>' li' inoini , loiv \!)!'n\r que nous n'en voulons 
pas convenir, 

r.n elTel, si inm- ullixi-. ,-hiv il.-. luiiirliiLiuls sur qui on a mis une 

ù plus haut prix, >"ous ju(;eroiis nic'nn- il- «mil fninlis l'ii raiMui, et 

noue paierons le prix qu'ils exigent. >nij~ iinr^ dmir l'ii riitiiiMilu'- 

lion BTCC nous-mêmes; nous voûtons <|iii' li'~ liuiii Ii^ihI'^ l'oiiiiilau'ut 

agx dépcnaea publiques, et quand 11-^ nul ifuilnlnn', i ~ uiulun- iis 

rembourser. Ke sernil-il pas plus simpli' <lf iioii- ,Ii;it^.i' lunis nii^mrs 
de toutes ees dé|H'nses'.' 

Mail il y s des niai'diands et des artisaTis qui s'i'in ^')>i."i']il. Vnll.isiiis 
doule ce qui eiilretieiit notre prÉjui!.' l'.li liicii : qu »ii lEisst coNlri- 
buer, ils se fiTOiil iiunliiiiirscr. il rst iliTiir iiiipossiliic qu'ils coiilriliui'Ut. 

(tii dira sans dinili' qui', dans ht lu'Cf ^-ilo où ils sont de vmdrf. ils 
ne Sl^ feront pas liiujuiu s i c Jiilmui ^i'r dHii> la propi>rli"ii des imposi- 
tions ; et que, ]iar cnnsi'queiit, ils eu |)orleronl une parlie. 

Cela peut être ;.mais il fanl remarier que la partie dont iU reste- 
ront etmrgés sas' prisé sqr leur salaire, et que par coméqjoent Us 



■ Vof. Le TmK, Phjmerala, p. «Si. 

■ Il tant M soaMDirquF. quelque qninlilé d'ir^rrl qull ; lit din uh mtloB.JI or 
(Mit |>iiH)< (Tiilr une iulnir ^ile 1 litilearilelMin ta iinHtwlIai», i^ymtilr r^mt.; 
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seront réduits il consommer moins qu'ils ii diirainil fait. Voilà donc, 
ilaiis 1111 Ktat Ici que la Traiic-i', iiUisieur^ luiliiMUMl.- Mlt>M ii6 qui sont 
forfi'S il relrumlicr ^uv leurs loiisciinmnliims. Or, je ilrmamlu si k's 
Icrres rdp|H> rie roui le im'me ninm. iorsqiLim ïcudrii iim- moimire 
quaiilitc de iiroducUoin a |iliisieiirti uLlIliniis de citoiriis. Soit dooi: qui; 
li'ssalarii-3 fassent remhourseï- tii eiiln'l', ou no se lassent reinJioursiT 
qu'^-partie, il eut démontré que, Aaan un cas comme dans l'autre, 
l'ttqiMU qu'on met sûr eux retondte également sor.les propriétaires. 
Eu 'effet, ii fuit biea que les ptopriélairea paient poni les saluiâs, 
pqÎMfne ce sont les propriëtaîn» qm paient les aalnires.- En un mot, 
de quelle façon qu'on s'y jmtaae, il faut qu'ils puent tout'..' 

Ou le pajB qu'nne nation habite fournit abondanunent tout ee.qiii 
l'st lu^fcssidre aux besoins des cilovens, ou il n en fonnut qu'une partie, 
quelque scnn-qu'OD donne à la culture des terres. 

Dana le premier cas, la nation, nehe |mr non sol, m suffit à elle- 
m'me: mis tes productions. foui loiiie sa rienesse. appartiennent 
LiitiiTemeU et uniquement aii'. |irojirii'1ain> iIl» terres. CeUe etasse 
mul douBScnle taire toutes le.» depensf- publiques. 

Dans le seemiU raii. eetle iialioii sera, je suppose, sur des eoles pen 



liiTura son trafii': e: T'i . j!: i jium iim: .1 1 u: ihthu, n;. si ii-.ilimti 

quelle na. dans le produit île son wil, que de quoi iaire suhsister eelm 
dluime partie. 

Hais, tant que son commerce est Horissant. les nen( dmièmes des 
nchesses de cette nation ou des producUons qu elle consomme appar- 
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tiennent à la daHe ourchande, qui 1m a afqnu, |iHr son Iratail el par 
■on indiutiie, sur tespeaidai étrangers. K cette clsSMi iie pajsit pas de 
Bobddee, eeun qai seraient payA par les {WOiniétaires ne suHiraieat pas 
aux déflnHes publiques. U fant donc qu'elle rontribue pour neuf 
dudime^ lorsque In propriétaim contribueront pour un. 
, Cependanl, lorsque celte classe paie neuf di\ij-mps, c'rst qu'elle ]e» 
hit payer aux peuples dont elle est commissionnaire; et, par cnnsc- 
queot, le* dépenses publiques d'une nation uiarvhaade sont payées, 
pO^ la plus grande partie, par Ive proprii'laircs des terres dans les 
payBétnmgeis. 

"OeUto m&m fait fort bien d'exiger dca subsides de ses trafiquants, 
pmsqu'eUe n'a pas d'autre moyen de fournir au> tlcpeniics piibliqnes. 
Elle hit d'àutaat miéux, que ce ne sont pas ses propriétaires qui {laieut 
pour ses trafiquants : ce sont les propriétaires des autres nations. C'est 
sur en» proprement qu'elle fint retomber les bnpdls : c'est avec lenrs 
productions qu'elle snbnstG,'et elle met à cootributiou tous les peuples 
pour qui eÙe fait le trafic*. 

Telle est à peu prËs la situation de la Ilollaudi^. Ainsi, parce que, 
dans cette république, i'industrie pair des ftubsides, il.n'eu faudrait pas 
eonclure qu'elle doive, en France, paver des impôts. 

Mais, dira t-on, est-ce qji'i! ne peut pas y avoir en Franco, comme 
en llnllondc, des traliquants qui mettent à rOntribution les propriétaires 
dra nations étrangères? 11 y aura donc, pour la France, le nx^c aran- 
tftpc que pour la Hollande, à imposer Iraiiquaiits. 

Je n!pnndg qu'en France, les Iraliquants cnmmenccrunt par mettre à 
contribution les propriétaires uationauï : c'est à ces propriétaires qu'ils 
feront payer la plus grande partie do l'impât mis sur l'industrie; et, 
par consignent, ils ne le paieront pas eax-mèmcs. J'avoue que qael- 
qurs-nns en feront payer une partie aux popH^ires étrangers; mus 
cet avantage ne serait pas une raison pour imposer les trafiquants 

Si Ja IlollaniU' imposi' ^ trafiquants, rr n'ist pas parce qu'elle y 
trouve l'inantaizc ilc mctln^ .1 roiitribiilinii les iiiiliotis Plr^iiiL'iTrs, r Vsl 
pan'i' qu'clli' ne (lenl pus faire auliemi nl. 

bien' plus llnrissaut, si l'Ile pnuinll ''\eintiter île Innie >n\i- eeu\ qui U' 
font. Klie !ic le piil pas : elle esl fi.n-ee a .■vii'ei- des subsides lie la 
part de MM Iraliquants. IJIe j est foteée par sa ennsliliiliiiu luèiiif, i|ui 
est une suite nécessaire de sa posiliou : en un mol, elle y est forcée, 
pan» que les subddes, s'ils a'étaient pris que sur les terres, ne soffi- 
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ductioiu, nMMoneoKtoiu In bestiaux : cif elTet ilsdMvcnt£troregudë> 
comme iin prodait 'de» terrtaqai les nounriMent. 

Panni les richesseï mohilièm , je mets toulea les cboMS uixqndtei 
la Dmin-d'fEuVre a ftît prendre une nouTclle forme. Vmli à tpuA u 
rédoiient toutes Ite riebeasM : U serait impossible d'en Intagiœr d'oec 
troiBlème egpËce. 

. sr on diiaitqne l'or et radient «ont d'un antre genre, je demandenia 
«cesmâtaux ne sefoi'mnitpasdqns h terre, et s'il n'egt iwrai qo'ib 
Dc te produisent rêellemtot pour nmu, Que lonque noua les tinuq de 
la raine et qpe nous les affluons. 

L'or et l'argent sont donc d«s richesses foncières qw , comme le bU, 
sont le.pràduit de la terre et de Dotrv travail ; et ces mëtaux flWt de* 
richeM» mobilières, lorsque noua leur aïone fait prendre des bmuH 
qui les rendent propres à divers ûsages , lorsque nous en aroos fait de 
ta niqnnaie, .des vases, etc. ' 

Noos avons vu que toutes ces rldiesses ne se multiplient ijn'enTaiKia 
de notre travail. Nous devons louies Ira frodoctiou m tnvail du 
cnltivBteor ; et nous devons, au travul de l'artitaD on de l'artiste, tootes 
les formes donQjés sais matines premitrcs. 

Nous avons to encore que toutes ces ricbesses ne soui i leur valenr, 
qu'autant que la circulallon les fait panerdea lieui où dics snrabon- 
dentjdana les lieux ofi cl les manquent. Celle rimilatiOn estl'eSet du 
commerce. La valeur des ric'lifKScs pst dune en iiarlir line aux travaat 
des mUtditnds. 

- JafUi uonS avoûa vu combirn, pour C-tn- produites et conservé, 
les richesses ont besoin d'unr puissance c|ui proU'gc le cultivateur, 
l'artisan , l'artiste et le matcliénd; c'est-â-dwo, qui maintienne l'or- 
dre, sans avoir de préf^rencsa. 

Les trayota de cette pnissanee concoarent donc à raeeroiaseiiKnt, 
comme t la eouservatlon des licbessea. 

D'apris ce résumé, il est aisé de ji^er quelle est ta nation ipû doit 
laplusriche. 

C'est celle il y a à la fois le plus de travaai dans tous les gains. 

tontes les lerTes aont-cUca ausat bien CDltivées qu'elles peuvent l'ê- 
tre? loua les ateliers des arlinans et îles arlisles sonl-ils remplis d'ou- 
vriers conlinuellemeiit oei-i[pés7 des marclianiis, eu oombre soffisaut, 
' fout-ils circuler proniptenieut et coutiuuplleDient tout ce qui snrabondeT 
enfin la vigilam-e dc la puiesauce souveraine, ce Iruvail qui tulle sur ton 
les* travaux , maintienl- elle, sans préférences, l'ordre et la liberté? 
alors une nation est aussi riche qu'eÙe peut l'être, . 

Qu'on ne demande donc pas s'il faut préférer l'agrioillnra aux ma' 
nafactures, ou lÉs manufactures à l'agriculture? Il ne hnt rien préfënr, 
il faut s'occuper de tout. 

C'est au particulier qu'il appartient d'avoir des préféreneei : il a da 
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droit la liberté de choisir le geaie de tnvaU qui lui convient. Or il per- 
draU ce droit, ri legoaTemeinent prot^eait excIuûveniQit on par prri- 
RrenCeiui'grare de travail. 

Un peuple, deetiae {lar son sol & Atre agricole, négligera-t-il les pro- 
dodioru que la natnre veut loi prodigner,- ces ricbesBes qui eont h iaV, 
qnine sont qu'à' lui, etqn'on ne pent.loi eidever? 

fjm néf^lifieVa-t-il, dj»7je, ponr phiser ses joura dans dès atelien? À 
la itrili', il acquerra de vraies richesees, m^ce sont des riehesses dn 
Mi'oiiil nrdn: ; elles eont précaires, et les autres nstlong^penvent se les 
.Lpiiropricr. " ' ■■ ' ■ 

(k' pciifilc, parce qu'il est agricole, dédaignera-t-ii tous les travaux 
ne se rapportent paE immédiaternent à l'agricuilure? VoudrA't'il 
n'avoir ni artisans, ni arlisics? H tireradbiic de dcbori toatsales dio- 
SFS mobilïËres, et il xeradans la néceMÏléde les acheter à plas huit pris, 
para! qu'il aura les frais de transport A pajer. 11 aiinût pu avoir cbes 
lui un grand ncimbrcd cuvriersquiaurdentconsominéfiesproduetioiu, 
fl il leur l'iivfrra à grands frais ccs prodocttime pour les (Bire subtàt- 
Iprdaiis les pays ctraii(!ers. ■' . , ■' 

Soit lioiu' (|ii'iin pr iipif donne la préférence à l'agriciiltare, eoit qu'il . 
la dormi' ain 111,11111 tiii iiin's, il est cert^n que^dana l'un lit l'autre cas,, 
il u'esl jamais iiii^^i n>-b>: ifu'îl aurait pn l'ttre. 

>cgli;.'era-l il l'aRrii^ulLure et les manufai^un» pour s'occuper prih- 
ripalcmeiit du cnmmcrce dcromniiafinn? Il se réduira donc à n'i>trcquc 
le ractcur des niitrcs peuples. Il n'aura rien n lui , et tl ne subsislera 
qu'autant que tes iialious ne lui envieront pas le fiënëfice qu'il fait sur' 
clIcK. I.eenmnicrcedei-ominission uc doit élrc préféré que lorsqu'un 
peuple, n'avant par lui-mËmc ni asfez de denrées, ni assez de matières 
premières, relaliicment a sa populalimi, n'a pas d'autres ressources 
pour subsister. 

lllndoiic qu'un pays agricole soit aussi riche qu'il peut l'élrt, il faut 
qu'on s'\ otfupc en même temps de tontes les espèces de travaux : il 
faiit nw: Ws dilTérentai occupations se r^Mitisient entre les citoyens, et 
que, dans chaque profession, le ïHHnbredes tnvaîllei^rg sa proportionne 
au besoin qu'on en a. Or, nous avMig Vu eonment cette répartition se 
flit UtnraUemeDt, lorsqilé le commerce jouît d'âne liberté pldne, en- 
fifre et permanente. 

^l&'ofi me permette de supposer, pour un moment,' que tontes ha 
nUms de l'Enrope se condoisent d'«|wi!s ces principes, qu'elles ne cân-' 
aallroBt peot-étre jamais. 

Dans. cette fuppÔMtion, chacune acquerrait des ricbeeeen réelles et 
sdides, et leurs richena respectives seraient en raison de la fertilité 
dn sol et de Findustrie des habitant;. 

Elles commerceraient entre elles avec une Kberté'entièie; ^ dans 



ce commerce, qui ferait cirrulrr le siirahnndani, elles troaveraient cha- 
cune leur flvanlflge. 

Tontes également occupées, elles sentiraient ie besoin qu elles ont 
lei nAea des aniru. EU eu ne songerau'iit point a senlcvcr muluellc- 
ment leait maoufsctures ou leur train- : il liuir surtn-ail a cliacnnc de 
tnyailler, et d aioir im travail a ccliaii^tT. Qui' niiu» iminirt^ par 
exemple, qU nnc ccrlaiin' esjitci' ili' ilni]> se fassi' i ii hntmv na en An- 
Klftfi-n.', PI li's AiifilHis wiiil (ililiyca d iTlianpiT leur ilraji njntra tfw- 
liTS i>u*riii;>'s (le nos i»aniifm-tiir.s ? 'Ira mu Duos s. iili'miT.t, M. w^m 

de 1ra\ailli'r ;iiuii' i'l]<>s. Aiilanl l'Ili siiiil Iksoui du travailler pour lUMU- 
S) imii-i vl)^llulll^; iiuus jihksit île letirs Iravauï, elle» votidrueBt BB pH- 
MT iliw ni>lrfs : iiDiis leur iiiuriuiw, illra noo» nuiraient 

Drs travuiu ilr louti' es|iiri' , i l hi liberté du choix accordée à tons 
Ir» eilmciis, Miila lu \T^u<- siiuri-i: de» riclxsaes; et nii vint ipie it-Uf 
suuruo répandra 1 ulmndance plus ou mous, suiiaiil l'Ile sera plu>^ 
nu moins libre dans son coure. 

Ce rliapitrr Hcmil riiii, si je n'avais pas de prejii^'s :i cuiiibailri'. 

I i!i' iialiDn t(-iile-t-ellc un nouveau commerce? tiiuti s loulenl W fain-. 
S élalilil il i lii's l'une une nouvelle manufflctun;? eliacuni' vcal l'ela- 
lilir l'Iii'/ l'Ili'. 1! seoible que nnos ne painions qu'a foin' ce qu'on lait 
ailleurs . el que ucius uc songions [lotnl a ce que nous pouvmia Mre 
chez nous. C'est que, n'ayant pas la liberté de faire ne que aam *ea- 
luuB, nous crojons trouver cette liberté dans ou noDTSKl gOtK de 
trafic ou de manufacture, qui semible nous' assurer la protMtioada 
goaT6raepicnt. 

Si nous commencions par nous occnpei des cboHS «ai^oeHs» Mtea 
sol et notre industrie nous destinent, nous ne tniTailletions pu fanH- 
leraeul, pliisque 1^ étrangers rechercheraient nos ttumgM. Ito Uns 
resteroutau contraire, ni nous travaillons dans de* genres Oh UldolTCnt 

Mais, <|uaLiil iiixii: r<'ii»-iiri<>ii> au^^i hii n i{u'tn]i, aTdnS4DIU fait toot 
ce que iiniin piunniis laiii', \»wr itiiilnir liiire mut ce que font In aa- 
trrs',' SI uns aiiiieinies m au» (a dures languissent , pounpMH taétti£' 
rioiiH iiniiHile iiiiu-i lle-'.' I.l |inuii]iioi multiplier noB minnfiWI8n8i~. si 
iiniis a\nii-; ili- iinv^ im iilies, nu si celles qnc nouB cnltiTOM lté «Mt 
pas à Wnr laleiir'' ^iiii^ itmnif <les Iravaui A faire, nous ne let.fajBens 
pas, et iiiius eininii'^anv aiiln-^ iiEilioM les trayani qu'dies ft«t!Oé: 
pendant, si 110U-; [|■alinll^. :( . ■eh ai mer avec ellœ qnc des minageaaeai- 
Uabics aux leorii, il ii'\ ;uiriut |iIiif de oommeTee entre elkset riens. 
€^ réflexions sont liieii lininli-: : ninia pourquoi çraindnls^je de dirr 
dcsdiosea triviales, qii a» il nii li a pas honte dé Ice ignorer! Las eon- 
naissons-nons ces choses triviales, Idnqne pour Hworiatr, dit-on, nos 
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niaiiafaclurefi, nouii prohibons li» inarebandiaes étrangères, oublie nous 
In sssiijettiaaoDs à des droits exorbitants? 

Oocapëes à ec nuirv mutuellement, les nations voudraient cbacunc 
jouir eiduMvemeat deij avantages du cimmerec; chneuno, dans les 
échanges qu'elle fait, voudrait que tout l<; benelice fût pour clic. Llles 
ne voient pas que, par la nature des cthanges, il y a nécessairement 
hénëlice des àtu\ câtés, puiHjUe dn pari et d'autre on donne moins 
pour plun. 

l'u particulier, qui ne connaît pas le prix des mareliË!,, peut. &te- 
trompé dans les aeliats qu'il fait. Lc3 nations sont niarchandca': c'est 
<'liC2 elles que les marchasse tieuncut ; le prix des choses leur est connn. 
l'ar quel art donc les forccrons-anuR a nous donner toujours plus pour 
moins, par rapp<>rt à elles, quand noua ue leur donnerons jamais que 
moins pour plus, par rapport à nous? Ccl arl est œj>endanl le grand 
objelde la politiqui; : c'est la pierre philoaopbHie qu'elle cherche, et 
qu'elle ne trouvera certainement pas. 

Hâta; direz- vous, il importe d'attirer chez iioiis, intant qu'il est pos- 
à])fe, i'oret l'argent des nations étrangèree. Il faut donc enfpMicr 
qu'elles ne nous rendent tes choses produites on Runufaetums chez 
èim, et les forcer d'acheter tes dîmes produites on numb&ctot&s^diex 

. VonserDycziloiuiqn'unnullionçnoretenaTgeDteetuDeplnsgraiide 
richeese qu'un ivilUra en productions , «u qu'un million ta rootièrea 
preiin^ nistt en œarrel Vous en Mes eniore à ignorer vne les pra- 
dnattons MUt ta prtinik« rielieMel Qne fereirvons dcmc, si les autres 
nnUoiis, qui nisonneront tout ausù ôial que ywu, veulent aatù atti- 
rer chez «Uee vi>lre or «t votre argent? C'est ce qu'elles tenteront. Tous 
les peuples seront donc oCEiipéa à empêcher que les marchandisee étran- 
gères n'ctUMDt chez eux ; et, s'ils y râiEÙweul, c'est une conséquence 
néoeseairé ^ue lee marchandises nationales no. sortent de obei aucun. 
Pour atoir voulu, ducuii eiclusivement^ &ouver up grand béoMoe 
daos leeraunerce, ils ac8seroi{t de commercer eali« «ii, et-ilg se [oi- 
veront à t'eovi de tout bénéCoe. 

Voilà refTdt des prohibitions. Qui néanmcnns oserait assurer que 
l'Europe ouvrira les yeux? Je ie ddaira.; pai* jeioDnâis la forée dea 
préjuges, et je ne l'espère pas. 

.Eu elTet, le commerce n'c8t'paspoiirrEnn)peDDéehai^ de travaux, 
dans lequel toutes les natims tMUveraiaitebBrauielrar avantage : c'e^ 
no état de perre on elles ne songent, qu'à ee d^ouilIer.ntibidlraBDt. 
Mes praiEent encore conune dans oto tempe barbares, où Iespei(p1es m 
savaient s'enrichir que de» dépouilles dcleurs voisiiis. Tétyonrs rigides, 
elles ue travaillent qu'à se nuire nmtadlement. Il n'y en a point qui 
ne voulût anéantir taules les anlrèe^ et aucwH ne soi^ ma mojens 
d'accroître «a pois^nee lâdle. 
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On demande qufl serait l'svaiilage, on le désavantage d'me ndug, 
d^la l^rBBce, par ni^mpli', M elle donnait h premièrei l'expMUtitm et 
h ViiapotMoa une liberté pleine et entiÈre? 

Je réponds que, nielle accordait la prcmi^rc,el par conséquent Mile, 
«ettfl liberté, il n'y aurait pour ollc ni avantage ni désaiantagé'; poiï- 
qa'alAre elle n'exporterait point, et qu'on n'impOTterait point rlicz elle: 
car, pour i|uc rt^\[)cirtalion «oit possible en France, il faut que nous 
polBsiona importer chez IVlranger; et il faut que l'élranfîer eï|iorlf , 
pour qu'en France l'imporlation' puisse avoir lieu. 

Celte question est done mal pn^utéc. Je demanderais plulâl quel 
serait l'avantage ou le dcGavantaRcdela France, si elle accordait k l'et- 
portalion el à l'im|)ortation une liberté permancnle et jamais inlerrom- 
pue; tandis qu ailleurs l'exportation et l'importatiim «-raient tour a 
lotir permises et priiijilicies. 

Le* grains sont une des branches du commerce de commiasiou que 
fait la Hollande; et cette république en permet toujours l'exportation 
etrimpcataUpi). Elle »ent que, si elle gênait ce commerce, elle ser^l 
d'autant pitu exposée A manquer de (p-ainn, que se* terres n'en prodni- 
M^nt pas Bssej! pour sa cnnsommalion ■? 

En Poliipne, Texporlfllinn des uraïiii est Innjoura iwrmise, parce qnc, 
année coinmiiiie, les nroltis i sont toujours snralioiidaiitfs. Onime 
elle lire de dehors toutes 1rs i hci^e'^ rnailiifaeliiri'e>-. elle a îiesoiu de 
cette surabondance pour ses achnls, el elle se l'jsMirt' |)a!' si>n travail. Si 
elle avait chez elle IliiMi's les iiiEiiKitHelures dont elle manque, ses recol- 
lés 'seraient moins siinilKmdniili's, pnn-e iiu'i'lle seruil plus (Miuplée, et 
pent-Atre qu'elle ilefenririiil l i \piirlatiori. 

En A'nRlrlprre, lespoilation est rarement prohibii'; niais la libralé 
d'importer csl plus ou moijis restreinte par des droits qui haussent ou 
qui baÏHieut suivant les eireonstanees. 

Ailleurs enfin on permet l'exportation, quand les hlés'sonl à ban 
marché, elon permet l'importation, quand ils sont cbers, llepeadaDt |a 
liberté, sdit d'exporter, soit d'importer, n'est jamais pleine et entttre : 
elle est toujours plus ou moins limil6' par des droils. Voilà à peu pris 
ce qui se passe en turo|ie. Je dis ii peu prhi, parce qu'il me suffit de 
raisonner sur des supportions. Il sera toujours facile d'appliquer mes 
raleonncmenis à la conduite changeante du Kuuvcmement cliei les dif- 
férents peuples. 

La France, nous le supposons, donne seule à l'exportation nnc liberté 
pleine, entiire, permanente , salis restriction , sans limitation f sans in- 
terrnptiiin. Tous se» ports sont toujours onverts, et on n'y exige jainus 
aucun droit ui d'entrée ni de sorUe. 

Je dis que, dans cette supposition, le commerce des grains doit être, 
pour la France, plus avantageux que pour toute autre nation-, . 

11 est certain que le vendeur vend plus avantageusemeat, hmqD'iui 
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pluB grand nombre d'acheteurs lui font ù l'envi ud plus Rrand nombre 

demandes. , La n-ance trouvera donc de l'avantage datis la vente de 
aes graina, ai, no se bornant pas a vendre à ceux qui coneomment cbea 
^e, die ven^encoreà ceux qui ransomnient dans le; États où il lui est 
pinniad'lmpinter. 

Il est évident que, si elle pouvait égatement importer dans toute 
l'Europe , elle vendrait avi-c plus d'avantages, encore, puisqu'un pins 
f,Tand nombre d'acheteurs lui ferait un plus grand nombn de deman- 
des. Si son nvànta},-<' n'est pas tel qu'il pourraU'élre , c'est donc puce 
qu'elle ne peut pa'f importer partout ('gaiement. 

On dira sans doute que les grains renoljériront en France,^i iiuus en 
ii:ii(li)us :i Irtiis le» étrangers qui nous en demandent. 

Mais mius avons supposé que rimporiation en France est aussi libre 
que I exportation, et nous avons remarqué qu'ilj a des nations qui ex- 
puilent leurs grains : or, ees nations en importeront chex nous, lois* 
i|u'ellcn trouveront , dans le haut prix, un bénéfice K nous eO vendre. 
Sur quoi il faut observer quere haut prix n'cal pas cberté : c'est le vrai 
prix établi par la concurrence, vrai prix qui a son liaut, son ba»et sou 
moyen terme. 

'Tant quu te pri> ne sera )>as monté à son terme te plus haut, on ne 
nous apportera pas de blés, et nous n'aurons |)aa besoin qu'on nous en 
en apporte. Quand il sera monté à son terme le plus haut, tootes'les 
nations, qui cxporicnt des blés, nous en apporteroDt;.etnoitaBaliËle- 
rona avec d'autant plus d'avantage, qu'an plun grand aonibre Se Ten- 
deurs nous feivut un plus grajid< nombre d'offira. Noos actitUtionB 
avec plus d'avantage encore, si ou noua en apportait de tontes lu 
parties de l'Europe, puisque les offres se multiplieraient aîtee les ren- 
denrs. Qu'on réllëchiBgc 6ur la situation de la France : faite pour étn 
l'entrepâtdB Nord et du Midi, poinraît -elle cralndce de manqua- 
on d'adiUer cher'^'On voit au contraire qu'elle deviendrait le marché 
commun de tonte l'Enrope. 

La Ftancë, soit qu'elle vendit, soil qu'elle neheliM îles blés, aurait 
don*, dans la auppMÙtion qm- luius avons faite, un uraiLd avantage Hur 
les iiationa qui dâendeut l'exporlatiim et l'imporlation, sur celles qui 
pe permettent qnaj'wie ou l'autre, et sur celles enTin qui ne les permet- 
tent tontes deux que passagèrement et avec des rcetrictiouB. Car en dé- 
fendant l'ex^wrtation, elles diminuent le nombre de leurs acheleure, et 
pai 'conséquent elles vendent à plus bas prix; et en défendant l'impor- 
101107, riTés achètent à plus hput prix , parce qu'elles diminuait le 
nombre de Imrg vendnin. 

Ëonelnong que lea Etats deTEnropc, s'ils s'obstinent à ne pas laJs- 
eernne entière liberté au commrace, ne seront jamais autai riobee ni 
aam peuplés -qu'ils pourraient l'être; que, si un d'eus accoudait lUe 
-lib^ entière et permanente, tandis que les autres n'eu accordettiient 
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qa'nne pMM^re et reslreiiile, il wra il, tonte cliiMtS d'iUlennégaln, 
le fîa» tidie de tous ; et qu'^iilln , si tons oesuient de metbv dei en- 
traTCB da commerce, ib «ereienttoiuuuri rieiie» qa'ib peorcnt l'Être ; 
et qu'slon leon ridMHes rcapectiTea «enient, eoame nous l'avoiK 
déji remarqué, en niKiiide la fertilité du to) et de Itndatlrie des bf. 



CnAPITRK XXX. ^ EÉCApnvLATioi. soii«aire de la psEarÈBr 

f ARTIE. 

Lanlenr des-elKwea, on l'efOne qoenowcD falMiu, fondée wr 
l'dtiUté, eMatpn^Mirlioii-aveBimbeMniB. IToiiUrénilleqiie le mr- 
abondant, ccm^déré oomme «anboodant, n'a pmnt.de valeor, et qu'il 
tt'eA pont acquérir une, qn'antant qu'on joge qu'il deviendra aitxs- 

Hoa booina sont natareli on focticea. 

DaniIltonmK ÎBOiéjlei bMDiiiiDBluTdsflontoDéaiiledeHConftM<- 
BMtioB.Daitt llinmme titajen,i]>Mnt one soiteda la comUtntiiw , 
eana Isqn^ la sodété ne Mtnrait aobsittinr.- 

-Cea bcMÎin aoot ta petit naM]a«,'et ne diMnat de la velear qu'au 
choMs dttpreiatèrenérâmté. Lee beaoina (actico, aaconliwreiaB mal- 
lil^ient awc noe habitudes, et donnent de la valeur k une nnititnde 
de pTodnctionR et de autiirea trafiUléei, que uous'aTMuniiaea parmi 
lea ehoees de geqmde néceidié. 

1» «aleur de eescboees, en' proportion avec leur rareté et leur abon- 
dance, varie encore- suivant l'opinion vttîe on fauee que not» avoo* 
de cette rareté rtde cette abondance. 

, Ces -¥8160», estimées par eomparaiean, sont ce qu'on dobUm le prix 
des choMS. D'oii il arrive que, dans les échanges , ha 'choses sont réd- 
pmqaement le prix l'aue de l'anirB, etqne soni SMnnies loai à la f^, 
uns divers rapports, veodenn et actietrârs. 

C'est par U oooenmiice des vendenrs et des acbelenra que se rè- 
glent les prix.' lis ne peuvent se régler qu'ans mardiéa, et ils y varie- 
ront peu, s'il eel permis â chacun d'j qiporter ce qu'il venlet laqnan- 
titë qu'il veut. . 

Or les échai^, qui te fbutdans les marchés, sont ce qu'on nomme 
commerce. 

Ha soppoieM d'un oAté prodMtlflns Mnabondantee, «t de l'antre 

G'MtdonclesnitiyoiuIant qui est dans lé eramnerce, soit que lesco- 
hmshssMit par eux-mêmes leurs éehai^es, et alors le commoce se- &it. 
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imuiMiatement cntn^ les producteurs et les coiisommateurti ; soit qoe tes 
Changes se fassent par î 'entremise des marrliands. Irafiquaiits'ou n£- 
gociantii; et alOFK les commerçants sont comme d(» caiiaut de eommu- 
nicaUon entre li« producteurs et tes roiiMimraati'urs. 

Le surahoiidant, qui n'uvait point de tolt^ur entre les mains des pra- 
dueteufs, en acquierl une, lorsqu'il est mis entre Ira mnina dts consom- 
maleure. Le commeree donne donc de la valcur ii.des choses qui n'en 
avoieiit pas. 11 augmente donc là niasse des richesses. 

Cette masse s'acuroll encore avec les arts, qui , tat dotmant des for- 
mes au\ maticri-s piemièris, leur donnent une valeur,, parée qu''il9 les 
rendit propres a divers usages. 

C'est à l'industrie du colon, de l'artisan et du marehand, que la so- 
déli doit tontes ses richessea. Cette indnstrie méritait un salaire. Ce sa- 
(fÛTC, réglé i>ar la concurrence, règle les consommations au jqueUes cha- 
cun a droit de prétendre, et les rilojens se trouvent distribués 'par 

Nout avons deux sortes de richesKes: li!s richesses runcit:res,queii(HU 
devons an colon ', et qui se rcmplaecrit ; les rielicsses mobilières ,' que 
nou.s devons à l'artisan uu à l'artiste, et qui s'accumulent. 

Toutes ces ricliesses se produisent, se distribuent, et se conservent en 
raison des travaux du colon, île l'artisan, de l'artisie , du marcliand, et 
de la puissaiice souveraine, qui maintient l'ordre et ta lilierlé. 

l'allés aliondent surtout aprj« la fondation des villes, [larce qu'alors 
de filus iniandes cnnsonimations donnent un nouvel essor à l'industrie. 
I.fs terres sojii mieux cultivées, les arts se multiplient et se perfectioii- 

T<im ivn\ qni si' partagent ces' richesses, acquièn;nl sur elle» un droit 
lie (M iijiriéte , qnl est faen- et iiiviolahle. Un acquiert ce droit soi-mi'- 
ine ])ur <;un lra\:iil, on rai'i)niert parce qu'il a élf, cÉdé par ceux 
qui ri)ijl induis. Dans un cas <«mme dans l'aulne, un dispose «eu 1 des 
eliosr-s qii'im 3 i>ii propriété ; aucune puissance ne peut, sans injustice, 
y mettre nu prl\ uu-di>si>ous de celui que nous y mettons nous-mêmes; 
et c'est i< 1,1 i'i>iii'un'enre uniquemeiit qu'il appartient de régler le prin 
de chaque chose. 

Comme te cliamp est au («Ion qui le cultive, et que tous ccui qu'il 
emploie ii la culture, acquièrent un droit de ufpnipriété sur le produit : 
de m(''mc, dans toute entreprise, il y a un reluis qui apjiartieiil it venu 
qui l'ont fourni, et un produit dont ils doivent faire pïrt aux ouvriers 
qu'Us font travailler. Cette, copropriété eut représentée par le salaire 
qoe l'oB^ t^^r et dont personne ne doit être priié. 

Lesiiolieeses s'ëtant moltipUéss, an commerce {diA Amdn St leatir 
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la Déeenilé d'apprécier avw plus de piMqoa la valeur de dtaque 
chose. On cherdia dc»c aae mesure conmime. 

Comme, dam lei échangée, les valeun m nuantent réeiproqiHment, 
toutr espèce de marchandises pouvait être emplojte h' cet usage. Od 
donna la préférence aus métaux, camnw i la Dur^uBdiM BTeolaqodle 
on pourrait plus commodëtqEntniHurarfoBtea-lea autres,- et cm créa la 

C'est donc parct qu'iU avaient une valeur oommo marcbandiBe, que 
les métaux en curent uue comme monnaie ; et, en dcvcDant monnaie, 
ils no coKsèrent pas d'i^trc niarcliandise. 

L'usage de la moniinii-, m fnnlitant les rrJinntn^, donna pliis de mou- 
veraenl an onmmmr, cl ini!:ninit.-i l.i m.iw rl'c rirl»-ssfs. Mais il iil 
tomber dans dis nn'{>nM'!i sur i f ,ip|>i'II,iil >.tlmr. IJiiaiiil un ituI 

voir le ]irix des l'tiiwiN ilaiis nia' iiil .miiv 1(111, Idie c|u'iiiie iiuii: d'argeiil, 
(Ml tnujourK lii mime, un ui- di>u1a piiint qu'elles n'eussent une \alctu' 
absolue; el, parre qu'on jugea qu'elles out uue valeur égale, toutes les 
fois qu'elles sont estimiics é^a\es en valeur à QIM mime quantité d'ar- 
gent, on supjiosa faussement tyue dans lea échangea en donne t4>(uaun 
valeur Égale pour valeur égale '. 

L'argent ne fadlile le commerpe, que parce qu'on le dmne oonluind- 
lemeot en échange. U se ramaife pour se dialribner, il se distribue 
pour se ramasser; et, ne cessant de passer et de repasser d'iuie main 
dans uni' autre, il eireule eontinnellemenl. 

l'iinn II i](ir ci'ttc cirriiliilinii fiissr lilnrmi'iit, il importe p«l qu'U 
j ait plus nii III, mis ,1 ai^.'iit il, m- k' anmiirno. I,u quaLitllé en peut 
fUr niDiiidn', .umnir |,lii-. Lit, unir. Du jir saurait la délerminer avec 
précision. On pnit -i iili iiii iil [.,ii|i i liiriT qiir, quellr qu'elle SMt, die 
est tout au plus < l;,iIi •. 11 Mil, III' ;i l.t sali ur ifi s prmhirtiuiis i|ui se con- 
somment dans les 

La circulation ih' l'aiwnl m' nninme cliaiice , loi-sque, |>ar l'échange 
de deux sonum-!, qLii smil ,, ili-liiii,-,- . on U ni- fait en quelque ™rlp fran- 
chir ,-1 liiuli'sdHiN UN irilu i.LlIi' |MiLir reni]>laccr l une par l'autre, 

lions , qui en s<n!l simples, se rè;;k'nl d'a|in-s les deltes nkiproques qui 
sont entre lis villis: cl elles itssuiviil le plus gi'and bcni'tice aux ni^- 
ciunln qui ont fmtini- la eiinlianee. 

Cumiui; l'urgent a un prin dans le uliange, il eu u un dans le prêt, 
et ce jiri\ est ce qu'un noinmo intérâl. Or l'argcut, daps le commerce, 
Hjant un produit celui.qui le prête doit avoir un intérêt dani ce jm- 
dnit, comme un propiiétaîra ditit w iTotr un dans le {vodult d'une 
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Inre qu'il dunne ou prêle k ferme. Cvt iiiléivH, qui hausse et iMiBBe 
sniTBlit les i'in:(iiiKtnjic'i's, iir jii'iil ririi if^ilé que iloiiti liti plaees de CORl- 
m«m. Il est juste, lursqii'il ni' nul l'urf^eiil que. le girii i|ue les com- 
nerçântb ) mil mis llbii'nu'jiL et piililiquemi'iit : il ent iisuraire, lon- 
que ue prit. i<At urliliriiin- il elaiiilestitj. 

Les iiiiStâux, (l<>[it(iu tmt le.s moiicjaits, plutirnres ou plu.s ulioudants, 
suivait qo'ou le» emploie li plus ou moins d'uMges, tendent à se teoàie 
égatemeat coHfmnng ches iee naliqm qui ont entre àles un commerce 
libre et januds interrompu. C'esl.ponrqnoileur valeur rètetlTe se rj^ 
dam tous les inarclite de ces nations, conune eUe se réglerait dans un 
wiil. Chez toutes, l'or et l'argent ont cliacun I<! même prix, parce que, 
(liez toutes, ees mflaux sont dans le iiiênie rup|iiirt l uii à l'autre. 

Comme un conuacreu libre et jiiiiiiiis interrompu tend (i rendra l'or 
l'arf^ciit paiement communs chez plusieurs nations, et donne, parceUe 
raison, k diwundeceï mélau\ uu mËme prix clicx toutes; demËmeim 
l'UDinierce lilire et jamais interrompu tendrait àrendre le blé légalement 
niiniULmcbeïpln^urs nations, et lui donnendt chez toutes le même 

(iri\, 

Maisi, lorsque le eommcrei- n i ■ ■ m ■ l'i ; . i ■ iii:iiii{iji' [ lu /, uiiu 
nation, il eontiuue de niaui|i<i r. i l jl iii^^iiir i un pi i\ i \[ i s«ir qui est 

il cdiiliuue de l'être, et il toiuht à un vil prit, qui t'st au détriment dti 
producteur. Il n'y a dnne plus de vrai ]iri\ ; il n'y a que cherté on bon 
marché, c'est- ii- dire Ifsion pour i'aelieteur ou pour le n-ndeur. 

C'est alors que, le nombre dei> niarchand.s n'étant pas^ aussi grand 
qu'il peut l'iVtrc, le monopole , qui s'établit sur les ruines de la liberté, 
met le blé en vente en trop t^ande ou en trop petite quantité, suivant 
qu'il est de sou intérêt d'en faire baisser on hausser le prix. Cependant 
t'il importe qn'it s'en Ycode tonjouis, parce qu'on, (m candoqinM loo- 
ioan,U n'importe pas moins qn'il ne ^en loette eg yeatt, qu'autant 
qa'ona besoin d'en consommer. Or, cette proportioti ne sera saisie, que 
locsqne le pins grand nombre poa^ble de marcfaands'fera iârcoler les 
blés partout avec un mouvement prompt et jam^ inlerrompa. 

C'est parce que c«lte circulation a tMijonn été plus on mdiis arrêtée, 
que l'Europe ne peut pas avoir dans' le M6 nne mesure propre ft ddtet- 
minérles valems dans des époques diffâ^ntes et dam deelieuxdi&a- 
raits. Dès quelespunsnesaoratent élrei lenr vrai i»is, dès qu'ils ne 
{Mibmga.) il* 



peuvent pu avoir an pri^ penBwiGDt, omuiwntKraient-UsaiwBeBim 
eoumiune pour tout») Irx épo(pK9 ei pour lom lea ti«i\ ? 

La liberté pfM aeult donaer à chique cbose Ran vrai prix, et faire 
Oenrir le eommerce. C'est alors qa« J'i)rdrr «'établit naturel lemenl, que 
Wi produrliûiistii Luus (ii^iiros imilli]ilient conuae les eomonuiiation»; 
quii toutes len terrL-s sont mises en valeur ; que chaque citojen trouve 
sa Eubsistaiiii; daiia sou Irataii, et que l'iboudance le répand. Elle se 
répand, dis-jc, tant que lea mccarasniit siffl|rieB; mai» la misère com- 

l'our i'[ilr<?tenlr cette aboDduu», il faut une puissance qui protège 
lea arU ut In commerce, c'est-iHlire, qai naiotleiiue l'ordre et la li- 
berté. Celle piusMiice a de* àépaaa à fine, et c'est aux propriétaires 
H«te à pojer les snbsidea on ka impMs dont die a besoin. 

Si rette puîssnnre maintient l'ordrii at la liberté, une nation qui s'oc- 
cupera de toiil saii^ pri't'i'ivLire i'\<'liisi<e. sera aussi riche qu'elle peut 
\'ù[re. {tai-, dans liius liv ^iiuirriitini-nLs on protège donc également 
les (ravau\de lnule> f spi'ers, d ipie shiis i-estriclion, sans interruption , 
un peimclU- d e\pi)rli e el iriinjHiLli L- l.n choses m^me les plus néces- 
Mires; alors toutes Ici nations scruul ricbes, et leurs licbenes reepecti- 
ves sentit en raitoudeli lenUilâdn sol et dtl'iiidiutariedeB babituitB. 



SECONDE PARTIE. 

OBJET DE CETTB SECONDE PISTIB. 



' Prrsque entièrement semblables les uns aux autres par les besoins 
qid sout une «uitp de notre conformation , noua différons eurtoot par 
les besoin» qui sont une suite de nos habitudes, et qui, se multipliant à 
proportion da progrès des ails, développent par degrés notre sensibi 
Uté et notre ùrieUiBence; Bonéa aux besoins que j'ai nommés naturcLi, 
bspenpki «wt comme abrutis. Il septble que rien n'appelle leurs re- 
gaids : i peine sont-ils capables de raire quelques observations. Hais 
leur vue se porte sur de nonveanx objete, à mesure qu'ils se font de 
Donveaux besoin». 11» remarquent ce qu'ils ne remarquaient pH aupa- 
ravant. Ou dirait que les choses ne commencent a e\ister poar tni , 
qn'an momeui oii ils ont un intérêt a savoir qu'elles eustent. 
Quelque avantageux quesoit ce progrto, il serait dangemix pour ua 

peuple de se jHqtier de trop de senilbililé, et de n'avoir une smalion- 
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daucc d'esprit que pnur l'appliquer h de» choses Trivotes. Voilà cepcD' 
dïDt Ci! qui (irri^fl parUiui iiii ks Ik'siiiiis si' Tviu!l.ij)lii;iil n l'enciii. Alors, 
jonet plus que jamais lit» tiri^iiiKtaiii'ts qui thangeut conlinnelicment, 
QD peapie change contiDUeUement lui-meiae, et s'appinudft de tons sOS . 
cbu^emenis. Ses usages te combattcat, se détraieent, te reprodtdMnt, 
K transforment ■ toujoun différent de loi-mime, il ne suit junû* ce 
qD'îl est. U K conduit an basarâ d'ftprto ses baUtudos, sps opinions, 
Kt prijngfs; 11 ne songe ptùnt tte réformer : S ne pinsc pas in moir 
'besoin. PrËoccupé dece qi^ilcroit jtrc, les Ims on le» alm^, l'ordre nu 
te désordre, tout semUe lai èire.égal , et son lllnsion et,t ti-llt^, qu'il s'i- 
raa-tine Voit sa prospérité ^ans les choses mêmes qui prouvent sa dôca- 

Est -ce en combattant directement les nsagesd'nn pareil peuple, qn'on 
pourrait se flatter de L'éclairer? Il tst trop aveuglé, et ses yenx se » 
fuseraient i la lumière, dès qu'elle lui montrerait des vérités qa'il'ne 
TCvtpasVojr. 

Afindoncqn'il ju^iei'il ij<- ^ iTreur), il faudrait qu'il ignorflt (pièce 
sont [ta siennes. Or un pourrait, par di-s supposiiious, essajerde lesloi' 
montrer dans d'autn's peuples, où il aurait quoique peine à se recon-' 
naître, l)n pourrait au moins lui faire voir sensibiement les avantages 
dont il se prive, si un lui faï^iiit remarquer eeui: dont jouirait un pea* 
pie qui n'aurait pas ses préjugés. C'est ee que je me propose dans cette , 
seconde partie. Câte méthode est d'ailleurs l'unique moyen dé rimpli; 
Ser les questinû trop compliquées qui se fpnt Bar le commerce, eon^. 
dfrâpar rapport an gonrememeiit ; et il font les simpUfler, si on tent 
les traitcravec précision. 



CHAPITHK, CREMIEfl. — iiÉi'AKTrrio» des kichisses, LoasquE u: 




Je suppose i[ue le pavs qn'oceupe noire peuplade est grand comme 
l'AiiytetiTre, la i'i'unee, l'I-^payne , ou comme ces trois royaumes en* 
semlilc. Il faul iju'il ail une certiiiiie élendue, et que le eommeree trouve 
un fonds l'onsidi'ralile dans la i ariiHé div produelions que U-s provinces 
auront li(.'«oiii d'éeliiiuger. 

Ce pays est rempli de hameaux, de villages, de bourgs, de villes. 
C'est aae multitude de cités bbres , qui se gouvernent & peu près par 
les mêmes Ids, et qui, se sonTenant de leur origine, se regardent comme 
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nue sra\e. cl m^i: raniillc. i|uiilqu Viles fornirnl déjà plusieurs peu- 
ples. 

Tous a» [wuples , uïcupéi d« l'attritulluri' cl drs arts qui t'y rappor- 
tent , ou qui tendent » ta fairt' fleurir, ini'iiciit unr tic simple, et vivent 
en pai\. 1^ magistral unv sont pour li^ citnjrns te dcniter terme de 
l'unbitinn , et aui-un d'ru^ n'a encore imaginé d'aspirer a la tyrannie. 

Ces peuples ne ('(inuai!»riit ni 1rs (léages, ni les douaiiefi, ni les impôts 
■rbitraires, ni les privilé^», ni les polices qui gf^iicnt la liberté. Chez 
eux, chacun Tait le qu'il (eut, et jouit librement de» fruits de sou 

Enfin ils n'ont poi[it d'ennemis , |miw|ui' ni)u.s lai avons placés daos 
nu pays inaccessible à toute nation élrangi'tv. 

Voitii les suppositions d'aprivs lesquelles im peut se faire nne idée 
de ce que j'entends par un cDiiinieni' qui jiiuil il'uue liberté entière. H 
s'^ssait uuiqaenieut de bien déterminer ivlte idée ; el it importe peu 
qoe quelqu'une de ces su p|K>siti(mK ne paraisse pas vraisemblables. 

Pour hin fleurir le commerce dans toules tes provinces où je ré- 
puukdes clt^, il faut que, iiH^iproqueinrnt de l'une dans l'autre, le 
Mirehondaut se verse sans obstacle , et qu'il supplée à ce qui manque 
dan» le» lieus oii it se repnnd. C'est une l'sp.'ice de tlui et de rellui, 
oii leK choses se haUinviil |iar un mou>emen1 atteriiatif , et tendt-jit â 
■e mettre au niveau. 

Chez les peuples que nous observons, la nature seule l>"-nt i>p]Miser 
des obstac^les au commoree, et ou les lève, ou du moiii'' «a les diniinne. 
t)ii facilite la navigaliiin sur les rivières, on creuse dis eanaus, on tait 
des chemins. Ces ou\rages qui nons étonnent, parce que nous qui ne 
faisons rien qu'à force d'argent, noua sommes rarement asse», riches 
pour les entreprendre , eiii)lenl jn'n à une nation Mihn' qui a des bras. 
Elle y voit son intérêt : elle sent qu'elle travaille pour elle, et cite exé- 
cute les plus mandes choses. Ktle u'esl pas dans la nécessite d'imposer 
des tanot , parce que tons cuntribucnl volontairement, l'un de son tra 
vail, l'autre de ses denrei-», |ioiir fournir ii ta ^^hsistancc des trsvail- 

I« Iransimrl drs marchandisi-s se fait donc avec te moins de frais 
possUilc. l'arlimt on a di-s ilélHiueliés pour faire sortir les choses sur- 
aliondUTi1<-> : purtoiil i ii déboiieliis sont autant de portes pour faire 
arri'er li^s clioseï' néii^ssaires ; et par conséquent les échanges cuire 
toules les provinces se font toujours avec une facilité C|iale , autant du 
moins que la nature du sot le permet. S'il y a quelque différence . elle 
vient uniquement des obslacles que la nature a mis, et qu'il n'a pa.^ 
élë ponible d'apUnîr'égalcment partout. Mais oîi il v a plus d'obsla- 
de, il ; a aussi plus d'iudnstrie ; et l'arl semble repan^r les torts de la 
nature-, Voyona comment, dans an pajs tel qne celui que je viens de 
■opposer, les ridiegsea se répandent oaturdlement partout. 
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Len «iin|>ii|i:ni><!, abniidRiilps chacune en dims genres de prodDctioqa,' 
himt pi'opremcnl lapn^mierp souree'dcs riiDiegBeB. ' 

Dans h» bouifSi dons les villages, dans lea li[imeaBi,dKQS leg fer; 
met -mftM, oa traraSte les macères premières pour'ItSLnndie pn^Ms 
an wigea du colon qui oaltîvesoncl)Mnp,ondiifa^er^oaltrTe 
le cÉmop' d'un anlM:. On y Uil des cbaimes , dt» jpngs , des chariots , 
des loBdMreaax, des pioches, des bédieg; de grosxes toiles, de grcts 
draps, et antres oavn^ qui demandent peu d'art , <'l q^ui so consom- 
méotans mvirons des lien x «fi Us se fabriquent. 

Ces manufeclilreg, quelque groMÎËres ijuVIIes solfiil , donnent une 
noavdle^valéur au matières pvcmîi'vi's. iJlcs sont donc autant ds ca- 
nanx , par -oii la sonrcc des rielicssi»! se disfritiiic, ])(iiir ^i' ri'pnndn' de 
tM et d'antre à nue cerlahii' diKiani i'. 

Je dis it une rerUiiiie tlinaiirv , paivi- qui- les ouvrages qui surttiiit de 
'Vf manuf.ictun's rir smit u[i fondti de eonuneree ^ae pour le eanl<M 
iiii . Iles Mhiii i iiiliik', fil ,U' lali'iir i:n eui -mtoiefi, et derenns chefs 
|i IL- h iii': di' ii',<ii~|iiii'K. ils iii> si'ruil'ut pas de dëbit dans les lieax 

1.1 . l ichc."!". ili - 1 Ml-- i iviisisli'iil daiiM les reicmi'' rti-s jinipriétaires" 
■ ' d.iii^ riEiilii-irir il.-- li.Lljii.riiis. iiidiifllric dont le ri'ïpnti cul en aident, 
i'ii-i 1 r«i r,ii LiMil i|iii liil 1^1 )irini'i|iali' l'ii'liossc des ïiilM'tOornmft les 

lient des iiijii|af;in's Hiin'lcl' ii's murasii'- ni' se font pas dans lis 
villages, 011 qui w s'v t'nnl |ia-^ liii-ii. Vnila les l'ntiaiix oii les ri- 
ebesses l'n ar(;i'Ht l'iiviiliiU fii plus s'inidi' alKnidniicf. 

Si rinrtusirio. dans uw lilli' . n'i'laii |)aur ijin' par les proiiriclairea 
qiii l'hubileiil.dli u augmenlerait pan la quantité d'arçent qui j circule. 
lÀ'prudant elle le ferait circuler ayei; plua de vitesse, et eette vitesse ren- 
iliait la mCmc quantité d'aiïtent é<(uiïalente ft une plna grande. ; 

liais si, iiimmo noBs venons de le remarquer ^ les ouvrages ijnî »c 
font dans les campagnes aè sont pas de nature à être vendus an loin, il 
n'en ert pas de même de ceux qui sortent de» manufiictiu^ étahlies 
du» les villes. Comjite ilssont-d'un plus grand prix .'l'ai^entation, 
flcea^onste par les fraîsdc tran^rt, est peu de eho^ |)ar enmparai~' 
wn.i çopriï. Le* artisans ne snnl donc pas mlnils à iiVIre pavés qoe 
psf les proprii'taii'i's dis \\\Ws qu'ils liiihiU'ul. I. ar^'eul 1,'iir arrive de 
lom les liens oii ii'ui-s oui raiii'^ soiii iwliiTrl ('.•■ sont ih\ propre-, 
■nâil qui crensent les <'Jinaux , psr uU les rlcliusscs coni'.(>urent dans le» 
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«illcs ; canaux qui fonnent pEusdc branche», et de» branchet plus éten- 
dues, à mesure que riudustrie fait de* progrè». 

Telle est doDe en général laréparlIlLuii iliis riclies'^s entre )es campa- 
niles i l lin villes: c'est que les eani|)a(:nr~ si>mI ru lii m productions par 
le travail du laboureur, et que les \}Mi - inui rn lii^ m argeot par tes 
rni iiusi des [iropriél aires et par l'uidiisirn ili-. iti liviiii;. Mais de cam- 
pagne en ramiia^Tii', il de ville en lille, iitte reparlilioii ue k fait pat, 

l.i' l.iliiititvNi iiIi-i rM' li> ili'nré» qui sont de débit. PiuE on lui en 
deniiiiidi . |ilu^ il I [i deniaiidi' lui-ui^me auii cbampa qu'il Eullivc, et il 
applique luule i^on iiidiislnt « mettre en laléur ehaque espèce de ter- 
rain. Les eanipaiïnfi, Miisinefl des priacipale» lille», oii l'on consomioe 
daï.iiil.nce, ^nii\ lioiie les plui rielies en pn:duclious. 

/)ans li'.H 1 iimpiii;!]!'» éloignées, eelte richesse sera en raison du pins 
ou moins de fai ilili- ei li aiisporter les denrées dans les principales villes. 
Quelque soin qu'un ail donne à faire lits eliemins, à creuser des canaui:, 
à rendre les ri*iiTi>s iiai:;;Eiljlt's. il n u [iiiselé possible d'ouvrir partout 
des débouchés ef.'alement eoinmiMtes. Iji nature opposait souieot des 
obtlades, qui, mime après avoir été aplanis, occuionuiienl enoCHï 
de grand» frai» pour le transport des marchandises. 

11 n'est pas de l'intérM da laboureur d'avoir des deorées uiddà de 

seront donc nioius riches en productiooB. Moins riches, dis-je, par 
comparaison avee li s antn's ; mais assez riches potu- eUes-mèoMS, parce 
qn'cUes en auront auiaiil <|u'il en faut ii leur oonsonunalion. 

Dan» les provim is <liiiil Ir sol sera le plu» ingrat, les habitants «e- 
. ront plu» laboritiui, tl aiiroiil |iUis d'industrie, ils mettront en Taleor 
jusqu'aux rochiMs. qu'ils lonvrlnml de prodni'lions. Dans les raÎKiiH 
oii il» n'aumnl pns :i-.mv d'onM-a^i-i i hri . il» en iront dMroÉKi 
dan» te» provinn s moines. Ils ivviendn.iit dans leurs liilagéS, «Tccdci 
profits qui les nii'Itrinit en i inl lir fiirnier quelques petités entreprise». 
Ils au[;nu'iilerou1 le Tiimihri' de Iriii-s >iesliau\; ils défricheront quel- 
qiu' mori i an di' Iitiv ; el ils i ri^eronl des manufactures communes, 
|>(iin- niellre eiu mêmes i i\ i.vniv li". maliens premières de leur sol. 
<; i-sl ainsi (|iii' les [irov iiin.» U". moin^. ferlili'S pourront, B proportion 
lie leur eleniiue, l'Ire prn>i(iH' anssi pi'iipléi'> que les autre». 

i^'s villes lie Minl loiili's dans une slination également fovonblt 

mnniqiier an hnii. Il lie peut p.is v avoir parliuil de «raudes riiièro, 
Si uni-eiU' einiquérait liiuteK les autres, sa ville, ait^ alors de la son- 

vciainelc , serait la capitale , ut pourrait se peupler bu point qu'elle 
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nnfennerait la vingtièsie partie des cilojens. Hdus TetroaB ailleurs ce 
qn'uiir pareille rapitali' doit prodiiirc dans im t^lal. Mais il a'; eo a 
point encore riiez les peuples sorti): de notre pcuplAde. Jnaqif à préBcat, 

d'eux n'a eu occasion de di^oiiirir qu'il poiUTsit faire Am (mqoMB. 
Il fiiul bien des cii-coiisliiurf s pour pn^pare)- i nn peuple iM'wqrou éa 
conquérir; ot, quand toutes Cfs eireonstanera se sont l'éonlM, H a'am~ 
Iritionne de domioer an loin, que lorsqu'avanl Ciill (les conquête* mus 
dessein, il juge qu'il en pent fûn : celte amliition n'est donc pas la 
preinièi« idée qa\ b'ùSfb i lui. 

Toutes les eilfe, par consfqtient, sont libres et indépendantes; et, ai 
nous 1rs considcroi:s dnns un temps tia les diSB^iona ne les ont pas en- 
core armées les unes contre les autres, nous jngerons que toors villts 
eommuiLiqneiit entre elles sans olisladra. 

Dans l'cltc ;.uppnkilioii, li s ricliiws se répartissent entre les villus, 
en raisiiii de lu l'on sommai ion qtii s'v Fait. 

Dans les principali-s, qni n'iilermenl une «ranllt population, el qoi 
comptent parmi les ciloii iis beaucoup de riches propriétnires, il y aura 
nn grand ooacouni. d'artisans et de marcbamJs de toutes espères, et l'ar- 
gent y eirmila^'.BVen plna de vitesse et en plus grande quantité. 

Dans les moindres tUI^ il j aura moins de richesses , ou moins 
d'argent dans la' dreulatlon; parce qn'(!Unt moins peuplées, elles eon- 
somineront moins, et que, eoneommant moins, elles n'auront ni auUnt 
d'artinns, ni autant de marchands.^ 

Mais, quoique plus ou moins riches en arftent, toutes ks villes sont 
dans l'atMmdsnce des choses dont elle se sont but des besoins; parer que 
dans toutes, la popnlatîoD est en proportiou avec' les subsistances qu'el- 
les peuvent se procurer. La moins riches pc u saut formAes, que perce 
qu'elles eut IronTë de quoi sobùstcr dans les lieux oti elles se sont 
etablie.s. Dr, elles j tronvei^ tous Icsjonrs d'autant plus de quoi tub- 
sister, que leoia citoyens ont tons les jours plos d'industrie, et que 
eettaiminatrie'D'eBtanate par aucoR obstMle. - 

Concluons que la répartitioB des'ricbessee «Hm les vinèa n'ai eeB' 
damne aucune A manquer dea iihoseB qni loi linit nëceMdna. Com- 
paréee les uoes-ani antres, éks sont {dos ou moins Hehes en affeot, 
flomme «Ile» sont pins on moins peuplées; nuis l'abondance eet dam 

Ajffis avoir vn quelles sont les rieheesee 'dm proviote», des camfia- 
gnes et des <riUe8, il nous reste h obearer la r^rtition qui doit s'en 
faire entre les dto^rens. Ils n'ont qu'un mojen de s'enridiir, leeom- 

Or, nous aïons distingué le commerce de produftioDt , qui est celui 
du colon eldafennier, le commerce de manuhctures, qiù est relui de 
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l'arliMo, et le coiumern' cli' i-omini"i(iii, iini csl celui du nuMhuid'. 

Dans toute» iis espèi'es ili' i-oiiiriii n i-, un ne iispie qo'à proportion dn 
baut prix qu'on peut mettre aui vlioses qu'on leniJ. Ce sera donc d'a- 
près ces pfix que m fera 1b répartittoo des ricbcssses entre les eommer- 
tants. 

Si, sont prétexte d'appnmaioinier Ice nùe», des compagnies privi- 
légiée» ataîent seules la pennUàoa d'y appOTter des biés , on ronçuH 
qu'elles s'enrichiraient prompIsmAitet prodigieaseineni. Daw bacan- 
pagnes où les récoltes ant'^ent été abondantes, elles achètenisiit les 
blés an plus bas prix, parce qu'on ne les pourrait livrer qn'àdlea j et 
bientôt après ellea les vendraient an plus baut , parce qu'en les rete~ 
nant daiis lents magasii» pour n'en mettre jamais en vmte qu'une quan- 
tité an-dcsMHude la consommatioii, elles occasipnMraient la «liaetle, 
dans les lieux mêmes où éUàt l'abondance. Ce inoinpcde n'est pas 
connu dans nos dlés. 

Comme chacun a la liberté de \cndre à qui il vent, et quand il vent, 
ce senties vendeoiset lr£Beheteursquid>^eideDtaniqu£ment et libre- 
ment du pix de chaque chose. 

Ce iHrii, conme noua l'arona vu, haussera aa baissera d'un mardié k 
l'antre. Cependant, si on excepte les cas de grande abondance ou de grande 
disette, les prix varieront en général peu sensiblement, parce que la 
concurrence sera tonjours à peu près la inèrae, 

Enoire est-il rare, quand le commeree esl libiv, que le passage de 
l'abondance àla discitc eausc uni! variation itinsidi^rabtedana les prix. 

Cela arriverait , xi loules le» provineen éprouvaient à la fois dans 
uneann^ la mi^mc abondance, et la mi^e diselleilans une autre. C'est 
ce qai ne peut pas avoir lieu dans un [hivs d'une rerlaîtte étendue, dont 
les parties sont à des expositions difTérentes. IVinifiiiaiiT. ciiimid une 
province est daus la disette, une autre est dans I nlionilain'i'. • 

Or, l'dKindanre dans une proviner v fait baisser fnrt peu h' \<ri\ des 
denrées, lorwpiele commereea laliberltd'i spnrler le suralmudant. 

fie. mime la disette en fait jieu liaiis.^.T le ]iri\ dans iirn' «iiire, où k 
eommerefi ne tarde pas d'apporter l'alioinlaiiee. 

Cen'estdonc paK A prnporLiiiii iriuie alioudaiieit nu d'une disette lo- 
eale que les prix varient plus sensiblement : e'esl pluti'it à proportion 
que le eommcree a moins de liberté. Aussi avons-nons fait voir que, 
lorsque la liberté ivil cnlif^re el permanente, les cheees tendent à se ren- 
dre é|,'alement commimea ijartout, et qu'en ooQséqaenee elles se met- 
tent partout BU même prix, on a peu près. 

Quelle que soit donc cette variation, les richesses, taW ceux qui font 
le commerce de productions, rte pourront pas se répartir bien inégale- 
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ment, dut de* penples où « CommeFce jouit d'une lifa»té entière, et 
oA, par conséquent, la ctincinTeneedn vendeurs et dee acheteurs ert la 
noie règlp iIps priï. 

n acsiTAiloiir |>asaii iHmvou-de^tel^tes cnbnS ou fnM|li|dB Ten- 
dre leors ditirt'v 4 autnnt qt! ils le voudront. Le prix dn n^Hwnn^ 
ni le pri\ (II- tous: cl tls ee forceroot motuelleiâ^i le Don- 

t l'tal ili's rlicisrs. If oommiTi'f prixtiictioiiR ri piirichira pu 
X (li'jrt'iis des .iLilLTs. [mrroqii aucun tu- KaitiK'i a Iroji, et que 



tliosps (Iniit lOLUKsciil tu Ki'nnv^l mu ijiu W luiil ™i[cii]TCmim'iit avec 
lui. 

Il en sera du cnmmerce de rommissinn rommc de» deux autres, puis- 
qne ta concurrence rÉgleru le salaire dcsmarFtiandK. 

Si les marcbandtses venaient d un pays étranger et éloigné, on igno- 
rerait, dans nos dtés, ce qu'elles ont coûté mr les lieus ; et les mar- 
cban^ qni se prëv«idraient-de cetter ignoratice, pourn^etit bire de ' 
grands proSls| surtout lorsqu'ils auraient peu de roncitrrenls. Mail, d'a- 
pi^ nos suppodtions, cet inconirénlent n'est pas A craindre : puisque 
nos cités ne commercent qu'entre elles, les murchandises qu'on met en 
Tcnte, sont des productions de leur sol, ou des ouvrages de leurs manu- 
futm^ ; c'est-à-dire, des choses dont les prix , connnsde tout le monde, 
mat toujours réglés parla concutrenre. 

fil proavant dans la première partie de pct ouvrage, que le vrai prii 
lat le même au nûrcfaé commun oii toutes tes nations viennent librement 
vendre el selieler, j'ai remarqué que w prix esl plus liaul on plus bas 
pourelles.fluivaul qu'elles snni i^loiijmTs nu loisinesihi marclie enmmun. 

Les pri\ ne seront doue jins les ini'mes [Kirloiil in s ciiés se sont 

établies. l'remiiTemenl, Us s< ri>iil plus (idiii dmis h 'i i itli-. i;iie dans les 
eampagnen. (l'eut qu'nuln' le salaill' di'i Mif. mareliaud» , on leur doit 
encore les frais de voiture, et un dédommaKeincnt pour \i» risques qti' ils 
ont courus. 

En second lieu, les prix seront plus hauts dans les prinsipalGs villes, 
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parce qu'on j fait de plus groniks coDMBUiuliaDt : on y est mieiu 
nourri, mieux vèta, mieux logé, mieui meubU. Or, plus on consomine, 
plus on demande; el plue on demaudc , plus, touli* tfmscs d aillL'urï 
égales,' on acIiHc à baut prix. 

D'aiileurs, il faudra aller cherclirr les productL')ii~ itjnf. [lim 
grande étendue de pajs, n proportion que les eonsomiu^lious si'r'>:it 
plus grandes. Il y aura donc plus de risques et plus di- frais de toiture 
à payer, 

liais ev&n, quoique les prix ae aoieat pas les m£mes partout, ils se- 
ront partout réfutés par la coucuirenec ; partout ils seront ce qa'ils doi- 
vent être, et les richesses se répartiront avec peu d'inégalité parmi 
ceux qui cnucourrcnt dans te même genre de commerce. Cbacuii aura 
de quoi fiilinister suivant se condition, et personne ne pourra s'enrichir 
beaucoup plus que ses concurrents. 

l-i'lui qui n'aura, pas asseï de retenu en argent pour vivre dam tine 
ville, eu aura assci l'u [jroduclious i)our vivre dans une campagne ■ 
l'ouvricT, cjui n aura niieiiue esiiiif de revenu, Ironvcra sa subsistance 
dans un .salaire proportinniii' au prii des denrées; et, parce que per- 
sonne ne pourra K eurii liir exi lusivemeiil , personne aussi ne pouna 
tomber danii la misère. 

Je conçois qu'aujourd'hui un négociant qui gapie quarautc ou ciu- 
qnanle pour cent . accumulera de tn'audi's ricliesses , si , continuant de 
vivre avec la snhru'lé rl[mt il s'i-st fait une liabilndc, il rcmi't , chaque 
année dans le commi-rce, la plus grande parlie de ses prolils. Ce n'est 
donc pas parce qu'il dépense peu. qu'il s'cnridiit : e'iM parce qu'il ga- 
gne beaucoup; cl, s'il fjaenait peu, il iir ^ enrichirait pas , quelle que fût 
d'ailleurs son économie. Hais, chez les peuples que nous observons, les 
gains se borneront à procurer aux marchands l'usage des cboees néces- 
saires à leur état.. 

Il D'y a qu'une classe de cilovci» que l'économie pourrait enrichir, 
ce sont les propriétaires, tn économisant sur leurs revenus , ils met- 
traient leurs terres en plus grande valeur , et il est à désirer qu'ils le 
fassent. Cette manière de s'enrichir ferait snbsister, avec plus d'aisance, 
les journaliers auxquels ils donneraient du travail; et elle serait avan- 
tageuse h l'État, auquel elle fournirait des producUotis en plus grande 
abondance. Jlais ce no peut i^tre que très-lentement qu'on acquiert dis 
richesses par cette voie, et elles sont aécessairemeni liornéea. 

Tont concourt donc cher, les peuples que nous avons supposés, a met- 
tre des homes à la fortune despartic4iliers; il semble qu'ils ne doivent 
pas connaître la passion de l'u^nl. Ghex eux diacua a le uécessaire : 
un grand nombre vil dans l'eiMnce; pea sont rîdies; personoe n'est 
opulent. C'est ce que doit Qaturellement produira la liberti du eom- 
me.Kc, lorsqu'elle met chaque chose à son vrai prix, et qu'elle propor- 
tiaone les nlùra an prii des (abaManoei., 
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CHAPITRE 11. — ciJicuLATioN des bichessis , lobsijue lb com- 
HEBCE jourr a'mE ubeaté enriÈRE. 

r Fs minubctaMi pnxhiiienl aae drculMJra géBÊrilc de richotci. Clrmutuica oti 
la prciftBCts mirditnda et lu protlncct igrienlu comnKnxnl inc tt mtiiic ttm' 
URc— CoBiwnl le eoirurn» fcirt n Mreirec qgd<|Hd<u»at*fta pour ht prark- 
mtgrieata, — Ouigwolla ««itaga >■ baliicCDtoitnlH pnincaiBKdiiiidu 
« l» praiincei iiricolo. — Une protlnM uiait itat renair> d «H* aorilf l'cnrl- 
chir, en Udrut ehéi die UBt Tar M tant l>rg<W. — Coannllciilclieiui piiMSt 
fi npÉncBt digne pmlDoe dam nue iDtR.Â u dlttribneatdiMmiUi t pm pi*> 

'îraiti..™!. 

Les arts multiplient les choses de seconde nécessité, lb les pwfMioit- 
neal; et, à proportion de Icora progrès , ils mettent dans le commerce 
une plus gc^de quantité de nurcbaiidiMS, et de« marchandises d'an 
phu bMt pris- 

Hons avons tu dee moDuticiures jusque dans lei vill^^; maie oe 
sont des manufactures qui ne vendent pas au loin , ot qui, par caaeê- 
qoent, ne font circuler les rirbesses que dans li''. licus où fi\r» sont 
établies. 

C'est donc, aax manufactures érigées dmis k-s \ ;i firoduire une 
rireulation générale parmi toutes dos rites. Les ouvrages qui en sor- 
li'iit. faits ])nur l'tri; iTchcrchés partout, se vendent partout; et le com- 
jncrci^ qu'oïl en lait, oerasionne de toutes parts une suite d'écluuiges 
qui met tout eu valeur. 

.le iromnio manhandfS tes provinces oii il t a des manufactures 
de crttr ispi'ce, el agritulrs celles oii il n'j en a pa«. Observons le com- 
miTce entre les uiu* cl les aulres. 

Si une province a^^ricole achète des draps et des toiles avec le sur- 
abondant di' ses productions, au avec une quantité d'argent équivalente 
a ce suratmodanl, clic fait un commerce. avantageux ; car en livrant le 
Hurabundant de ses productions, elle abandonne une chose qui lui est 
iantile; et en litTant nue somme équivalente, elle abandonne un ar- 
ffmt avec lequel ou achètera ce surabondant, etqai, par éonséquent, 
lui rentrera. , 

Ce commerce est également avantageux aux provinces marchandes, 
soit qu'on les paie .en pioductioDS, sob qu'on les paie en'argent. Car 
elles ont besoin de ce* prodncUons et de cet argent pour ieur nibiis- 
tasoe, et pour l'enlfetieD de han manufactures. Il anÎTeta smvent 
qu'elles Bubùsteront en partie du [nvduit des provinces agricotM ; mais 
edlee-d n'en sm^ront pas, si elles ne livrent jamais que leur sur- 
abondant. 

Cette poeifion réactive des provinces assurer^ à lootes la m&ne 
abondancef si elle pouTiit toujours être la même. 
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Il D'est pas douteux que, dans leH pmvinoc!' marc)] an dr*, les nunil- 
ractiiresnc nuisent plun ou moins â la cultun' di's pmliirllnns n^fcnai- 
res n la sahsistBTire tie l'i]ammt^ On * riillinT», pur iKTfi'miri;, lis ma- 
tière!; premièn^K i|ueli-4 maiiufarluriers ■umiilaiis l'usa^i di' paMra plus 
haut prix, et l'appel du gani |iortfra les lml>ilaiits :i l'iri- arli'^sns plu- 
tôt que laboureurs. Ces provinces seront donc furcet-s de jHirtcr leur 
arRcnf dans les province» ugriixiles, pour se pourvoir des dcur^ra qui 
manqiirroiil a leur subeisUmce, et elles v en porteront d'aatànt plu 
qnVllit ^c peupleront davantage. Or lea maoufocturM, qui «luitniiat- 
Lrail (Hiur l induslric, v feront venir tons les joun et de toalea parts de 
nouveaux liahitanls, 

Ia» ïiubsislanees , dans une provinee marchuide, ne sont dooe pw 
en proportion avec la population. Mais il In) est fodle de remddîei ji 
eet incoiivi^nieJtl , piiisqu'avec le produit de «ex manufaetares, die peut 
acheter tout ce qui lui marniuc, 

l'Ius pro\iiii'i's mardiaiidi's <iiil ticsoiti do snbsixlanccs, plus elles 
en dfmaiidriil nii\ priivincc-; aHrinile.< ; cl. par conséquent, elles y font 

nul (le mainifuciuris. plus l'Ilis II» font ileurir daiis les pnivinres mar- 
< IihikIc;. Cr<{ ainsi que, tes unes manquant de ee qui est surabondant 
l'hc/ les aiilrcs . elles ninenureut toutes n leur a vantante commun. 

Ceiirtidanl il i a ini iiK'invi^nicnt pour une province accote , e'esl 
qu'il ne lui i*! |ias possililc (le n'acheter jamais qu'en raison de ton 
flurnl)on[lnui. lin eiïct, fliaquc pailiculiiT avaiLt la liberté de disposer de 
sfiii bii ri comme il lui pinit. par quels movens pourrai 1 -el I e jarrenir 
(i r('u\r.r ^ dé]H'iiscs diins cclli^ projwrtion'? Pour lis angmelilfr ou 
délit df Kiiii surabondant, ne KulBra-l-il pas que i'uMgo, par exBin|de, 
di<s lieaui. draps et du beau linge devienne pliu coduiuid? II fondra 
ilonc qu'elle livre ODe partie des drarées néeeeuircs à sa c4MMoa- 
mation , nu ijn'elle donne une somnie avec laquelle on viRndra les 

uî"^'" ("" ™V'cTT'n^''''V^'''^' '"^ '"' ''" '"^ ■ 

Plus elle consommera en drapa et en toiles de prix , plus tout rcu- 
ehérira pour elle; parce que tes subsistances, qu'elle sera obligée de 
donner en cchauRP , deviendront tous les jours plus rares. 

Cependaul li-s draps et les toiles, dont il se fait une pliL» grand con- 
sommation, reneliérissenl encore, et foni passer une plus crande quan- 
tité d',iri;ciii dans les provinces DiarcbandeK. 

Cillcs-ci . devenues pins riehes, forment de iioun llcs cnlreprises. 
l'Ille» étendent leur commerce de pins en plus, et elles apiicllenl de lou- 
ti's parts de nouveaux dloyens, parce qu'elles oOrcut A l'industrie de 
forte sala irea. C'est ainsi qu'elles semblent devoir s'enrichir et se pen- 
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pler aux dépenii iIes provinos agricoles, et qu'elles paraÏMent en pré- 
parer la ruine ; nia» ellefl ni' la paiisiimiit p^is, 

tlli juKPi'fi (WLil-i^li'f i|Li'il (dsl iiirlilTi-n^iil [innr l'Llat qirn Ire riflics- 
ses l'I If.' huimnt's |)»cst'iit d'iiiii' pnitimi' ilaiiK iinr autre, piiurvu que 
la Boniinr liis rn'licssiï l'I ilc^ liinnnii'* st n lroine Iniijours la ni^me. . 
Cepcniiaut il ni' lauilrail \in!', \«.'uy iH'upli'i' ilat:inla|^i' <|ui:lqut» proviu- 
ces, et pour lc« enridiir, faire des autrca aulaiit lU: lii'^rU, un n'y laie- 
ser-qa'iiD peQple miaérable. Si l'apicnlUuc loiDl)ni1 <iiin< 1rs [iriiviiiccs 
J^ricfd», parce qu'elles ne aéraient plaa ni assc* inuplcis ni afs.v ri- 
diea, lea provinces marchaDiles, qui eu auraient ran^é la ruini', ki- rui- 
neraieni ffUïs-niÉmra (jar cuntru-coup, parce qu'elles puwuieut 
ricu liivr, H qii'i-lirs ii ï puurmii'nl rien porter. 

'l'uiit si'nililci-ail Iciidn' j iviw luiiie générale, ti le commerct de 
mariurarhiri's apparU'iiail au\ |mllilll^K manJinndes. oxdntivemeiit. 

C(i u'ihl pas aiii.si qu dii's I mit : un ]n-ul Ir [larlagor avcr tlles, et 
uti II- parlafii'fii. A mfsiire (loin: qa'.'lliis fuiil tout ri'nclimr, l'iinluslric 
Bi: riiïfillo (Jaiis li-s prinini'tb a(;ni'oli.ii, oii l'un MjniJrail c™iliiin>^i' du 
porli^i- lie licun linfit t't ilu lH-au\ ilra]i5, cl uii l'un tpnniii' qu'il (sl 
tous li-sjiiurs plus liillirili; il'vu arlietcr au prix ilfs prui imcs martlian- 
des. 11 leur Cf.! facili' (II' juKi^r l'umliii'n il feur serait avaiitaRcux d'avoir 
des manufaelnnï iluv l'Ili-s, oii la inain d'<j:uvre <>?t n moins liaul 
pri.\. 

Or si , dans II - [h miin i-. UL.ii . liaiidos , il y a des aianufactures florii' 
MUlee, il 1 en a autsi qui le sont peu. t'apf^t du gais les ■ trop mul- 
Upliûcfl, et diesse nuis(.<ut parla eoncuirence. 11 yadoncdemiaiiil&e- 
turiiTs iDtûn^K :i li'etablir ailleurs, lla-paueut dam les proviucea 
agricoles, où ils sont appdés. 

Dans les cnmincuueincuts, ils ne font que des dnps médioa^s, parée 
iju'ils n'ont pas- eu te cbois des ouvriers; les plna habiles Aaat TMia 
dans lea [irovinccs marchaudes, de riches (abricsnts leur donnéat de 
plus forts salaires. 

Mais ils livrent It'ur» draps au plus bas prix possible, et ils en trou- 
Tent le dfbit dans on pajs, oii l'un n'eal plus eu gén4ral asseï riche 
pour en acheter de plus beaux. 

Peu à [KU ccpecidant ils forment de meilleurs ouvriers. Alors ils fout 
des draps, qui le disputent eu beauté à ceux des provinces marchandes; 
et Us les veudeut à uu priï plus bas, parce que ta maiu-d'œuvrc leur 
coûte peu, cl qu'ils vivent avec beaucoup d'économie. 

Les pnmnecs marchandes voient donc qu'une partie de leur com- 
merce leur échappe. Pour le retenir, antant qu'il est en leur pouvoir, 
elles baîasent le pri& <|e leun draps, delennt(âles,-etc. Elles ysMit for- 
cées par il concurrence des manufadores, dHgée^ dans les pr6?4iMet 
agrleol,es. 

De la aorte, ii j aura entre toutes les proviocea un baUnoement eon- 
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tinne] de riobowa et de populatioD ; btluuement qui «en entretœn 
par l'indiutrie et par la uHiG|]mnee,etqui, mi» ■niver àun équilibn' 
ppTOiarimt. parailra toujours v tenilrc, cl en sera toujours fort pès. 
Tuuh'îi, Hii un mot, seront ridii-t el peupli'fs en raison dp la fertilMde 
leur i<i] et de leur iiiliuFttrie. 

Si une proïiui'e t-imail s corieliir ini s'wcupanl des inoions d'tdfinr 
etde rctemriAei elle l'or «trpryvuiao laaM le» autres, ce cenit ie 
M part OBB erreur UMi fimeatc que grossière. Tout TnKliâriiBit.l)ie&- 
U)ï pour elle z elle M diipeupicrail , elle gerut Wt ou tard fareêt de 
répandre as dslum aoa m et Kiia anfeiit ; et elle hr saurait plue com- 
menl lu faire revralr, \ara: f\m: daii* le rcni'iiBniwfraciiL de toutes clin- 
ses , l'Ile aurai) prnlu si'i uiiiiiufHelurrs, et qu il lui faudrait bien du 
leiuim pour IcB ri'lalilir. 

Il faut (loue que I or i-l I anjeiit entriiil el sorti'iil liliriineiil. Lest 
«lors que lis rieliessc's se Ijnlnneeiiiut entre loult?, le,-, pniiiiiïcs : louti's 
«m>iit daii» I abiuidaiiM' par I eelmii^e de leur travail. 

Il est irai que, lorM|u une prininre e>l plus nelip en métal, elle 
parail UMur un aiaiilaue sur les aunes: lomnie te jinv des |irodue- 
tiuus <li: la lerre el eelui ilu traiail Sont évaluée en ari;i'iit , ils Eiont 
plus liant (Ile/ elle. Ils duubllTOIlt , par eumplc, si elle a le doubli- 
il at(!ri\\ dans la i iriulutiao. Avec le prodiut d'un do n^s arpents, qui 
sera évalue quain' oiiei? d arfient, elle nchÈtcra ie prciduilde deni ar- 
jwnls qui, dans uue uuire pniMiii-e. lie rnpporliTonti ii arseiit que ëa«x 

I vqlll^alellt du ]>ri>dnil du Iratail ili' ileu\ liabitaiila <j une autK pRK 
viiiee. Klle seiuira. \nir eonsequeiil, le douille en ai^jeiit ee qn oQMM- 
lera d ille, et elle jelielera lu uioilii; moins te qu on lui \endra. 

t.el avuiita»' Kerait reei el grand pour elle, a elle avait k pnvilfar 
eiiclusil du ronimerce de manofaclure». lile ne l a pa:*. si elle »e croit 
plus rielie. |iari'e qu ellP a plus d'arpeiit. elle «et dourdaus I illusion. 

i.ii ellet, les [m omih i-s lésées s oeeuperuiil d.'s niineiia d attirer 1 ar- 
lieiil ( lie/ elle-, el elles \ reus>uiiiil pal le bon mari'tie de leurs maïuifae 
lures; i llr's vi iidroiil lieruieiuiji, tandis que la province riclie en mêlai 
lendra (leu. ou ne \eiidra poiiil ; el eepciidaiil rlle aeliétcra d autan I 
pins, qu elle lei ii de plus «rnnde.s eons(iiiimati<nis. I. iirceul .sorlira donr 
de i lii-i elle, |Kiiir ii i [ilns rentrer ; et d culrera elle; les aulrpspour 
n en plus wnlii , on dti nimiis |jonr il en sortir que lorsqu elles auront 

l'oiir di-\eliijiper mes iders, j ai nie oblige de tairc voir oonmeat les 
pruiiiii.-. paï ailiaieul di'i oir s enrieliir Ir? nnp,s aux dépeSB dM antm. 

I. esl iie.uui sre qui ne penl piis lirriier, quand on snppaM^'eUei 

donnent an c oniinerie uni' liberlr entieri' el pennantote. Car, û ladr- 
culationdcs nchcssespcut alors se faire avec quelque in^aliU, il m tant 
pwcnûodre que celte inégalité puisae jamais aller imqa'àBetliela ni- 
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i^èreenopparitlDii^TMropuIenee.'EoiulesptiiplMtraTdDerantirekçm- 
|ile lesma dn aatm, pane que tow Toodrofit p«rtieip«r aux atmca 
avantagci. Dan cette «oncamDM Us nMDiihctiîres tomberont pea i 
|ieu dent lei . proviDcea ^'eUn amwt coridiiH, et ab h ntain-d'ŒDTra 
aura bansHri; pendant qa'ellei se reUveront dUiB d'Hure! provinceg 
qn'eilei doivent enricbîr, et.oA le prix de la DufiHrceDvrB est pliu 
bu. Elle» paesetvilt de pnniDee ai proviDce. Partoot* die» dépouront 
one partie des rieboMs de la nstion; et le commerae sera comme mr 
fleuve, qui se distribnerjUldinsane nmtHtadéde tanaas, pour mtokt 
Hicces^ranent tontes les terres. 

Cette révolntiuii ne s'aebtvera qne pour Tccommencer.. lorsque, 
dans une pnrvince , le hant .prix de la maln^d'œnvie commencera h 
Aire tomber les mannhrtores, le bas prix les rtfbvm dans une antre.' 
Ellee seront dmo alteraativement plus oo moinB riAes. Hais, parce 
qn'atMnne ne le sera trop-, anaune tmà ne sen pauvre. C'est qne 
Ira ricbeases reflu^ont continneQemuit des unes dans les autres ; et 
que, smvant les diHrento penles qne le commerce leur fera pren- 
dre , elles se verseront snccessivemeot partout. Cette révolution sera 
lans incouvénii'uts, pan^G qu'elle se Itn naturellement et sans violenre. 
C'ait insensiblement que quelques provinces perdront une partie de 
leur commerce : c'est inscimblemenl que d'autres, en recouvreroDl ce 
qu'elles auroiil perdu. La liberté a donc VaTantage de tes garaiilir 
(ou les de la pauvreté, et en même tmnpa d'arrêter dans cliacune te pra- 
gièsdes riebesees, lorsque l'excès en ce genre pânrrait nuire. 

Dans te commcncemecit de ce 'ohapltre, j'ai- 6té obligé de distinguer 
dnii sortes de provinces, les ooes man^andes et les antres agricoles ; 
mois 00 voit qne, par la Kberlé do «ommarce, elles sont toutes en mè- 
lat temps et ^ricotea et mardiandes. C'est qne, dana cbacnne, on s'oc- 
copede tout, et qu'anctiBe neuxniatt les prêfijieaees «xdnHves. 



ta que nmn nppMou, ml lu ntei*» m 



PfaM à pen pris «ms le même de), les peuples qne nous idiservoiu. 
jouirait eli gtnéni des mènes prodtietians; teutaneot avec plus on 
mol m d'abondance, solvant la nalare da Hd et rbidnstrie dneulUva- 
tem. Unedenrde, rare dans une province, sera cMmaniM dans ime an- 
tre, on wie denrée, commaneaiUeors, sera raie. 

Br eâtre eux, on. fbnds dans les pre- 



3»i iiJMjiL.i,Ai: 

(^mIiiuIiIi- liMids li'iir rniirrii! ili' fairr i 
p«sM ; cl, par i-ts réhangfs, lous jouii>i-i'nl ilis 
maints l'unimndilrs. 

On jouit drs m^inm producliuns, [mm- i[i 
relies qui i roisscut liaiis si* If rr™, ou |>roi'L 
pas. 

ihi jiiuil di * mi'iues l■^lmm(llli[f'^. [uirrc 



Pour leur duniirr de aonveltes OMBon, H faudrait donc tnmpoiitr 
chez eux dis produclîuna étrangères A leur mI, oa dei concwdite 

élralliji'ti's à leur» arlf. 

tuiii-M.'iil<'jiirat ik mit les mi^ines mœuis : je dû encore que leurs 
mœuDi sDiit sinipK's, l't m' [ifUM'iit #tre que simples. C'est qn'illQir 
eal iBi|Hishil)li' di' «nmaitre le luxe. 

^allaa^ons vu que le lu\e consiste dans eesjauiî'saiicp» qui sniil le 
(Hirtage d'un |jetit iiumlin' à l'cxclusiou du plus ^r.\ii'\ ; ipit jixtis- 
saueei ti'out lieu, qu'autant qu'un dédaigne Iïs iIiom> iiininiiuu-., pnur 
reeticrelier les ehusee rares et d'uu graud prix; el qu'a>[li> lis iIuixïi 
ne soiil riiresi 1 d'un urand prix, qur' parc« qu'elles iii-uiieiil d'un pavs 
i!loif;rif. 1111 p.iiii' ijnilii'^ f-uiii tr,i\iiil!éc» atec beaucoup d'art. 

Or. li iiiMi s mis ,~ii|ipiiMiLiiiL>. , aueuue rareté étraugtre ne peut arri- 
ver l'Iiiv. les peupli's que iiiius iiliservims. Il ue sera [>as plus en leur 
pouvoir de s* procurer des ouvragis auM|U('lB uii in'aud Iraiail dim- 
nerait uu gruid ptix. Conuoe per»oiii>i' m- -.i-t.ut rulu' p<uir li's 
psjer, aucun artisau n'im^jnent d'eu i.un . 

Mous Tentais de prooiér qu'il ne pt ui pa-. \ .iMur. i lu./. <U- i^uvils 
peuples, de ces fortunes ditproportioauée^ , qui pe {lumeiii des du- 
pDDiUes d'une multitude de Sunilles réduites à la miH^re. Comment ce 
désordre pourrait-il avoir lieu dans un pa;s , où le commerce , seul 
mo^en de se procurer de l'aisance, baisse et se relève attematiTement 
d'une pniviim à l'autre, et entretteul partout les richesses à peu près 
on même niveau, ou lend contiuuellemeul à tes } ramener? 

Or,d£s que les rieluesesn'irout pas se perdre dans un petit nombre 
de lamilles, il u'; aura pas de ces jouissances exclosiTes , qui insul- 
tent h la misère publiqne, et qui semblent effacer du nombre des bom- 
mes la pins sraâde partie des oitojenB. 
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Je ne venx pas 'dire que tous participeront i^ement aux mêmes 
jouisMpcei sam douje que tous , par cwmpk- , ne [lorteiont pas du 
drap 4'ime ^;bIc flnesw, maib Iouk porlenmt dn drap^ Chaonn'^ Bbi- 
vantsoA état, jouirad^coBunoditétqueïowiureat les ute. j^aiwi 
eeia dans l'ilMmdance et dans r^sanee, parce tous ailnml l'ofa^ 
desdioees dont leur cooditioii leur permet du aeïiire des b^adtas) et, 
si loa f«4unes ne Uint paa égalée,' cè'seni uniqnemeiit parce que 
UTents lie sODt pas.^ux. Hais encore ^n c6npi peni^e DB'p(ntita' 
faire des d^pemes exceuives, parce que pereonne ob foioat n'eaikiiir 
ewluBiïement. ' , 

Je ne ToiB qu'un niuytji poui' ijilroduire le laie parmi cee peuplas, 
ce serait lie substitiiti' di's j)nviliigu.s uicdusifs ùla libeité dn-OMUr 
mwre. Aluni il ) aiiraii liiciiU'ii uiu' grande dïsproportioii entre- lee 
fortunes; et dea uliusut, uuporavaut eumnuuesi deviendiaiBui^vraa par 
le haut prix auquel elles seraient, parlée*. Ed pareil cas, 1« venté et la 
ASencB, par e)[em|âe, seraient km luxe; et n'est ainsi que la porcdpine 
et. les ^aoea an sont un ehei nous. 



GHAPIIRB IV.. — ATTnitTpfi' POSTÉES au «mmbbqB: auKBBH. 

MtUAparlsKDBni, lA peo[iIa nifaïailmDliJwUcmcBllmroomnacB. — ic kMc 
anqiiinaa. éUnd H dimlMttôn lur du pajaqi^ ■ lOdiu ta puOe Mwtti oiDcnl- 
IM,ctn d^suplaMa inoilKti. — Dégruklkia rigricaltiu* > dnuc4*';liulran 

Nous avons tu ce quepetft là liboié. Il est tempe de semer la dis- 
sennion parmi nos peuples, et de mettre-des KenaKacommeree: mM 

Hupposilions en seront ^lUB vraisemblables. . 

DtTÏsérpar des guerres, ils forment plusieurs nations qui ont des In- 
tArjiu «pqtaurés. 

Or^ à nous pouvons supposer que chacune de cl'9 nations commerce 
librament chez elle, nous ne pouvons plu» supposer qu'elles commer- 
cent toutes librement tes unes avi v leti iiulres. 

Le coramercï cxliiricur , toUjouL-s [jènc at queicjuefoia suspendu, sera 
d'autant moiii» florlsBtuil qu'il nera plus dispendieux, soit par les per- 
les auxquelles il exposera, soit pat les elTorts qu'on fera pour le sou- 

Cts' nations se. nuisent donc. mutoHIement : premièrtjwnt, parce' 
qu'elles se privent chacune deS' avantages qa'dles se ptwnraieQt les 
imes .aiix aïOics par des échanges. '. 

En second Ueu, elLes- se iiuiBent eaam,, fottel qu'elles dévastent 
eiproquemeui leurs terres. À chaque fms qu'riles prennent Ità armes, 
(Méknget.) 25 
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cUes' détrauenl mi fonds de ridietHS qn'elk» auraiont toi» dua li 
□t:Biilatitih, et qui iie peut pKn ; Oxo, Il j aura des ebampa que b 
guerre nn pemictira pas d'cntmntiKcr : il y en anra d^autrai, cÂ «lie 

p» ooasik|ii™t, .'1 a\i'<- l'liffl lii |ii.}mlatiiKi. 

Je \cux qm qudiiiit'fi-iuii» (It- cui uaiioiin w n)uTmil<tegl6m,-<lB 
cette gltnre que les jieapteg, dan» lear atupidité, altachtat max cea- 
quHsi, et.qne les hUtoriens^ pim ttapiàa enooi^ akoast i eUAra 
joy^'au point d'eonujer le lecteur* :^ad mn irâ' «raBtqe?.,EBN 
régneront au loin dans des pajs auliefais peuplé iet ferUWr 
jooid'hai en partie diserts et incullte. Car ' ra fl'cM qn'oi cxImiaaBt 
qQ'eIks aunteront leur doniiiatiw sur des peuples' «qwnmt Uteo. 
SuppoeonK qae iKM-eitât «oient rMuîlis à quatre a>tiaiM-«Deariai, 
qui aoDt k peu pc^ égalcaient poinantes, ou ^i e lwiiim* k m Mite- 
taùr dans une «ptce. d'éqnilihre. 

Soamies tgalânent iwiMantesV^JSbes w nuiront ég^mM. : 

Chercbent-elles àse maiatêQirduw une eipto tftqoiHliM? HMge 
réuniront deuK ou IroU vontre une puissant^ dout la pr^ondfcutee 
menace de les assuieltir, et ellt» se nuiront encore. La gwné coAtera 
des provinces ila intioii mime qui ani^ but dtXGonqiijlei;car je ce- 
garde cnnme perdues les titoyliiees où la poputaboB Bt.ls-oaitiBe 
auront étë ruinées ou couaidérablemeut d^^or^ Cu-eflM, un en- 
.pire, qui se dépeuplerait et qui lumbenit en Ericbea, s'easenU pas 
pltu grand pour avoir reculé ne» bornée. -.^ ' ' ' 

Hds <iquim>re, (tarvicndra-t-OD à l'établir? Jamds: MÎ nttkn 
que de fausses démarclies, et rmquiéludG paiBitra rnhiqile cifiiHidKt- 
trice des puissances ; elles se livrerout avec confiance aux proiets let 
pin» niiDinu, poui* les éxéeuter d'une mauKn plus ràinenM oaeon. 

tir, dans ce déacMdre, les terres : seront elle» auflâ rictaw M'pmAek- 
tions, que lorsqu'elles étaieut partagées eDlM Une mnltitoM' t&'Mt 
pù^tea';£llet le Mroiitd'aQtaut moins, que la guene' twH li- 
brâté au coramcrce, le surabondant cessera de passer réeipiM^MIMR 
d'une natimi ehei l'autre. UneseconsommetadoDe plus: iir,'dt8'(pi'îl 
cetifln dË se eonsoMma', il cessera de se rêprodniM. 

. Pendant que l'agriculture se'd^odera, ^ntienrs nua oniLUtf ai ' i tm 
benMit ; «t oflUes qni subststeronl cneorti n'auront fiva te ^ÊÊm MKl. 
Elles nè poviTont d'ordinaire yeoirt qu'à là uotiouÀda ipt&itttt- 
root étaÛiee; et elles lui vendront dioins, porce que oeùta «HMliCin 
elle-niémc moins riche. 

On dira sans doute que ces peuples n>^ seront ^-toujDOK M'gMi^- 
l^eKt, U y aura des t):Icfvalles de paix : jinia dans oM iMtfMlin 
on ne réparera pas tous les maux que la guerre aura Mts; HL é^ét- 
dant on mettra de nonveaux obstedea an otnnnierct% 
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CHAPITB K V.— AITEIHTKS PORTÉES A[J COMMCRCB : DODUIO, P<A0E8. 

SoppotilSao qùitrc nanucblis. — Lu qnalR nomrqm éUbliMat des dviUMS et 
tarOCt) »OTr (nfiMOtltt lena nrràm.-^ lUM qu'Hi Isot n awiiiinK — Ui diià- 
Uot,' Ut triple^ M liiC*, a Inin nnniu dlmlnonit — fnadM du dnlM, m' 
cmlrâuwk. —Om*nn<> finir copfldier licaolrcbandc, cl cmplo!^ pane tenmolr 
la dmlB. 



Les qâtfre nations que bous rvmw supposées dans le chapitieprïté^ 
(km, sont BCtudlenwnl quatre monarchies, doat lc« Etoniirqiin CMt 
l'eovi rambition d'être riche» et iiaissmta ; maifr maUienrenBemeot flt 
font pr^citémént tout ce qu'il faut pour n'itn ni l'on ih l'astn. Bi 
sont dans l'illusion, Et ils it'^ peuienl softir. Paiçe que chacun d'aux 
croit n'avoic rien ù wtîitdh! de ses vi)isim,.et voit ntiDe^qa'il s'm fait 
redoDter qudqadôia, ils se orotent taira é^^Eniént pwManb ou à peu 
pcte. Ltfn^mai.fMitM qu'il» répètent à l'exemple l«s o».de« antres, 
les maiHfiennant 'diiM.MB équilibre de Mbleseer'ipi'ils pranBcntpow 
un ^iiitUwé de junsuaoe : leijr grande muiiTM, o'«t fB'itfuaaffbi' 
bUr ses enanis. Voilà-ivioi se Ndnit iontsJa pdUkpie ^ doit Uv 
doniiertoarÂ tonrtesapéiMri^;'d'aiilean,ifaii-'«il'paiBtdB mii>i 
pour acquérir de véritables ToKes. 

Un d'eux im^lua, pour atqpnmiHr ua rewBH, de .iBcUie dea tnes 
sur toutes le« mut^iandiBaà'étnHtgtiies <)ai'(Bti|riM>t dans sot Èinài «t à. 
eet effet il Aablit des 'douanes et des pâiges. les snlres âtabUrent'aoM 
des douanes et des pdages. 

Quelque temps aprèa, il imagina ^e sen rerenus augmeDteraieHt 
encore, s'il mettait des Uxas sur le» marchandises qui sortaient de son 
rc^aume; il en mit doiic, el \ea autres en mirent à son exemple. 

Lorsqu'il ne fut plus permis de rien emporter, ni de rien importer, 
qu'an préalable ou n'eût pnji^ une ctrtaiuc taxe, tout renchérit diwH ces 
qùatro monarcliic», en raiAou des taxes imposdt's; et ce rencbérisïDment, 
<]urdb)iiDna d'abord la i^otisommation, (tensiutela reproduction, ror 
Sentit toAti coup le commerce. Uy eut des manuteturiera tpii, ne pou- 
vant pas être assurés de vendre, t|e travaillèrent plus. CeUx qui cOnti- 
nnèrait danalèur métier, Iravaillèient nu^s, et lestahontetoviiégili- 
gteept bMt SBinbpndant qui leai devcntit tnnille. C'est ahui que Jes 
douanes ÏA. les pé^ea pwlèrent atteinte 6 l'agrieuH^re, nut arts, au 
coomerce, et.rédtusirënl&la mendié on-grandnombrè de dtt^W, 
qiu auparavant vivaient Je leur travail. 

Un emiÙBenx Ubre.eatte ees quatre royaumei^aarait l^t' refluer, de 
l'un dauB l'antre, Itfaurabondant de tous; et ebàqne aonvëraln eût fondé 
sa pniaeance snr'un peuple nombreux, otrichi.par fesarts et par l'agfl- 
culture. 
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Ce n'eat puûmi que nos quatre ,niuiiiiri|ui'M vojakntlcadMMM. Au 
cootrauCg ite douUèrenl Ira \a\tn, pari'K qu'ils unirait doubler lenraM- 
veuiu, qulli nedonblèreulpaa. Ils les triplÈreut, ils.laqiudrafdirail, 
etUi ne. compteiufeiit pu cornaient, biai lalBil'KTa|ir plus die revco^ 
lli«p avalEntsMlns. Ubiw voyaieôt pn ([n'Ib aiiient Ut JiiBiBHr 
'ioB-eonsçniinatïons* 

Le eonmww tà^iwait, -et on crut easvairHooT^ .la tame, Ûm- 
ment; disait-ou dans l«e quatre nonarcbica, noanuuinftctDrraiMtaa- 
faeraient-eltea pas, puisque nom wm)>iits dans- l'ange de piéféio ks 
ouvmgES qui a; font Vjhei rétranger, A ceux <pS fè foot Aat BtniT 
Alm nndWiDaiurques imagina d'asiUjettir l'inipoTtatiaa i de Miévd- 
Uf tates, fit de inifiprinier tme paille de celles qa'UattftniliM lut fefc- 
portMiett. HaÎB les trois autres^ qui n'étalent pas mrimpdttiqM, «o 
flrent aatant, et le coiiiiucrt» ne EË rdetB nnllc part . 

Il t sMiii un tii'aiiil i)r'<ii'iiiT ^1 u-mtd,',- U s droiis de péages èt de dow- 
nea, t'I on It ri fnu.idait. 1 1 Tiil Uciiil' ilt'tViiilu dans Ira quabe tty^Êma, 
toatiik- ^'l'iù'M's tH'infs. di' M'iiilri' ili's niâtdiaiidise* âraa^ra, pour 
lesquelles un n'aurait pas |iaji' la la\e Luijirttéc. Mais nn rontlmu dp 
vàidre en fraude : ou vendit seulement i plus liant ]ini, en dédamnia 
'genientde8'mqueH.aiuHtuets on s'expUsût. Les i nminti'eaiits, i|tii M- 
Mîent cette fïwide, w nonunainit tonIrtàwMtri. 

Itfiimut répandre sur toutes ks huntièrea des trou|irs puur imp;'- 
cber. la contrebande, qu'on n'empiidnlt pas. Voilà dune 1rs quatre mu- 
nuiclùM années cil temps de pat;!, aflnd înteidin' tout oimmerrc eiiiiv 

«Ïioa. T r 

Soi» prétestfrdepenevoirlM droits du Eonverain, lesemplovds daus 
les donuiea et pâges commettaient bien des vexation»; rt le goatei:- 
nemantj qui les protégeait, semlilait w ennceder a'vec eux pour forcer 
tonl les commerçants k devenir cutitrettaudiers, 

. Ces onpl^és étaient en grand nonibrè; le» gens qu'un annait dans h 
deasdB d'era^Acber H« fraudes, étaient en plus grand nombre éncore. 
-Tons cea .bommei, a charge t l'État, vonsommaiwit mw grande partie 
déa droits de péi^Gtde doaanejetoqifeBdatit c'étaieat witant deet- 
tt^cns enleréa an aria et à l'agrienltnre. 
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CHAPITRE VI. — . ATTEiOTBi PORTÉES *u coMHBHCE : mWVre SUH 




.Nos àtés, dès lear fondation', et ^ cousâjueni longtemps avant la 
monarchie, avaient recoonu Is néoeuité où sont les citoyens de contri- 
buer aux dépensea pnbliqaes. ' 

Composé uniquement de cokms, .ce D'est qu'à des colnm iju'elles 
pouvaient demander d«« subudes. QiMMuéqiienee, on lea prit snr chaque 
rliamp, et cbacun paya on raison' dea pradaetionB qu'il récoltait. 

subàde se lerait ï peu dé frùs. La répartition s'en faisait, dans 
l'haque UDton', pit les colons mêmes. Chacun pajait sans cantninte; 
l't, romme persontfe ne podvait se plaindre d'être surchargé, peraonné 
auHsi he songeait ù pajer moins qu'il nedeimt. Lonqoel dam la suite, 
des citoyens se tnravËrait sans possessions, on n'ime^na pas de.leur 
demander des enhsides. n ne ponyait pas encore Veoir dans la pessëe 
de Taiie payer des hommes- qui n'avalent rien. L'usage , qui feit règle 
mi^me quand ît est raisonnable, ne le permi^it pan. 

l'.es ( iloyiTS, qiii n'avaient qui- lli-fi bras, siihsistJrcnt donc de leur ' 
iraviiii, iHi riii anlaii'i" c|n'ils rci-evaienS di's coIoiib , l't ils ne. paîtront 

(let PC mainlin! avec lo pm|;rf'fl des arlB, [larce que tout usage, 
diiri'. I.i s ai li'^iuis 1 1 [rs iiiiin'liaiiil?, ainsi i]iif les fermiers et 1m jouma- 
lii'i-s, vi i iin'iit ildiif (k' li iir s;ilaii i', r\ on ni- pmna point à [cnr deman- 
der des subside-. 

Tant i]ur cet inai-i' suhnisla, Iniit Heiirit. L'industrie, assurée d'un sa- . 
lairi' ([lit- la l'onrarri'tH p seaile réglait, et sur lequel il n'j avait rien â 
rftraiielier, s'iH'c'iipa dcsmojens d'augmepter re salaire, soit en ereanl 
de nom eaux arts, suit perfeetinnuant les arts déjà ronnus. 

Hors tout deirnait otite. 1,0 fliirobnndant trouvait un l'inploi , a me- 

daiiinlaRe -. Ira priidui'lioris eroiMEiient en rnifiim des ron sommations, et 

I-i^ji elioses snlisisti-nml dansi el état ju'iqii'an lumps de la monarchie. 
KHen s' > maintinrent mfnie eiieore sous les premiers miiiiarqne.S. Mais 
enfin i) fallait qu'il se fit une ren)lntion. 

Parce que des artisans l'I des mareliand* vividcnt dans Taisanee , on 
demanda : Mais pourquoi ces hommes, qui sont rlchex, ne fnumisscnl- 
ilB pas ane partie des subsidea? Comment ont-ils pQ<en être exempta? 
Faut-il qàe le» coloos palmt seuls toutes les cbarges, ef tmit'dtajen ne 
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doit-il pw eonlriJjuer tax dépenns pobliquM? Ce niioDiMBKat puot 
on (ndt d« lumièie. -. . 

Od mit àMc des impAta sur nadoilne, L-t il m fat plni pemii de 
UToiUer en aucna genre, qn'aiftaiit qn'<in ■orait pajé une certtiii* 
MMÉMil'AaL il nefiujimimmk ée «rapa>lbrf yAtti^iiM toi bien 
Hatigé. O^éBfyùtjqatifl oii.-Tent ^âe oetm,i|tii Q'B )jai,paie pour 
kvobla pen^i4oil^.£«8ner w ndiHÎUooCi jl&tui Iiieii défendre le 
trarill fc cei)s qnî paient pu, rt, par conriquiTil, Irur ôter lout 

0»f» bmlw Métian ou ne Mt ilM let mimm proliu, non plo» que 
dao* toot^a 1m «tpèees de vommerte. H .p ar i 4 n ! juste dg faiic diffé^ 
MBlei tUiÉii, Mit i'vtàmis, aoit de wnhHiéiVi&iideles impact 
nfciiMB tpri)piwttwid«a9!a4UBqn'«Uw:pmnnt-fiuâ». 

Celte «pémiaflu'duitpit (Mile. CWMiiail eati»ef oe.^ an honane 
pettgtBBCT'ptreanlniaitrie? il aniiKn itMeasaveMBl qne, dansk 
«tee 'Bttcr (t duu Jte MHe conuMme.'tdni qni gagnera m^ih, 
pumwtant iqneMfadqaî «•ew^lriiu.<7eit n^neennikiiaB^ qa'oa 
ne .lajMitfM, ou qii'«n nevstdait'pai mr.' - ' 

Ondonna-le mm àerorjit de mU>e>'. awi ^jgfeeittM ■<■ laww d'arti- 
■ani;«t-paHe ^'«n ne ^ouvait'f âbe adgiii , qn'«iiut qa'<» <Wl 
ptMénMatreionleurdoiimqtewetenttBde— Urit wtl tenant hmi^ 
fërentM clawes de n)HrchMidB,.eB .lécnvinmaMMMvtMiMa. 

àntiHitndistuiéwdeniÂlin^daiwtoWU'JDéniùiiDei^a^^ on 
It 4e inoltsieM; et anUnt an diriia«M iMMchei dansle meamme, 
autant ou 'fit de commonautéii. 

QBandon^iitfritraediitiaelioDB, «n ISnipAt qne diaque mti- 
tiiie ou eoinmsBaiiM devtit pà^i et «a MuîaiqnÂee «tas qni «e t 
Tteastdans ow e«i»4uTenlin(w-«i|]aMnttedndt'4« litfTrïler,Ut 
eurent encore celui d'interdire tout travail à;ceax q^iî n'y dtaienl 
«doit , c'«rt-Mireide J0a léduim à rncÉriier lenr ' pùn. ' 

AwtiiUer, Mai âtred'tka de ces corps, «'#wt une Awtde; et, pam 
yi'jw u'avaitpas voviu reateT'UiHi rien fake.oa^ulU, parce qu'oo 
avait foné à traiailler ttow «ibaiBUf: Mi-nftae et 4>â« «Mttw 
«a jUillle,<ai ^itMiei'et pontlaiDDé à taie aineade. cpi:*» ae|Mafait 
pis )N^er, ou qu'on Depayaitqac^ur-tomJ^daui tka^itee. 

ComawleBfnwifMlaiiianctieadu oonmeiaeae lAiinaB^attlroBc 
d'oiiéUeinainent; qu'a ces {iriMqMdesfanNdies il«-'n«iu»t d'antres 
eoeoM.iHRiiiri'de BHite, on eeneoit qu'Uienid'aataDtflasdifieUede 
«UwtAler ifmtes tta- brandies , fu'an di^aeni H aabdùibem davantage 
les communauté» de marciiands. Cependant dles «e dintaeroM et sàt- 
diviieront, posée que le wuiwtdn , rayant qu'i ehn^-iaony^ con- 
moanté il edp«}é'd;anno«vel 'ia^,se<KAia ptaiMe, lon^ll 
leeaurtmnhipËéèe. 

Alors les couitaunautda se confimdoiti coÉue dea [bnndMi, u tnac 
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.OÙ -elles se réunissuiil. Ettcs lu- puuvi-at pluK dutmgnar leon pcivUd- 
gen : cllt» se reprochent il'eni|iiéter lei> uties.guriltHIttltEM, et4ee pnMis 
naissent. Il en sera de iqiimc des maîtrises. „. ' ' . - 

Tous ces corpa seront forcés à de grmàm.<ltftUKh' Wt pour pajw 
1rs impota, soit pour si^vro leurs procès, «iit.pear fslre.U recherche de 
ceux qai travailleront, tans avoir été incorporés 'dans .une maîtrise on 
dans une commnnouté.. 

. loieép ^ des ^/e^ataes , , cha«nn d'eux liyera sur ses memfins 
fonds.oHnnniiis; et ces londs seront dissipés eu asii«mbl^, en repas, 
en édifices, et sonfenl en malversation!;. 

.Ces dépenses seront reprises sur les tnajcchandisea qu'ils. débUent. Ils 
Eeront la loi aux (u>iiaoniniateurs , parce qa'ftj'ant wute le drnt de tra- 
vailler, ils Tirent a volonté le prix de leur traràil. qnelqqe nmibre 
que Eoient les artisaus et tes juarcliauds, H jaut.que, tout Een^iénase ; 
parceqiL'il faut que les mallrises et lei coi^Dnaiités retrouvent tou- 
jours de quoi reiionveler l«s fondi communs qu'elles dissipent. - 

Il f a d'AUIeun, dans c«e nultnses «I commuiiaulés, reéfwit.du 
eoTpe,.une sorte.dé point d'honneur,' qui force à inendie au mimepiù 
que les antres. On passerait pour un traître, si oo^end^t ft plus bas 
prix , et ou E'expoeerait ô^uelqoe maaviiise affai», popr peu qà'aa g 
donnât le moindrepréttJite, .-, 

Accoutumés à ÎÀn la loi, ces corps xenifent. cher .l'avonta^ de ^par- 
licjpraà leuiviHi^ëgcs, jCe n'est pM >»8ezde'pfl;er l'sHinatittage. 
luit qu'il «tuKi' on, fie travaillé .^ue~ polir leiéomple'4o''maltm-, et-il 
bntnnpiojer plusieurs ànn^ pour apprendre' un métier, ^'on.pour— 
^rfilqudguèfDls sasoir au bourde quel^ies mois. 6diil-qtii a lo plus de 
dîspa^tiiHi, e8t:cctndaBi^àUDi^)prendswge au^ long que «dui'^ 
«Il àlemoiiu. il arrive déù.qaeunacsux qiil n'ont riM) «nit.exdus 
H jBBHÛsde biiitoorpsd^ métier. A-t-onété reQÙ38i-oii nejràoMit pu, 
il ii'ést^liiqtenme de ^ire, «n.àutre apprentissage : on n'eav^ plw 
do.aau P4ïér, et(m-eftc(Hi4ami)éàBieiidier^ ' . 

4<onqiw,>daiis.iiae (àt)és,.leB proftMionaélaiimtiibD», lesartiediB«e 
tFowaîeBtfiD quelque sorte répandus paiiUiuJ. les JpbouieiirB, dàu 1» 
fomente .^'tls ne-doimaiàit pas ù la nilbuie, {khitmoU -tm (âler â 
quelqOe art m^caniqne. Ils pouvaient donner de fMeiqMtian k des ed- 
fuBtoiqni n'étaient ^ms encore assez forts pour les trwraiil.dd la oa^ipa- 
ffie,,et ilaemidoji^ait i la culture les profils qu'ils a^ù^ liita> Cette 
MMoaweilw fiû enlevée, Insqu'on eutmis toqsJee métl«n.Mi eorpi 

Les maîtrises et les «omnniuaiitéB mtàvent dtmc'i'-aisanee aux habi- 
t4ntsde'la«BiqiBpie ;dlee pédniseot àilajqendidli le»èit«qei»indiiB- 
Meoi, gui JL'rarpas^eqiiéi payer un app^nUisage ; elles forcent .& 
p^erdter^in maître ponr appiendradeMceq'n'^ pooitait spuTeoi 
appTeBA».beaacot^ mieux lAut seul ; eqfin, elles portent ceopaa^ffin- 
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parw qu'en faisant toat renchérir ellCH diminnnit la cohédb- 
n, et eonBàjucmmeiit la production , la cultivation et la popoU 
tion. Peat-on réfléchir sur ces àbim , et ne pas reconnaître conïtoi ili 
u trièupQblic? 



d'accorder de pindli pciiUéga à du ompagnî» pcii n 
ttU M nonopatedu nL — AtuUtH la du >cl biui» 
iLOontnlBdnlaciMjtauàBiKhctiT. — C<inibii;a ce 
CoaUcD U tnd«lt pta an rnl. — Auirea cumpugnl» < 
ruudiérlr. — Haltuncedo laie. 



' Les privilèges, accordés aux maîtrises et aux communauté, sonlda 
droits iniques, qui ne pnroiRSpnl dans l'ordri', que parro qup nous ks 
Iroiiïons Clnlilis, Il r^l Mai que lu cniinirrcTcc rl'iin [;r(ind luimbrr 
d'arlisaiis et do marchands nf \ di'S l>iirin« eiii l"'in'liiv ((iif les iiiiiiiritM 
el les communautés poiirraii'iil tiriT du iuoiiii|mlc. MaK il ii i'ii cl (Hi 
moins vrai, d'après ce que nuus ifiions de di-moulrcr, ([ne ces mv\t' 
Alenl l'aisanci^ à plusieurs ritnyriLs , en réduisant iraiilres â la mFnili 
dus, font, tout remliiTir, rX partiiiit diimma^f 'i l'Hyrieultiiri-. rortinn' 
au. commerce. 

Cependant, lorsqu'on se fut accouUimc h rcfçardcr, dans un corpn 
nombreux, le monopole comme une chose dans l'ordre, il fut naUnd 
de te regarder encore coronie dans l'ordre, lorsqu'il se trouverait iua 
des corps moins nombreux. Vn abus, qui est passé en usage, devint 
règle; et, parce qu'on a d'abord mal jugé, on continue déjuger mal. 

Il était facile de prévoir que les hénéficcfl, en vertu d'un privilé^. 
grands pour chaque membre dans un corps nomlireux, seraietil [dus 
.grands h proportion qu'on diminuerait le nomlire ési membres. Il ne 
s'agiBswt donc ping, que d'établir ce nouveau monopole , et on j Iroa- 
npea d'obstacles. ' . 

. Le kI, fort commun dans nos quatre monardiies, était, parlaUbcrlF 
du GOmmeree, à' un' prix propoTtionqé aux facultés des citovens l(» 
moÏDi ricfaeg;'«t.it s'mi faisait une grande consommation, parce qu'il 
est néown; atis hommes, aux bestibux. et même aux terres, pour 1» 
qiHll|É)RSt nn.excdlent engrais., 

ll:4Wndone y avmr un grand bénéfice à faire le. monopole du id. 
On én^otm le projet, et on créa à cet eOït une compagnie privilé- 
pé» et exélndve. Elle donnait sa BOoreraiD une somme oouidénUe, 
et die acQonlait, aux grands qui la jnvtégcaient, nue part duunaU- 
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néSct. Ceux qui compoaaicnt cette compagnie té nommaient titiilants, 
parce qu'ils avaieiit traité avec lé roi. Qb fusaient seuls , «n nia nom , 
leooaugàice'dasd.dang louù l'éteiHlue du roumaine. Le pr^Miier mo- 
naïQne ioai tr^OTB-TOtte «>an» de riohesBn. ouvrit Im W^aut an- 
tres, et fnt imiU. 

Lefmxdu seihauesa tout a coup d nn a ux. «eptou hnii^ et cqwn- 
duu ive iraiianrs. qui nvsieni seuls le droit de i acheter en première 
auun. Il' uavaicnt si mai qu'on ceesa d'exploiter pinmenie salines. 

Tel lui I »nus ae i-t: monopole, que la comonunation da sel duni- 
nuB ail Doiiil <iiio. om.r l'aiiT valoir rfUe b,-»nrhe âe. r^mmerce. U faUut 



d&suiet SI tuuB les sujetx avaient acheté la qaanuie 
de vexationsi Combien de fraœ en contramice, lai- 
Liscaiiom: En un mot. combien de lamUlee réduites 

1 l'i-ixiiiisait cdlf comiiapiid [irivili^Hif^' tl f\ 



•i.mriKul ni rr.iiv" pailaycml colir k-s Irailanl»; «t, sUs n a- 

lajctii ria- -L-HV ,]!■ in'in in i . ivimmi' i ii .■it.'i ils iii; sen trotiïaient la- 
mais a-!-L /. ..i, ino .i. i ^i -i.uj onioiiiiiiiK e sur oraonnance, pour donner 
ums Lcs Kiiir;- mus n l'ti'iuLuc a Lfiii-s ihi-iviL<î.'is. u esi-a-dirci pour los 

i.u iir[ieiiw> de ce monopole, lorsqu une laa u lui connu, rtpaiidii. 
lin mpni a avidiic et de rapine, un eut dit qu'il lallaii- que chaque 
unmchodu commerce se ntexeiosiventMiipar des cômpagnies. n bd» 
mrmaii iuuh it» jiiurs : aes protectenn souicitaieut pour eues , «our 
veât avec, succès. Ils vendaient leur crédit, et ils ne s'en cachaient pas. 
Cbaèon erojait pouvoir w permettre ce qn'il vc^ùt Mre. Ceuàt le , 
monopole des graiidn. ■■ - , 

Ce» fompupiia-s a\au'iil Innjiiiirs [mer prétisxte le bien de l'Ët^; et' 
elle» )](' mïuquaii'iil paf ih- iiûw voir, dans les privilèges m'gn leu^ 
aocordciail, do firaiids a*aii1ai;i s [iiiiir le eoramerce.>n$me,-tt|l''réufr- 
■irent surtout, lorRqu'ellVK |iro[iiH^rcnt d'établir de noavMMnijma- 
factares^ ' 



' ïiitr,'iCel<l«r<l, JCcn«Mi.jbKiiB.ili>xviirt(Mi,p.'nctiali. . 
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Ueit certain qui; de im m il lus inaiiufaoturif, mriiicjii d Hn' priii- 
\é0éeK, e'eit-à-diri', mulli|jliis's; il |j1iis l'ilf.-, ihuif^loLn' u\iU», plut 
il font iëoDm[>eiiHT i:eu\ h qui on lis doit. MaU on accorda des pri- 
viléitc» exclutifs, et iiiiAsitot le tu\c sortit de cet manufactures. Ija 
nuvraecs, qui » v n iidaii-Jit , devinrent chers cl rari»,au lieu qu'ils 
auraient été ù laa et comnunfi, Jr revieiis aQx cooscqui^Dcis que 
rëpctém : /'ii/iiniilHin doiu [a «nuomnuUtun. don* la prodie- 
(ion, doM «ulJH'itiiuii. (toM /a jMpiiIiUîDii; et j'^oHte, nuttMiw du 
IwM, McrawMMCMi lit miffrc. 



CBAPimE VUl. — . ATTtnmB foribbs av coiuuacE : impAts 

. su* Ltt CO^'SOMMATIOIIB. 




Le mi inoyeD do faire contribuer tout le monde , ir'étail de meltrp 
de* impAt» «or les coMoniiutioDs , ci nos quatre monarques eu mi- 
nnt AUX loutM, lia w perMitdaient que «^Oe impontioo serait don 
grand prodnilpourâiix.Bt'ouiiiâme tempe «Tun poids médiocre pour 
leurs lujeta. Car, en fBild'adminittratiMt.ui eandlii! Eoovent les oon- 
trsdietoircH. 

Hais ils si' trompaient, et sur le produit qui n'rat pas aussi ttraM 
qu'il le parait , et sur le poids qui est plus grand qu'on ne pense. 

■■remit'rcmvnt, le produit n'est |ias auss grand liu'il le jiarall. 

Il inl vi'iii i)iit'. Iiiiil le monde cl«nl forré de <nn»imnier, loul Ir 
niondi' I -t loin fil- r; el, si on s'arrAk! à cette seule n>iisideriil»iii. 
oit mil vi'iiîin' II' piiMliiil l'u raison des conaemmaleiir-. 

.Mais il fiiut li'.iliiitil rléfalquer les frais de perception . frai'' c|iii erm- 
sent i ii\-iiiéiiin. I II liiii-oii ilii nombre des compaf.^lil■^. , Hu\.|uellei. i.ii 
alfenue nu ou duiini' i ii ri'Uii' l'haeiin de ces inipols.el en liusoii ilii 
nomhre des conmiis qii ellis onl a li urs (ms''''- 

D'ailIcuiTi, i-i-s i'i>ni)ia|inie- haM'nl ^jciiIi.s it qiir eliaqiie im|Hisilioii 
pi'Ut pmiliiiri-, l'I elle^ iiii Meiit (oui leur arl le l'iielier au piiiienie- 

pendLuse : uidis elles h etiinpliquenl ii dessein , pan'e que ee Ji'cïl pas 
inir elles que les frais en retunilieiit ; et il leur est d' autant plu» faeile 
da la compliquer, que la malbplicité-des unpUs finit par biie de cette 
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putiè de t'tdninnatatkiii nnsidnieeàlB^DèllepcnoaDeDepmtrieD 
comprendre'. 

'Vidlàdnnc one grande partie du produit qui se- dissipe necessairc- 
raent; et oe qu'on p«ut supposer de plu» avantagOiu (Niur le monar- 
qnè, c'est qu'il tùii^ii revienne environ ta moitié'. 

Hais il «.trompe encore, s'il croil qùr son revenu estaugmenlé de 
cette-moitié. , . ' • ■ . 

Ijes impôts, multipliés coiAme les«onGummnti«nB,'OBt todt leiieMri 
ponrtui comme pnur'seK Huj<Tts,ot ce renchériEBcmeot pcMe sur.loùtM 
ses dépenses, puïwju'il a -fait hausser le prix de 'la «udurd'ixum «n 
Unit Renie .d'ouvrages,. Quand on supposerait son revenu' augmenté 
d|an tiers, Un'eu seiapas ]:tastiefae, ib ce qn'U payait nue onoed'ar- 
gent^ills pde dëeoimais ime oucè et demie. 

Il'cnât be néttrel'in^ que. sur m» «ajeb, et il le raetwirlui-aiènM. 
lien pdeMpBrt,«t'eeHeptrtéBt d'autant pins gnnde,'qa^ estoUigé 
B de fhie iprandes dépenisB,' Cet inpU u'nt pour ["taduitriê qiù cbn- 
eomine, qu'une avancé à laquelle en la conlxaint. A son lonr, elle Ait 
la loi,i<telle fâTce lesboyerain inénic A laremboursor. 

Les malièreH pi«mik«8, qu'on travaillt' dnnit fti^ niantifarlnres, pM 
''«'lit par bien des artiitans et' par bien di'!: iimn iiinids, nvant d'airiv» 
iiiiv consommateurs; et à chaque Brlinaii . ii cltiiqiii' inarrhand, elles 
prcnneot un acçmLisement de prix, panw (|» it faut rcniplawr roecésa- 
vemàit IC8 tasc» qui ont ^té payées. Ainsi on eroit ne payer qne le 
dernier impôt, ipis Kur la tnarchaiidise qu'on achète, et éependôit on 

Je ne ebereherai point, par dos jbalvulK, li' résultat dë ces aecniisse- 
mente:aD Ai^is l'a fait'. Il me suflit de faire ctraqu'endTe «Mdriea 
leetaHS,- iqiBea snrles consommations, augmentent nëccwiifameat 1; 
prik'-dé-tontes ctioses; et qui^ ]iar conséquent les revenus du. roi ne 
crOiMeOt pM en*nnwi.du prorluil qu'elle» versent dans «es «irfrne. 
Voytmsst dIeS.soDt onéreuses pour les jAeuples, 

L6 goavnnBment-ne le soupçonnait pas. 11 suiiposaitque (^acun'peut 
A Mm gré loettre ïsa consommation telles boroes qu'il juge à propos; 
et. U en concinait qu'on ne pHiernil janinl!< (|(]e ee qu'on voudrait bien 
paver. Otti' ini]imiti(in, s^■\m\ hii. m' faisjut liolrnir n personne. Pnu- 
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lut-on en imaeintT une moins prunte? Elle UiHiit mie «stiëM li- 
berté. 

Le gotivememnit , ijui rainonDiit ainsi, ne cotiBidérail sans dotilt; , 
ponr Mijeta, qur Jts rirlies ijui, è la cour, ou dans la capitale, cod- 

étaient maltrca <1« diminiior sur leurs roneommatioDE, <1 qu'il aurait 
été k désirer qu'ils cnFwrnl nfé de la liberté qu'on leur iaisMit. Je con- 
riens encore que liiiis i'cuk <|ui tivaienl flans l'aiMnce, pouvaient amw 
user de cette liberté, qui ne l'etit que de nom , puisque dans le vni 
on est contraint de te prïicr de ce qui est deienu nécessaire. 

Hais les sujciK, qui ni' f^agaeut, an jour le jour, que de quoi sub- 
siiter et faire subsister leur Emilie , sonl-ils libres de retrancher sur 
leurs ennsomnialiniiH? Vnilà cependant le plus grand nombre , et le 
gouTcmemcnt ignorr pcut-i'lrc que, dans ce nombre, il t en a beau- 
coup qui ont à peine du (laiii : car je. ne parle pas de ceu\ qui soni à 
la meiHlidlé, etdmit plnsieun n'v ont ét^ réduits que par les fautes du 
gouvernement même. 

Haia je veux que toiit le monde soit libire de retrancher sur ses ron- 
UDunationn : <|uelH xoronl Ick cfTcls de cette prëtendne liberté? 

Le monarque, je le mippOEte, Kcrn le prlmier è dcMUier l'exeni]^.~t}& 
lui proposera des retraneliemenls , et t6t OD tord ee Kra pour lui une 
néerâeilé d'en faire; parce que; dans le haut prix où (ont e«t mimtf, n» 
revenus ne suDisent plus A ses dépenses. 

Je pourrais d^jii remai^jupr que ces retraneliemenln sont un mal : car 
ils sont pris sur le laboureur, sur l'artisan et sur le marchand, qui ne 
vendront plus la même quantité de marchandises, l.'agrieullnrc , par 
conséquent, et le commerec en souiïrironl. Mais continuons. 

Jcsupposc H la cour et dans la capitale de pareils retraneliemenls : 
l'en suppose encore de [lareits dans les autres villes; et, de proche en 
proche, j'arrive jusqu'au lalionrcur, qui n'avanl pas un superflu sur 
lequel il en puisse faire, en fait sur le nombri' de ses liesliaux, de ses 
cbcvaux, de ses eliarrues. I* dernier terme de ecs n lrHiicbenlcnls est 
done évidemment au détriment de l'agriculture. 

Veut on les obscricr sous un autre point de vue'? Je dirai : les gens 
aiMis feront moins d'habits, l'ar ei)nséi|uent, il se tendra moins de 
drapchet Tes marelianils, il s'en fera moins chez les fabricants, et dans 
les campagnes on élèvera moins du moutons. Ainsi, quand nous sui- 
vrooB'ces retrauehemenw dans tous les genre* de consomination, nous 
trouverons, pour rlhiultal, la ruine de plusleunt mflniirnehires dans tw 
villes, el Iji niineiie rniri ii iillim' rlniis le^ iam)WL;tns, Mor.« niio mul- 
titude lie eRoteiis, qui im|iiiFav»iil Innivaient do Iratiiii. en ileniaiiile- 
roul Rou>eut inutilement. i',ea\ qtri n'en Imuieruni |ms, mendieront 
ou voleront; et ceun qui en Irouverunl, fon'^ A se donner au rabais, 
Mbùsienmt misérablemenl. 



}S. COUHERCË Kl LE UOUVËRNUCENT. SST 
.Dans cet état de clioses, Je snuveraiii, qui nu comprend paa ponrquiri 
am revenus diminuent, double tes impAt», et eea revenus diminuent eo- 
i-ore. C'est aiUEii|ue, (jarlesreti'ancliemBntsauxquelsilnr se [aEBepoiul 
«k'foreercoupaur coup ses sujets, il acbtvecnGn de ruiner lea arts et 
rogrieutturc. 

Ji' iii' m'nrriMe pas a fiiirc ï<iir le;, g^nts quu metti^iil au commen» téê 
visilrs qu'on fait auv purles ilcs lilles; Iib formalités qui sonl nrées- 
rairi's pour ii^tijiU'i' li's iirii-cliaiidisiis ; Ifs discussioua i*l li:s pi'uu-s aux- 
ijUbl» ira forumliti'S doiinuiit frtquummenl lieu; lu'â vi-vations des Limi- 
uii-iqui Bomeut ni! i lienLeiil qiu' des |jri;tt'ïti'S jioui- faii-o dts frais; le» 
di)minaf;etîqtJcre(;oiiiml les marcliaiids , lorsque, forais dir lmssi;r leurs 
martiiuudisi's II lu duiiaiif, ils ]ti'rdi;iil le moment favorable ii la vente, 
io pourrais iviuai quii- eiiirore qui; li s <iri)iLs ijU on met sur l'onlréc et 
sur la surlii'. Mint iiéiTssairi'nieiit arbitral 11-!^ i-l iuêgalemeut répart^, 
i la- pièce de vin, par it\i'iuplt', qui ni- laul que dil. onces d'aiigoit, 
I iiiiera antant qu'une piècequi en vaut cluquanle^et, pourl'uoewiaiBe 
l»>iir l'antre, celte taieeera la mtfme ilans mit ium&d« ditette flt4<MU 
une aunted'abqndancej c'est-à-itiii-, lorsqu'elles auront ditniiie.4dn^ 
<li- prit. Haia, saiis'njpéter des iicnx «omimms ddjt népété* tàqt.^ fDia 
et toffljoiirs inalîleniei)t, i^estann 'd'avoir dëDia&trÉqné.Iwîi^itaW 
lot «mpininaltmn MiHlei plua'hiuKtN'tle IMU. - '■' . 



CHAPITBE IX. — ATiEiim» Fosrtn 4" ammog : -vanuTiM' 

DAR; us MOMàlÈa. 

i>iniirirni (in iiii' Ip litrsdci nxnuulâ. — Ledrglldc iMlIre BioaMldrpRtîait » Sou- 
<erain. - BCitdlcT qui tnlatila. — Cl IrfiitllM doit mnlr dubanu. — Pende du 
^uu<rF4iLns : jli ilomHntponr ucbcrUlpo qiuqlitéd'vrfrnl iiiicquiiiiU[é lUDliidn. — 

plus buv. — €aiiih1cD«9frjiidi4 nulaenlau commccfT.— Proc^« du gouvcntriucnt 




.Nous avons vu que tc« pièces de monnaie sonl des portions de mêlai, 
anxqueliesTautorité publique a mis uuc empreinte, pour faire conilal- 
ire la quantité d'or ttd'arf^nt qu'elles dbntieunent. 

Si, dans les piËccadc monnaie, on n'ampla^ait que du l'or ou de l'ar- 
gent pur, il suffirait de les peser pour ca ctHinaitn! In valeur. Mais, parce 
qu'on allie ces métaux avec une eertalné qnaiiUté.de cuivre, BOit pour 
les travailler pluH facilement, soil pour pf^er les fraisde la hbr^ne, 
il s'agit encore de savoir en quel rapport est la quantllâ de l'OTou de 
l'argent avec la quantilë de cuivre. 

Qd comndèreniie pitee d'or comme un tout eompoBdde Wngt- quatre 



parlies, qu'on nomme carats. Si ces ii.iili,-. l'Uii'Ul autanl 

de parties d'or, od dirait que le tilrcilr \a inn i r>i:i \iijul-i|ualri- larals. 
JHais psrec qu'il y a toujours de l'alliagu, !<: tiLii- u^t auiâi toujours au- 
deenous de vingt-qualrr. S'il y aune partie de cuivre, le titreéctaviiigt- 
irois; s'il yen a deu\, il est» \inf!l-di'itx;s'il jm atrois, il estàiÎBgt- 

De même on considère une piére d'ai^t, comme un Lauteoi^KMé 
de dOBM dtnim ; et on dit que le litre de l'ar^ut tsl à onie deniem, 
ni !■ jHiee contient une partie d'alliage; igu'il ent ii dix, si elle <■ 
eontieut deux, clc. Un conçoit que c«8 divisionsà vingt-qiuiUv caMi<t 
à diinrc iliiiit'rs sont aH>itraireH, et que tonte autre aurait été riglde- 

l.r ilrinl ih \i.t\U-'- m oïl 11 aie ne peut appartenir qu'au souvarâ. C'eat 
qut', si'iil dlKiii' il<: lu coufiancr polilique, il peut seulconstalQrialitn 
et le poidH lie» piècen d ur et d'argent qui ont eours. 

Un lui doit non-seutement tes Irais de fabrication ; on lai doiten- 
ean im droit oa un bénéfice pom^ son empreinte, qui a uue vaknr, 
pràqa'eUe est utile '. 

HaiH il eal de son int^rât de borner ce droit, parce qn'ua tropgiind 
béiiérii» de sa part invitemit à «ontrefaire m mouBUM. Itks vendiatl. 
Ce mouopole, fondé tar l'utUiU pabliqi^, deviendrait iniqw, s'il en 
abusait. Il aurait à se reprocher les ciimfs qu'il annit Mteotùaettre, 
et la n^c«sut6 ob il serait de punir: 

Un jugi' bien que uns quatre monarqucn antvnt abusé do ce droit, et 
multiplié les raux-moiinaveun. JU ont fait plus; 

Dans l'origine, nue livre en monnaie pesait douie. onces d'ai^t; 
et, avec ees doiui' oni'i's, on faliriquait, vingt piîceii qn'on iiuminait 
suQB, et qui en l'Inii iil i-liainni.' vingtième partie. Ainsi vingt soue 
faiadcntune Wwv 

Or,.nOB qualrr moini(i|ni-« aili-rtTent la monnaie par degrés. Ils yen- 
dirent, cumme \iiigliéini' purlie de àouzf! onces d'ai^nt, des sous qui 
a'ai ÀaienI que la vingt-eiuquiÈme, la treotième, la dnqiiantiiiiK ; 
et. ils finirent par en f^quer qni v'éUàenA pas la cmtiimt jpwtie 
d'une once: Cependant. le public, qui avait d'abord Jugé que vingt 
sous font uue livre, cootmimt par habitude de joget que vingt sous 
finit nue livre, aam trop se rettte oemi^ de of qu'il wrtMdaU par 
•:ouf < I fiiw livi-es. On eilt dit l^iM^ m langage loi oaeb^t lës tnmim 
qu uii lui faixait, et consfrirul «tk le wMveiwn peur le tromper. 
C'eut un exemple des fha ftoppiats dt l'abtis des mrt». , 
. Qnnd il fat iccamwqo'oii n'attachait piMdHdéeprà^ «ni dàio- 
iiiin et imi,leeiB(HiBniii« s'^erçBMM ssas altirtr hâ 
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nonoBiM, ils avaient an moyen plas tàmfie d'en haaster oa d'eaMner 
la valeur. Cè fat de dMorcr qm c« qui valait, p«r etemple, six linac- 
éil vaudrait htrit âésûTmaiii, ou d'en vaudrait îdiuigiecinq. Ainsi te» 
piiecsde monifaie; qni étnent dflïis le comBUrce, «paient, arec la 
mime quaattU d'a^^ent, plùii ou nmina, sulvml qu'ils le jugeaient fc 
prapoe. 

Cdte ppâratloa est tà afaaunle, que, li e'ëfalf une ni]^Miitiou de ma 
partj.wi dirait qii'dle uV^pu vraisembisble. Comment voafcivTOua,' 
n'bl^ecterait-m, quil vienim éuu l'eaiMif du sofiyeraitt de penuader an 
pubHc, que rix est bult on n'est qne dnq ? Qod anMage retÏTRait-if 
de «Ue fraude grosriïreîTfe retondtenil-ellepBisur lui m^e? Et ne 
le paim-t-ou pas avec ' la ménie moimàie, 'avec, laquelle il paie? lise 
monarqofeg cependiùit ont rêgxnitew Mtideediaune le grand nt des' 
flnanoee. &i \édl6 lue «uppodliim», tes mohig vraitemMalilec qo» j'ai 
Mue, Kfflt plUR f ndBcmfalablês que bieu dM faits. 

Jo ne'itf Hrttoal pas nir tons les inooBT^iCBU qur naiM^ An.va- 
riations duiB les monaûes. il menifBtde fMra.volr emiririiA èllee uni'- 
arart m otHumerce. ■ 

-'I<r conflaïKe est ibiDiument véeeesalK dans k eemmeree;- et pour 
rdtd^, 'il but,'daiw les échanges de valeur pour valenr, une inemn 
cammaBe^ qui soit enaUle et reeotuuN pour teDé. L'or et Palpent kvaiait 
cet anutage; lotsque Fempr^ote de f uiisrité seuvenfne «a MtoM 
le titre m nai-, cl lté boAptdt jamais^ ' . 

Mais, quand une fois le mânarque eut altéré les monimies, «d ne.ptta- 
fait plus- les. teoevoir avec «mBanee, pavée qu'on ne eaursit plus ce 
tff elles Valaient, n Ml ait oa Are trompé, ou tromper iwi-nifme, Ainsi 
Û franite éa souverain nettM dans le eommeree la frando bu lieu de 
laMnâlHiM;et on nirpoii<rritpltaRBiati)ietvni'vendre-, aiiutineipi'oB 
n'y Ht ft)re< par la néeeesité.' 

Quand il-plut m monarque de hausser et (te baisser jdteroativemnt 
h valeur des nonnaie, srm en ovobr nAtmg/i le tiire ni le ptnds, l'a- 
bus fut plus grand encore : ou ne sarait pas eenuMai se saHrr d'UDB' 
mesare qui, varHmt eonthiuelleffienr, n'éuât ptamine meéare. 

I( est vrai qn'tm a(àaH pu a'avoIr'WKan «gard ii la valeur Activé, 
qui n'élait que dfns.lç nom Atnné.sJa ^âee de ntonbate i on annSt 
pn^aluerila qoanUtâ d'ai^fent qn'dle contenait, el s'en servir d'apeia 
eAtt UtivMmt. C'fttt que le prince ne permottsAt pas. Il lonlait 
qt^m (ai, qtd ooirteoait uue odc» d'ai^it, fftl pris pAur cent sous, 
haBCftduhnUlifves, irsoudvtix;etU le voulait, parée qn'autreniMit 
il-n'eùt pas retiré de sa ftwada le preAt ' qu'il trouvait â se Mre pàjer 
quand la monnaie élsît iMtse , «t li payer lai-4s«nte qoand la monude 
était bante. MaisU faut oheervo- lesproeédâ dnga^vememe1>t,ponr 
n1ienx jtigertladé^onlre qqe Ces wiatiotts derdeot pnMtoîre. ; 

(MMalrôarait Ù n»SMit pas tout à oiMp (lescenA« les msmiaieS 
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an termu le plus lat . ïiii|u<'I il iiiail ilixstliL de « ari'i'ler. Il li^ i ami'- 
BÙl par degrés. Il Jimiiail mu- imloiiiiamv , pr iai|Uf]lf il dLtiarail 
que, pendani litigt inoi«, Iia i'c^lls. |iar i'\t'm|)Ii', i|iii salaient ri'iit eoun. 
pefânient chaque mois un pour ci'iil ; l't par 1:< il l(^ ntluisait par 
grétAné valoir pin» qni- i]<i:!i' 

On pouvait cnnjeclun'r <|iii u l.ii. - n.ni-. i ,,fi ni, , ^ 

balBSi' : pari'c que c'éliul,diiiis « l'Ilc i-pir rn'ii , 1 1 m. il [ii h i 

du ti"i"'prii™ieDl,qui crojaîl Iromcr iiti im m n, , ,1 n,. , , - i, - , ■ 
ivi huisM's alti'mativeii. Oo ne savait iliisu irr , i I ■ - 

[jrrsdiiiii's prudi'ntta, qui tlfi 'Oulttipiit !■ ^ir .n-^ii,! .uj i-.i.,:.: 




piijaii'nl aM'c une [iluiilidii' ijlii, J iiii juur >> l'autre, dirait baiïïer du 
ïrIeot. 

Cc^eDdaut, sprés pluneurs diminutiocu, le roi commença lui-mteM 
& reHcrnr l'aident diâiia ses coiffes. Ou cessa de paj'er k son trésor. La 
jMaofX fui donc générale, el ou ne vit plus d'orgeat du» la dreu- 
lation. IfS marclimidB qui en avaient emprutiU, n'en avaient pu pour 
les dépeiiset nécenaires et journalières. Alors, forcà de vider tous ma~ 
gaiing, et de vendre è cinquante du «oiunte pour cent de perte, ib 
voTBienl combien ils s'iltaîciit trompi^ duis leurs spécalatioas. Le plus 
grand nombre lit tmiKjiii'niiiti'. 

Au fort de crlti' i rini', k' ^uuicniemeut hauesc tout à coup rik;u 
de quatre fraunt a itiiI sous, cl il i;roit avoir gagué tingt-ciuq pour 
cent. Mais ee Rain eut liclif, et le dommage porté au peuple eal 
réel, . 

Quand je dis qu'il haussa l'ëcu, je ne parle pas assez cxactemenl. Il 
proscrivil celui dont il atait beàteé la valeur. ll ordonna de le porter 
a sa moiiuaie,<Hi il ne liit reçu que sur le pied de quatre (rancs, et il 
fabriqua un nouvel écu au mbue litre, qu'il ât valoir cent. sons. 

Parce qii'il portait In droits de sa motinaie i, vingt pour cent, il 
crut encore trouver vingt pour cmt de gain dans cette opératioD. Hais 
les làn:i-in6mia;enrs adietÈrent les vieuK écus quatre lims cinq, qua- 
tre Uvna dii; et il* «u Mniquirent de nouvesni qu'ils vendaient. 
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l'oiitmc le roi cent sons. Le gouTernement B'étàît donc Inardement 
ln>iii|i>'. 

Au rush\ quels si>inil \f lifri l't le [n>iil» ih' la niuiiiiair, ppu irii- 
[liii li'. Il siillil ijiii' ri'ii[|iri'iiili' assiirt' ili' la <iiia[ilitt' <l'a[>;<'Lit quii clia- 

l>aH de mellro uiii^ vnlpur lii lirr, cl pur lii l»ujinirs variablo, a la placo 
d'une valeur rdcllti qui csl seule pcrmancule. 



CHAPITRE X, ATTEisTEs ivinTrKs ai- ciihmi:iice : raPLOiTA-ncw 

DES MINES. 

biiril avanliiieui. — BicnlDt U mine I» utB , te CDmincm ït l^icnllDn.^ Le nln- 

l'h^riunneal ne pvrmelpIuiil'ciptDlterlr* minci Aiintiga àe l'«^silalian do 

terru sur l'cipluitiilioD dcamhici. — Ce qui irrlTcnlI, û rat et l'iqtnlAdmt inui 



Dans vne de nos looDardiies, on décoiiTrit des mines qtà, tan aboo- 
dantes en oret eiiargeut,eQricbiTei)t tost àcoup les propriétaires, les 
entrepHtoeoiSi les fondeurs, les aISneurs et tous ceux qui travaillaient 
ces métaux. 

Quand on ne s'cnridiil que. li^nkmeiit et à ri>r('t>dR Irnvail, on peut 
Être économe; maison dissipe quand l'aident se rcprïiduil facilement, 
et parait de^'ot^ se reproduira toujours en plus grande quantité. Or 
les mines 'abondantes en elles- mêmes, élident plus abandant» encdre 
dans l'oiHiûon publique. - . 

' Ceux qu'elles euricliissatent se bllt^^l?»t dnnr d'HU^^enler leurs dé- 
penses-, el, [jar coiiséqui'iil, ils ilreiit jiart de leurs rii^liei^ses aux artisans 
auxquels ils dooiiaieut de l'iHii i'iiî;L', auv mariai laïuis eNc/, qui ils aclie- 
lak'nt, et au\ fermiers dont ils eiiiisouimilient les prudiu liiiiw, 

I.es artisans, lia raarcliands et li s feniiiei-s den iiris jilu.s riclu'S, dé- 
pensèrent aussi plus qu'ils ne fEiisaieiil alI;lal'ï^alll; et, a iiirsure que les 
cousu inmattuus croissaient parjiii les'i'itiijeiis de tuut l'tat, les prix 
haussaieut daim tous les mareln's. 

0. reiielicrisscmcnt mclUiit mal ii l'aise eeiii qui avaient des terres, 
diint ils ne pfiiiiaieiit [las eiiemc i i ikhimIi i' li s liau\; mais ce n'était 
que |ii>ur iiiL leiii|is. l'iiLS fiiiiL>le ;ui\ i^i iis ,i j i iilc-s iiu il (!UKeE,il iMir 
i')tait pmir liiujoiitii nue partie de kiir riilisiïLuiiee. el II eu forçait pla- 
fiieurs a sortir du royaume. La puiiulaliiMi diiiiluuail dune. 

1. cii cuQsohimations augmentèrent encore, lorsque les haii\ de toutes 
ies terres euivnt été renonvelés. Alors le royaume parut n'irissiuit. 7'iiut 
le monde était riche. Le propriétaire d'une len'c voyait sun revenu 
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dould^. Le» marebMtds vidaient promptoBent leurs augaiiiis; les «ti- 
sans ponwient ù peine suffire «m ouvrages qu'on leur demandait ; hi 
fermiers élovaicnl pin» de bestiaux, déïridiaienl plus de teerea, et ks 

cultivaient lonleB avec plus d'industrie. 

Dans rct instant deprosfMirilé, on disait LfsniiMafbntUpinMWB 
d'un Ë'at. C'est unesoum^ abondai! le, qui fait pour aïnti dire dâmdcr 
les autre» fiouni-s de. rieliesscs. Vojci comme dlea font ïearir kt arts, 
lo commerce:, l'agrinillure. ■ Cette ïiirilé n'était que momentanée, rt H 
fallait se biter lie la dire. ' 

En citet, quand tiiie plus grande quantité d'aiBSol «al eoMK luiMé 
lesprin ou acheta tbe/ l' étranger, mi timleoùtaitmoins.ccqn'cm ache- 
tait auparavant dans le rovaume. Les artisans cessèrent peu * Pen& 
travailler, les marrliands ccssi-renl peu h peu de vendre, et M ftr- 
miera «ssirent peu à peu de eulliver des produeliMM qo'<« no leur 
demandât pli». manufactures, l'agricultare.la commerce, toat tom- 
ba; et, paniùcenx qui vîvmeDt auparavant de leur travaU, le» tma sor- 
tirent du reyaume, les autres y restèrent pomr nuaidiw. 

Le produit des mines ëlMt donc, en dernière analyse, dépopulation 
cl misi rc, i; argent qu'on en retirait fi^ncbissait les province», et pas- 
sait <-hfr. I ctrauger sans laiiser de traces. 

Ci^H lulaiit on ne se Lassait pas d'exploiter les mines, et l'argeat n œ 
Èlait pas plus commun. On en manquait d'autant plu», que tout ren- 
eliérissail dans les monarchies loisineSjOii le» marchandises doobliKut 
et triplèroul dp prii, parce ([uc l'argent j avait doublé et tri^é. 

Enfin le rcnciRiriasempiit >i[it au point, qu'on fut oMigé d'abandon- 
ner les mines. frais, pour en tirer i'oT et l'argent, devinrent a 
grands, qu'il n'y avait plus de bénéfice à le» exploiter. On en cheralia 
de plus abondautcs : on n'eu trouva pas. 

II arrive doue «n temps où l'eiploilaUon des mines ne peut pins se 
■Wre avec bénéfice. 11 n'en est pas de même do la culture des produc- 
tion», qui se consomment pour te reproduire. Par Vabtwdance avec 1*- 
quelteellesserenouvcDeni, elles se multiplient à chaque tri*, et en rai- 
son de la quantité nécessaire à noire consommation, et en raison de» 
avances faites et ii faire; eu aorteque, quels que sment leq tfris, le -pro- 
duit assure toujours un bénéfice'. C'est une aonrco qm M tarit point. 
Plus on puise, plus die croit. TdeBtl'nvant^del'eiplratalioBdeatŒ- 
res sur re\plc)ilation des miue». 

Qnc scrait-il arrive, si l'or et l'argent fussent devains aussi com- 
muns nue le fiT? Ces méUii'i auraient cessé d'être la mesure commune 
des valeurs, et il n'ciU |)his été possihle aux propriétaire» de recevoir 
Icui-fl revenus dans l<-s vilh-s qu'ils lmi)itaient. Forcés ù se retirer dans 
leurs terres, et ne p.iuvant pus les culliicr toutes par coi-mémes, ils en 
auraient abandonné la plus grande partie à de» colons qn'eUes ara«iaii 
fait subMatcr. l'Ius lU) villes, par conséquent, plus de grande» fortwKS ; 
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maigausriplaBdemeiidiciU: et à la pUœ do uns imuntdûtis uùla mi- 
eèrc et la dËpopnlation onngBeDt contiDuclJtmKiut, nous Turrious udc 
mnltitade^ atâi agricolee, qiii m peupleraient tous les jours de plus 
«n {duk Qoe nous fleiinis heaiieiix, si oims troûvicns des 
cbes pow Kodre inatiles loot notn <Mr et toat notre argent! 



CHAPITRE XI. — ATTEiHTES poutées av commerce : emprotts de 

TOIITKS ESPÈCES DE LA PABT DU GODVEREIEBIEHT. 

Gr^tloD d'offlccs h cJibtrc du peaple. Eraprunta blti lui compignles priTiUgMfli, 
plui à cbar^ cdcdk. ~< Bcdib TiigËrci'et tontlnei, qol mnltlpIlHit iea gcu Inutâc*. 
— Hoimila de piipLer i thut qa'eUe pndnlt — Le goii?BTiiemeBt Mt hnqaemite. — 

EKbUMBBEBt d'ion tHBqBB.— CcUOIpait 1» tCtIOU lnHMOlt tt iM lM B Il t.— UlMblB dB 

poUk. — Cbntc ite 1* bûqac. 

An temps deuos cil^, U jntlke s'admiiiiBtiait de la maniiae la pins 
rimple, c'cst-ù-<ire, sTccpen delrisetpea de nugistrats. Sons la mo- 
narchie, lea lois se mnlti plièrent kne les tribimaiu, les mi^idrats et 
les suppAts de toutes espèces. 

De tAutes les causes qui conconmirenli à cet abus, il n'en eet qn'une 
qui entre dans mon plan : c'est la création dlime multitude d'ofSces; 
création dont souverains se firent nne ressonrce. 

Il faal, dans nne monarchie, que lés charges de magistrature soient 
ïÉnales; parce que, si eUes ne l'étaient pas, l'intrigue les vendrait, et 
l'administration de la justice serait nn brigandage *. 

Mais, pour les vendre lui-même, le souverain ne doit pas multiplier 
an deiàdu besoin celles qui sont utiles, encore moins eu créer d'inutiles. 
Si c'est une ressouFce poiir lui, elle n'est que momentanée, etil reste 
chai^ k iwqiéhiité d'une dette. Car mmfflce qu'il vend, est pn^re- 
mcnt im emprunt dont il paie l'intérêt sons le nom de gages. 

Ccpcudant, lorsque nos quatre monarqnes eurent découvert cette res- 
source, ils fil abuRërttit au point que les magistrats furent souvent 
obligés de ûnaiiter, pour empêcher que les tribunaux ne fassent snr- 
rtiarg^ d'une trop grande quantité de membres inutiles. Mais cet expé- 
dient, au lien de produire l'elTct qn'ila en avaient attendu, fut pour le 
souverain u[i mojeii de plus de fairi' de l'nrgi-nt. Ils financÈrent donc, 
et, quelque temps après, on cr(!a de nouveaux offices. 

La uoblessc était exempte d'une grande partie des taxes. Cette exemp- 
tion absurde, qui ne peut s'expliquer chcï des peuples originairement 
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■gr1i;olt>s, ti-ls que ifnx qui; ]e suppose, s'expllqnc natnrellPDWnt tba 

dus potiplca harbnifTi rf'oripiifi. 

Ciniimc li'S .nm ii ns iiolilrs sVIninit ïAmplii! ili' conti iliupr, on nw- 
itil 11- (lrv( r^ir inriL- piii l,ii;L r :i\ir i c-dli- pn niMtiM': et un cré» des 

Aliiis le iii ii|jU' m' liiunii ilc pli[s i ii siirclini \an-j^ti1eni«Dl 
il \iwl^. 111 Mirniiit lU- i li:ii;;c', hml li' f;ii\ ipii' h' i(i!iii iiT anobli ne 
piirliiil |jUi-; ii[ l'iirihic MIL- lui lie i»im,'ain iiiijjiils, pour payer Ira 

Un se si'i'flitlassi' ili' iniclis liiialn; inmianpire employer lojjonrs les 
mémos nmieiis piiiir faire île l'arsieiil. Aussi en nvuitnt-ils plusienn 
qu'ils abaniioiinaiL'iit tour il tour, et auxquels ils revcuaient de loin à 

Ils trouïiTPut siirl'iul (le granités res^oiireps iIhus lesrompainiir? pri- 

à (ii\, ipiiii/e. liiii;! pina i-i'iil, ili SMimmt> ipi dk'S (•iiipriiiilaii iil ii'->t- 

di'lti', liirt'ipu' Je MiiiM'i'.iiiu'iupi'iiiiliiil. 0{ji iiilaiil on alii'iiail une [uirtic 

mettail de nouïpauii imjHiL.i imiir i'heiIi T hi iririti' h lu lU-p'iisr. 
Ces emprunts étaieni pour fi;iat uneetiarj;!- piT|"-liii-lli'; rljuri-'r iraii- 
Unl plus grande, qu'une partie des inlerèls piissail. ( li.nqiie niiiu'i-, elu i 
l'ÈtranBcrqui avait aussi prétt'. Le gouieriH ineiit ne i-eiiiiiii;a jias a i-elle 
ressource; mais il s'en lit une antre dans des emprunts;'! rentes liain- 
rcs;et, |)i>urleDterl»«ipidilé,ilinugiDadcstoatiue«. Il s'applaudissait 
de cinitcacter dn dettes qui s'éleisuBiont d'eUes-mèiiies, et d'avoir 
trouvé le sei-ret da preildro l'argent dea citoyens nus faire violence ji 
personne. 

Celle ressiuiiee nirltail, eemme toutes les autres, dans'Ia&tossité de 
mnlliplii r les impi'ils. iUiii il'('L;^der la recette h la d<!peiiK; et il fallait 
meliiede;:ri>!> iiiqjiil^. piii'ee ijue [e;i dettes (itident grandes. Il est «Tsi 
que les dettes s'éteii^naient; mais les impôts sob^tAient, et on les axa- 
mulnit, parce qu'un créait e«ntinueUcment des rentes vibres on des 
toiilincs. Cette opération qui n'aTait pcnnt de terme, remplissait le» 
villes de gens oiiift et inutiles, qui wtràiitaieot néannoins anx dépe» 
de l'Klot. 

Les eompEiiiniM. en empruntant. ponr prêter au roi, avaiezit réi>anilu 
dans le piililie une i|uiiUtité ÉliHiDailte do billets païuliles au porti'iir, 
et jiortaul [iilén^l a eiiuj jmur cent 11 7 en avait de eiiiquame i>iiits 
d'ar(;ent, de cent, de mille, afin de faciliter & tontle mnnile le niovi'ii 
dcprfiler. 

Cette monnaie de papier pamt mettre un graitii moaremn)! dan» la 
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. et on w) ernt plos nche. Atcc des terre», disaU-OD. on a 
is reparabons a fairp : une mauTatse lécoHe vous eolère une 
as revenus, et on a souvent bien de la peine a être pavé de 
s. Il aiiLL'iii's. SI le ca»Bmve d'une dépense extraordinaire, mi 
lias iiri.'iiurt siir.Bcs fonds, et on trouve difflcilemenl à em- 
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[lit' i;'inpii. (III it's mi'Mii! ciii-nri; incc i-iiiiiLaiin!. il semiiiait iju On ne 

M.l illlr IViilTlIl' Mlll ill'^l'llt. 

.\ous aiiiiLS 111 tdiiiiiH'tu 1111 iiaîiimiiT fan vhiuh-. puur son compte, 
dofi funds que pluiiieurit iiegociaiits lui uut coolit^. Or, supposons que 
des banquiers, ridie« en ai^t et surtout en erédlt , s'astoeient .et 
meotensembloun fends pour le faire valoirAlenr profit commun. Cette 
associatiDn est ose comp^me qui donnera à chacun.de ses membres 
une reconnaissance par écrit de la somme qnC cliacun d'eux a fournie. 
Cet ëerit on billetse nommera action, parce qu'il donne, sur ]es fonds 
delà banque, nn titre qu'on nomme action en termes dcjurisprodeuce. 

Je sappose quR icn fonds àe cette banque monEc à cent mille aoùeg 
d'argent, cl qtio, jmur i^ri fiieililiT k dmihLioii. iiit a divlsd. ce'fonds 
en miSr adimis di' rciil oaifx iIkicuiic. 

Ces adi.iiis rapixiriiToiLt i-iii.| , fii\ (jiuir init, taiilùt plus, tantM 
moins, sui vaul le btui-lict' ijui; fcru la. hanqim. l'Iiis tllia rapporteront) 
plus elles s'accréditeront; et il j en aura bienUït plusieurs- militas 
dans le public. 

Tout propriéUire d'action a une crdancc sur la banque, et il ; trouva 



plmleum aTanlagcs. Ije premier tel une eûreté pour son argent qu'il 
OBiiidnùt de garder chez tu). Le second est l'inUrft qu'il ca retirera, 
int^èt qui peut rroitm d'un jnur à l'aulro, I« tmisi^e est de ponroir 
placer en jwtites parties, et pour le temps qu'il veut, tout l'argent dont, 
pour le moment, il m frrait aucun usage. Ij: quatrième est la eomnM»- 
dil^d« pouvoir paver de grosses sommes par le simple transport de ks 
crûuces. Le dernier enfin est de cacher toa bien dans un portefeuille , 
el de n'en lainer paraître que c« qu'il veut qu'on eu voie. Ces avanla- 
ga , que chacun éraloait BÙTsnt son caprice , pouvaient faire monter 
lesadiunsde cent once* qu'elles Talaient dooï le principe, à cent dix, 
cent vingt, céut teente, etc. 

La bïnqne,qniii VQUln répondre à l'cmprcsEcmcut du public, aveiii- 
dn du adlons, je lappoee, pour nn million d'ouees d'aiyent. Or «De 
n*a pas besoin d'avoir ce million en caisse, parce qne, taot qn'dle. len 
accréditive, elle est bien assurée que les aclionnaircs ne viendr«lt pH 
tous à la fois dcmandi,-r leurs fonds. Il lui suffira d'en gnderasseapoar 
paj'cr ceux qui eeront dans le cas d'avoir besoin d'agent eoviptutt; «t 
ce sera, par exemple, cent mille oacai, plna on moins mirant let dr- 
coDaUmcts. 

' Ces BcUons, cwame tout autie effet eommerçalde, gagnwmt on per- 
dront «uîTant l'empressement tme lequel dd les redienton. Si beao- 
conp de personbee m veulent H4el«r, et qoepenenveidUeiit vendre, 
elles hausseront dé prix : dleB baiMeront an sontndre,>i lieaDooap en 
veulent vendre, et qnepen en veniHent acheter. Qnelqn^iban brml, 
vrai ou fmi,qtri fba fiiire une pote à la banque, répandra PaUme, 
et tout le numde voudra vendre : d'aiitrea fràs im bruit, paiement mi 
on bus, ramènera la conflancc, el tout le monde voudra acbeler. Dan* 
ces alternatives, l'agiotage deviendra la profession do bien des pertOB' 
nés qni ne seront occupées qu'i rcpandrc tour à tour la eonfianee et 
l'alanne. la banque cllc-m^mc , lorsqu'elle sera sQrc de pouvoir réta- 
blir son crédit, le fera tomber par lnlcrvalleH,arin de faire eUe-mCme 
l'agiotage de ses actions. Elle len achètera, lorsqu'elle les aura fait tom- 
ber : elle les revendra, liir»|u'i'lle les aura fait remonter. 

Le gouvernement pouvait emprunter de cette banque, et il emprunta 
à grès intérêts. Mais il en tira un autre parti. U avait des papiers qui 
'pâdaient beaucoup : les billets des traitants étaient surtout prod^ea- 
eonent tombés dans tontes les places de commerce. 11 engagea les dirac- 
tcOTS de ta banque A fabriquer des actions, dont ils n'avaient pas rc^ 
la valeur; et avec ces actions, il fît acheter des billets des traitants. 
AotdtM ces billets haussent de prix. On y court : ils haussent davan- 
tage. Les bruits qu'on sème entretiennent l'ivresse dn public; et on 
tefaUed'anlant plus d'en aclieter, qu'on croit qu'ils doivent toujours 
hausser. Lorsque, par ce manège, on les eut feit remonter au-dessus dn 
pair, les directeurs de la banque en revendirent pour retirer 1c« actiraiB 
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licrs di; In bnn- 

t l>l>IIS, llllltl'lt 



Les aL'tioNs traji iimitiijliijis ii 

Bientôt un n ui iii'lii'ti' pliiii, et 

fonds. Il fallut ilurio ui<T d'adresse. Oa li\ ua grand i 
d'ai^nt. Ct'|m[ida[il o[i [lajaU lenteinmt, soiû prétexte qu'on no |iou- 
i^t pas payer tout lu monde à la foiBfetdcê gens aiGd^ venaient re- 

tmfài pabliquamcnl de grossea sommeSf qn'ib repwtaient e ' 

^^i^H^iJjau^r Jbd», d^.partflls àtliliçes pondraient aa r''" 
Biï^Knitfc^t ^ to^^ i^tu^. La i^tite de la fiao^ 
60 Un boulerersement général. 
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de celle prebilStluo^— IMIcdm il'iiparter, d pa-mlulDo d'ImporUrf^ ERets de ce 
rlfiBOicU.— l/eiportUhmpttnilweteBon»l««e. L'iiapintilloo DfiAiMc.— EfftU 

On «ntoid tmfmhetdagraimlit^i^êteimét^a^^iiB^^ytiinB- 
mat j lonqn'il veut lul-mâme diriger te.]mBmeet!» te^miiu. Biur 
juger des e&te de cette police,. je soi^iwe^qtK^ âft ja)4 tempa, m cobi- 
neroe ■ joni, dans noa quatre laonardiics, d^irae liberté pltine et en- 
liire; et qu'en coméqaence, les maicbuidse'élant multipliés en nison 
du besoin, la drcnlation s'en faisait sans obstacles , ét les mettait par- 
tout à leur vrai prix. 

Les diaeea en étûent là, lonqoe, dans Dne de nos monarchies, on da- 
manda ponTidt ilie pins avonti^s de permettre l'exportatioK 
et l'impectafion des kebûw, 00 de leediffeDdce î'nne etPanln; et Men- 
Uton BedËddapwula p»ri)&iUoti.£e tfeatpaa qn'iHieUieiiarqntf^ 
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iOë CUNUILLikC. 

di» mcuiivviiÏPiilH (luiift la lîlM!^ll.^ Mbîh ai, [mur l'ordiiioirL', cpux qui 
^uvrrnent laioteiit aller les rhose« i-umme elles allaient avant eux, il 
arrive aiieai quelc|uetois qu'ils iunovcnt pour le plaieir d'ianover. Ils 
vcuIenL qoe leur ntinisltrc rassa époque. Alors ils changent sous pri- 
l('\lc de corriger, et le déBordre eomracuce. 

>'os terres, disaicol-ils, pritduiseiit, année commune, autant qne 
nous crinsomniouK. Nos blés, par rons«ineiil , tninlieronl * vil pri\, si 
1)11 iiuiin en aj)|H>rte plus qu'il ne nous en faut; et lions eu inanqaerons , 
ri nous e^iiurlun» uiio partie de ceu\ qui nous sont nis.'essaires. Cet 
''jiii\ ('nient n'est pas etinire arrivé ; mats il est possible , il est sage de 
le pi'évenir. Tel fut te fondement <ti-!i jiroliihitiiins. 

Il n'est pas vrai guu cet iaconM'iiu'nl soit iwssiblc. Ou en seracoavaïD- 
CD, si ou SB rap]ieUo comment une rirriilation libre met néeessairemeut 
les lilés an niveau pnitout. du n>ii importe pas plus qu'il n'en faut, 
pnrci' <-r m Il <ii] se lemlrail a perte; ct on n'e\- 

p<ii'l<' I l' iri'i' <[iL'il n'y aurai! pas de bëné- 

liri' I : - '.'il i! s piti'lHieot diincsnr de fausses 

II:lii-. Il lu pi: mil II miiiiv ik- Mir^ihondaiice, le jirix des blés baissa ; 
i!aM> uni' smindo, ii baissa plusencore; il devint vil dans une troisième. 
1.1' {ii'o]ili' ï[)i>laudis><ail au gouvernement qui lui faisait avoir du pain 

■I M 1 mnri lit'. Mais irltc surabiindani.-c fut une ealamité pour Ica 

i iiliii;i'.'inv, i l i l!,' i ui l'ii' une rii'liessp pour en\, ki on eût pu ven- 
du ' I ' ' .< I I --1 ijuc les grâces du Ciel se ebangentcn fléaol 

I ■ ; I ' 'Il i' .II'- liommc». 

I ' ;i' ii| i' Il ..i.i;ll II' l'i II. Il suh^isluit sans avoir besoin de beaucoup 
li'at.illli r. >iiiM.iil il ne peuEall pas à demander de l'ouvrage, et les 
eultivatuurs, puur la plupart, ne |icnsaienl pas à lui eu dunner. Les ou- 
vriers, auparavant laburieux, se faisaient une Imbiludi' de la fainéantise: 
et ils e>.ii;eniint ili' plu-, fo ils salaires, lorsque les eultivaleuTs pouvaient 

Il ■ I ■ Il il 1 eut moins lie Irrres eosi'meni.'ées; et il snr- 

ii'ii il' 11', l.e priïdii blé fui eviinsif. 

I ' i I ij, 'i il 'I ■ il iimriil.i de l'ou>ra;;e. Forivs ]iar la concurrrnre, 
li'~ nnu II l^. iLiii- [iiii'. les i;enreK, oITrirenl de li'a\ ailler au rabais. Ils ne 
i:a'jiniieiil d<Mie i|ue de faibles salnlrcs, e1 cependant le'patn était cher. 

\ iiilii l elFel lies ri-uiemeiil* qui défemlnieiii l'exporlatiou et l'imper 
lalioii. Il ne fut pliiii [^mlite. ni aux l>l<'s. in an\ salaires, de se mettre 
Il leiTr Miii ;ii i\ : et il n't rut que niistre, lantiM cher, tes eultivatenrs, 

On diiii ipi il n'v nvait qu'il permettre l'importation. C'est ausù ce 
iin'iiii lIi^^lll iIeiiis les autres mKMHivliii's. qui M'ntnient tout l'avanla^ 
qn'i'lli-s I II {iruH.iU'nl retirée. I.ni'> oITrireiil des liles, et ou tes acrcp- 
U. y\M^ le lieM.iii du nuiineiit en! plu? ili l'i>rei i|iie kf iV'L'1em><nr>, 
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LE COMSIEBCE ET LE COUVEHKEMENT. iOB 
il ne les TlI lias révoquer. LcgDUieruumuDt g'ubstlao dune e«s maximes. 

C'est fort bicD fait, disait lo gouTememcnt daos une autre monar- 
chii', (lu di^fendri; l'i^xiiorlatioii, parce qu'il ne faut [las s'exposer il 
manquer. Mais on ne doit jamais défendre rtin|Hirlalii)ti, ijui gwul iiup~ 
pti^r à ec qui manque dans une année de diECtte. Eu eDUEilqnencc, on 
di'teudil l'cxiionalion et on permit l'importation. 

Mais, dès qu'il ne fut plus permis d'cxporler, le cullivotcilr vtndit en 
moindre quaiitilë et A plus bas prix. Moins rïrbe, tt fut moins en dlot de 
['ultlier, et il cultiva moins. La râcolte fut donc, d'aïuiée en année, 
toujours moins al>ondBntc ; et l'exportation, qu'on avait dÉfendue pour 
lie pass'cïposcrn manquer, produisit un effet contraire : on manqna, 
l'our surcroit de malheur, l'importation ne soppléa à rien. 

Il faut remarquer que, lorstpie que je dis que l'exportation ëlait dÉ- 
fendue, c'est qu'on oTnit mis de forrs droits sur la sortie des grains; et 
lorsquojc disque l'importation «tait permise, c'est qu'on n'avait mis an- 
run droit sur l'eiitrcc. 

Dans cet état des choses, les marcliands avaient plusieurs risqoeiik 

Si un ftraud nombre de concurrents apportaient en mime tempe une 
grande quantiti' de t'rains, ils ru fuisnicnt baiiiscr'leprix; et il pouvait 
arriver que la plupart ne frouv assent plus, dans In i entr, un béni'Iiee 
suflisanl. Ils faisaient une perle, s'ils b s MmlEiii'iil [n i\ lias oii ils 
étaient tombés; (il, s'ils ïoulniont les n'iii|i"i i ii' iitie aulre, 

porcc qu'ilsavaient npaver lesdroils di" Il I i Lhi'taient 

forcés, par le peuple ou par le gouieiTiur . .1. . ; Iuul huis liltfa au 
prix auquel on les taxait. Ou coneoit dimi' qnr, |nii-.L)i[c le pius qui leur 
était ouvert pour l'entrée, leur était fermé pour la sortie, ils ne lieraient 
pas apporter des blés, au ris[|ue d'être forcés de les vendre à perle ; et 
que, par conséquent, la permission d'importer ne suppléait à rien, (in- 
cluons que l'importa lion, quelque libre qu'elle paraisse, est sans effet, 
loutes les foisqu'on ne permet pas d'exporter. 

Ce n'est pas l'exportation qu'il faut défendre, disait-on, dans une 
trotsiî'mr niniini rliie. l'Iiin (m r>Lpiirtern. pUij: iiiis lilrs .iiimnt de prix ; 

ïlMsil ^ la^elT^s 
il ^cnltii'^ . ■ , I . . ■ ■ I ■ ■ I iiniuragcr 

Mais il 11(1 l,Lii[ ]i[is iii niii'lli'i' 1 im]"Ji'liili(i[i, jieii'it elle ferait tomber 
nos blés II vil prix. . ■ 

On ne peut diKciinvcnir i|iie,ilDr;K relie mnnari'bie ', nn ne raiiionnAt 
mieux que dons k-s deux aulreti. L'exportation produisit t'nbondanec, 
eoinuHi on l'avait prévu. . 
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Hais la gratilication était de trop : car l'exportalioD porte sa grati- 
fication arec elle, puisqu'on exporte toutes le» fois qu'on trouve pins 
d'avantages à vendre au deliors qu'au dedans. Celte gratification, d'ail- 
leurs, avait l'incouvéDieul d'enipéclier les blés de monter à leur vnï 
prix; farta que les marctiands natiunaui, qui l'avaient reçue, pou- 
vaient vendre li un prix plus bas que les marcliancb étrangers. 

11 y avait plus d'inroitvéïiïrtits eneorc dans la défense d'importer. 
Cetbl défense uV'lall \mf nlisului' : l'IIi; ronsistait dans dut droits d'm- 
Iréc plus forLs ou plus faililts. 

Ils élaieut plus forts, l>irsi|ii<' li-s tilés étaient à bas prix; parre qu'on 
jugeait quel'importatiau, si elle avait été permise, Ips aurait fait baissa 
de plus eu plus. C'était une erreur : car k-s marchaails ne portent pas 
leurs blés dans 1rs marclife, oii ils les vendraient moins aïanlajicuM- 

Ces. droits Étaient plus faibles, lorsque, dan» la monarcbie, les blés 
étaient à trop baat prix. C'est qu'alnts on avait besoin de les fûre 
baisKT; et, comme l'importation pouvait produire cet eSct, on jugeait 
RTGC raison qu'il la fallait favoidser. 

11 y avait plusieurs années que cette moiiarclile joiiisiiait An l'abon- 
dance qu'elle devait à l'exportation, lorsqu'nni' mauvaise récolte avant 
amené la disrtio, on diminua les droits d'cntrce sur lesfjrains : on les 
retrancha même tout à fait. 

Hais les ronrcliand^ flmnfters, qui, depuis lr)in.-lrmi», n'étaient point 
dans Tuflafte de i:imi iiurir ilaiis mni rlHhi lie c'i'Ue nKiiiarchic, ne pou. 
vainit pas (irnidri', Mir-ki-i lmmp, toutes les mesures iii^ i-ssaires pour y 
portiT PU flisiiiiL nient ili- l>k', La plupart ii'aiaitot ii cel effet ni voito- 
riers, ni commissiûniiairet.ni correspoudanis. Il en arriva donc trop 
peu, et la cberté se maintint. 

Alors le gouvernement défendit l'exportation. Précaution inutile. 
Pouvait-il BuppoEH'r que les marchands nationaux porteraient chei 
l'iHranger des grains qu'ils vendaient dîna le pajs avec plus de béné- 
lice? 

Pour avoir défendu llmportatioa , cette nonaTchie »'Wt done tonte 
ressource dans une disette, et elle se mettait i la merci des moiM^M»- 

Or, lorsque les monopoteuis so sont sal^la du commerce, le {Kix da 
lllé ne peut plus être pcrmaiicnt. Tour à tour il hooMe et Iwlste tont à 
coup et comme par eecouEscs, cher ou bon marciid, suivant les bmits 
qu'il en anive, ou qu'il n'en arrive pas. 

Pendant ces variations, le goavernement ne savait quel parti pren- 
dre. D'nn jour t l'antre, il augmentait les dnûts sur l'enliéB des blés : 
d'un jour à l'autre, il loi diminuait 

I.«s mardianda étni^ers ne malent donc non phis mr qnin comp- 
ter. Si, lorsque les droits d'entrée étident faibles, lia se pr^anlent à 
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Un dn eBnriSr^ûiS l'capéraDCC du bt^ncfici; qne k Imul prix pïTais-' 
har prmettre, Bouvcnt, lorsque Icuni bUg arrivaient, les droits 
d'et^rée Braient haiuBâ,parcu que les graias avaient balaaéde prit;â 
ils se trouvaient avoir fait, àpurc pcrte,beaucoiipde trata'paarsppor- 
ter leurs blds et pour los remporter, On pent jager qa'ih se dégoCttiwt 
de commercer aveo cettR monarehis. et<}ae, paTOoiuéqaei]t,lonqa'elb 
ëlait liaus la disette, ils 1 v laissaient. 

quatrième-, on yvir i nu u i.iK.iii iu'iki il- iininiliiiuici m uf iU'n'jn.r; 
permanente . son li l'Mnim r. mu il iiiiiiiiiin-; iii.ii^ (mil ialj:m ^<iiir .1 




Pu I 

stances, uin iir n ^.riii |i<iiiii ilf \-diur. les |inirjiini imi^ ( uf-^ |"Tini-si"iL-i 
ne pOn\:iiciil i-in' (|iit' ii.i>-riL!m'«. ini JiiTiiiri nm il rMniruT ■,i\rr l,i 
clause, iii.'oii II II" T m -Jjir ijF KiijKrr ii'iii <ii\nii . jih-miui' h-s hma- 
aaient ue prix : i;t lorsqu lis haussaient on pcnneitait d importer, tou- 
jours avec la clause , luii/ii a ce 711 tl en smt oriiniinr aulrcnifnl. Cette 
duue était neei'ssuire, |)iiisquo les iircoiisfances piiniaieiit varier d un 
}iXir aJautre; et cilt's devaioiii varier, sans <|ml fut possible an pon- 
vonenient deu prévoir les vaniui"">^. iKirrr qu il de|H;nilait des mo- 
iiBprfeors de faire, baisser le iiiiv <!,■< :;i;iiris. Inrsqu us voulaient im- 
psrter. et de lu faire hausser, jni iitiii xiiuiiu iit exporter. 

Mai», qnand 1 exportation euil pctiuiM; pour un it^mpi incartain. ou 
M tttsit pas Ôaa I mlânenr de la monarebiu , si on pontrait eipor- 
tn gmA gne la pennisrion eût été rëvoqnée. Par eonséqufiit il ^.ay^t 
draiisqnesà^^^ desineaniaiponie^orler;^ oenx qni ne von- 
l&kiilpu les courir, ne verraient dans la pennieston qne l'équivalent 
d'une pnbibition. Les provinecs inliMéurcs ne proQtnicnl donc pas des 
dâio&cliâB, qn'on paraissait Itur fermer presque aussitôt qu'on lea leur 
avait oàverts.- 

Snrles fronti^^es, les marchands, qui prévoyaient une nouvelle pro- 
hililtion , su lii'itaienl de fain: pBwer leurs bl^ chez l'étraDger. Us éta- 
bliiMient leurs niatfasins au dehors, aDn de leq' soustraite à lapoHce. 
Alors les hlés haussaient suintement de pris, parce que rosportation 
Mftîsait coup sur coup et en grande quantité. 
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La permiwon dciporicr, faviiralili^ aii\ iimnltutiilN mi1s,arri- 
vnit trop tard (xinr 1p laljoiirour. lU: p.iMr Ir luil, I impAt. le 

Ralain' <ic5]iii]riinlicrT< , il niait \fii(lii M"i lik'-. Iiii'miii iI:^ i-taieiil a bas 

qi..'!,! -..i-ni, |„',.|iiv ]m\ ti'in iiilMii- la culHirr .■lail <]ry., |>asMf! 
1)1111- ii'j f,,-., il .ii.iii |ici,jii -11.' 1,. <.i:i\U'ih ^1-^ LTuiiis : d^iis ïiulri: il 
m- ]icin,iiL [LIS i-iii]ilii\('r M>[i hwii'Ui-e a » assurer auv aliOTnJaiitc n'colliî 

LnGii ixs jicrinisxiuiis passaKiTis ctaiotit d autant plus pn'jndiciabln, 
que, dans la cruuile d une iirohihitioD , le culttvati'ur m pressait di: 
vendre; el , par enii'm|ii.'ii( . il n iiihiil (iiai, un a Irop has pri\. 

Lepemlant liiiil ii- Mi- siitiilirniiliint mail ctc (■\|jrirtf, liirsi]ii un fit 

iiemeiil <Ielriiilil I ia; url^iiuii . il il |;riinii I iiii{iiii'lalii>ii . liiiijDun 
a^cr la clause qui eti l'eiiiLul lu iluii'e inn^tlaiiic. AusKilut les mar- 
ehattds iiatiiiiiuu%, <|ui ne fil i citaient d avoir fail pasEer leurs Me« chei 
1 vlraii^-er. ^e hâtent de les faire revenir a diverses reprises, mais ■ cba- 
ijiK' fols l it prlile ({unniile; Rt nn raehtic d'eux fort cher «rqu'oa leur 
avait Vf-itdu liiMi nui'elie. 

dturs. i. elraii);i'i- ne mil pm^l, ~.il nu.', ii mi.iiiI m le lriii|h^ île 

près (1 III' I imrni :iiiniii ,1111.11 1 î le lu cliiln i-. .-luI qu il a]i',;ivlieiidit d être 
luiie , [Kiv (:![!■ iimi|i il ;ii île, n lal^M■^ ^ra lilis a l>as pru. 

\ "1 I -I ■ ■ '.■ - 'Il - ' ei iiii-vniu-. iin^sapurcfl. On n a point de r^es, 
ni |"iiir 11 •. .1 i iiiili 1-, 1 1 |iijiii- li-i ii-iijijuer. TouH les droits, sur l'entnfc 
DU j-iii- lii Mii tie di'-. t;iiiiiis. mhiI iieiisnairement arbilraires, et on ne 
snnrait dire pi>ini|iirii <iii lis iiiel 11 1111 l!iu\ {iliiliU qn a un antre. I.ei- 
prlatiun et I iiii|mhI;iIiuii ur se ruiil iliine iju an iiflsanl lonlis le^ fuis 
qu elles se font d ;i|iris dis ivi^lemnili ineerlains el laviatiles, Aliii-s la 
conliauce l'st peiiine . l't le eiimmern^ , livre a des niitiiopii:eurs . est 
coatinucllcmciit arr^tii daitii «on eours. ■■assoiis anx r^lements qu on 
a cru devoir faire sur la circulation inléncaro des grains. 
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CHAPITRE XIIl. — ATTÏISTES rORTÏES *r COMUEUÛ ; POLICE SUR 



Les RégluiKiiU sur ruportition et llmpurtiiloades bl<s ont mlsdMii la nfauilté d'en 
fiire tur 11 clrculatUin ln[rir[cun, et le gomerripment'eit deitnu nwrchand de brd ~ ' 
Fautn <|n1t blt.-^ncoiiTihilFnliaA II tamhe par l'Impnliniice dn Rmnalln >l la-qDin- 

. UM du Uét cu-aumunlB i la oniHiimuitin. — s'eglenicnls qlil «Icnl todle llbertt. 



Si re\|>nrtatinn et l'înipnrtatinn avuiriit tnujours joui d'une liberlc 
l>lcino et eiititTc, le Kouvenitmeiit n'aurait jamais é\é dans le tas de se 
mi'Icr de lu circulation ititiirieiiru des grains. Il n'en aurait pas senti la 
nOccssitP, parce que, dans l'intÉricur do chaque V^at, les graim auraient 
cirruli; ri*eu\-mrtmes , comme d'un État il uu autre. 

^[ats la circulafiuLi ne put plus se faire uulle pari régulièrement, 
lorsqu'une fois elle eut élé troublée dans une parlie de son cours; et 
nous venons do luir les d^ordres produits dans nos quatre monarchica, 
par les règlements qu'on a cru devoir faire sur l'exportation et sur 
l'importalinn. 

Si les gouvemementH avaient vu que ces règlements Étaient la pre- 
mière cause des désordres, ils se ^r^ent i^parguë bien des soins : ib 
no l'cHitpaBviii Ainsi, pourremëdieraui maux, qu'ils avaient produits, 
ils se sont mis dans ht nécossit£ d'en produire do nouveuix, en 'fiuHint 
des r^temenls sur-la drculation intâîenre des grûns. ' 

Dana nos quatre monarehies, les diTfu^ié^emontssur l'exportation 
et Ènr l'importation ont eu le.inâme effet que^deg privil^èa eielugib 
accordé «us mardiknde valionaox ; de Ift la ciiortâ. 

Atcc cette chertti^ la. disette pouvait n'âtro qa'appanmte. HaisMiu- 
vent éile devait être nielie, parce que, lonqu'an avait permis l'expor- 
tation, on s'étut bâté de Mrs sortir les bl&; et que, lorsqu'on pormel- 
tait riniportation,'oik ne se hiltait pas de les Mre réiitrer. 

Mais puisque les étrai^ent.u'en apportaient pas, il diait presque ^al 
que ta disette fût t^Ue ou ne fùX qu'ajqiarente ; et il ne restait d'autre 
ressource an goavemeraent que de s'occuper Ini-mtine des moyeas d'en 
faire arriver. Le voilà donc forcd à Être marcbaud de Mé. 

Il en lit venir n p-ands frais, el il n'en vendit point. Cependant le 
])ri\ liais.sa : c;'(\sL que la discltc n'iilait qu'apparente. Jusqu'à ce mo- 
ment hn Tnari'liaïuls avaient ritanlé de mefta^ en vente, parr« qu,'tls 
espéraient un plus grand renclifrissement. Mais quand ils virent qu'|l 
arrivait des blés, ils se hAtârent de porter l^.Ieun au man^é, afin de 
profiter du moment ob le prix Aaît ^«Mput. ' 

Comme le gouvernement n'avait pds .v^éndu ses blés, une antre fois 



il en fit Tenir maim, et il ks Tendit. II avait suppow- que la disent n é- 
tait jamaii qu'apparente, liais celle-ci se trouva réelle. li eatdonc 
pas assez de blé, et ta clierit' rniitlriua. 

Toujours persuadé que la dïsi-lte iL*t'lajt i]u 'apparente, le gonvine- 
ment fit ouvrir des );re)iii.-i-s, <'t ftiroa pliisieura uurcbind* b Tendre 
leurs bl£s au prix qu'il taxa. Hais l'autorité ne ponrA paa frapper m 
même tempa partMiL On eaclia leg blds pour ks MOtb^ à k vl»- 
leiKK. Ainsi, peodantqa'iliAaleDtàtKHimanâtâpOiiaiHlcMoiBdii mi 
prix.damiDD endroit, ils étûent aa-deam oa dieis dam un autre. Kat- 
tôt la (Usette fnt générale et affreuse. 

Alon convaincu que les disettes sont quelquefois réelles, le gonvtr- 
nement craignit qu'elles ne le fussent tonjours. ïl n'avait pas bit ani- 
Ter asME de blés, et, pour ne pas tomber dans le même ineonTénieot, 
anéantie foU il en fit venir, et en tendit en si (grande quantité, qu'ils 
tombèrent partout ii vil prix. 

11 ne faisait donc que des fautes. Il amt eu tort de le mettre duu 
la nécessité de pourvoir par lui-m^mc n la subsistance du peuple; et 0 
en avait eu un scuind, plus ^nd encore, et qui était une suite dn pre- 
mier, celai de forcer les grenien, et de prétendre irsler le pri\ des 
blés. 

n DC connaissait ni la population, ni la produclioti. ni la rtitisoinma- 
tion. Il ne savait donc point dans quelle proportion la quautilê des 
graine était avec le besoin. Li ilisproportimi pouvait être pins forte ou 
plus faible. Il ; avait telle- pnivinn- oij quelquefois elle pouvait être 
énorme : quelquefois aussi elle pouvait <^lre nuUc presque partout. D'a- 
près quelle règle se serait-il conduit, pour juger de La quantité précise 
des grains dont on avait bcwnn? 

Mais quand il aurait connu le rapport de la'qnautîté an besoin, avcit- 
il calculé tous les frtùa de cnlUn, de migtân, de transport, foat 
obliger les cnltivateors et les marebuids k Utmt les blés an {vix auquel 
il les taxait? 

forcé, pour répai^ ses foutes, de commettre des injuBtioes, le goo- 
vememeat croyait, par des coups d'autorité, remédisr aBx djwKdrea 
qn^ avait canïés, et il en cansait de plus grands. 

n ordonna à tons ceux qui avaient des blés, d'en déclarer la quan- 
tité, n sentit donc qu'il avait besoin de la coonaUra. Mail U Edliit 
commencer par gagner la confiance; et cet ordre seul, s'il Del'Bnit pss 
déji perdue, la lui anrait fait perdre. Car pourquoi voulait-il coanaltre 
la quantité deslilét qne chacun conservait dans ses greniers, s'il ne m 
propoiùt pas d'en disposer d'autorité? On fit des déclaralium infi- 
dèles. 

De fausses déclarations ne se foDt pas toujours impunément. Souvent 
on fiit trabi, et souvent les déUtioDS toeut fausses eUes-nèRca. Le 
^tirememenl ordonna des recherches; mais lea violeiKCi, avec les- 
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qnellM dles se Aient, occaaiomitnnt de ti grands troablm, qu'il jngea 
dev<Hr an mùnt les soBpendre. 11 resta donc dans «on ignorance, et cha- 
cun cneba ses Uës. 

Loraqne le commerce esl parfaitement libre, la quautilû et le beeoin 
swit ea éi4denee dans tous Iv» marchât. Alors les choaeH se mettent à 
leoTTrai prix, et l'abondance se répand également partout. C'est c» que 
nous avons eulDsommenl prouvé. 

Hais, lorsqu'une lois on a ùlé tonte liberté au cnmmcrce, il n'est plus 
possible de juger, ni s'il }- a récUenient disproportion entre la quantité 
et le besoin, ni -quelle est cette dlEproportion. Fùt-elle pcn considéra- 
ble , elle rroit , d'un jour à l'autre , jmr l'alarme du piniple cl par la 
cupidité .des monO|ioleurs. AUiiv, pai' les obslaclcs que la cin ulation 
tronve dans son cours, elle estcDuLitiuelIcnK'iiI susptndue; et il arrive 
()je toutes les provinces roanquctit j la fuis , ou que luuti^ au moins 
manquent les unes après les aiilrcs. 

Il est vrai qiio , dnii^ ces circoTislcini'Cs, le ^wicmement redoublait 
de soins. Mais ses opériiLlou': . loiijoui's It'iiles, uc pouvaient pas, com- 
me aurait pu laire une multitude de mareliBiids i-épanduE de tous cib- 
lés, porter les secours partout dgalcmcnt. Cependant il se tronvait 
forcé à des dépenses d'autant plus grandes, que les aebatâ pour son 
compte se faisaient sans économie , et quelquefois avec infidélité. 

Il faisait des elTorts inutiles pour remédier aux désordres. Ses premiers 
règlements les avaient produits ; ses derniers règlements devaient les 
entretenir, ou m^mcles accroître. , 

II s-'imagina que la chertii ou la disette provenait d'un reste de liber- 
té. En conséquence, défenses furent faites à louies ptnoanet d'tfMe- 
pratdre le iTajicdet grains, sans en avoir obtenu iaptnniittmdtiogieien 
fif^otétàoetelfet. 

Difensts à tons autres, soit fermiers, soilpropriétairei, de l'immûar 
directement, ni ifnlirïe(emen( à faire ce irafic, 

Difemes de toute sociiii entre marclumds de gramt, à moùu fti'dle 
n'eût itè autoriiie. Défeniet d'enharrer ou d'acketer It$ bli$ en v»ri, rar 
pied, avant la rieolle. . 

Défensa de vendre h bli lUUeua que dam In marchit: 

Difenta de faire det omoi de grains. 

' Difmta enfin d'en foira patttr (ftm* provinca dans un* mire, mm 

m onotr obttna la pmmuion. 

Voilà ce qu'on appellait abnÙTeinent des BéglemàtU de poUe», 
comme si l'ordre eût dû ualtre de ces ré^emenls. 

Cependant le fermier ne poavtdt vendre qa'k des marchands pivilé- 
giés, qui avaient seuls la permisùon de fdre le trafic des grdi».- ■ 

il était forcé de vendre ses blés dans l'année : car la âéfenie,d'ett 
tàre des amas ne Ini permettait pas de mettre nue ré«dtB snr niw 
récolle.- 



cu.N«rj.u:. 



D'mi autre eôlÉ, quelque besoin qp^ilcût.d'uiiciil, il nepotiTidt pu 
vendre avant d'avoir TéooHé. Il n'avait Aone qu'un tonpa limilé ponr 
vehdre ; et il bc voyait lîvrri h la diacrëtioo d'an petit nombre de nwr- 
dtandu. 

La dëfenee de vendre ailleurs t[Uf dan» les marebés lui faisait une 
néttsiilé <rabandoniier par intervalle* la culture de sei cbampg. Il au- 
rait pu vendre tta blés à son voisin ; mais cclni-d était i^ligëde lea 
aller acheter au marclié. Ou lea forçait donc tons dcuK a des frais qu'on 
aurait pu leur éviter. 

Youlait-il, avec ses bUs, paver une dette on le salaire de ses journa- 
lière, on l'acraisait d'avoir vondii ailleurs qu'au marriii!. 0» te traitait 
avec lamânie injunticc, s'il avançait des Wok n un laboureur qui n'en 
aràit pas pour enscmeurrr. Ci-tU: nrlion (^'némlRC, ilnn» Ir langaçc 
des préposés & la pnlin: di-.i grains, était une vcnlusimiilre, uue fraude. 

La libe^ niéiiu' qu on accordait aux marcliands était restrûnta. 
Ils avdent besoin d*mii! pcnniKsiou pour former une eoeiélé, c'est-i-, 
dire, pour se coiiccncr sur les moyens d'ai^vitionner l'État. Sans 
cette permission, c'<^tait à chacun d'eux de faire ce commereè séparé- 
ment, et comme ils pourrnscnt. 

Eulii] une province, qui souffrait de la disette, ne pouvait pas tirer 
dci hiés d'une province voisine, où il y avail surabondance. Si oo ne 
refusait jamais la permission, si on i'acj'ordail mi^nu' le plusti'it qu'il était 
possililo, eilc venait Icinjiiurs Iriip tar<i, puis(|u"il fallait l'allendre. Le dés- 
ordiit élail [jius ^raud , Ini'squQ , pour causer un nouveau renehérisse- 
meut, on lardait ik dessein d'aeeardcria permiï^siou. C'est ce qui arrivait 
qucli|uerois. 

D'un cùté, tes déren.'^ étaient toute tihcrlé au commerce ; de l'autre, 
il s pi niii'i-^iiiiiK aiilorisnieiit le monopole. Oiiliuai renient les préposes, 
EoiMjucIs il lis r.iiluitiii'nianiiiT, ne lea donnaient pas pour rien, et oo 
peut juger pourtjuoi on les aclK'lail. 

Dans ce di'iuirdre, le jieiiple, cjni habitait les villes, ne |K>uvait plus 
^trc assuré de sa sulisistani-c. Ce fut donc nu {gouvernement à y pour- 
voir, et il créa des com|ia<;nies privili'giées pour a|) provisionner tts 
villes , surtout In capitale. Seules elles achetaient dans les campagnes 
qu'on réservait pour eet appmi isionncmcnl ; on du moins on ne pou- 
vait vendre ii d'autres, qu'apri'S qu'elli-s avaient fait leurs achats; cl 
parre (jn'oit jie ]miiïail icndre qu'a elles, on leur livrait les bics au 
prix c|irr>(lcs en voulaient llicn donner. Ce di'rnier rt-glement, toujours 
fuiicste au\ campagnes, le fut qudquefois aux villes mêmes, en faveur 
desqne[|c-s il avait été fait. Quelque attention qu'on eût que le pain ne 
reuehérlt pas dans la capitale, on ne put pas toujours l'ompteba:, parce 
que l(s MmpagniM privilégiées rooltaîent suRcessivnnenl la cherté par- 



tout. 
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Noos avnns vu le monopole naître dcs.r^lemenU hAe pour la police 
des grains. Daus le dessein où je guIs de .faire eonnaltre les manœuvres 
des moaopoleurs, j'aurais besoin qu'ils me donnassent eux-m^mes des 
mémoires. Je me bornerai à quelques obserrationH. 

On ne pouvait point faire le trafie des bii» dans en avoir obtenu la 
|iermisïion. Mais il ne suffisait pas de la demandtir pour l'oblenir ; il 
fallait encore avoir de la protection; el la proîection nc's'accordail 
pni'rc qu'à ceux qui la payaient, ou qui codaient une |mrt dans leiii' 
bénéliec. 

Le droit de lairu te monopole des grains se vendait drini', eu qui'lipie 
sorte, au plus offrant et dernier enchérisseur; et souvent, quand ou 
l'avait acheté, il fallait encore donner de L'argent pour cinpi'cher qu'il 
ne fût vendu a d autres, l'eu de personnes pouvaient donc jouir de ce 
pnvilegc. Aus,si les moiiopoleurs, en trop petit, nombre, ne faisaient-lis 
pas un tralli; assez grand pour fourmr aux besoms de loutes les pro- 
vinccs. Mais ne leur importait pas de faire un grdbd trafic : il lenr 
importait seulement de iaire BU gros bénéfice. . 

!..(' I>i-}ielire leur était assuré, s'ils achetaient hm marehé, et s'il! 

l'om' paver les propriétaires, 1 impôt et la cultnre à faire, les petits 
fermiers sont obligés de vendre de bonne heure, dfs le mois do sep- 
tembre, octobre ou novembre. Alors donc )c prix des grams baisse par 
1 amuenee des vendeurs. Voda le temps que prennent les monopoleurs 
poiir.wii^UplB[UB.ai^Bni]s; et ds fbnt la loi aux fermiers qui ne 

Sepradant, oOmme 3 ; aurait eu-du danger a w pléialoir trop ouver- 
tement du droit de faire seuls le trafic des Rrains, ds employaient 
l'artifice. . Us faisaient leurs approvuitmncmcnlB daus les proyinces oh 
teidcolte avait été plus abondante, et jls y répandaient qu elle avait été 
bien -pins sbandante adlenrs. Pour conrirmer ccs bruits, ils faisaient 
«aiie EUX, pnbllqaemait dans les marchés^ des ventes simulées, et ils 
JW liiim^ IM DBd aux autcea des blés au plus bas pnx. Ensuite, 
CoiiBn^ânleia avtit accorMle pii^d^c d achetcr partout, ils allaient 
^dan» les Ismi^ Et ils acbet^ent du airbaient les bles au las pn\, 
qslEs y Bvaieid nus eux-m^nes dans les tnarcliés. 

11e nont donc pins ponr concurFenls çne les' ri'i'inii'i-s qui. 
D'ayant pas élè si pmséîde fblre de lai^tj oui allciKlu le niumcnl 
».) -17 



iW iriiiiiT a'i-i' liiliN il <i\:iii(,iL'i-. liais i-i-s li'niiii'vs ii mil jimir M'iirtre 
iju un trmpa limiti;, |>i[i'^<|ii il tciir est iliTi'iiilii ili' faiiT îles uma' de 
grains. Le» miin'liaii[|< |himIi'[;li'i;. an nmlraiir, Miiiit'iil qiijiiil ils 
H'ulriit, Il oiTHiTa iloiir iiilin i|u ils ' fiiilniiil si'uls. 

Alors ils nieUi'Lit i>ii iiiili' [ii'j ti jil'ii. Ils rL;)iaii[lmt ck' iiiiiiMaui 
hruils sur les licniii u's ivcoilcn. Ils [icrhuadijiit qu cIIl-s u ont pas clc 
BusGi bciIcH iiii i>ii I aiait <'ru. Ils ne nianqueiil pas de te conËmicr 
nu ori' pur dis vintis simulées; et lUie livrent publiquement le ble la 

Il \ a iliiiii' ilihi'lli' : iT n'est pu que le blé raanqne, mail on l'a mu- 

Ce|ieiidanl la disettu u est ni'iii ialc. pari'i' il imiKirti^ ani 
mmiupolvur^ mOmi's qui llr' ne le --oit pa>. Il faut quils jiuisstnl se 
faire Iiuiiiii-'ur du bon niaivln: qii ils niaiiitn'iniciil (lai:s quelques pro- 
nniwa, iKiur se jusblier iIl' la Hn i U.' ijh ils nii lli iil lïaiis d autres: d il 
leur suHit que la disflte les jiamiiiri' tiiEitessiieee.Mieiiii'iil. Ils i-ausait'ul 
desi grands desnniri», qu ou \>i;:iit qiu'IijuiTois, ilaii» une pruMuei-. le 
jieupli; condamne a se nouini- île (ouïes wirtis de mamais.'s raciiits; 
laudis que, dans nue proi itii i' \ oisiiie, ou jclail le plus beau froment 

I. harpes seiih île faire relliiL'r les ^'raiiis parlout ou ds manquaient, 
lU 11' f;oHiieo( lenteiiieiil, sou-; rlm rs pti'le\les; et ils trouvaient, dant 
leur lenirui. un ii.iiid liLiieliee, parée quelle faisait durer la cherté. 

(.ei im prieurs s eiinelii>saieiil donr, parrc qu ils achetaient bon 

marelle, et qu ils leudioeiil élu r, 11 v eu avait d autres qui ne s'enti- 
eliisïiiieiil pas moins, el qui ei jHMidant aeliolaient eder, et ïcndaienl 
bon iiiarelii; : le \eii\ parler îles lonimiteionnaires qui faisaient des 
acbaU et dw ventes de mams ]ioiii- le eonipte du L'ouienieinenl. 

On leur adoniuil deuii pour eeiit île heiieliee sur 1 acliiil, el (leui 



prix que fe fùl. 

l'our faeilili-r 
notifier leurs su 



au euinraeire des grains, et aloi's les loiuniissiounaircs aclictèreut el 
vendirent scuIb.. 



LE COHUERCE ET I.E COUVEIIKKtIENT. III) 
Ceus-d aTaient'ilitértt ilfàch^r beaucouii cl d'at^heler clier, puts- 
ijue le bënëflec de dflu^t pour cent était plii« graiiil ea r.iisuii du Imui 
piixdesachaU; et qnoiqu'à laveUtele bénéfice (!.■ <lra\ pour ti'iU fiii 
moindre en raigoD du bug prix, ib n'aTaiêat pas umina iriytm'i .1 
vendre bon marché, puisqu'ils devenaiëiil Mids TnaiTliaiiils i\c ^'rains, 
C'eat le gouiersemcct qui' ftùeait toutes les ftviiiic<>K [luur Ii^s aclial^, 
comme toutes le« perte» daaa les ventes. II Im en coûtait ptu^enrS 
mîlliom pur au; et, s'il est vrai que pour eu tromer un, U fbt obU^ 
d'en imposer trois, on peut juger coipbten ce monopole était de tonbi 
maoiËrea eliatite à l'État.' 

Les aiancei étaient ^ajéet comptant au commifisiiiiniaii'rA. Ils i n 
disaient lalwr, dansia mpîtale, la plDsgran4epHi'iic'; l't lis piivnit'iii. 
dans iGff.praviucea oà chra l'dtrai^, aveodes opi'TEiiloiis ik ^Uanin'. 
AiôA ce monopole dereooit-poiir eu un fonds de baoquu, ou plui6t 
nn térttaUe ^iotage. 



CHAPITBE XV., — ' Airnntm portées au coHNEntx : obotaûk' 

A LA CaCULATIOir SES OBAINS, LOttSqUE LE GOUVEBHEUEiTT VEUT 

BznAu AD coHMnot la uiqiiiÉ. qu'il ixi a Atbe. . 

QiUBd ii'lIberU dn nwiDrtcc ■ «t â»aiUt, U tiul au-unpi poor ]* rAiblIr. — Hui- 
nli nlniuwiHiil da çcDX-qnl atlribfunt lidwrti àli Ubctti.— UupcdtpMy Atolr 
chérit q'uiBd U cIfoiKIIod des srilu r IM libtcDcnL - lUdvgi» qne le giBiernC. 
ntnl Milt diiBDfa iD puple. — CopiMen lli tiMttnt conuirtelii. — Il tiM.Mleodrs 
qos la taigi rtUbllBB rocdn «tf li llbnU. 

Les mempoleurs mettaient toajoars quelque part la di^ette^. <m du 
moioB laoberté, lorsque, dansune' de nos monarchies, on cctifla cettè 
partie de l'adminiEtration h nn 'ministre qui rendit là libeité an 

Mail, quand le désordre est parvenu h un ri rlaiii point, 'une réro- 
Intton, quelque sage ^'ella Boi^ ne s'acliiM- janmis, van» ocvasioniier 
de violentes serousses ; et il faut souvent prendre dta preeautionB sans 
nombre pour rélablir l'ordre. . ' • " 

l.i' iioincmi miiiinlri', qui TOOlait la bien, et n qui ses eiini-rniH 
m<>nii's R'eoiiimiKhDlc'nt des Inmilireg; prit tontes tes pn5caulion)i que la 
prudence lui avitil auagi'i'c'ra. Biais il v avait une rhi<^ qui ne dcîppn- 
dait pas de lui : r i^t k lemps. l'I Li en fallail. 
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parts. Ce» murfaiiâ» «ont udint de cananc, pv où la gnlM cii^ 
«nient ; w, tooi te» nuwnx tniaii ëtë biiiéB, «t CAnt m tmps â Ict 

£b iSèl, pour réaMirdnuqaeIqae«^èc«(le eomHemqMoesia, 
il ne «alh pu dVoir la liberté de lobiR; il finit, «HBBciMMftrmMi 
ranarqnf, avoir acqais du coaDusunoa, et «■ conaiMaiieea nt 
pmteiit £be qae le frnit de l'eipérience, tpù «t tcwjaiin knle. Il bot 
cneoce avoir des fonds, des magtsiiis, des voitnri^ des «Hnwisw>- 
nairee, des correspondants : il faiit,-en im net, avirir pris £•«■ des 
préeantions et bien do neures. 

La liberté, readne an eonunerce des grains, itiàX donc on UeoUt 
dont on ne ponTait pas jouir anaatU qall' était accordé, l'a bh* Ai 
monarque anit pa anéantir cette lilierté; nn mot ne la icfvodninit 
pas, et Û ; eut cherté pea de mens aprta. 

VoUà dmc te que jùrwlult la Ubirié! C'est aiinî que rnwnnût b 
pen[rie, et te peu[de était presque toute la natioa. On cmyait que la 
dwrté ét^t wi effet de la lîberlé. On ne Tonlait pas voir que le nono- 
pole n'a/ait pas pa tomlMr sons les première nwps qu'on lui portû^ 
et qnll ne poovait pas j avoir encore useï de marcbanj» pour mdtie 
les grains i lenrTralpris. 

lUs, dls^t-m, il tant dn prin tous les jeun. Or^ pwee qu'on 
am la liberté de nous en apporter, est-il sûr qu'on ttoos en appoiftra, 
et ne nous met-on pas anbasardd'en raauqnerl 

On oubliait donc les diertés et lés disettes go'it j arait en enoHssi- 
vonent dans toutes les provinces, lorsqoe les ministres ôtaient toute 
liberté, sons prétexte' de ne pas abandmuKr an binrd la sobustance 
dn peuple. 

On comptait donc sàr un petit nombre de monqicdeuiB, qui pou- 
Tai««it faire on gros bénéfice en vendant peu, plntAt qoe sur on grand 
nombre de mardiands, qui ne pouvaient Ure qd gros bénâBc» qo'en 
vendant beanEOup. ' ' 

Il faut nn salaire ani marcbands : il leur est dù. Hais ce n'est ni aa 
^verain, ni an peuple à i^Ier ce salaire : c'est k la coBcniTeoce seule. 
Or, ce saûire sera nurindre, à proportion que la coDcurruice sera plus 
grande. Le blé ecra donc i» pian bas pri\, lorsque le« marcbands se 
muttildiertHit avec la liberté, que lorsqur le nombre en sera réduit par 
des r^lèments de "police. J'ajoute qu'on en aura bien plus siïremeDt; 
car il ne sera à plus bas prix que parra que tous les marcbands, à 
l'^eùvi les Dns des autres, roOrimot au rabais, et se eontenleront du 
pins petit bénéfice. 

Ha ont atrtant bcsoiu de vendre, que nous d'aclieter. Occupés à 
prévcdr oâ le blé doit reneliérir, ils se [idlent d'autant plus de venir à 
notre secours,' que ceux qui arriveut les premiers sont ceux qui vendent 
i plus baut prix. II a plutôt lieu do juger qu'ils nous i^torteront 



LE COMHERCE ET LE GOUVERNEHOn'. 
trop blvs, qui! de crniadre qU'ilg n* non 

U-r, raiEiOtis iiR faisaienl ijoi sur l'esprif da pa^te. Jl'fcoyidt que 
luiiiijtii! aQairi' lia iiouwvnemeat jtwCdç Im in^cnrar le.pdiB'twn 
marcN. 1^ reslments lit police panuttsatont mir été iaaàtt im 
cette \ui!. Ils pmduisaicnt A la véntë du oObt Mnrtmre}'Du]^ tffl'tte 
le savait pa.s: i^t ou youlail des règlements de pdiM, pVn ipl'nt 
voulait le [lain u lion ninrcbOv Toutes les fols donc qb'tl renldtâefaNtt, 
le pcii|ili' (limaiidaLt an [.■ouicrncmcut <l en fambatEWrle p^.' 

Il 11 v avait i|ire deux, moïcns dt: Ir satisfaire : û ^aït tpuS it gm- 
Yerni'iuiiit aflipij'ii lui-iiiiiiiic des liU's pour lis rcvoidrB A perte^ m 
qa il furent lis maii'liands ii liirer les li^urs au pnx. qui! BTOltÇ^lé. 

De ces deii\ moveu.^, Ip jiremicr tendait U rmuer l l-tat; le HcOpd 
était injuste et odieux: el toiiK deiii nceoiiliimRU'iit Ir peuple k'^Htatt 
que c était nu «oincriienieut a lui procurer le pain a bon Biard)é, 
quoi [|U il en eoiHat, suit de l ai-Renl. smi lir-; iiiiii'ilici-^. 

De la un autre prejui-e, plus coiitr^iiie ciu rNe, s il i ^1 possiMB, Va 
lommeree îles )<iaiiis : c tst i]ue k- |x-ii|iif. qui •■\-o\ .ni les MidmCM 
(usies, parce quon les fauiail pour lui. ri li.ui li^ niiirchand» de 
hU-< ■■■n,nM- des hommes a\ides qui atni.-iMiiK rli' -r- liesoiuB. Cette 
iiliiiiiipi: Luir tnis établie, ou ne pouiait phi>, si on et.iit jaloUï.de M 
. L|i.jiiii!ijj!. - l'Hsifîer dniis ce commerce : d lidiail I atiiiiidonnep à -ce» 
iijiii -. ' lie-, ijui tompicul I arpent pour tout rl 1 liouiicur pour nen. 

4. psl la couduite du uouveriR-nH'ut. qui avait produit ces ^fiépigét- 
lU.ftvaiebt n fort prOvalii. que souvent, avec de riioniietDté etvrec ce 
qu'on sppdie esiint. on ne s eu narniilis-wit jias. Il faut respecter SBUt 
doute les droits ilc iiropriele, liisuirit lies |h'i-soiiii<s quon oe-poumt 
pa.^* soup ramier de fnaii\;iiae mliMitiiiii; mais iiiius nkilainoi» poOT le 
ii< riple les droits d tiuniaiiite . De In elles eoiieliiaii'nt que le gouvem^ 
jiLi^il peu!, doit même re:;ler le |iri\ du ble. et [ncccr tes marchands ft 
le lurer au 1au\ ijii il v a nuh. 

Iles droits d Iminaiule opposes a des droits ili- propriété! (Jiicl 
(.ii jl;<in; Il était doue arri!te iju ou dimit les elioses les plus absurdes 
|iour oomliattre k's oiHTatious du nouveau ministre. Mais vous, qui 

de faire I Eiimiùiie . on foreil les eodiTs des lii.nimes à ai-peut? Son , 
sans doule;el vous voulez ipi on loree les i>reuiers'... Iguqrei-tans 
daillfurs quo le liuii marche est nécessairement toujours siiLvi 'dê'la 
-tllerlc: et que. ]inr i nii5iT]m'i.l . il r<t nue enl.imite pour le peuple. 

autant que poi.i- riL.iE-i'ii.iin! ei li' |ir H'ijiuv ' -.i ■..■ii-i I i:iiinfT'. (e 

TOUS renvoie !■ ■ ... i . ■ i 
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Il semblait que tout le inonde fût condamné A raisonner nu] sur 
cL'iii' iiiatii'îT : poi'ti's, RriimMws, [plilli)so|ilics, miHaphjiridens, prqtqne 
luus k's aiim il; U'iln-s. l'ii un mot, ul ceus-lÂ surtout dontie toli 
francli.iiii (irniii >, ,i j„ me de prendre leun dogtes pour dwdodM^M 
qui itr juli-ivui |i,L~i]ii oii piiiau autremoDt qil'cml O^bomnea lojill 
luiijoui ^ d >'\{X'lkiite:^ di oses dans tous les onTiages qui ge faiMiÎHi* m 
fuveiir de hi polau dus grains. C'ëlaienl eependutt des oim^gt^.ak, 
nu lli'u (!<■ clarté, de préeluoD et de pri]i^pe«, 0B lu! txvanitqmit» 
l oiiti iiili. ijonsj e| onaorait pa prouver que l'auteur milÀeA fÊar 
la liliL-i ic qu'il voulait combattre. C'tA ça'il est impOMdfih 4#-ftM 
établir de précis, quand ou veut roetlrc. des bornes k la libfrtt (ta 
coquncroc. Où en effet poserait-on ces bornes? 

Sourd à tous les propt», le nouveau ministre montrait da wam^ 
n laissait parler, ïeruv, et il persistait daps sts premières démartiM. 
Cependant on était- bien loin encore (l i'prnuvcr les effets de la libertt 
blé élait cher dans une luo^nu r. landis qu il Otait a bon marcM 
dans une autre. C'est qu'il ne ein-uliiit po-s : il u v avait pas encan 
asseidemarehaiid'i. I) ailleurs le |ieuple. qui enn-ail que I euportatifiD 
était nécessaire iiir m f.nir.-nr .U- \,, ili-rii,- . ^";il.ii-iii;iit I . >.r 

d'un tranBpOlt di' /■■ -i,., c, -'.'j'i /j-i. . divul-il : i-l . .1 i- 

rai' séditieux . il ~ '-.'<::., >i .>: . \h>|.. il. ~ Ik.uhlii ~ :|<.'ll mil IllhilLlli'-; l'i:- 

couraient les uui-olié-i , 1, |i,iiidiuent de iiuuu'llts alarmes-, et eau.'aieiit 
des émeutes. Tels soat les prtucipauz obstacles qui s opposaiaU m ti- 
lablissement delà liberté. le temps les lèvna, SI le gouTemeMntpcT' 



eBÀPJTRE Xyi. — AiTEiSTiii |.onr^:l:^ av comjmhce : LWB o va 



Le coDcoivi qui u.fiii dîna une ciplulï, y rtocbiMt nuit.— Cauc dclaie«t de nMn. 
— Le Ime rMiilt'i la incndlcili un gnad sumbK d'jrUsmu; — Le lue de II n pluie 



Des qiiLilir monarchies que j'ai supposées, je n'eu fais plus qu'une, 
et j'y Ijiilis uue ({l'Biidc capitale , où l'un ari'ive d« toutes les provinces. 
Ceux qui sont asses riclies pour jouir des commodités qu'on ;f trouva, 
s'y fixent insmtiblBment.^'aDtres.'y lienDent pour aÛins, d'autra 
par ciiriosité, beaucoup pane qu'ils n'ont pas âe qiun lim aUleins; 
car, avec rien, on y peut souvent Mre de grandes dépenses, parce 
qu'elle offre des ressources de tantes espèces .: elle en offre même qu'on 
uÉ doit [ws avouer, et dont cependant on ne se cacbe pas. 
les ridiesses appellent les arts. .11 ; aura dono,.iluis la capitale, db 
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ganà oniitm.d'ÉrtlHiut Us jr'caniérDiit une plni gnitde comoranu- 
tiôD, Ito 3 InoBi ntubdiir Im deivéu, et ite 7 ûtirennit l'wgfBt âtt- 
prmineea, ob t'oit'Kra assez nche pour noheidier lté ibom fa^oU 
recherche dam la capitale. Leura aarragM aertnt à plW haut ptt 
qalb De l'annient ëtéiSlli aiaient duM toat antre Ben judr teor 
étaliliBaemeitt; m U tatidra Wra venir à gratkli tads Inv sitfaÀ^ 
et Ie« matitoes pramilxM. 

R4pandtu dans les pntTiuMs, Ut 7 fardent tcHobt Targnit de la 
cditltala'; tl> j poitraaient l'abondance, paraë qm, partant où ils aré^ 
tabHnimt , ils augnientcraient k oodibre des consoranMlea», et & 
oontrilhieraiëat à repartir lés Hclienes a^ec moin»d'în^alité. Ces «m- 
aîddratioiB (Usaient déalrn qu'on ël^Ut les qiannhcturei'ân» 1b 
proviDoei; mata « projet n'Aalt bon qne dans la^iMllatlon. ' 

n importe peu aux artisans que Lenrs Dimagea aelent dwh , paexva 
qn'ito Hoeot asanrris de les lendre. Or, tfâ les vendrontJh mieail 
dans une- ville de Idxe, o£i; sans jamais qiprdder les choses, oQ neles 
estime qu'autant qu'elles sont A haut pris ? Oh serentms pin A portée 
de ftire raloir leurs talents, soit 'qu'ils trailent avee des particaUeTS 
atkqnds ils vendront enK-mbnss leurs 'envrages, soit qu'ils traitent 
avee des nt^odants qui leur oUrtront A l'enH de plus forts sàlaliM ? Dt 
ftiiid des proviiuM , leur sertit- il possible de flrèr avantage des capr)ees 
da pi^)lie,-'de loi en donuér, et 4e «eiUre nn produit anr, dés n^Nles 
AnlnefontqaepasserîEnfinf jecoiiQiuB que, lonqn'ils jooiueiit d'une 
liberté entière, ils pmsseut se répandre en jinncnn lieux. 4tHteii(4; 
nUs, lonqu'Us n'ont la 'libatd de travailler qn't l'atitl «l'an ^viUge, 
ne fatil-il pas qu'ils s'étabUsseut li oil ils sont {ring a portée ita.'àah ' 
iSàta oe privilège , de le fiire renouveler, et d'einpMier 'qu'on ùe 
l'aoetHde A d'antres? Ce n'ëlait donc que duW la capi^le, M, a[Vis 
la capil^, iasst ies grandes villes qne les' manuraotuna ponvatent 
s'dtablir^ 

Dis ^DS tout rendifrit dans nne grande. cajntale, les choses, faites 
pdbr y ttoe amunnuei, détiennent rares; st^ést lA que les arlisuis 
mettent Biute leur industrie & prdeurer aux gciu riches les jonissances 
de luie, c'est-A-dire ces jonlsswicos qu'on ^cherché par vanité, et" qne 
l'eniml, dans le désceuTrement oûTtm vHi rend nécessaires. 

Is peToeptian eompUgnée d'nne muUitude d'imp^, les mantenvres 
d«B craupat^iles eidusites, les papiers publics, les banqiior,'ragiotage) 
le monopole des gnius, diaicni les routes qai s^avraient à la fortque i 
et daiis lesqifclks on se préGl[ùtait ea foule. De là sortaient ardptnr 
ooiip des hommes nonveaui, qiii, enrichbi des dépouilles du peuple,, 
foisalent un contraste frappant avrc [es mendiants qui se màllipliaimt 
d'un jour A J'adfre. 

tes grands atainit donnti l'exËniple du lu&e y mais leur luxe avait 
an moins des homes dans leura facultés. Celui des nortvMd.i ricjies 



m CONDILLÀC. 

n'en «Tait point, pane qu'ils poDvaipnt drponser avce d'autant plus dp 
pniftision, cpl'ib s'enrichissaieut aver ))1ur de facilité. Faits toat ii la 
ioiâ pour être imitra et |roiir ne poumir 1 Olri', il' M'iiiiilainil pn-parrr 
la niine dra citoji'jis (tf tout Hn\. 

En effet, commi' on ne iMmviiit si' fairr rpinaniinT ijHt ]>ar la dr()riisr, 
la dëswrdro se nirUait siici'i'«iuwiil dam loules li's furlutiœ; oltciatoi 
1rs i Miidilidiis. tir yr>K\n- m |ir"i'lii-. si- cfinfimilaîcnl, psf IjBi aflorli 
ininicsiiii'clli-s faisaii'iit piiiir ili^liii;:uiT. Vut momeoMnli qa'nte 
domiiill, il piinik-Kill qu'on avait des dt'sirs imniL'iuK*; «t an ,lirlwt)tét 
tloiil SI' c'imti'nlail, il juiiai'i^uit i|ii'(>ii l'tait sam dédit: Le tUflUet, 

voulait juzaltiv m jouir, |iurri' i]ii'im sii]ifKisait que d'aulms 'en joait- 

dit'tarnii'tit sur Inul, Ih- i[u<'li|m' maiili rc 'iu'd!! ft'it afTivtë', it CdbJt 
obéir aux l'aprici's ilr la ini'ili'. l'iiiijUi' rri;li' ilu s<M et du wnlimeBl, 
«lli! proscriviiil iu'liai'iiii ci" qu'il di'vaïL désin r, diri'. fairi' l't |>ïitser:car 
[lens^ était la dL'rtiiri'e oliosc. 

flans cp di'sonirc, on di'ilonmil contre la linnnir, pai'i-e ijue ItaflnaD- 
cicrs avaletil plus ili' niiiyens ik s'i nriiliir. Unis les eitoveiis do loiràa 
li's ciiiirlilioiis iiaviiienl ils ii.i" les iiu'ines n^priH-lirs a se fnirc?S'ils 
aeiiiiiiraitiit moins de riehessrs, l'Sl ee jiaree qu'ils élnieiil moins iiiides, 
nu parée (|iL'ils ne le pouinii'iil |i,is ,' Ccwiiil les mo'urs si'nerales qu'il 
faut l'iiudainin'r ; niais , diiiis nu siècle de eorruption, Ifus le^ ordre^ 
ileelanieiil les uns contre Kii aulres. 

-le i>'ii\ qu une inniinreliif ne puisse jainui.s i-Uv trop rirlie. lin flTÔ, 
ee n'es! ])as dans de Irop grandes rii hesse' qu'esl le liee qui la délniit; 
c'est dans rii:é^'idite de la ri'parl i lion , iue^alili' qui ileiienl monsiniPOM 
dan» uii KijL>cli; de finance. 
, liais quni '. dira-t-ou, faut-il faire nn nouveau partaiii' des ferres, d 
borner cliaquc citoyen au mfmc numbn! d'arpents? noa, sans doute : te 
projet serait cliimérïquc'. Une pacfaito ligalitd ne pourrait w BMtniaiir 
que dans nue république, telle que Jjaaéà^Mue; et je «onvtcos qtB, 



• Tdl« dWI pu l'npiDioD de «tWs. IrtnAt Cnndlllic. qur pimint, duu un nu. 
mftDlJaUflihlùin ou PrlBilpii des Loli , li ronuiuniuie d» biïD) ElT^m^jb- 
lOlMIlutoiilIllilHii, pour IIP» ài la pirriTllini siKiili:, pr^mili^ lu lob agralrH,!» 

lEtecrkun blBu.nloi mime de régler Icari iifoan domotiques, cl rci^oiotiunde 
qn'oD pmcrlft, itcc le omncrcc . laui la >ru qui no tc^i il'iaditpcnubiF nt- 

H.ioBUMucffflI/.lle tlAi^'aJ. fmnç., tnini' I", p. 10 rt |[\ niiti< iIlI Imil 
Knilda prilKllKl K PUIIHIbI le oumit n l'lJ^^r<>iru : V:::ili,r:l<\ I jnr'miliic/iimr >l II 
/mffmfftf; etll. dMIK pOlIr rrpr^nlantn nu lïrtnTirr 1>f{li>r, M'iitjid r.iiChir i-t U 
CuuUtDlinle , et Ul tnllttoH icspcoieun ito Lg MonlaciiF. IVr pourrall-an pit anirnicr, 
HTScbuDcsap plu de raisgg, queliM pFoHurs de li usnlinnc et Mitdf.Iiur pi^cm- 
mr, b'dU tù*ji un* ânm qne 1* r^MinectlM du prindpc d'aifortM^* E. D. 



LE COHjlEHGË ET LE GOOVERNEAEKT. 4H 
dans m» nMu^bdiie, Iw bommee nB SDM.pBfrdfii jgirt|ptK Qi>»:ftpt4l 
d(mG,;^eiltMiden4-<ia?.lMhut qne tout ob^an jitpiMii^nMi iSr^.wii 
tAnnI ;U je dû qne, paitAot où il ; A^^nf^diaiita, Jp'gQimmaiMqt 
etl videns,''. # • 

.Je Bail liEtn qa'Qn snppese qa^toôV le-inOn^ pnit. tinut-.âfl'Mn 
tnyiâl; cai'.le. ^die, qtU nefnit rieD,.i¥t an nimimirmit ijjiintàipit 
pabi.; «ÀfroniUIn-/ Matà le^e qui ffoltiplie: la jnenditf&ttf xôd 
tEB tmat l|tiiiiiiiiiiiliiiiJ il n'y a plan de lessnirnB pooirrïiiuiljB^ 
MuS.To;<numtoilt atfftài peut tiAiTer du tîïyail. 
.'On renurqtie aVee tmson qae le laie gtûndp*' lilles Mt yrrro 
beancoa^î d'artiaiWî'etoii,dit'eii coBKéqu^ce-qu^ le lose «stmt.tfb). 
Vns combla d'bonunM, qui'anrùMit ëU atileailfiwto caii^agnts,'Bt 
(|0i*8édDily«r lee profila igfe qii«iqaes-ûU'fMit dma iia« c^Odq^ 7 
Tieimeiit«i ftnilBfaw7'iiuDdiw?ÀTM du talent plo^^ snot 
^Bjffl iih j^ttea.paro^'illedreBliaywiafetetfBrt^ 
^H^FUarânen'qid'cmtnoinBBDeiaTwt Buj^ et.qDioDtJangiie. 

soittt kt mu dâB;IIS^^n:L mbues bontiqnei, A <qfiiiLarlirâ)),^n- 
faOe pu beOretuc, ftit ^iresqoe enclnùvranQnt eosBAler? Igabn^^OQ 
qa'ai fiâl^de Inie, la nom lie l'ouvrier n'est pa^ndifféreotï 

lelitxegag«inH»i8ib]BmeQitoat»lèse«idUioB«f^ d-OLB'cttiMB 
lidn, on vent le paraître. Alors, poor dépenser en ctnisek de, hue, on 
se Fdnmciie BUT les ckqKS' de nécessUé. On Me 'donc le.tntTail ani. 
aitisaufl le^ihu nlUes, et par conséquent on leur Ôle le p«iu. D'fillenn^ 
ddani nn temps nù'le» ridiesub «out réparties kTeetAtp'd'iu^alhé,' 
un pAit ni»nbrë d'hommes ^lenfs font flenrir les nttTiDAclniW de 
pdx, e(^i])iqn peu do dtojeas sont, alom auei liehei poor po^^Hirii 
ft entretenir les manofàcturés lèajinR etnmmUMsT H lé^liôafait yivte 
qiK]c(aéB aitimné, il en idâût doQO na ghu ^ilui^ iwmbre i la i>fen- 
' dldtâ. Tqilfi.]» effets qu'U pn>4iùt dans Iqs t^cs,' <»i'toat (bna la 
eM|Rle.Pa«n^dainIescainpipies; '. ' • % 

^'provinces diÂvenl>ia ca|ntale les reveni4'despropri^aireE 
Fb^itont, et les letàns dn.pripce; 4^ immense qu^milt tous le« 
joon KT^jfe- fmpMs: H Kt Trat qo^' cà[rtble, par les gnn^w'cMi- 
■qmmitlfc Qui s'j.fonit, rend aux proTincee Ta^éut qu'dlé en a nço; 
.«t-çUAxÛt fleurir ragrionIbire,.ft p4|fortion_qa'eUe«n tiredM^o- 
4n^eIn-.etfpl^BetBndc'(tnlmtité. cUon'oi peut l^^.â^de- 
nioDt de cbwone, et; pm conséq^iént l'ag^icoltare nd panf ^.flniHr 
tIgnImAit dans tontes. 

. Ii'diondaïue seUwi'ro^nsJes campagqeaqiiyW^^nuinfnt^;!!^ 
7 l9Ddfefnae %sa{le.piMiniraL Hte.gé trouTB^VooreiUu 



■ L> pnpoglllaii tit luiHle. cl BUtboa T» Irt»Wti pteati iua «s dmi grndi 
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41olgn<M, lon^dlef Mininnidqnait bdlemnit an» b oipttale. Mais, 
lonqn'ella manquent il« ddmichëa, oa pont jnger de la aUln Éh 
(eint likTe du b«Ùttnti, obx villiigM qnî tombent M-lvbM, (t mt 
nbunpe qui restent uns cnltofe. Wiw prodnnent peo, pin* {H In 
pli» riebee cmranuMténn & qui dwt Iw l«Tei,.lHttléit-b «^Rafe 
ob HÉooMODiment léa pradnotiom dn autrei protliM. Sim ptm- 
dniaefit fim, puce qm c<fc oontooMfiteDn préftnnt ni tMmhk 
rMlm d'Dti soi cnltlTd, l'Intrigue qui outre' ^OBlquH]'<>F U lijwHli 
de U fortnoe, des i»iMn ««m Ieat[0elsihoiinHnideit*(IMIl4t|llM 
de hdUté pour di^iier,<eQSti un 1dm qni k» ndm tM». Mon-eMIc- 
niAt île ne Irait len agences n#c«iiMirài ïmiW'm ^nMOnfrdM 
rêuoltea plm nbondimtea, ib raeUent eninm Ue ferfflien han tfMttMa 
faire. Il* Ic&r font des frais : ils lear nife,vent inte parti* l i w BW» ; 
ea an i^., iU senjjilent ieu^ Mer tont-mojw de aolthn-. OOeaÉMIca 
tmniets, en -plus ^did niAlm qœ le* Itemea, MDt^Jjdna,' MMl 
ooncDirenc*, à de trt^fail^ aalalm. Bonrfs i «fttxAtei' iVjj^k' 
jonr, ib K refusent le oécettaite pavrjmj^m^fK Vdf in «fa A 
la^Oesse, a pcftr maxime' qu1l ne faut p^0-a^t^um mMX taé 
t'augmA, ot qui n^^t pu que U ridHSKè do Uunraar YmakUaH 
liu-ntéme. U n'eit ddaeque trop vrai que le laia d'uiM gDBnb'ti^lltrie 
cMnn ]»ini^demifïreetde déTiUatlon.' : 
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COHtfEnCE ET LE eOSVERNBHENT, 



toDtcnt cbacune de commercer exahuivement, je trwBpaflejànu l'Ajàe 



doiil TruL,' sfra la i;a|)italf. 

Mais , jiïi-L'o ji^ lit' \eu\ observer que les efléts de 1* jalt^e des 
nations, ju gupjinâo, afin d ocartor toulC autre rau^qoe Gâ^eople n'a 
(lEiis. tlaiiK .SI S iiin'iirs. ni dans smi i;iKivcni(^inctit, atlcun des noa qoe 
je lai ai n piiu tris. ix sera aiiiielliMnpiit unenalion acncdli;, tUe cultive 



le* «riR ivkliils 1 




le roniiiiïiiiL' a en l'ultjvtr d'autres; 


elle iiid pUi'. d-i r 




U'.-i coinznodilcs de la ne. Uma ses 


nueni's siuit Minpl 






lUlh ui tes peaj;i's. 


m Its douanes, 


ni les LUi|)ots, ni Its mailiists, ni liis 


q^mnonaulm, m < 

aet arums. I.liai|it< 


lui uni! e8pui;c di 


; jirnikgc, ni ce qn ou a|i|>ellc pulu^ 




lifrLi: de choisir, pour suhsistcr, le 


genre de travail i]i 


li lui coiivii'iil. 




cantn1>ulinii qui i s 


liv;;li'e,Hurli-slii 


^s^m^idc 1 l'.tal. l'I <}nc la nttiini paie 


ïoloiilnircniïiil. Ii 


:1s sont fL>,imuv 


i'an\ 1 roïcuEi. Mais il fanl qu on me 


penni'LU: i;iii;oii' d 






Ji' sn|)|)ii!!L' duui* 


iluc, dJskssi. 


eclcs ou ds subsistai eut, sicelcs onlé- 



fleurs a limle liadilion. I Asie. I !.t;\ptc, la (.iw et I llalic. aitisi que 
les lies repandiics dans les mers qui séparent lUS cunturents. claiciit 
Sulaiit de |ia>s eivilises. dont 1rs peuples comnieiicaii'nt a nioir iiiicIqiiH 
i;(ininieree Iw uns avi c les uulri's; tandis que Lent le ri'Sle lii' t Ijirepi' 
dait eni'orf dans la barbane. 

Ijiliii, nia diTiiieiv suppositiiin sera que U>3 artî n avaient fait encore 
nulle part Butant de jii-opri's que étiez les Irovcnâ, Partout ailleurs iIei 
|iiiraissaieiit a leur naissance, txpendaat le In^c, même a Iroie, (tait 

l.a population doit être (iramle dans tons les luiisque je Tiens de sup- 
i.i>scr. l'iiisirui's causes v eotieoui'eiiL : ta siniplicilc lies uiii'iii's. une 
Millsistanco assurée daus un travail n son clioln, et i agriculture qui lait 
d autant pjus ia progrès, qu'Ole est plus cuiuidérëe. 

^Sepesdaiil Aus les pays, qu^biu avons uonveris délations civilisées, 
ne sont pas paiement fcrtilee; et tous, par conséquent, no produisent 
pas de quoi bire sub9isicT,ttns un espaw ^al, line |>i>]iulatiiin e::ali!, 
La Grti«, par excmpÎH, ii ist pas a lieaucoup près aiis-^i lei lile que I )i- 
gyple; et beaucoup de eMes|piaritimcs seraient peu habitées, si elles 
étaient réduites ab seul prodiA de leur sol. 

Hua U, ou 1 agriculture ne peut pas noumc une grande population, 
l'icdDitrfe y sapplëe, et te commerce y fait vijre un peuple nomlnnu, 
•vee. liB suMondaat des nations agricoles. Ce peuple à qui le sol s«able 



l.jiiie, la liilliiiiie, d aulres proiii 



Konsivemeni, je irmapt^^osiu i Ane 
uns ubscrvc.Jc lui don^lj^HfBie. la 
niiiccs encore, elje^n un rojrvinie' 




,iuaa niUcde 



COKDILLAC. 



lefoser le iiéc««uirc, devient le «nntaissioniiaire des antn». U Iraliqae 
avec le somlxHidant de Iomh : il en reporte cbcE lui de qnoi subùelcr; 

PVrce^'il f^it habitude de l'éconoinje avec laquelle il a âé 
foMë de iiimiiiiiKi. il Unit pai* s'enrichir. Toilà «s qui doit aitifer i 
d« natiwB qai babltent des Rrrea ingrates le long des cAtes marittaiM*. 
tIarchBndij par leQ);po«iti(in, eRM ont IcHprtmîËies fait le commencée 
commission ou ld>trBflc. 

AUin tous lex ports étaient ouverts aux ImficaDts. Tous 1rs ptiopln 
donuaient n reuportnliiiii et il l'ini|Mir1alicin uuc libcrtt: entière. Le sui^ 
abondant se vendait' i^oiilinuellement des uns ebex les autres. Par une 
çoucurrencv de tous les marafihnds {{essibles, rliaque tbose était à e«i 
vtai prix; et l'abotidauce, qui bc r^audail chez toutes les natiMU, icaii- 
Ijlait tendre, par une espèce de flux et de reflux, A se mettre partout 
même niveau. 

Ce commercei^t surtout avantageux poiç. les Trofcns. profits 
qti'ils aT^isnt fJRpdans les artsjtatti raient riiez eux les marchands de 
leotlH ks nations. Ils mettaient en œuvre et les matières prenûËresde 
leur sol, et cdies qu'ils. tiraient de l'étranger; et leurs manufactures, 
tousies joDra pus Itoiinantes, faisaient subsister uiiu-inultitude d'ar- 
tisans. , 

Heorenit dans cette position, les peuples no surcut pas s'y maintenir. 
Panrquoi,vdisait-on, envoyer chez tes Trovrns des matières [u«iiuèie> 
que nous pouvons mettre en u^uiTe uoua-mèmes? ï:st-U [aisonnable de 
[lorler chez, l'étranger nol«e argent e! nos productions, pour y Mre 
KubaiEtler dee artisans, qui, en eounommant chet nous, augmentaraient 
notre populatioti et nos richesses? Tous les peuples songeaicM. dcmeanl 
mi>>i'ns d'établir chacun cli» eux les m*mc9 raanufartures, 

Mills li's iinlious niareliandc!! excilaieul surtout la jalousie. Ces na- 
liiiiLs. ]iiiiivres par leur sol, s'enrir^Iteaient, se peuplaient, et sem- 
lilnii'iit di'iiiir à raieuglcment des autres leurs riclics.ses et leur popu- 
lation. l'oun|uoi leur laiwîcr faire, priwpi'ii elles seules, tout le trafic? 
disaient les peuples jaloux. Souffrirons nous t LLiure lonRti'm(is qu'elles 
fassent surnouB dis prolits que nou" pnui rions faire nous- im^nies? C'est 
nous qui les faisons suliEistcr; e'est nous qui tes enrichi sions. l'ermuns- 
Icur nos ports, elles tomberont dans la misère, et birntiM elles no seront 

Ces rdlle:gaiis ne sont pas aussi solldA qu'elle; le paraissent, l.'an- 
lenr de la nature, aii\ yeux duquel tou)r*lrs peuples, 'malgré les préju- 
gés qui les divisent, sont comme uue seule rëpnl)liqut' , ou ^ilutùt 
comme une sente famille, a établi des besoins enire <'ux. Ces i>is»ins 
sont tine suite de la diSerruce des climats, qui fait qu'un ]H<uplc 
manque dra choses dont un autre suralunide, et qui leur duntic a cha- 
cun durèrent» gbnres d'industrie. Malheur au peuple, qui \audrait se 
passer de tous les auti«s.<ll secait anaai absurde qu'un dtQj«n qui. 
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Jiauiiiis iiiDretiii! 
niâne. puisqu'il 
v«od BM produr 



We et flef^acnno ea partii^niicr 

ifaiBca n'est pas ainsi nti'mi r^Ku, 
nche ei pnusam. qu'à prniwiT iinn ,h. 
ne circule en plus graaft niinniiii; r,,,'^ 
commerce. Toute ubHH. uni i-<,i.-u,W' 
«mger aux riotmib d'âtrc ]!< seuio-imiin 

Ce rauoDiieinent parut rvi^nir ,r 
tauadoDei(»penpies.qmTnrii ii'ai.iiil. ,■ 
oAeU'Tobkui s'CnleYer niiiliii llrrr 
eeDmerct^ii moips. Observims oUi-i ^ 
LesTroTens. qui m^ent des purth <ai> 
et RiriePant-Enxiii. âaient maîtres 
a leur coDiinem.'I>aiu cette potilioft ' 



Le MUple aiiDiaudIE n la Knixwu- .In , m 

allait faire u lui seul tout letralir- ii l'I „ m ,. 

parce qu'il ne pouvait pas abandnnri.'r >»...u,i ..i,,,, . . i .... ..i 

pcwr monter sur lies vaisscaui. 

mnnierce diminua couBidérabiRmpiii. inr^^jn'ii i<.' lii pi»^ p„. 
reotremije dcsnalîoos merchandes. Celle réTolutiou entraîna la chute 
dBj^0Bients.iiianufactnre« ; et l'agiiculture sa d^roda, pmx qu'il j eut 
»MiM deproducËons, quand l'ImpuIsSùtM d'eipi»Ur eut rendu inutile 
tout surabondant. 



Dlgilized by Google 



m a»iDiu.Ac. 

Cepsodanl le gouvAMment ne m 4ottUit'{ias de la fiurU qu'il mit 
fûte. Il crojrtit ta cmitntN qne le comnerco appariait dans l'Étal 
[d|ta de ricbuMs qne jannii ; il ta jugeait ain^i è b fortune de qnd- 
^es ii^oeianta Troyeni. « ' 

Mei* cea négociants s'enriâiiigaient aux dépois de l'État. N^jant 
ftns de concnrreiils, ionqaHs vendaleat et btaqa'ils aduiafent, ils 
nuttakn| seuls Uprix ans eboMi. llr retranobtlnit ti»it les JMrs sof 
le salure ife l'arflKn et dn labénrear, et il* lend^ent efaw toot M qnifla 
appoitUieat de TMww- 

Idottx )ea nns'dca autres,JespMtpks ne deralCDtpw eeboflKtt is* 
Armer leurs ports, et à s'interdire mutueDement le comninœ, dans 
l'espérance de le Mre chaàii» exeludiaBenl. On devait encore armer, 
et on arma. Dans des guerres funeste* h tons, «n s'ap^ilandissait etter- 
oatiTement des coof^ qn'eflbvyait se liorter, et qu'on ne portait qne 
sqr ]e.comniwoD pour le ndner partout également. Se gpnde* snn^ 
sur lem, de grandes flotte* sut JBer metttieiit dans la n^ceAili d'a^ 
cher ae foiceàladnrme etaux'mannhcturee une partie des eitoyena^ 
' etde ctuu^ d'ImpMa l'aubre partie. Ces violences se renonidlafent i 
(flaque guerre, tonjobn STeo de nq|feanK a^, puce que la paix, 
qii^e se. fàisùt que par épuisement, ne dnrdt Jam^ asses pour p«- 
UHttn eox pnierâicfs belligérantes de réparer 4euTs ptTtea. 

Leiionunerco^toBibé pendent la gMt^ se relevait dîffldlemeut i la 
paix. On ,n'osait pas s'engage dans des entreprises qid exigeaient de 
grandes afances, el.dent toutes les espéraoee* pouvaient s'éianouir aux 
premières liostUltâi..I« gouvertieiynt néanmoins invitait le'peupic et 
même la noblesse à Âire le tra&*Ii oUbùt.ia pratsetiim ans n^o- 
oianta, et il ne jMrainait oecnpéiqn'à fuie Se#r le cooamerce, qu'il 
avait ruiné, «t qu'il dev^t mbier encore. 

Quand on ^ la puissance, on'cAit tout possible. On ne sait pttolie 
méfier de ses lumières, et parçj qu'on a commandé! on n'imagine pas 
devoir trouver des obstacles. ^«ilà pourquoi, don l'admliâinition 
publique, une faute, qui a été faite, se ]rut«ncore, et se fait longtemps. 
Klle devient maxime d'État, et les présagés gouvernent. Les Trojen» 
s'obstinaient à fermer leurs ports oui nations maretundes ; ils s'obsti- 
naient à leur foire la giicrre, et cependant Ils eberchaient quelle pouvait 
être la eanse de la décadence de leur commerce. 

On crut l'avoir trouvée, l6rsqu'a;ant couridéré qne les entreprise* 
demandaient des avances d'anlant pliii gni|des, qu'dlçe exposaient à 
phiBderisques,.0Rs1magina que te commerce n& pravait plus sefkira 
que par <trà compipies qui réuniraient les fonds de- ptusienrariofaee 
négociants. Il n'y avait donc qu'à pennottre d'en former autant qa'mi 
la jugerait h propos. H^b il n'ca présentât une. EUe Wsait voir de 
grands avantages pour l'État dans l'espèce de bafie qu'elle projetait. 
Elle exagérait les avances qu'elle aurùt à Mre. Elle rq;irésentait qu'a- 



□Igilizeftbyi 



m|r legwoir^itet, ilm^enut ihh jodeipi'eUBfeitprivâe du bAiéBce 
dû à Bon uidofitne ; et elle demandait un pnvQtige exdntif . HIiù Jot 

BCMrd^. ■ 

(.L'pnMk'Licilnil iinf iiHiiuic portée nia liberWfpi^flg9lj5«l|Wjft,'à 
uni' sriiU' nnii|iii^'inr, un ilimt qni appartenait à tl«»,teifî(Çffinjf,^t« 
ni').'i>nalib r;'i'l>ini>'n'iil, inuis lliuUleiJIcUt. Ta ithniH^a mffrj^igp^ flftBB' 
1 argeul, ulle pmiliige futvonjinn^. f .. _ . -, j * 

Des ^ I9 HutvwnuiiBâ c<^tfijWr^'Bn«Q^ltàptiaûu« 

(Me au ooiomme. . . ' . 

Ct^ondant '\endv des prinléca exelmifs A des aAiMQS et à dé« 
HWfjwf^f -c'était euler ceuy ffqu «n n'en veodait paa. PlufiAuTS 
Uft)!^ te'nqwnnai et emportèrent les mariufaebueB.avec enx. "O-eA 
ynf^ tfm l» gouvernement défendit, tom de gnèveg peiuea^de 
■OitiT dofl'Stat Hais qaand ils étaient passés clicz l etranger, on né 
p(igva^,|ibalespatu[, et.G^endant on ne ponvait txis lea empéuhcr 
i^pMser. Cette défense les St déserter en plus gdBld nombtv 

Ifpnque les manufactoTes jouusent, dans un royaume, d une liberté 
fX^Ure, elles se multipliant A prop<wpin du besom.il 11 un e^it pas de 
4tae, ftrsqa'ellcs appartiennent a une compagnie exclusive. Comme 
Hnlértt de cette compagnie est bien moins de veiidi i' l)i'nQ<'i>iip, qui: 
de Tendre clier,-elle songe à faire le plus grand benéliie utiv k. plus 

pelit traite. DaiUcurs, ctlo trouve un avantage ù dm r k iiomliri 

des manufactures, c est que les ouvners, reetaift en jiliis (;raridi' ifiinii- 
ttlé qu elle ^cn peut empl'iier. Roiit l'i'duils, h ils ni' vi'iiii iil ji;is iin'ii- 

(■iii'h. hlles ïoulumit fnire iiii'ori; un iidu^eaM l>iiui'liiT fui- li'.s malu'rcs 
prem lires. I.llea rcpre.seii tarent au gouvernement eom|jii-ii l exporta- 
lina qu <iiL Cil foisÇl cbcs réli^|nger éUS^ contraire atix intgtjtet^p - 
iiimmeree. et il fut (i[iïiaqifbr&>tttip(tttœ. }fs t^f^^^m 

M\ plus bas prix, et en cCnBdqoeiiee la crïtore en fat ton^baj^^ 

l'riidjiiil ijiii' il -, iliiiiaiira, les impiMs, les privilèges esrlusife vexaient 
11' i-iiinriicirr l't I aiirii'iilture, le Iu!ie eroissml avce la misère : l ital 
i|uiin' subfistail {iliiti ijiii' |iiir des ressiiurees, contractait coulmuolle- 
mtut di' riouïelU's ileltes; et la linanen solovait an milieu des débris 
delà fortune pulili<|ue. 

^Olia 1 dut (lu se Iniuvint la niunarcliie des Tro;ens. Tet Aait kfta 
près celui de toutes les muiiareliies, qui avaiBid amuS poor s'enlever 
■QQtuellement quelques branches de commerce. Aux- moyens qu'elles 
eoplDyaieat, ou n'aurait pas deviné qu'eltee voulaient s'eDriclur. 

Loreqûe le gouventemait fiut continusUement des emp^oitts, JiliuUiét 
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di^ l'aident set lu^ocssairenicni. Tort liant : il VeA niTtôotCui^ on taiçt 

6(i ip iniR. (lui III' met iii>mi <ic Dorni.»^ aox besoliu. fut mie njeemté 



UD ne invau paa de nareiis inconvc iiiAm cnra tes républiques mnr- 
ciianac*. au coiiirairc, ii \ rcsnoii une graiiilf coiiuanci;. psrce que jcs 
ndgiicianis v louissaicm o une iiuiTie eniiere. ei ipie le Houvenieraent, 
«ani tuxc eL sans <ieiii-x, assurait leurs lonuiies. us avsieiit, aaas Je 
.ronunercc, un graïul arsnlago sur les nt'inieianU des monareblea, parée 
qu'ils poihalenl eni|)runlrr il bas i[ili<ri>1, et ciu'a>atit de l'éeoiiomie, ils 
songeaient moins à faire tout A coup dcgroé proGIs, qu'à en faire fré- 
quemment do {iitits. Iigis I«s fonds restaient doue dans le commerce, et 
le faisaient llBurir. 

Hais, de tous les peuples, les pins sages OB les plus lieunu^i, c'étaient 
les (épnlillques agricalea. Peu jalouses de faire le Irafie psr elles-mf- 
mes, elles n'avaient pas imaginé de fermer leurs ports aux marcliands 
, Anngers, qui v«iaieiit enlever le snr^udaut de leurs productions , 
et elles sabsistaient dans l'abondenee. 

Les choses se trouvaient daas e«t état, lorsque de nouvelles branches 
de ecmmctm causèrent une grande rcscilutiiin. 

Les PhdnlGienB'', peuple niarrii^iiKi et r('[)iililicaiii , diicouvrirent à 
l'ocddent du l'Europe, un jkiis |icii|iU' ]mr une jniilliliidt' de cilës, qui 
leur parurent d'aulanl jilus larban-s, i]ii'.ii iuil bcMiu iviip d'or et beau- 
coup d'argent, elles n'ï atlacbaieut aiiniiie laleur. Olli' dérouvcrte, 
ijoi lenr fournit les moyen» de [aire un |)lus i;raiid lialir , leur donna 
In^tAt la prépondérance snr toutes les uatiaus marcliaudes. 

Dans la monarchie 'Iroyenne, où les compagnies exclusives s'éloioit 
saines de tout, le commères connu, on avait encore plus besoin de fû» 
des déconvertis. C'était l'uniqnfa ressource des mardiands qui n'anîent 
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[miiit acheté de prïviléges. Réduite donc A cjiercher quelque uonielle 
branche de commrace dans des <»ntréas iDraiiiiUS1,'ilB . pénétrèrent dons 
la mer Caspienhe, et de là, par l'Axus, ils rem^Dt^ent dAns l'Inde, 
pajs vuUi, fertUe, Oii les arts ëlaièat cultivés, et oil la main'd'fBUTre 
^tut t DD d'aatant plus \ms , qu'une grandâ popul^on 'y iuImIs- 
dam Tabondance avec peu de besoins. 
Cette découTerte introduisit , dans la monardiic , lin nouved^^oïe 
de luM. On admira la besuié des^ toiles faliriquaiint daiJ^Sm*, 

et la nonveaaté leur donnant une valeur qui r.roltisail ru queI^M*l|^ 
en raison de 1 éloignement, les mardi a uds qui uuirlrïut les prelià^M 
oeBmaea, gagni;reut'drpuie cent cinquante , jusqu'à deux cents pour 

'Ob tnBc parut donc très-lucratif : en cflct il l'était pour les mar- 
chands, n l'aurait été pour l'État même, si on avait gagaé cent cin- 
quante pour l'eut Jtur les marchandises qu'où portait dans t'Inde ; parce 
que, aaus cette supposition , il aurait fait fleurir les manufactures du 
royanme. Mais les Indiens n'avaient pas besoin des cbosea qui se mano- 
facturaient dans l'Occident; et l'or et l'argent étaient presqno les seules 
marchandises qu'on pouvait leur donner en échange des leurs. C'est 
donc au retour que les marchands faisaient un bénéfice de cent cin- 
quante pour cent ; et par couséqiient ils le faisaient sur l'État. 

On n'était pas dans l'usage de faire de pareilles distinctions. I.es mar- 
chands s'ennchissaient en faisant un ccmmerce onéreux pour l'État , A 
on disfit, l'État s'enrichit. 

JMs que ce commerce paressait se faire avec tant d'aTuSogea ^ 
quelques marchands partienliers , il ne fut pas' dïSdie de piouTer an 
gouvernement qu'il se ferait avec- plus, d'avantagés éneore pv luw 
compagnie exclusive. On lui prouva mime que les particuliers qui le 
faisaient, ne le pouvaient pas faire; et, quoiqu'on l'eilt convaincu de 
leur impuissanre, et que, par conséquent, il fût inutile de le leur dé- 
fendre, il le leur défendit; et il accorda un privilège exclusif, pour 
quinze ans, ii une compagnie. 

Voilà donc plusieurs négociants exclus d'un commerce, qu'ils avaient 
déconvcrtfl ù leurs risques el fortunes , et cependant la compagnie ne 
le fit pas. I.t's l'umpagiiii-s sont liantes dans leun opérations ; elles per- 
dent liieii du teniji:< il (U'Iiliércr, et elles font bien des dépenses avant 
de commtiii'i-r. (;filt-i:i iif fommedça point : elle empêcha seulement 
que le luiunierie ne se fit par d'autres. 

Ou créa une siceoiide compagnie, une troisième, plusieurs Buccesaive-' 
ment ; et le gouvernement, qui se faisait une habitude d'en créer, om^dt 
tonjours qu'il lui était avantageux d'en créer encore. Ilenfi^dlper' 
■uadé, qu'il en créa ctifin une, à laqnelle il donna tes plus i^aOlii 
cours, jusqu'à loi avancer les fonds dont elle avait besoin, 

Cdj»à, malgré ^ptd^ues^nooteqa'dleeutpar i^ervidle*, «rt^ 
(J^foVn.) "sa ' 
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«HUOminâ la plus iirande partie de si-s fonds. Ole voyait le momait où 
elle all^t perdre son oriHIit; vt pareil qu'il lui importait de cacberseï 
pertes, elle in]a|>iiia de laiiv ^iu\ adiiFiin.itri - ik'^ ri'parti lions, comme 
si le eonmercc eût produit un knit'IIiv. .M^^i'^i i l i'\)iL'di<'iit frauduleux, 
qui répara ponr ud momtul fin rmiii. m un [<iii~ ^lEnid vide dam 
ses coffres. UieiitAt elle fut riHiuile n t'nipiiiiiti r ;l ^i ks iiilm^, et elle 
uuBemoiDtÎDt plus qaepqrlea cccourtt <)ii i'lK> m-ut du giiuiememeiit- 
Blais pourquoi le mbDe commeÉCIRget il tuul U la fui.s lucratif ri mi- 
ueuxT II vst lucratif, lorsque de|.pwti<'idU'i-:i W l'ixit , parce. iju'alon 
il se fait avec économie. U cuDit à-des m'^-urlauls d'îlii 
danw avec les negociniiLs dis [wjR'ciii ils lL-,ilii|rii'iil. Ii 



Il nV'u esl pas dr nu'uic des , ]iuuiii,'^. Il l. iii l.iiil. d.iris I., ivijiilalf, 

dca admiuislrali'ur-, di - ilii i i li ni -, ili ^ lIl]lnlll^■. di - i iiipiuji-s : il leur 
faut d'autres adiDiiu.liMrL iii-- . il aulri ^ iliri rlini.., d aulii.-. tomiiiis. 
d'antres eraployu* parluul ou rili-s ruriiii iit dis clublisstnieiits. Il leur 
faut encore, outre Its i:iiiiipli)irs ies magasins , dïs édilices Élèves à 
la Tauitù de» rliefs qu'i'lU'^ l'iuplnii ni. Kdii'i'i's -.i laiit de diipenses, am- 
bieu M pcrdcnt'i'lli» pas vu malvt'i-suLiuiiK , eu iit'^'li|^iit:is , «n incapa- 
cité? Elles [uierit liiutts li» fautes de ivux qu'elles ),'a(;ent pour les 
servir; et il s'en fuit d wilarit plus, que les admioislraleurs , qui se 
EUccèdenl au gré de la brigue, e1 qui voient ctiaeun difleremmepL, ne 
permettent jamais de ne faire uti plan sage eL suiti. Elles forment 'des 
entreprises mal coudtiuées; elles les exécutent comme au basaid; et 
daiis une administration qui semble se compliquer d'cllu-mème, elles 
cflipluieiil deM hommes intéressé a la compliquer encore. La régie de ces 
ininpaguius est donc lieicuse ueecssaircment. 

Mais la compagnie de l'Inde avait d'autres vices que ceux de sa con- 
slituliuii. VÀW voulut èlre mililaire et conquérante. Elle ne laéU dans 
li s qui-relli s des priiiii's de l'Inde ; elle eut des sotdati, des Uxta; elle 
ai'i|uil des piissession» , et ses enplojés se erureot des souvenins. 11 
kA donc aisé du comprendre comment sa régie absoduit an delà des 

Cependant cette compaj^ie s'obstinait à vouloir conserver ton pri- 
1 ilége ; cl. elle se fondait sur ce que ce commerce, selon elle, était im- 
pussitile aux iiégocianls particuliers. Hais elle parlait d'après les. in- 
térêts de ses employés, qui. seuls s'enrichissùent. En effet son expâiëoee 
proovait qn'die no poavùt plu* «Ue-mém^ bure ce cmuMroé- Qnd 
risque j avùt-il dette à le rendre libre Î.Le pis aller est que tout le 
monde j eût renoncé. Hais on l'amait fait , poiaqa'mi le faîsMt avant 
die. . , . . 

- Ije commerce de l'Iode èieila l'avidité dea nations n 
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mer Rooge l'ouvrait tax Phdaîciena. Ils m taidirent pas à le l'aile^ et 
ibpwtimtdui» l'Iode et l'argent qulktirment de rOoddent de 
l'EnropB. Hais il lemblait que les cmpi^mca exclorives dusmit s'étâ- 
Uir [urtont.-ll s'en foniiaiiDe&làqneUeleiI^âildenBabaïkloiiiiirent 
ceigwunette. . 

' Cette edmp^nieeatduu leur r^mMqDe,coinme dans nue monar- 
chie, lei Ticeï inhâranta à n constitnli«). Elle ee soutint cependant 
mkax que celle des tiojem, pvçe qu'elle k trouva dan* de* etrcon- 
atoDceB plw ferônUee. . "V^ 

Us Vhémàfm avdent cifnqDÛ pladeiirs tle«, les stnlesob croiaBBlntt 
IcB ë|HGa4eB ; et Ih^videot cra ee Tësfrver te TCnte.eKdndve de pri^ 
dBediipi /ai donnant ces lies a une oompagoie , hitàwéB A les fermer 
i tant îiâgodaU ttmigei'. Ce lont cw prôducfionB qoi «ratanaient.lenr 
eomp^nte.ElleBe serait ruinée-, eomme tontes les autres, tà, aani des 
posaeaknu ^ étaient uniques, elle eAt été bornée a faire le commen» 
de lipide: iM Pbëokiens éclairéa ne l'igDbiàient pas. Ils ne vomiilâient 
point SUT la durée d'une eofflpagide'qoi était tout à la fois militaiiv ut 
mafBiBtide; et ils jugeaient avec raison qu'il eût été plus avantageux 
It leur ortpabUqoa de laisser Oile entière liberté au commerce, et di^ par- 
tager mCnw celui des épleériM avec les nations etrangÈres. 

Cependant l'eieÉ^ d'nne ctaapagoie cicliisive diex les Pli(!nicieiis, 
était &'7Me un grand arguinent pour pruli^cr la compagnie, do 
ripde. GoDunent, diiail-^, cette compagnie seruit-elle eontraire a la 
liticné «t ao cmnieMe, paiH|pi'iI.«'eu établit de semblables ehei Im- 
pei^ples IQweset'<HHiunafanta?U^ si ceux qui faisaient cette <d)jee- 
UoD ■ptSmyaSfsA la' répons^ ils étalent du mauvaise foi ; et s'ils ne la 
pnéTi^aknit pas, ils AUeiU'Ueii ignarauts. De pareils raisonneniBatS' 
néanmoîiis am^ldent le gouvernement; au point qu'il ne se lassait 
pas-^B bàn continudlemei^ de nouvéabx eObru pour sontinir cette 
oaMpagMie. 

U était ^fficile que les f^pUcps, ^ttiât « arantagcosèmëiit poor 
tiaiquCT'dn Conchùit i l'âiient, Tissent sans jalousie ka rietaesses qoe 
le comaterce apportait atiX Fhémdeils. Ils tentèrent dçno de les parta- 
ger^ et ils ^pÙTriiïnt les ménffsKnites. Insensiblement les antres peu- 
jîksilë l'Arie^ i l'exemplales oçs des aolres, s'adlMinèrËiit an trafic, et 
tons aiTivèrénC dans llbde par diven dieudiis. Les démiera cranptqknt 
■v ies ntaès' bénéfices que les pcenders avalent faits. Os ne pré- 
lo^aleBt^ qiie -Ia cobimrmice de tant de nations matdiandn ferait 
toiaiHidi^fr dons lesntareliés de l'Inde; et que ks dioees ^'on j 
adiHétàit i on'i^ baot prix, se rerendMient A un plus i>as, paiœ 
qu'ellea deviendraient plus couunnnes. An contivre, an gnnd nwmre- 
mmt qirifléiaiiait da^ lecomraerce, on se confirmait tons le* jotns 
dam la niaxime qu'un État n'est puissant qu'autant qu'il est ricbe, et 
qu'il n'est ricbe qu'autant qu'il bit le trafic. 
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Ce n'eat pas que je blâme le trafic. Je peiise qa'il fsnt laisser Ure i 
nn peuple toat ce à quoi il se croit propre. Le gouTememeiit n'a rien i 
prescrire à cet égard. Il ne doit point eacoiuager exdosiTeinent le tn- 
£c, pas mime l'agricnltare. Toate sa protection et borne à obserrer ce 
qui 8c lait , à laisser faire lever les obstades et à maintenir l'or^. 
Qne les campagnes ne soient pointfonlées, dlèsse penpleronlamuM 
sarabonduice qui reflnera dani les villes pour les remplir d'artisua, 
et dans les ports poor'les remptir^Kjnalelots. Alora tout sera où» en 
valeur par une indtatrie qui se pottera à tont, et la natîoii aen véri- 
tablement poissante. ' ' 

Mais faut-il, pour iTe pas fouler les. campagnes, Ater tous tes iinpMs? 
>oii, sans tioule; car re sont les terres qui doivent payer les charges, 
puL^nju clIcK miles peuvent payer. Les artisans et les manhaudit, eomnit 
iiuiis raïuiis itniarquii, quelque tave qu'on mette sur eux, ne païeol 
jamais ; pane que, s'ilg travaillent , ils se font rmlioarstr , et s'ils ne 
travailliTU jia-;, ils mciidii'iit. En un mot, de quelque maniïrc qii'oti s i 
|)reTmi' piiiir Ifs fiiiic i;<intril)uer, «e sont toujours les pmpriélain's qui 
paient pnur k's salariés, puisque ce eduI les propriétaires qui paient lr% 
salaires : uous l'avons déjà dit. 11 faut donc mettre des impôts sur les 
terres : il faut accorder à l'industrie toute liberté, et il àe butta- 
ser naître aucun des abus que nous avons obser^ dans In gogftt- 

Tous ces ahuR e'dlaient iutrodultj) plus ou moins parmi \es natioiu 
de l'Asie ; et lorsqu'elles Alaïent toute liberté au commerce, et que, par 
contre-coup, elles ruinaient j'agriciillure, elles voulaient être commer- 
çantes, et cliacune voulait l'être exclusivement. De la des guerres fré- 
quentes dans l'Inde, dans l'Asie, et des révolDtions conlinoelles dau 
l» commerce. Il tombait successivement partont, et il ne se recevait que 
fiilblemenl cher, les natiuiis qui avaient, eu le plus de suetis. Tontes 
contractaient des dettes, tontes multipliaient les impôts; et, pour mo- 
tenir le commerce, elles paraisuient A l'^vi rainer l'^iknlture, «kh 
laquelle cependant il n'y a point de «Hnineicé. Le désordre était partoul 
le mime, ou ii jMo près. ' ' 

Ou sentit àilin que les terres sont le plus grand fmids de ridiesses ; 
ét, ponr encourager l'inculture, on proposa, chex les Trojens, de 
permettre tout d la fob l'exportntinu et l'importation des blâs. Notre 
sol, disait-on, natuicllement fécond, sera pour nous, s'il est bkn col- 
tivé, une mine iîiépuisable. La cownrrepce des nationi mettra le bU 
k M» vrai prix. Les caltivatenrà, aamirég de la vente de leurs grains, 
dti&icbéront toutes les terres; et, k Cbaquc nmée, nous anroDt ou plu 
grand fonds de «ommene. 

Eu Egypte', l'exportation senle était pemise; souvent même te goo- 



' L'Anchterre. 
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iea mcra. D'aprtscpt iixirinplf, lifaïuouji di' jii'LsuliJii-, ■ !u/ li s Tnn ni'-, 
voulaient i\u'nn piTrriit au moins rc<|wrtation ; d'aulri'a s'y uppo- 
saieiil; et le public, qui nf savait ipi rii peuavr, litait dans la i:raiute, 
soit qu'on la permit, aoit qu'on la défendit. 

Parmi lefenigoimeiqGDts qn'on ËiiBait sur cette question, les meilleurs 
iw niBmiiiqiideDt pas, ,et In maavAifi vnùait i'aranbtge An nombre. 
Ifig<»TCmmcnt,^iû>inmele[fnbUc, ne uTolt que penser, obéiuaiL 
an ai qui paralBaait le plus fort, pcm^tant et défendant teqr i^ tour 
l'ezpiMtidiaa ) et pttco que fonte do prindpeB, il m couliiiMit vAo 
timidilé. i\ n'aMordait ordiDHuemeiit,^'iiiU'li))cgrU qn!il limitait, et 
qn u rendait par la ^ uielte aux plitt gnnda abu. En tm mat, m ebt 
dil, It Mcondnile. qu ii vonlslt cauKr u disette pou lavoriMr.lM 
menqioleiin. 

Sur oeh entiefaiteaf chi sppnt qne tes Kgjptieni lenalon de ddfeii- 
dte lexportatioii : et cette n^nvdle parai; bire trunDj^tv eeof qm 

laHflmaient à Troie. ■ ■ . 

.loue nvnn< nr'mvp mm est no i inien^t de louies us ratums de 

nonnrT l.< 1 1 hh'i'ld' il i ^ itni N-r' p-l o nii i inrlrr - non'; rciQarqœnUJS m qtU 



spct 



■Ip I aKriculliiii-. r/psl qup ks liaiii si; paWotil pour vint,-!, virisl-rinq 
ou irciite ans. Les f.-i rmcrs ricbes pouvaient donc, pendant Ifs quatre 
"Il tina ptmfèia années d on Imu, mf.tlre loue icurs pvoms en mau- 
uions, (udë&idieinGnu. en aDginemationB de bestiaux, usiiouvaieni 
niirnic encore emploiera cei effet une partie de leur bu'u: ei im le lui- 
»uïat comonuiâlMnt, parce qu'ils étaient asanrM ue reurer, aieo se- 
néftoe,. pendant quin» b vingt aps, les KTances qu'ils avaient bit». • 
En va mot, porlo^longnenr de Icuis baniï, ils't^Ti^ent anq fenae. 
a<w le mime Intértt, que si etie eût été à att, et les p<n^riébnra»'7iti 
Ifanvucnt eai-méme» un grand- avantage, pïrëe qo'à cuqne roio«- 
^'filleinentdelnil, lisaogmcDtaient'iwnBidérabteaiBDt lenn reveons. . '~ 
VoOâ les causes qui concouraient en Êgjpte avec le lUierté if es- 
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porter, et on conçoit qu'il rn de.vail relier de grands avan- 
tages. . 

A l'roic, depuis lon^mps, un tirand iinmlin> d'nhiiii roittrihuaicat 
à la dégra<lalinn àe l'Hiirirulniri'. I/h Imiiv vUiir>û di> iiPtif ans : la Icii 
ne permellail |>as à'im fain' di' gilus Imi^.'s; l'I, (|u^md l'Ili' 1 duritil |ier- 



ciier qu \i m Boriii ; uu ne pannu, i 
avoir; et les goavcmoinenl», qui ae 
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cipes de Goanee, ne poDvaieat pu MM^er ans moyens de taj^e Btaàr 
l'agricultuiv. . ' . 

Avec celte politiquo Gnanciirc, lea mODBrqacs BeorojaieutpuîBMiits, 
ou so flattaient lii' le cliiiiiiir. >laie les aiiclea reculés, où jo les Me 
vitTC, doivent leur faire pardon ni" r eetic erreur. Ils ne prévoyaient pap 
avec quelle facilité les empires les plus riches, surtout cent 1'^' 
sic, eeraienl renversé ; et ils pouvaient croire qu'il ; aurait quelque 
jour des conquéranta fliunciet8.*Ils se sont Ironpda. 



CHAPITRE XVIIl. — ATixniTBS* PORTEES AU COMMERCE : GtnniraT 

us SPÉCDLATIOMS DES C0HlfEBÇAII18 OITI pbuR DEHIlIEn TESIU LA 

BUriR MEME DTI ROMHEBCE. - 




Lorsque le commerce jouit d'une liberté entière, on peut avoir un 
grand nombre de concurrent!!-, et alors les entreprises etposeut a plus 
ou moins de risipies, à prr>|mrlion qn'elli"? rtoril [liiis ou nioins grandes. 

raerçants. 11 s'agil pour en\ <\r s'iissiin-r le fjra'nl lii'néfice. 

IIii fermier , nui prend uiu' li'rre i> bail, kii estime le produit d'a- 
près ies râ»l(eK, annéit cuinioune, et d'après le prix courant des 
denrées dans tes mareliés. 

Voila sa première sifËcuIntinn. Elle est fondée sur une conjecture, 
plus ou moins vraiBcmhlablc ; mais l'cITct en est incertain. Il fora du 
bénéfice , s'il recueille autant de denrées qu'il a présumé , et s'il en 
trouve le pris sur lequel il a cnmplé. Dans le cas contraire, il fera 
des pertes. Que la firMv lui enliive une partie de ses moissons, il aura 
peu de produclioDS n vendre ; et cependant il sera nhlii^é de les livrer 
a bas prit , ei ses voisins oiit fait des récoltes abondantes. 

Tel est le danger auquel il est exposé , lorstju'il se conduit d'après 
les spéculations les plus communes. 

S'il' imagine une nouvelle culture, cl qu'il teute le premiet d'en faire 
l'essai , «ta apécnlations acront encore plus incerUûnes ; &a elles n'an- 
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rwit pour fonilrnifiil ijim dit, Hiiiilii|;i(>s. lioiil il ne pi'ut paa juRPr eii- 

li''. r 1 'I'' . ■iilri'|ii i-i' - r,i 1 [ii'iii I t'i. ii liasardeus*. 



qi[p d'aiilrcs ruIlivatMii^, 
Il ffludrall , |iouL' lu so 
nature de son noi, qn'i! f, 
la linillrUtrl.'. iiTi'il fil 



iiiam«TO''de 

■ 1111 ii.i 11 (li-5 dgards, 

uviMi- !-.A,..afiire.Alow 

||'<i'IcilL sut te prix «Mirant 
iilun|piai'BKordB, KirU 
ti k- nombre \k eau qid 



ri^nniivtMliitit coiitlnm'llfinenl, niéiis Ils sont peu t' mis! de râbles. L'ou- 
vrier, qu'ils font vivre au jour le jour, ne peut faire que de petiUs 
épargne»; enoore le» prend-il souvent sur son nécessaire, et il ne saurait 
changer sa condition que hicn difficilement. 

Ces sortes d'artiuiis ont peu do spérulations h faire : il leur suffit, 
pour subsister, de se condniri; lomme iiii se i i)iidiilsai( avniit M«ïi 
ceux qui étudient les godls des ridies, mis suiloiit ijni \euleiit in 
fbirc naître de nouveaux , les artisans des eliuM'b de luie , i-ii utj mut . 
s'ils peuvent se promettre de plus grands profits, ont aussi plus de 
cboees à oonndérer. 
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Les mabtres preinitreB, ear tcsquelles ils lra>ailleiil, clant ordiiiai- 
rement plus rares, en sont n plus haut pri\ ; et elIt» reoi^liensseiil de 
plus fn pkis, Il pidpiirtiuii qtii; leurs nuvra|;i;s uni plus du vopiu. 
Mors il faut ijii si^ lioriii'iLL ii di> moindi'ui priilils : un trop haut prix 
pourrait lii'noiiliT itui. qui Ips foiil travailler. 

Iji miuli-, iialiin'lk'iiniiil iimiiLstaiiU', iii' li'ur assure rien ; etl»])$Il- 
daut ces! aur eettr tia.tt' i{u ils fondent lonte.s leurs ii|K^cu] allons. Les. 
gros pToflts, s ils L'H font, Icnr deviciiiieiil même l'ontrairi's. [>arco qu'ils 
se vnont bieiilol nne niiiltitiKlc de cmniiiviils , qm: 1 QppEit du gain 
invite à travailler dans le même ([ciin'. Alors il amie someiit qu'on a 
peine a nvre^d un métier qui a eiini'lii t ea \ qm I uni fait k's premier». 

Mus au bafarrl. el Meimii's des e.i priées de la mode, vfs artisans 
sont souvent espuses :i se.ioirsans nwsouives. tt u\ qui, pour être 
venus trop tard, onl heaiieinqi de enntiirrents, n ont pas pu faire des 
épd^ncs, et ceux qui ont Iravaille dans des cunjoni'tures plus favora- 
bles, n'y ont pas ponsë. Us ne prévoyaient pas qu d wendrait nn ttirnps 
où leor industrie leur rapporterait moins. 

N'ayant pas assez d'avances pour attendre le mnini:iil dt >rndrt^ 
avec avanU|[e, à peine onl-ilt; fini un ouvrage qu*iia sunl rt^uiLs quel- 
quefois à le livrer A vil pris. Souvent m'nie ils se voient dans l'im- 
puissance de travaiEar, parce qu'ils ne peui eut pas acheter Icg niHIières 
premières. 

Alors nn ndgociant, qui iriil étendre son enmmeree, leur oiïre ses 
secours. Il ronsefit à leur a'.surer un salaire, iinurvu qu'ils consentent 
aussi à mi traiailler i|iit' (Miiir lui. I.i's artisans aeefpleiil les etinditions 
dont la ni!('eaiitti' leur fuit une loi, et Ib lieiinent inson?ddement, les 
uns après les autres, s<' mettre aux «ai^eo des iie^oeiants. 

II en est ù.pi'u près de même dtis fermiers : ils ont liesoin, pour rem 
plir leurs cn{:aK<'"i''nls, d'avoir lendu le uni productions dans des 1er 
mes lixFs, D'ailleurs, ils ne sniit pas eommunêineiit asw^ rielies pour 
Mtir des magasins où ils puiisenl les eonserver, en nitenriant le mo- 
ment de les venrire aianlayeinement. Ils se eroieiil lione lro[i lieureiik 
de pouvoir Uirer a ik.> ne^oeiants eelles dent ils ne trouvent pas le 
débit dans [es maiehes ; el eependaiit ecs iRii;oeiauts ne les aelii'tent que 
lorsqu'elles sont d lias prix , et qu'ils jiruveol compter de tes. revendre 
avec bénéfice. 

. I^ut parait donc fevoiiser les nigodanla ', qui forment de grandes 
entreprises. Hattres de tnus les efets commerçabies, ils semblent.avcHr 



' L'RpKutan pnpn mail capllallilri. la |>fayiliKnIc;iTaiail partagé 1« homniei, 
:iri point de vue écoôoiïilipic', en propH^uïru, en «pltaltstu ft en Duiricn. P^cat-ll 
pu bkim que Conduite, iprii irair.dfnnilTéiDiuu que inul aiilit, dîna tes ouinseg 
de mfUpliTstqie. rlnBarDnqa'eierceiit In laignourli tomuthin et lijuleuede 
nu hUei, lit pria il Uctin . ta qnelqite inrle , do f(l[e rAntgrider celle de récominM 
politique! E. ■>. 
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m muiiiK iKuti's It-s rldn'N.sfs de l'État, pMV Voiridilr cni- 
'II travail <l4's laliourciirs et do l'industrie des arteBS. Voilà 

IITI '.i l' ''Im|Ij{i <!i^ K[)iViLlalii)iw. ' , ' 

II <i I - < "-iiiiotis |"ii-ici^nir.lëb«toinqii'«l'aifinid'i- 

<t<' -ou -ii.Kr.'. Mircfltii qa'alBoaltivalcardenBtbBaMp»- 

. <'i -iir ii'l i'^iiiVA Ir piihtlcdea ommge» de^utianatdn 



nu (■iintrniri' il on ncrn soumit frustre, si le 
't>^ entière. Alors les «péculatioiii smat poor 
, qne le taoeèt de ks oitiejiciMa àifmbt 

111' impiKsiljli de pTBTOir, 
II! ijii'il ^ilt traité Bfec les artiBUK êtmo la 
I" ibiiH^on ittoiU, Car, sce KM des 

-ih di'iii il 11 rempli nrs mai^Mhiii, une rA- 
1.1 li.H— 1 1 II- prit, lui rnl'-MTii tout le prniil 



qiiniitili' diiiil si's f^iinirri'iit- -ou' [n'un ii- ' || |iniirrait. iIobc am- 
ver, conlrc son allciitc, iin'il i n < r.i iix]! .k Ih U. cl qu'il te vttrMoit 

à vendre a perle, ll 'n'j a p l <l< ~\v iil.di 'ii- qui paiMOIt à (M- f^jnd 

le diriger Rùrcmerit. Il ■■fi-.t <i inin' <lr l'nndiiire dia« n 

prises,. conuRc m làtniiiinui. il .i|iu ■ I ■ \ r ■. . 

Tels sont clnru. i - ,,iim|il. K ,1 r\i:n-, _ 

des Èlioses de pnt ■ ■-lu--. rt n' -.in' [iiniir.i:,' 

bit est U' tilussùr. 
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cette BortD do comniercv, sera-t-il donc possible de s'aesurcr des profltB 
qu'on Hc promet? 

Ces difficulté, qui se trouvent surtout dans les grandes entreprises 
de eommcree, doivent peu inquiéter la gouvernement. Car «s'est pu 
par UQ petit nombre d'entrepreneurs, qui s'enrichissent exolùûvetoent, 
que le commerce doit eg faire. Il importe bien plutôt qu'il se fatK par 
un grand iiomlirc qui se contentent de vivre dans l'aiBBiiee, et Qui font 
BulKistcr dans la raf me aisance une mullitnde d'aitisaiU et de ooltiva- 

Or, quand le commerce jouit d'une lilKrlé entière, il ee bit natu- 
rellement par un grand nombre d'entrepreneurs, qui en partagent en- 
tre eux toub» tes brandies et tous les bénéËces. Alors il est difficile et 
presque impossible qu'un négociant acqiiiiirc des richesses fort dispro- 
portionnées à celles de ses concurrents. Il faudrait qu'il s'engageât 
dans des entreprises, dont les spérulations seraient accompagnées do- 
trop d'incertitudes : il n'oserait s'y hasarder. 

Voila le principal avantage de la liberté du commerce, £lle midtiplie 
Icï conmierçanis ; elle rend la concurrence aussi grande qu'elle peut 
l'être; elle répartit tes richesses avec moins d'ïnégahié, et elle réduit 
chaque chose h son vrai priï. 

liais, s'il importe à l'Étal qu'il y ait un grand nombre d'entrepre- 
neurs , il importe aux entrepreneurs d'Être en petit nombre. Toutes les 
difficultés B aplanisM'iit devant une compagnie csclusivc , parce que 
ses entreprises, riui lh^s qu i^lles snicnt, demandent peu de spéculations, 
(kimmi! l'Ile a i^i-iût: le droit il'ai helfr de la première main et de reven- 
dre , l'lic ri'fjli- il >ri!onlc le salaire de l'artisan et celui du cultivateur; 
et parce qu'aveu le plus petit tral'ie , l Uv l'st asKiircc du l'aire le plus 
grand bénéDce, elle briilera une partie di^s miin'liiinriise^ ijn i-Jc ihns 
se* magasins, si elle craiot, en Ic^ midaul «iniztiiiiHs. d <>ii fane kiU 
ser le prii. 

Tel est donc le motif secret qui fait briguer des privilèges exclusifs ; 
< cït qu'on veut des profita grands et^aasurés : oa lee vent tonjonca 
plus grands, et on les veut toujours avec Dunnsde risques. C'eat ainn 
que les spëculMiona des commerçants ont, pour dernier terme , la ruine 
mime du commerce. . ' 

Ce miOtil se retrouve dans la, Cnanco, dont les spéculations, aussi 
simples que faciles , semblent ne rien donner au hasard , el ruinent le 
commerce dans son principe, parce qu'elles ruinent llagriculture. .Si 
elle se i liargc de |H-rrpïoir les impùls, elle sait que, pour un million 
i|u i lli' ipi-si' dans les loiïres du roi, elle en lèvera deux. Si rKlat lui 
ilmaiidr ilr l arîjnLl , Hle lui prête ii dix pour cenli et elle emprunte 
» cinq, si t'Ilu liijl la banque pour le roi , son bénélke sera d'autant 
jilus assuré , qu'elle se reudra maîtresse , de toutes les opérations du 
gouTememept. Tout dépendra d'elle , parce qu'on nts peut rien hire 
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nons Bvoiifl. démontré. Ls ruine de tout! vràlà donc, duu ki bUh 
06 les alnu te sont inalUpliéR,' le 4enun terme ta tgéaiittkns de 
eommercMi de finum et 'de politiqne I 



>' lut arts jusque dans l<n bameiux ; ^Mqoe 
ii[i9 tm travail i son cbois; imitMt bIi aa 

I fk' «g foi^une« dùproportioDnécs qui tia/y 



: If's i'iii|iriiiiU de toutes espèces de la paît da gomcr- 
lli'i' di'' •jr.'una, te In^ie d'une. ^odecajdtale, ikjdMaiB 
iiiiii i'i'spi'it de Hnance qui inflne dans tontes les psrtita 

itldTl. 

i t'i!-. . .-(.niMi- : h Diisère'crolt aiec le- Iwe.; IM 
rr. l'iiiiiii:- : Ii's campagnes se dëpea^ent, .tl. 
iiiii^' ir (li s ik'iu> iiiiiiitDses, wmlde n'avt^ entera à» 

r, danii U première parti? de cet ountge, que la Munee 



LE COIDIEIIGE ET LE GOnTERHEHENT. M» 

écoaomiqne, dioicile parce ga'elle est uatanHeineiit compUqnâe, de- 
vient hdie lonqn'on la.riniplifle, c'nt-i-dire, lanqa'on la réduit i 
den notioiM éldmëniairM qui, âant détermhiëes a«eo pténsion, parus* 
MDt des vérités triviales. Alors cette acience u développe d'dle-méiiie. 
Les propositions naissent W tmeg d«s «titres, eomme wHant de consé- 
qiieaceson de propositions «uccesATemeot identjqnés; et l'état Ile la 
qneslioil en montre la soliition «î BeoBUdement, qa'on, la troiïTe en 
mielqiie swte, sans avoir liesolD de ralMnaer, 

Dqns la seconde partie, j'ai rMnit le raisonnenmit i nne ^ple .nar^ 
ration, l'y démontre les avantages d'une liberté entière et permanente; 
je iais connaître les causes gni peuvent j porter atteinte ; j'm lais ieo- 
lÏF les snites; je ne coebepu les fautes d«3 gonvemanents, et je.eon- 
firme les principes que j'ai établis dans la premi^ partie. 

Je n'ai cependant relevé que les principaux abus. Il était d'antant 
plus tnutile de m'appesanUr lur d'autres, quil y a un mojaa de ka dé- 
truire tous , c'est d'accords au commerce une liberté pldne, entière et 
permanente. Je crois J'avtrfr prouvé. 

' J'ai voulu mriout t^andre la Inmjère sur ane seièace qui parait' 
ignorée au mûnsdansla pratique. Si j^r ai réussi, il nr restera plus 
qu'à savoir « les nations sont capables de se Gi»idu>re d'aprèa ta lu- 
mière. Ce doute, s'il venait d'un homme qui eût plus de talents et plus 
de célâurllé, |Hrarrait pei^-étre leur ou.vrir les yeux; mais, pour moi, 
je sens bien que je nefeni voir que oeox qui vdenl. 

Les nations sont comme les cnbots. Elles ne font on général que ce 
qu'elles voient faire ; et ce qu'elles ont fait , elles le font longtemps , 
quelquefois ïanjoura. 

Ce n'est pas la. raison qui les fait cbanger,. c'est le caprice ou 
l'anioiité. 

Le caprice ne corrige rien : il sidisdtue des abus à des abus, ét les 
désordre vont loUjouis en crrassant; 

L'autorité pourrait con^r; mais d'ordinaire elle pallie plut^qu'dle 
ne corrige. Encore est-ce beaucoup pour ellede-palUer! Elle a sespaa- 
sions, MB préjugés, sa routine, il semble qne l'expérience nelm 
apprenne rien. Combien 'de fautes pot été faites! Combien de'fbis 
elles ont ^ répétées t elon le^ répète, encore ! 

Cependant l'Europe s'éclaire. U y a un gouTememenl qui v(dt les 
B^tUs, qui songe au moyen d'y remédier; et eu swtit plaire au monar- 
que de montrer la vérité. VtMk donc le moment où tout bon citoyen 
doit la recbercber. U sufGrsit de la -trouTer. Ce n'est fim le temps où 
il fallait da courage pour l'oser dire , et nous vivons sons un règne 
ob la découverte n'en. serait pas perdue'. 



* u troMlM pnOt ile c*t oump n'eu pu fllN. L'iannr j Innllkn il lu dàii 
immièH* Il rcDt dUrar. H/au il rjMmr.] — Voir ti Hmki na CaHUtac 
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NOTIGE SUR CONPQRCET. 



CoBMiBcn (Kia1s^im^Aiiiotiie-/lieehs Carilat, narqub de), manlite de 
rAca^ânle fraufalM, secrétaire perpétad de l'Àcadâale'dcs Sduwea, ùégaté 
à l'Assemblé I^Uliveel à k Conteution nitionale, n'i^tiSalDl-QuentlD, 
li^ IT septembre nu '. L'enDint, qui devait compter unloarpaiml Ica ptw 
énergiques défenseurs de l' in dépend nuce absolue de la rainn houalne, et le 
placer BU nombre de eeax qui portèrent les coups les plu radei à Itntol&ance 
du pouvoir asecrdolnl, fui élevé par les ioIds d'un prélat déroué aax idées 
ulIramontaJnes, lucques-Marie Carflat de Coitdorcet, son ond^ lueceniTe- 
ment évoque de Gap, d'Auxerre et de Lldeux. Envoyé ati eoU£ge de Navarre, 
Il y révéla de bonne beare sa haute aptitude pour les sdéneMmalhémaHqmsi, 
et il nvait li peine seize ans que l'étendue de ses connaissances, sous ce rap- 
port, étonnait les trois plue grands géoiaèltes de l'époque, ClaJraut, d'Alem- 
bert et Fontaine. 

Condoreet vint A Parla en I7G1. II n'y apportait pas de fortune; mais la 
protection du duc de La nodiefoucnuld lui assura les moyens de se livrer k sa 
vocatioD pour les sciences, en même temps qu'elle lui ouvrit les salons de la 
capitale et le mit en rapport avec la plupart des hommes auxquels leur portion 
oti lear talent donnait alors de t'inauence sur la sodété. Condoreet Joolt 
dn monde sanssetaineriiiEdtiliér Ms cbann»; et son ardeor pour le 
tnndi s'en eoblt Bnrame attdnte. Dis 1704, U prénnlatt à rAcadânle on 
Ettal nr It calcul Inléyral; que cette compagnie cavinta jogea fflgcie d'entrer 
dans la collection de ses mémoires. Enfin, en ITHS, sa r^tatloa de DUthé- 
maticien avait lellenit'nt ^riiridl, ipii', malgré son exlrtme Jeunesse, le même 
corps l'appelait a rhuijiK'iii lii' [liins son wto'. L'aneodote sidvante, rap- 
portée par les mémoires da temps, témoigne avee force que cette élection ne 
fbt pas l'enivre de l'intrigue et de la faveur. Lonqu'qpris a& nomiliafion le 
nouvel twadémlden fat remercier le Jaméiible 6oeiiatd de loi avoir «ccordé 
sou suffrage, ce dernier Inl répondit, avec ona bmaquerle et unebaiMâiiBe tont 



■ Suîiiat I* Slagiaplàt purlnHpe et aKtrtrjdle du Cmltitponiiaa. IHographle 
nlaerMlft Inititae l'année 1713, aani date prérise, et lalgulilé de Hibemont, grti de 
Saint-Quenlb. 



m NOTICE suif CONDORCET. 

A bit Extraordinains : 0 Voni ne me devez rlea; etsIjen'nTali pu cniqnll 
fttjuale de vomdomMr ma voix, vous ne l'attrlei Junidi eue, ar Je vom 
hais'. B Coàdorcet devbt seertbire'perpitnel de l'Académie, es 1173. Cette 
seoondi dUHiiaaan n'était naimalnBmMMe^nie te Dreniiëre.<t 11 l'avakee» 
qniie tn écrivait les éloges desacadémleieiu morts de.iaesi it». On peat 
dire qneie puDUC avoir souscni d avance au iii|;cmeDi coorigné h eetépud 



meau ec de i>]ui:k 
Aonnwi'i wuriirs 
de cavalerit a i nu 
l'AcadéDile des 



poasiez. en enterranc tous ics prctri-s. niiti; imc aruisnii luutwe, et ei 
aux bcHninesia ratsoa qu ou esiiart loin de leur cDWjgDef . vossreadat. 
des «eniees Importanis à e^ malbenreitse raison. Je vons en nmifé 
tontjiHm camr,coiiuneBtlachépa)ikniiiéiiieutiToi]Eeti die'. ■ ' 

Ledernla: passage de cette lettre nous explique les cami da-lB.Ï 
portde par Guettarlii Coodorcet. Ca n'était pas rhesune, 
que le Janséniste détestait si DaWetneut dans la persanne de Mm e 
Cdul-d n'était' pas encore. Il tSl vrai, sorti du verelo de ses diodes a 
ques, quand il parvint A l'Académie des Sctearvs ; main 11 ii'nii iiiiill tati iwitni 
VOUÉ SfS s; miKilliifs iui\ doctl^ll^^s de liliiTli', de loltioncc tt dïmoBIifié, 
quu imiiiiiyi'ainil tous pum'iirs du xviii'- ricdt. Or, il ..uHisaJt d'un isl 
fait puur qu'un ciillioiiqut' instruit l't fi'iTcnt duiliiSl qui'l roduutabl&iîiavri- 
snirc devnit iiffi ir à di'.H idi'i':< tout.'» tlirf.-ri'iilus, n ce priadpe doatirfti^ 

appar:iissLii(, ii si'S > .mx, imi ■ 1. i.i iii.'ii; nf'i^jire de.Iont « " 

un lunimi' ili' l'inl.lliL.-iK'. i:<.„,|.,t .-< t. 1." n imu dont 11 jn 
ne tardt^rait |>;is a :i i'<iii,>..M.' > i .jnit t.i lui pardoonalt pafi^^^Mt 
toul slmyliraciil, pour inipioj i-r l'i^ >; prisai" u ilc \ ollairc, d'tnseigmir l^tfi^ 
et de saiMir pac cet cusiif^ui'iiicni luus li's piiju^ts qui f^iisiiientU W^A 
despotUmc pulttiquc ït succrdotul. 

CondoTccl, qui se lin pnimpti mcnl avi-c d'Ak'inlit'rl cl Volfeln,. dailhl 
BDSide Irès-bunnc fitui'c ludi^dpli; ci lanil de Tiirgut ^CufunaitiSiteMa 



< TalMlre.l.Utl[. p.31T,«dlt.ileKelii. 
> Cent Int^'cM admiét.tdni tonle ipparcRce, la lettre de TurgDt nr le UiR 
VBigrtt. VDicaOeuTnsdeTitrgDt,<dit.GulUaDaia,t ll,p. ?U. 
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de In liS. bien qu-H nV eût pas SMorâpar^entre tux sur laporttïde 
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4ai NOTICE SUR CONDOHCET. 

s'alUcha surtoul h dimontrcr lis sQufrraiiti.s qui résullCDl, pour le graïkd 
nombre, do la violntion des ilroiis iiutunls de rtiommc pu le tripla effet de 
l'ignorniMC, de l'Iiypocristc et de la force brutale. Il frappa sur le clergé, ni 
la nobifsse, sur ks parlements cl sur toutes les cute» intéressé uii tbat ', 
avpi' line diEilwliiiut d'anliiiil |i1hs ijiiissimir que, wius liaiiie pom hs'fv- 
HMincs, 11 n'eu l'iirumiiil qui' pour lus lo-litulloiis. Il fut, avant, pendant il 
BprÈs le roinlslttu de Turfwt, rnllli' diï .'umomisles dans In KimiTB défilirit 
k roppreeshm rasrcauUIf , ol ce prouva pus^ moins babllcraeut ([ueceiu-ii, 
qae' rinlirèt dn peuple n'entrait pour rien tn reiilUi' ilniij I» entraves appei- 
téet au tittTBl1,et duu les mesurai prix» puar rcstrediidro In Datuix ob b 
qntmllté du ï^iangn de naUon k natloD Bien ne lil panbult «ip Vl 
In mndiiHs: LeiMttfaintllaittMpatmi — fMtt {mwtrMirrqBlI idirk 
nui réioYe, liiri ([a'oa pentenJtiEer par les llgnet KiiiotttiatXtmgAi^ 
odoe toi» iM euvn^. « Diuia toatc* ttt cime* de ]ft «ddUië, <criT«K-K,I!li- 
Ut» puUcDllcr de idiMini tend mturalteiiMnt A «e vsaSaaif me FUMI 
WDuBiin; et, biidU que l« imUet rigouMiue oblige de tilMi jMir cfaNpl 
iadJvldudel'éicidceleptaBllbredeu pnpriéti, kUiB gMcid d* Im 
art d'accord bttc ce prindpe de Justice. L'agrleoltore ttn lUNm, IWi^ 
Ma do» «kre llhiv, li' .'onL^l<'l^'0 i\m t\n libre, l'iotéitt de Vttp» Ut Un 

libre Queldmlt nciil dm.' a>ii[r \s sodM nr ces ollJahT iBcttUétfW 

ootuerver a l liomm.' si-s droits imiurds, obligée de vtUleraa bit» MM* 
bnis. la jnsUci'. i niiirti uiiiiiii' lui nll'^rrlrc^t egalenwiil de bamrr la4^ 
liUoD a l'eictdiv L'Olus libre de hi immi iHë dediai'un. â n'ilnUIr rbom 
eAne. àdélrulni ioot!'si'fllc>^ uul suUsiiUnl. » iniixtucr <iue la Irnudc ou 11 



' Ullra rcnirluataa Iktolosicn ùCaul/arila DirHanaairw è*l imuUtla, 1"^ 

' Vavd/^ilrrd'un Inlmunar dt PleaMx i M. A~" (I^ketl:— jlrtlde jnMyofr;- 
m rBiuiiiuUBit n us iBHcimns da aiiimiUri pnx'liKteui. rte. elG.,aliuI qw ^oa'v) 

' \oja I. Xlll ci XIV de sa Oeairts copplèlrs. Ocl E»u triile fmqia IHia ■■• 
qucMiou toinamiqua, et oounuiieDl ccUede l'impAt. 



KOTiCE sm CONWœCBT. . *ss 
hommet rjiil vtiulnii'ni impiivii i' ( ii France la tonitltaUon angtalMi ett pn 
prpvainiv, i;i iTM>iiitioii straii dhltct sans «ffaiioD de sans, otd une ma- 

ntetc en ([iii'iniic Mirti' tiiaii' iiEiiiiiinie. Cvtte Rnnieftnre nous semble pen 



eiucle. lIcLi^ili'rit ùïldeiiHiue. loraïue (a iltmutratle cl la rovauli^ so ItOUvntanl 
en prcstnce. il v avait ntccssltc rte choisir entre I nné et rautro , et di^rtW 
pour la première . sl i un lennu a sauver irs pnncipus de la ruvaiullm. Cbï. 
■I l'tautltatlon d'nne chambre haute d eût pas. dans les clnsanttaneei où M 
trouvait 1b B^v^'^*' avec te pouvoir ro;ti, eut qa dleaenllt ievmvs 
riDStnuneot ï duqnel es dernier ranlt rétabU le riglme qa'oa vmiUi 
airianttr. La tort de Condoreet et de la majorltfi'de l'AsMinlil^ EODsUtoaiite 
m tut dono pM dam l'oplniau qu'ils anbr^tirent, niRis dooi la foIblesH 
qn'ibl cnrastde ne pas ceer i adopter compieicment. .tlam ii v avait dans i tt- 
pHI du pfaflosaphe trop de logique, et daneiioa e.iraciere irop peu rte lenuniiBe 
t la dissirauiatiiiTi. pourvu ii ne h reennnm nsa premmempiii. n mioii- 

.dit-i! 1 1 [■..Mi.niinir .minrl du !;.<u'rawv.'V' | iiLm. |„m.,- m- nniri.mvv 



Vinlérét générât, qui coosUtnalt la gloire de ton passé. 

Nomné secrétaire de i AsMmbiâB JégiElaUve, ie ) octobre 1191. Il V prit 
lu parole, le 1£. dam la question de l'emlgraflon. son dJuDors. qol fiit 
couvert dapplamUssement), et dopt on vela Ifmpreedoo, expilmait. favls 
qa'tl faUalt partager les éidtgrés'en deux 'dassea, et ne pdrter la pdne de 
mort que contre ceus qnl soldent pris les armes i' la malni iMwpi'i la fln de 
la mttne année la guerre devenait Imminente , n pnjpon Un projet' de dé- 
claration, qui obtint lu prére renée sur celui de Vei^niand. Le S Rrrier 1193, 
il obtint riionrnir iIp In présidenre, et to 16 11 Int nne adresse nauTeileponr 
Mairrr le ppuple friiiii^nù sur sa sltuullon, Justifier sa eonRancc en ses repré- 



one rtfDtuloD de l'ouTrigs di.IMMou. aar l'actUence da gmifeneBMDt «iMi et 
de la poBdéntlon da pouiehi. 
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4M NOTICE SCn CONDOnCET. 

txtta d'aconutioD caatn les princes émigtia, Gondomet proposa la dècUance 
à raison deçà (bit. Les 30 et H avrii, ii eceupaiitribniie pour lire, au non 
dn eaatti d'IngtmctiiHi, un loDg rapport et un projet de déerct sur l'organi- 
utiMi génâiale de l'imlrnctloii puliliquc '< Il parin i^ncore dam ia'câtlve 
dtociusiiHi iDr les dBDgera de la putric, et M adopter, api^a le lo soàt, (uw 
expodtion desmollft d'aprts lesquels ['.^ssmibléc avntt proclainé la eoDToca- 
flon d'une Convention Dalioualc, i t pri>iiuiii^ii \« fmpeosoo da pouvoir cié- 
cogf entre les Buins du mi. 

< (Sept ou huit dipartements, > inmini. i i lui l'Ai>,u!', dims \i^ael Condor' 
cet était né, le renvoyèrent à lu Cixi'.cmi.xi natioiuilc. M y tcnin comme «ms 
la L^^Uve, nuis sans plus do Mictcs. ik mttii-c uii terme h la sdsslon, <jui 
devenait chaqpie Jour plus grave, entre le parti de Robespierre et celui des 
Girondins. Car, quoiqu'il votât presque toujours avec les dernière, la sévèie 
droiture de son caraetËre ne lui permettait pas de méconnaître toute la sincé- 
rité du dévoAment de l'autre k l'intÉr^t ((éiiijral , ni de se diï^iniuler que son 
radicalisme, qui n'était pas encore poussé Jusqu'au délire, comportait ua 
amour plus réel du principe de l'égalité, et une sollielludc plus vile pou 
l'améllorallondu sort du grand nombre. Aussi l'entendit-on dire pi ui d'une 
fbis, aprts qu'il eut été nommé membre du premier comité de saliit publie : 
■ Mas aaùa (les Girondins) fiesavent mauvais gré de ne pu longm avec le 
eondté; et le eomlté . .de «on até, désirerait que Jé n'emie ansoM rdstks 
avee enx. Je tflebe que chaque parti «".oocspe de Inl iu).pai.ini>l]ii, etde li 
chose publique'beaucoup pins. ■ Lors dnJngeueDtdeLoabJLVInGHidor- 
cet vola pour la peine In plus grave qnl nefiktpu celle delà niort,«t II pro- 
posa ensuite de supprimer cette deraitre peine pour toni les crinMS sntRt 
que ceux commis contre l'État Dans le mois de novembre précédent, U 
avait iniitilcmcrl essayé d'nmrner la Convention à faire jnger le malhcn- 
rcHï iniiii^irquf pnr le.'- dépulstioiis des dé|i»L'teini'iUE, et n se résener Ir droit 
d'fldoudr In peine. Elu membre du comité dt cnnstitution , il pnsinta. 
le js février nas , un rapport sur les truvaui de i:e comité, où l'on lit tts 
sapes conseils, que les partis en général n'écoutent guère : o Français, disait- 
il , Dons vous devons la vérité entière. Vainement une constitolion simple et 
bien eombince, acceptée par vous, assurerait vos droitSi vous ne connaltm 
ni la paix, ni le bonheur, ni même la liberté, si la soutnission Aeesk4s,qK 
le peuple se sen données, n'est pour chaque dlojep le prqnUt de ics de- 
toIts; si ce respect sempnlenx pour la Joi, qui caraoUriss ka peuples libm, 



• Ob rapport était priadpslenHm Vonvre de CoMbrut. n en Hiît Jeu les buei di» 
dnq màialreSMr llutructioD publique, doit quatre pirunni en t79i, dans !• Si- 
tltelUfwArjla>uiepiiUK,ncaeU pMÔdiqaetneDMHl, qu'il publWtavec LeOupt 
lier, PeyMiiHl et antm. 

* U airioeet lenridePrasieOraii, après ce rote, rfhcer le inni deCondscnide 
la flate dd memtara da AcMleaiIa de Saini-PttenbiHirg et de BtcSn, anxqiella II >p- 
piKenait. C'était une iengeaRct naquine et. pco ralioaiMUe. 
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NCmCE SUR OONDCHIGET. 4B7 
ne s'étend pu i cdit* mtmét doot l'inl&rtt publie krtit solllcller la réforme ; 
si, enfin, par une eoupaUe IndUKrencel le* eltoyeus n'exercéat pu svec tnii' 
qailllld, aveczils, avec dignité, les fonctioiis Importantes que la lot \ear -a 
ritemém, d l.'Awiembl^ . Doiirsun «nmote. ne tardn nai h réoondr«.i ce 
langage Se pnii, en portant mt elle-mSnK nne main eacrli^. et en décré- 
tant, uans m ftjnwc imtmcf rtu ai mni. rarri'Mntion iic \)iiLri-Ti™i membres 



lies miwî hors W pa^LTviT, i>i'iul;inl luiil mois, îles rcdicrehps iU'- 

Réc, (k toutes 1rs ntl.Tiiious quii sii^gèr,^ iiii toirtr. dÉvimmcut. (r„t iliins 
cet aaiie, Ou il ttau privé ne llvrts. dépourvu de toute communicatioo uvec 
ses semtilalileB, pt contlnueHement, pour ainsi dire, en préSencè de le mort , 
qa'il tint i la pensée de Ccmdorcet , croyant, comme Tii^t, à la perfectibi- 
lité indéfinie de l'eipice hnmitlne, de tracer fe tableau de la mardie qu'avait 
iiUlTie le dévdoppeinent graduel de notre inteUltcence. et de le terotlner nar 
l'eipotltlon des coqjecbiWs que TolMèrvatlDD permettait de Taire snr les moveos 
«loi perpétoeralent le prf^rteduis l'ivenir. Convcplloii l'inlaemmeat philo- 
sophique, et qui. bien que l auteur n aît pu en roimulti- proi-i'ammc 
PS! denienrL-f , n^nnmoin.'. ce qivoii a tci il du plus Haïr cl <h' phis p-nfrii"! en 
pm-cille mnliuf'. 

Upi'iHbnl, li'M-ir«msIain:e,', .kvcuiihl plus critK|ui.^ .■(„u|i„. ,,,n,-, Ir^ l.,uii.-s 

polillll"!-: [.lu- flirin.., -. .! ii' ,[l-MHi-III- il,' I., ' iMii.^iif.i., rl.. y]:,.. ,„ 
Pn- l ■ ■ ■ .1 ■ I I ■! 



lutlonqu davEiil ]>iiM', l'i qiiilla, vii> i,- mlli™ ilf ninii. iT'.u. Paria et l'asile 
qui l avait soiistruil juwju alors :t r,n iniiiiaiatili's prrsirutpur'. Son projet 
était de chertber un rvSa^f pour quelqui^s joiii's ilaiia 1» maisnii àe campagne 
d'nu ancien ami; mnlalt ne le reumaim points N ayant pas de puise-patt, 
vtta d'une limple vesta, et ta lâte coaverte d'où bonnet, U M rïdnlt akm à 
errer dans Inenflronsde la capitale, et A coocher la irait dans des carriira 
abandonnées. Apita avoir mené, pendant un temps beaucoup trop long, cette 
misérable existence, il entra, le STjiurs IT94, dans un cabaret de CUmart, 



Vajet BsjKlIle ifiiii labbna hlilari^tit ilti pragrii dt ftifiil kumabt, In-S. Pirla, 



J!B Honcx Sun coii[k«cei. 

et j dananda tœ omdette de ^ (cab. SB'loDgnebaibe, lonair Inquiet, et 
l'avl^léavee laquelle 11 le Jetait sur les aliments qn'on In) avait Eenli, eici- 
tèrent dans l'esprit de l'biltesu des craintes sur le paiement de « modeste 
repu. Condorcet, loulant In rassnrer, lira de sa poche un porte-feoille doDt 
l'éliSgaiiïP toiitrastait forl avec l'tnsenilile de sa leiiuc ; mais 11 en résulta de* 
soupçoDS d'uu nouveau geaic, qui diilermlnèrent un mmbre da comité réra- 
Inliomialre du lieu h le faire arriteret conduire, an Boorg-Ja-Belne. BtaMé 
Bni^etl,acoalrié,pat la.htiguë'etpar le benla, Il Cdlnt qn'oB 1«L dmM-l* 
durai d'un TlgnnoiipoDtfUr«laiR\Jet OQlBd^oiaenaRlmnbdaiftiikBft- 
ehotiaiicio le troBTa mort le lendemain, quand on Tlnl pour rirtU j io g j r. H 
aTall lut ntagB dn potion qn'll porUdt de^ iongtempimr loi ponrdMw 
M téle au bonrreau. Telle ftit la triste fin d'un des p' 
mnts du xtiii' tiède, et qui D'eut 
, d'amdiorer le sort de ses semblables 

Grlmma dit, de Condorc*t, que ■ ki lionk- lirilbitiinn^ sl-svcux. ei qu'il 
Buralten plus de tort qu'un uuuv iii' n vtn- ^ms Iumuu lirimmc . ['.m-i- qu'il 
Burall trompé davantage par su qui iiuiiiiTH'.nl W-, N-s 

plos. paisibles et les plus iluiii-t'>. Lt:!, Mhvi^n'Wi'^ K's fins prmiunct^ da 
oplulonidecet hommr rtitlirc u'onljamoisolUiqut.cn vffi't, la dignité de sm 
caractère; et 11 parait miLstant cju'il apportait, dans io commerce ordinaire de 
la vie; autant d'aménité et d'indnli^cncu , qu'il montrait d'inébranlable fer- 
mçté pour le triomphe des principes utiles à la cause do l'intérêt gâitral 

Condorcet n'admettait oommé oertsin en pbllojophie, que ce qnl Adt^c^ft- 
fome à rotMervBtlmi.il De Twlalt pas qu'on mlten Jeu, pour (juimiiM Itt 
hommes, d'antre Mort qna le sentiment et la raison ; et U cooridMtMMi 
qid ne l'appuyait paa imr cette double base conune.biéMitatdalIpiaBBl. 
dererreD> ^ despr^Dgés. H est à vn! (Ure, pinfll Tw Miy J ljjÏBi tol e 
■enl reprjwmiant «iroplet de te doctrine de In Ubutt, da l'igtllt^^ 
tenliU eoufue» dans des limitée rattDimdlet..'Foui éenx.deaMfiitni^ 
apparUenuent au sciences mDrateaetpollIiqDeisoniempidDtedade^ 
trlne, et elle se retrouve surtout dani-oette 



tableau des progrès de l'etprlt humain, qu'il Ûgna, domme un.ti 
mort, à la poiùrité B.D. t-^^i.^ 

■ Gondoioet « puiini qu'en ITS) i l'Académie Fruçilse, piMaé'""'*^^^"^ 
llHiDorablï ImUpenikiiu de son cindire. Hwrepw iw lui judonit 
. Hait, de n'trair pu tnula pronnnur, en 1771, I'<Idb* du doc de K'I 




éainln lit ilMitf, c....» ... .a — 
duell«,dflBeiiclutr.dD ilmAtUSicÀeittdrt vOiomt. U,imv 
et roaidU péKodiqnit du temps, tels que l> BliUiMqiiêMti 
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MONOPOLE ET MONOPOLEOR, 



ARTICLES PXTRUTS DES SDPn.âHEnTS Util' DICTIOnHAIHE IllËS-COinn]'. 



L'kBniiiK eu Déponr Eimir, oDTdtliniidlearglh, 
ïoiuliiiMlidn potier, noliu nnpiett imlnKlocnc, 
Qqe l^Mpttt VtU DslUe lu f rflngte ilwa, 



Mmwpoh', :4ulisiaiitif mo-wiiliii, tl non féminin, codudg lo CFoientlea 
gens qui ci'ii'iil tiintrc la monniinle, lorsque le monopole n'euste pas*. 

On appelle mounpnle la vente uxdusive d'une denrée fallu soit par un 
seul homme, soit par une compagnie. Et si, par des circonstaoeceparti- 
cnlières, cette vciil4! do se fait que par une certaine classe d'hammea, on 
mém& par un nombre de vendeurs plus petit qu'il n'aurait été dans le 
cas d'une circulation parfaitement libre, on peut dire, par extension, 
qu'il y a encore monopole. 

Maintenant il faut distinguer deux sortes de monopoles: lo monopole 
de droit et le monopole de-fait. 

J'appelle monopole de droit celui qui est étatdi par une In. - 

Telle est en France U vente exclnsive du ad et ^ tabao parlea^ibr- 
miera gAtdranx. Ttls unt les privilèges esoliudfi! dn commace ou dea 
mannfacbiTes. la Anpa de marchands,, les nuitrisea, etc., sont encore 
«ltaiitâeinaDq»le*ipiiiBqnetouscesétablisGcmeDls tendent à diminuer 
le nombn des Tcndeors, la facilité de la vente, et par conséquent à aug- 
menter le prix d«s dWées. 

Les Tentes exchuiTes an proQt du gouvernement sont une espèce 
d'impAt indirect, qu: doit son origine à la faiblesse, à la corruption et à 
l'ignorance de la pcdHBtiM Ugistatiye. 



> Lea itraélta UbBogniililiiiia n'Indhimt pn I* dite de la paULcitlBB ds cet utlde. 
On 1 mai , ihm TMllkiB dea oano conplt(e> de Condoreet, n^Ug^, nUUKBDnl 
à l'oBCRilite de «M otnnfe), lont muHilfniMKnt dr cette nitire.' B. D. 

* Cette pbnM eit eon/onK *d tate du tama ctntipIMa. Ou die o'i pu de ttn, 
ou die icnftrne niM •lludoo, qnll nom at lapoadUe d'apIl^MTt E. D. 



Po)ir que n t imp'il 'nit de bc»i rapport, il ftui qui' la ili'nivc |ii 
s'cxpImiiT tu aninrl. nu'tlle M conserre hdiemeni, iiu tllc siiil ni' 
Mire au peuple, i-t ijn'il lu cmuomme beancoap. Par tt movcn te 
duit de l'impi'it a.vuri^, et le fardeau en tombe [miqiremrnt m 
peuple. Ainsi pluK de iraïiite de snulovcr les (.-raiids et !« riclics, ni 
pmuier le refus de la ]iart il'uire «ssenihlée d élais eomposée de i 
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MONOPOLE ET IKMOPOLEUR. i« 
Halheurcusement les fcnnins, chargée de la vente, secMiditiseiit sekin 
d autn's pnncipi's : ils n ont garde de rq^ardereamine-iMiutlile'Hieb»- 
bitade qui les cni-jchit. Aiuu. checcbent-ils à larripanibv. Ils vont job- 
qu A digtnbn» gratis au peuple, peadant quelque tempe, la ^^orée 
privilégiée; et, lorequd est parvenu à ne pliu paovoir eeu passer, ils la 
lai vcudtiit u pvi% li w. Ils lui doiincitt un hiismu. puis :1s lo pnvcut des 



mi'iils ik juiidi^M'.^. ^>ul i aiaulu^,'!' d iisoii' luigtiiirs li' tiiuii publie pour 
preUixtu. 

Si ou accorde un privili^ exclusif it I mvriili'ur d une maclune, c'ul 
pour e:(citer I L'mnlaliOD et r6:ompci)sor le ^'etiie. 

On dijiiiie iiu ])riïde^'i; a une manu facture, <iu nouïcllt 
pouripi . lk' puissrsVlalilii Dii soutenir. 

I) ailleurs, iiii kiissiiil la liherti- uui manufaclures, le public serail 
cxpuseii li aïuir<iue de mauvaises cloEfa, au lieu qii"m- 
les oovnQ« a des rÉglcmcnts sur la mabërc qu'ils doivent eraptoTcr, 
■nr la forme, sur le. poids de l'ouvrage qui doit en résulter, ou e>t sbi 
que le publie ne sera junais trompé. Comme lea ouvriers ponrrateut 
être tentés de violer l«s règlements, ou ëlabbt de* iDspeeteon de mana- 
feetuiesj «n leur donne le droit de confisquer les ojiTrages contraires ù 
la loij'dekafinn; attacher piiUiqueraentaon poteau, et ai ISmvner ne 
se corrige pas. de I j attacber lui-mSrae. C'est ce que du tempe de Col- 
tiert on appelait eneoiirnser lea mamifaetnres. 



lu gouverner.' .\ esl-il pns Imn plus beau de "e mêler de Uiut. de ïoq- 

loir tout cmbraiiBer, tout dinger? Aussi ccst le paa^ qu oa a pris 
presque partout Leia aoune aux BUminuU'BUiurs utaiiicoup □ impoi^ 



Im gcBs en [dMe, qMnd ib MBt mAUDots. 

D'ailUon ces rt^aanUa, dn klg, ntle ■dinîDMratim iBqidète ae 
DWBqoent juB«U d'attiiw l'admintioit det sots. Et ki'Mli fiirawBl ie 
plm gniid iMmlm. Ainti, dm* le i^gïau pnriUbilîf, il y a pan 
k chef , [«oit ponr Ici HtMHenei ; et ce MBt Ik f um boniNi itiMM. 

LenwtKipaledebit a litn, Iwiqiie ta pr^agtt «i dn tHuauiiM 
■mmks iiiniinnu la ngnlKe de* vindenn, anlaent k la bdIiU du 
ooBUDcree, «t pu comi g nem le prix aapneâte. Pmbdbi le p o wwwh 
dM grains ponr. esHSfile. 

la défeûe de Tendre ailkiin qu'an nmlif, l'obligitieBii^arfeaax 
manhindi de &ire inscrire leni BomangreSe, leedKHb de ninage, 
les banalitât, Ici cwnmnnauUs de boakngHs' mi a^tsat de canna 
qui întrodmsenl dans ce aoauMne on monopida ds dndt. MtU )es 
aditt* faits par le goUvemBDMMt dimt tant parÙcaUer redooU arce rsi- 
soii'U coQcnneuDe, l'iqiink» qoi flétrit les marekanAide Ué, la otiaU 
des émeutes, celles des Tciationa de la psrt des sidritten*», sont autant 
de causes qui intraduiient dsns b jutee Douiaw nn monopole de isit. 

Pour Ater les CBœes du monopide de drcAt, le goateraemeut n'a qn'i 
le Toulotr. Mais, parBiedleadef^Uyaiaqid tlcanmtiropinioa, 
et qu'il n'est pas »i aisé de détruire, d'autuitiOns qne ce n'est psa de 
l'optadoodeagenssens^^'il s'agit ici, mais de celle dnpeiqde. . 

Ea général, tout acb^euraiuM pente macfainilBl regardertbot *(■- 
déor çonune un «nnemi ; le bdn Sterne l'a elMerré. 

Oà il derùt marchaiider une nauTaise diaiie de poste, il acatait une 
haine leerète a'âeter dans son meut «mire M. Dcasein, etll gMsaait 
(or la GORuptlon de la naturo humaine. Cette pote at^mente a*ee le 
bcMfai qu'tui a de la deorM, et II fMt ^ de réOeiion que n'en font ta 
plupart de» homines ^our Hutii qu» sans le maiebind, qui gagne iU 
Téritf sur nous, la deur^ nous eoAtaait enooie fhu dier, rt ^'littâ 
il lait à la MU profit et le ndtre. Àuasilepeiqde,en génfral,b^il 
tonshaMMBrchands, et ne dit-il du bien qne de ceox 'qui lui Teadcid i 
crédit 

Cette fa^iw fSt |dui forte eomnleamardandi de blé, psree que eetu 
denrée nt néenuire. D'tiUenrs, tcnuqne le purcband de Ué bit des 
achats, lorsqu'il camerTe son blé dam des magasins, il en augmente le 
prix. A la vérité, lorsqu'il Tcndemàlle, il fttt diminuer le prix, Uftit 
que ce fuix ëpmne UMHDS de TuiatioQS, que la ùtuation du peuplé cet 



mnnIiiH» .'' *" '' {/fait di tÂmItmr.'i 



Hrout eévËremcnt punis, si les iDB)iifilrats suballernes aTsienl du mu- 
rage, alnre il ti'j aurait plu« de sédiliuu. 

Udc dernière cause d'i^mi'Uti- fsl l'iiilriRue de quelques marehiudt; 
lonque la UbcrU u'cst pas entière, nii qu'elle est nouvellement éta- 
blie, il j a peu de ntarcluicids ilf l>li-, <'[ il l'si aitiÉ à quelques-nns d'eu 
de pr'idiiirf ime discKu iippuri'titi'. lis répandent anuhi panvi lc 
[K'ii|>Ii' l<l'^i Jii'iiiti lii: fEiiiime : ce pi^pte ne «ouUtg, on Teut «diefay àt 
hli' pour l'!i]>iiis('r, li s niarchauds qui oat pradoit tout k md-i'aflM 
aliM's au iKiuMTiK'mciil, aehËlfait la pr^â^nce des mbaltenws, U 
it'iiili'iit a |iri\ (l'or li' lilé de leurs maguim. Leè TeutionB dft !■ put 
des piitils iiiaiiisti'alx wjut au mal [H^ae uniTNwl. 

D'abord, ii o']' a rien gagner âprotéger la liberté abwloe, et jMwa 
on ne s'est fait de rtiputAtioii <m a^ant l'air de ne nwt laiie. SamÔltt k 
tml de tonl lionn^te éclieiiu, e'««t l'amour et l'esUmc éa peuple de t* 
ville ; son ambition ne va pas plus loin. Or, quoique te* ordmibaBcs 
prohibitivee nuiamt réellement k ses bonrgtiois, 'puisqu'ellM avgHB- 
tent à la fin le prix du bU, cependant ila l'air de leur SMMfler le peqik 
des campagnes; il calque ses loia sur celles de l'anoiauM Rome; il trélt 
les campagnes voiEînes comme Borne traitait les Dations vaincoes; et le 
bourgtvi s, devenu unr, espèce de petit tjran pour le paj^ qni l'enTiroBiie, 
cliërit 11! magistrat qui Datte son avidité el son orgueil. 

Ile là r«s i]éfen>>i:s liolatricefi de la pm|irit^t>! de faira sortir <Fane ville 
l.isdi>nn^s riiil V nul l'ii' i'\|ios,rs i ii *..|,1,., ,|,ii,ii[i»' Imil rctfi't (!.■ (M 
déftlls.'N Koll d irnili r li--. iiianluinils il.' b iilli' i>ii rlli'^uiit l'ti' purli'i'^:; 

De h .v-i dilniws failrs aux li iiiMi rs il iiilioUTiUi LTain ilmisliM niar- 

DelàccsdËrenscs barbares aux haliitants den ramiingm-f. d'oMirUrdu 
pain cheï les boulangers de la ville; 

De là ces ordres aux fermiers de garnir les man'ln's iU-~ i ilks, ri 1» 
visites faites ebez eux. 

Taules ces lots traînent A leur suite les eiacltons des ^utialttruts, li« 
saisies, les amciiJcs, lis proeddures, et, ci' qui en est la conséiiUL'nct, It 
décour^emciit de l'agriculture , l amamtissemi'nt du commer»' des 
grtùns, les disettes dacis les villes et la dràilation dans les campugn^' 

' mais le conseiller du roi ne viiit rii-ii de loul cela , il n'a ni remords 
de. ses injusticut, ni IiduIi; de ses Aotlisi:». Plus la clierté augmente, plus 
il redouble de proliibi lions, de ^e\atious, plus ii mel d'iilistaelfs à et 
qui pourrait la faire cesser. Le j>euple, aussi ignorant que lui, le \ 
démener en parlant de pain ; il cri>it lui avoir obligation de ce qu il 
mange, et il le liénil. 

La terreur s'est alors era|jarÈi: des marcliands de grains: le petit nom- 
bre d'Iiomraes qui fout ce commero', se raelient en allcudaut un mo- 
ment plus tranquille ; mais le peujde les découvre, il ciîe au monapolc. 
A ce mot, la tUe de l'édile s'échauffe, et fortemait persnadf qne hnl 
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MO.NOPOr.E ET KOWOPOLEUR, 
marchatid de blé est un Métérat, il en fait arriter trois ou quatre au 
basard et les livra h la justice pour en faire nn eiemple. Kos graves sé- 
nateurs ont fait serment do croire tout ce qu'on croyait il y a deni 
cents an», D'ailleura, le pi^uplc cric, il faut le calmer et sauver «8 
vilrrs; on faiE pendre les malheureux marchands, c'est-à-dire, non-teu- 
lemeiit des iuiiocents, mais des hommes utiles et nécessaires. 

Telle est la marche ordinaire du r^me prohibitif qne qaélqaeB gèos 
d'esprit ont la biiarrcric de regretter, comme' le comte de Boulaîn- 
villiers r^retlait les lois féodales, et Cateirae le tempsde la Saint-Bar- 
thélémy. 

Mais, dira-t-on, est-ce gu'U n'est pas posuble que des marchands de 
blé parviennent, par différentes manieuïTea, & faire monter catle den- 
rée a un priï eicessif ? 

Oui, cela est très- possible, toutes les fois qu'il n'y aura pas dellherté. 
^luis la possibililé cessera du moment où la liberté sera établie, parœ 
qu'avec un grand nombre de marchands, il n'cKt plus possible d'arrËler 
la concurrence; parce qne, lorsque les lieiii oîi l'on vend seront Irès- 
multiplii's, le nomhrc des aciicU'irrs sera moinllre dans chacun, et les 
terreurs p.iiiii|iicn plus dinlciics ii ri'jiïudre. 

Il cft encore possibli^ dira-t on, que des manhaiidi nmscrvent dans 
des magasins immenses tous les grains d'une récolte, et qu'ils s'enten- 
dent entre eux pour ne vendre que lorsque le prix ilevictuira excessif. 

Supposons que des commerçanls aiNitpu former un' tel projet, leura 
magasins eonuneneés lotsqne le blé est bina prit, le feront monter in- 
ftilliblemeut; alors il faodnt qu'ils l'achètent pltu cher des fermier* 
aûés, des propiiétaires riches; le prïx augmentera toujours, et les bléi 
des nations voisines arriveront. ' 

PoDF ëriter que cette eoacnitence ne fasse baiuer le pris, il fondra 
lesodieler encore; ët, pour peu qu'une de ces opéraUonsvieimeà man- 
quer, la société sera obligée devendre à perte. Ainsi cette spéculation, 
pour être sùrc, demanderait le crédit réuni de qoelques iuUiws de oé- 
godsnts. Et l'accord parfait de quelques milliers de personnes, étant 
ansai impossible que celui de cent mille, eetle abjection se réduit è dire 
que, si tous les gens qui ont du blé s'accordaient pour n'en point vendre, 
qu'il ne fût à un certain prix, ils l'y feraient monter. Ce qui est an'atâ 
-mi, que la supposition d'un tel accord est ridicule. 

Les magasins de blé, formés librement, sont utiles pour maintenir 
une plus grande uniformité de prix dans lea difTérpntes saisons de l'année, 
pour diminuer ics variations d'une année à l'aulro ; et l'on ne saurait 
trop répéter que ces variations font seules le mal du peuple, parce 
qu'elles ne sont ])as suivies de variations semblables dans le prix du tra- 
vail. Ces magasins, en .conservant du blé d'une année à l'autre, sont en- 
core le seul moyen de remédier ft une disette réelle, ou an^ terreurs 
qnlnainre l'idée d'une mauvaise récolle. 

[Wlàngei.) 30 
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Quelques personnes éulairâus croient que, dans une malii^rt- qui ink- 
resse si essenlielleiucut l'exiEtencc d'un peuple entier, il ne faut nru 
laisser au hasard ; et, ranime il leur reste des [doutes sur l'effet de la 
liberté entiire, elles senililtiit (iiisircr queli- j^ouvernement fosse quelqot 
fliosp pour priivfiiic 1rs disi'ltra. 

Muis d'abord tout ré^li iiuiil, 1iiii1<' i'ii;;tniintD est une atteinte à la 
pi oprielé l't à lii lïJierle des eitoviMis. tir, pour avoir droit de les forctr 
11 en faire le sacrifice au bien public, il faulélrcsùrqu'il l'exige, dassu- 
rénieiit il ne snlTit pas de u'iltre pas absolument sûr que ce saeriiice 
n'y sera ]jiii[it conlraire. C'est prcciBéuicnl ce qui arrive ici ; car, soil 
qu'on examine les raisons, soit qu'on pise les aularilés, In proiiabililc 
est sùremfiiit très-i-Tinde en faieur de la liberté. 

D'ailleurs, ou iinidniit que le Kouyeruomant ue fit, poor préreoirles 
disettes, aulreeluise que de proléger la liberté la plus entière, mais qor 
fera-t-il'.' Ksl-on bien .si'ir que les mojens qu'il emploiera ne produiront 
point la distttu, iiu lieu de la prévenir? N'est-oii pas assuré au contnitï 
que la lilierté faiurisc l'agriculture, et qu'eu augmentant la quantitéda 
ble, eilurend plus liillii ilcslcs disettes rfeUes? Quant ans. disetlcs d'ofi- 
nion, qui osera iliri* ijue tout ce que le n^jiime prohibitif entraîne de 
dâwurageiuent, d'embarras, d'atms, de \e\utions,.. ne )icut pas prodiûre 
nue disette plus faeilctnent. eiieori' que la terreur panique, qui pwt 
accompagner une entière liberté'/ 

Ainsi, le parti de faire quelque eliose pour prévenir les disettes, K 
doit pas <>tre cjnlirasai! par ceux qui doutent, comme éti|at lé pulî k 
plus siir. 

Seulement, il catlc plus sùr pour l'admimstrttpiii qui, qoeiqnetotliN 
qu'il fa«8e, n'BTîea à craindre du peuple, pouTToqu'U agisu. Baun 
qui regarde leasubsistotKes, le peuple ressemlde i cet milMks qui m 
fftdient contre leur méiatàa, parce ^'11 pa leur 'donne pu de nmUa, 
et concent aveo coiiflaDce n un charlatan qui les empuionne. Ibii <« 
atestpas des intérêts de l'administrateDr qu'il g'ofp^ c'eat de ceai dt 
la nation. Il n'est pas qiieslion dé plaife an peuple, mus de Ini fuit da 
bien; il faut savoir le servir sans le ilatterj ni le craindre. Aaui h ré- 
gime delà lihi:rté ne peut-il Atre suivi qpo par un ministre ausd échité 
que vortueuv, supérieur k la crainte commit aux préjugés ; qui prtfite 
enfin Icbicu lie l lHat iisa place et le témoignage de sa conscience au\ ip- 
plaudissrinents île lu piijiulaee. Aussi, dans les pa;soù laliberté u'eii^ 
pas, elle ne ]ieLil .'■tri' letablii' que par un ministre qui, par une tuilt 
d'opéral ions bit ufaisaules et utiles au peuple, ait désarmé sa di'liimt. 
que la loii^'ue liabilude^'Ètrc compté pour rieu a rendue a promplf 
il s'alUimer. 

I>»grandi'.s villes, dit-on encore, méritent peul-élrequelqueeiLccplioii; 
la tiherlé eiilière n'aurait sans doute aocmi inconvénient pour me 
nation répandue udiforméraent eut le sol quUa nourrit ;aa lien qiiei> 
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lAnrioaconbrenatniiBdetBHl 4*1100111108 damim petit e^aoe' doitviiger 
des remidei extraordinûieg. 

Je demanderai d'abord quels senmt (M remèdes? 3oaiMHnh»-on le 
cmnmerce des gralos i des réglemenU qoi en dimmneot l'eelhSè, et qui 
n'tmt pour objet qoe de.remédier à des inconTénients ima^nikcsT For- 
«era-t-on ica habilants des campagnes n fonrnlr les nuin£Ss desTUlMf 
K>iiTrpra-[-<»i cdritie les ]ia\ sans l'iulps Ifs vr\ati(iii!i((D'otl noire utfleè, 
pour procurer aux bciiii i£<N>Ls uno suliBÎfilance [rfns ftdle? Xaia -ces 
moïeuB» ont presque inmois jiroiluit (lu un cITet contraire à cdtd qn'wi 
se proposait en tes emplovaiit. 1 1 Fxisie drs prouves meontesteWes que 



I d'i I 1 i( en 1740, ont été 
mo \ I s le 

Daiin 11' [l'iiiii. iiii lii iiiK i |ii iiii\;iLi iiEir ih^e[ti\ il v a quelques anncra, 
le bl I r ûllnr en l landr*!. 

II □(Ti.iii \ Mv i[i(Li-. h' iii.iui-iiMi ]ic iji'imetlail i>as de sortir 
au bli- litJi \ l'i^iii line iiii- ciiirrt I i h - iipinrnr i-s se détournaient do 



Il aiikurs. uc quel driut sarn lierait- on I habitant des campagnes i 
<-kMi Uia (;raiiil<:H VUltiBf H a-l-it pOs lia mtmcs OCUtur aï propriété, S» 
suljsislanrc nu sont-dlespas ansn saiïéa?Etfaiit-îl, parce qu'il naimlt 
Ifs \ Ules du prodwt de ses gnenTH, que les Tilltt l'oppriineiit et le dé- 
pouillent? 

Qu'uu f;ou\eriipment fnible etoorrompu Datte la popnloce dM 'ViâBe 
qtu peut s'attrouper, et dédaigne le peapté didpereé.daiiB 'ks' cboh 
pagnes, jamais d:' telles maximM ne seront adopta par un goaieme- 
mènt férmc, juste et éclairé. 

Iie.gi)DTerii<»iicnt fera-til loi-mËme à perte le commerce des grains? 
Il lant d'abord observer qoo lesabnsd'antorité de la part des bommes 
emfdoyâà ce commerce, leurs raanceaTres, la crainte qu'ils insjiirent à 
tont anlis commertaot, prodairant am augmentation réelle. D'aïlleur^, 
les fraii d'achat, dtf trane ports que les abus ^duit immenses, lorsqoe 
o'esl la gouvernement tpA paie, feront qa'Q achètera à trta-bant prti^ ' 
'BBUif'poiiirprocDrer ans grandei Tilles ane'nibâitùiCQ& bw mi^'i^ 
ilboânùt nned^iHiBe énorme. Aind, pour GOnnîr lé peuple des villes, 
OD accablerait d'impAts le peuple deacamp^neï. Ob ue podna'par la 
mtate rai«m'foK«r de vaidre à pœ(e les bonlongm qnll Itadiait en^ 
«dte dMominager. Cépcodant v<àlft les- koIb moyens qnele génie des 
partisanadu eyatème des prahibidona ait enfenl^ jusqu'ici. 

Sui^waoïiB eafiu qne le goavemeewnt parvienne, k force d'argent, i 
fidre en Borteqne dans les villes le pain éùt on prix ^ pcn pris unifonae; 
d'abord, s'il Mt ait-deasotiB dn ■prix eommua des campagnes, 'le peaple 
qui les baMtO'reflDera eecore plns^ur les villes, les canQN^me en dé- 
tiendront pins faibles; et, ponr aonteotr les mèiiies opératioRS deveung' 
pins chères, i] fondra cependant efaai^r encore plus ces roalheurensea 
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csnpBpuf dwUnén t pwter tout le piridf de cette idiBlBittntkiM boor- 

. . 

nmdte, que emun le penpk défailles à ortte opéntioaT Le pris lté 
U BuiD^'cMiTTe » mettra ou lÙTeaD da ^is MdiiHiK da pain. Ainn, 
celte ODifonmt^ prodmte par k goavernraetit, ne fenit pu aux TiDea 
plni de bien que l'nnifonnité qn'ourait amenée la libeiU entière, aas* 
ddiaaler les campagnes, «ans nuire à l'agricnlliire. 

Tout le monde convieul que reflet ntfecssaire de la Ubertd dn coa- 
merce dei grains c«t d'uugmcnEcr la quantité de blé reproduit diaqnn 
aaaée, lA qu'au contraire l'cfTot di» lois prohibitives cslàe ladiminner- 
Ainsi, leraiEonncmcnld*» gi'us à prohibition si; réduit ii dire : i'iusil ja 
debW dans un payii, plus ou cinit .Tniiidiv, d'i'Ti manquer; et c'est un 
mojeo BÛr d'en avoir bcBuciiii[i lii; l'i'mpi'i'litr de croître. 

D'où Tient donc qu'un tul raisniini'nii-iit , dDîi vient que ces objw- 
liona eontiela liberté, si faibh:» eu f llcs-ni^mes , ont tant d'influence 
enr les eaprits? De la peur que leà raisonneurs des villes ont des émeutes 
populaires , de ce qu'ils ont des vitres A casser. 

La petu est l'orïgine de presque toutes les sottises humaince , et sur- 
tout des sottises politiques : cite seule a produit cette foule de lois sb- 
lurdcs ou oppnssivcg sur le commerce des grains. En gnâissant ka 
hommes de la peur, on tes guérirait de bïai des préjugés et de bÛB des 
manx ; et une éducation qui élërerait fbouune an-desans de cette maladie 
cruelle de l'Ome, lui apprendrait à raisonner juste dans les sciences mo* 
raies, plus sûrement que laloftiquc de Port-Bojral, ou même que l'é- 
tude de la géométne. 

Kous avons cru qu'un exemple aussi détaillé servirait mieux que des 
raisonnements obstrails à bien Caire voir ce qn'on doit entendre par 
monopole, et eommf nt on doit ; renu!dior. D'ailleurs, il n'y a point de 
eonuni'ree où l idiji; de monopole excite autant de terreur et sur lequel 
l'Ile ait donné lieu à de plus mauvais raisonnemenU. 

11 nhulle de cet exemple que, dans tout commerce qui a pour objet une 
ilenniede grande cemommation (et henreusemeul toutes les denrées de 
nécessité première sont dans ce cas ], il n'j a point de mouopde a eràn- 
clra,.si U liberté est entière; que les seules causes qui pniss»it produire 
le monopole, sont ou demBuvai«slois,ouiinenianvaiseadDùnislration, 
nu des préjugés ; que, poor ; reoiédier, il tant m corriger et s'éclairer ; 
qu'il a'j a point propranent de mom^mleun, parce que le monopole 
est l'ouvi'age du gouierDoment et da peniile, et non celgi des mar- 
cbands; que les seuls coupables seraient ceux qui, par des manceutres, 
contribueraient à augmenter les ^ets funestes de l'erreur ou de la 
mauvaise administration ; que oes manœuvres sont trop difficiles à con- 
stater d'une maniâre clali«, pour qu'on poisse, sanstTrannie, en fidre 
l'objet d'une loi pénale; que la pnnition de cenx^'on enjngëndt eon- 
pablcs ne ferait que dn mal par la terrrar qu'elle insjurerait aux mar- 
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«bands; et qa'aiitn, in ben de lois contre les ii»rchaiidi qui peuvent 
abuser de la sottue da peuple et de ees ebefe , il en faudrait qm piinia- 

RCBlles alU'nlal.s contre la liliprIÉi qu il en faudrait surtout cnnlrel obus 
i]iie les mneistrals cliargéa île la police font do leur autorité; eui seuls 
sont les Ttritflhliîs mimopo leurs. 

Dnii' h s ili iu i i s (1 iLin' pi lUi' i riii-niiiiiiiilmn . !.■ moiio]io!c lie Tait est 

peupli' (I, I ' l'I ■ . Il . I ■ ■■■ L.iu <[,■■; |ioLiU-.^ i]t' -.nidiv. 

Idnv.Mi ril'i;iillri[i-;r|ii au iii.iiclir. L:ii. -i un li'iir m l.ii.-c U lil.erte , tout 
Je mal disparmii'u. Mm il Kst itluisaiii <|ii iiit iiri;i!;irii' de regarder 
1 acIiL'U'iir lif-s ti'iifs f(immi; toupaiik', ijunniiii' loiil si m en me su bomeà 
avoir Iroqau son argent contre des œufs. tu\ 1 ;i doui; <'riii(!amiii} à une 
amende, et ponr mieux mctlri- l'n :;,iiiir i un [iKeiitnt aussi 

lllilll-f. L-lc. il (Si lllllicilr lli' CViUVr qilr . . I .■ 1. ,- h, m '-. I i>p 




suri aclitltiir. 11 v tii ad uun auttt is[ii rr. i l I achclciir eserce sur 
le Tendeur. 



Par exemple , dan.s cerlaines yilles . il est défendu de vendre det dea- , 
lées au publie , aiaut que I ovilque ou le seiiiiieur aieiil pris leur prori- 
siou; el. SI le.s mai^-tiauds s a\isi>nt de taui lester sur le prix avec son 
maître d liulcl, ou de ne pas acheter sa permission, ils perdent ou une 
partie de leurs denrées, ou du moins une |mrlie ilu temps ou ils avaient 
le droit de vendre. 

Dana toutes 1e« villes bien policées, les marchands de comestibles eties 
étrangetsn'ant'le droit d'achetei qu'à une cerlaibobeure; il font laisser 
à llidiituit de la ville le ten^nds Mre ses provisions 'et le ddbairanet 
d'une GODCurrence minBase. & ^elqne bon^gews est aseci nunivaîs pa- 
briote-pouiprâtersou nom A un étranger, on le pntut. (te croirait que 
l'baldtant de la ville et eelni de la camp^ne ne sont pas dK^eiiB d'an 
même Etat, et meml»«E d'une mËme nation; que cBaqoe viUe est en 
droit, comme Borne, do se donner des lots uttks k Bome seule , oppree- 
nves pour b reste de la terre. 

Il senit à désirer que le gouvememeQt abolit ces restes de l'andcnne 
anarchie, qui De subsistent que parce qu'il ne d^pe pas souger ft les 
détruire. 

Un autre monopole de mâme genre , est l'obligation 6i| sont les pr*- ' 
prïétaires de la rrânche Comté de ne vendre leurs bois qu'aux îenOiers 
généraux , et pour l'exploitation des saUnes ; ou bien la loi qui oblige 
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ceux qui ont des bois de (ourntraux eaipéiriersda Itoi celui doDtiUont 
liiKiiiu. 1^' demier de ces moiiupolis existe en Fmnchc-CamU ronune 
ailleurs; eu sorte qu'il «tl arrivé quelquefois a dea propriétaires d'eire 
mis à l'amende par les salpélriers pour avoir refusé de fournir du bois, 
et l'auiiéu d'apr^ d'tHrc poursuivis par li ferme pour leur en avuir 

On a depuis peu étendu eut ta Lorraine ce prinil^ delà fmnc, car 
il Bcnilile que l'on n'ait commencé que depuis environ six mois à avoir, 
en Kraiiee, quelques idées du droit de propriété. On ignore à Paris tous 
ces abus, ou si ou en parle à souper, ou en ril et on les oublie; car 
à voir le urand iiiti-rOI i[iK lifi l'arisieiis mclleiit à un i«iu|kt, el leur 
profonde ludifféri Hce sur lejr l^•l;i^lali^lU, oti imirait qu'ils ue eimuais- 
sent d'autre propriété que ci'llo liu wiijpL'r nu ils soul priés, 

Nous n'avons rii'ii <ilt ilu innnopoli' iiii<; IfA lliillaudais exercent sur le 
commerce d'épiceries. Il n'utl ici question que d'administration inté- 
rieure, et les brigandaffes de nation à nation ne sont pas de notre anjet. 
les propriétaires des îles, où croissent le* épiceries, savent combien ce 
monopole est nnéreui; les natious de l'ïurape sealent le poids du tribnt 
que la Hollande leur impose, et il ne masque aux unsetani aiitrea que 
le courage et la volouté de s'y soustraire. Les Hollutd^ ont on, et 
croient encore, que ce commerce exclusif «ttynnDlqoe crtlawnrcede 
leur grandenr. Mais ils cesseront bientMdelacraiie. 

Hcwqpaunm. Homme qui agit ou qui écrit contre la liberté du oon- 
mené, ilnefànt ptnot pàidre «esdainen;etlapeîitBeapitakpaiirc« 
genre de crime doit £ti« le ridicule. 
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RÉFLEXIONS. 
SUR LA JURISPRUDENCE CRIMINELLE'. 



Il faut l'hommi' ^iiil l()iii;lnii|ps le joiiL'l de I cn'i'tir, a\aiit di: par- 
venir il ce jioiiil lL\e (lii ri![iiwi' Li n'riti'. S'(i|jiTi;i)it-i1 1" i''Ii>ipi(!, 
les efforts qu'il fuit ]tmir y nncuir I itihkil'Ii'iiI an ili'Ui , l'I i on piniiTuit 
comparer sa marclii' il itIIo d'iii] pi'iiiIiiU'. ii'iirri\^' i iillri nu point 
de repos, qu'après uii (jraiid imnilirc d dsri Hâtions diiits lis deux sens 
conlraircs. 

Loiigtcni|is les aneieiis ont iHé rvgardt's coioine des liommes d'une 
espèce Knpérîcnre : on crcivoil m; pouïoir troiiierquecliei eux la vérilé 
cllabeaut^. Eiisuiteoua passédc wlli'wirtedetidli'à un mi'|iL'isi \aL;iT«. 

I.es arls mécaniques, lu pratique des si'inurs ont l'Ii' lonijUTiiii'. mé- 
prises comme des oreupalion-f indignes de loiil lioiiimMjui s.imiiI jh iimt. 
Ia-s scienees spéculatives étaient seules en (lonuciu-. i^iiMiilf ou a jugé, 
avec raison, qu'il ne fallait liomircr que ce quiélail iilib, et les seicnces 
spéculalives , regardées injustemeiit eummu iiiutilut , «uni trop u£glig£e«, 

AutJ'c[tHS, cntin, ou ne vojait, ou n'abusait que d'apri» des autorités; 
maintenant on ne vent admettre pour guide que «a propre raison. Les 
parlieul i ers regarda ieiil les loiseomme des oracles. Ils scinlilaientetoiTa 
qu'on ne pouvait osit y trouver diK déf^uts^ k moiiis que d'^ avoir 
reçu la inissiuu du législalcur. Jlainlenant un rédacteur de lois n'est 
qn'uu homme, et les lois qu'il propose sont, comme tout aulie ouvrage, 
aoamises à l'examen et à lacrilique. 

Biais n'est-ce pasalier trop loin'? Ne pourrait-on pas supposer que des 
lionunes qui ont rempli des places îinpo^nles , qui ont monttâ de gruids 
talents, qui surtout ont.vieilll^ins l'sdinin^atîon, ontëlé plus à por- 
tée d'apiâ'écier les iHnû elTcts d'une loi, qu'un saga qui ne la juge dans 
son cd>bef, que d'après l'idée qu'il s'est faite de la nature et des droits 
de l'homme? On entrevoit la nécessité de réformer la jniîspmdenee cri- 



' M tait fui Gompoté «lu le niilttèrc it Tsrgot, qd do», nmine oa ail, da ino» 
d'uoM an ta aarii de nul IITS. 
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. miDi'lk ; L'I quel objet ust plus itiKiie eu eiïet d'occuper lous le* homim, 
-^uiaiiiu, tans une iiinuw lef;islnlii)ii, il ne peut y avoir dans un paj» ni 
■'iùiWe, ni lepiis. iniinnlniir: tlii i oiiinieuii' lutmo à en sentir toute lim- 
porlam (■ iliins les l;uit> iuiiiKiivliii|iies , iiuoiqu'il n'y ait goÈre que le 
peuple siu' qui rcnipiie îles lois s'y e\ei'ce avee liiierlé; cafin , OB s'tA 
apvrçuquc les bomines de tous U's ordres oui iiilër£t de n'être point mm- 
mis à une jnrigjirodeBce <ob«cure, incertaine et seutte, <hi à desims 
éqBi«j[>q|ii^y4(âitle àAUtpoiSBea]»Eer 

Od a dtm Wncoup.écHt BUT cette matiËre,'ettuidiaqiiede8lKnBiM 
justement câèbres t'en sont occupés avee sDccès , d'après dcspriod|ia 
donnés par la laison seiile, auetm n'a songé à un modèle de légMMliii 
auqueTla réputation de' son auteur doit donner la plus (paiide aalgipi, 
je' veux dire au Code pénal de$giAella. Le code entier est -nu deiAA- 
d'œuvrcH 'de l'iminurtul CoUtert , doiit les grandes verbu' et le » 
génie ont f^iil, euiujiie ebaeunsait,le bonlieur de la France. Hooaami 
vni qu'un e\lrail de ce code, appnjé'd'un petit conunentaire, tcatl 
iuliniiiient plu9 propre à éclairer sur le véritable esprit d'Ooe bonai 
légialatioij, que toutes les gp&alatians des philosophes. 

Ou sait que le but d une bonne législation criminelle est d'emptebr 
le ei'inie. Le seul contre lequel Colbert ait, dans ce code, emplojéson^ 
me législateur est celui du faax-BsmiagB ' j crime énoima San» doole, 
puisque celui qui fraude la lermo générale dim louis, voie on.rw^ 
I>Utdft{rMll,|àotal} «e gal,><d«i les plus habiles pnblicutas, esta 
cnnw de ItWiil^^sl^liui&ai&ei^aa ST'chef. . 



• Vonlonsquecenx quls'en trouveront saisis (de faux-sel), ou qui ae- 
•■ ront couTaiucus d'eu faire traBc, soient condamnés, saVdr, les fm- 

■ sanùiers attroupiis Bvecanncs, au\ galères pour neuf ans, et «n tùiq 

■ cents livres d amende, et en enit de récidtTC, pendus et étrai^éB;Ils 
" fiiux-sauiiim nnns armi-N, avi>c chevaux, harnais, diarrettesonl» 
• ICBux , condamnés pour la première (ois en trois ccats Unes d'anKBik 

■ et, eu cas de récidive, aux galèresponr Henf ans et quatre cents line* 
>• (t!«mei^; et tes finursatUiB» i peitt^S^ sans mv»; amSamiA 
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• pour la praniière foie, en deux cents livres d'amende, et en tas de 

- rÊcidivc, auï galères pour six aus et trois cents livres d'amende. ^ 
Ces peines peuvent paraître trop sévères au premier coup d'œil, sien 

nlKcrve surtout que la peine de mort est proDonctio roime contre ceux 
'{iii sont suL'[i]'iï MUS s't'lrc mis en défense, tnËnii; cuulve ceux qui se 
1 fissent arrêter ^aiis résistance. On nacauçoit pas que de.s lionimes puis- 
ai :it sdllidtcr de pareilles lois ou les prononcer contre leurs semblables; 
1 ; il faut de toute nécessite, on (|ue le.s fermiers ne regardent pas les 
saunieiï comme des éires df la mt'me espère, ou que les fermiers 
tnx-nièrnes ne soient yas dis hommes, CepimdanL on a trou m;, pavrci- 
purieuce, que ces lois étaient trop douces, et que l'humanilâ du grand 
Celbert avait séduit iiag««(e. oBM son digne sbcceesour, Cbamil- 
lord-', s'est qKTQu,' en 1701, que le noffi&re des faux-sauniers De M- 
sait qa'aiigiiuntercD déirïtâesloiB;etila oFdaiiiiépariniedéchMti^ 
qneiK cimtrébandiefsannËgapiuniiiiredediHjBendeDtpeiidiHâte la 
preraîirp fois; que les contKbandfers amefs, en nonibre mdndce qoe 
doq, le soaiiait en cas derécidive. 
' I)«ig!Bii)teie dédta»tion,il est dit <iuc ceux qu'on troitvœt,àIac(iiil- 
pt^Dû avecda &iis-sel, seront rëpatëB'bDs-8aaniérs,'([Daiid.Bitaiie ils 
dâdarerident que ce faasrsel est poiir leur usage. U suit de là que, A on 
mrprend nue demi-doiuùue d'hamines revenant de la diasse avec onu 
on dcoK livres de faux ad, les fomiers scmt en droit de les ftire pea- 
'Ire. Cette disparition peut sembler dure, nuis cela ne fait gae mienx 
MitîUr combien le aime de vendre dii sel an peuple à boa marché est 
uu mme aboniinabla. 

TrrHB XVI. ARTiCLB 33. 

• HaraléaonsnosBnj^ da notre province de Brct^ic dans l'exeinp- 
> tion de nos droits de gabelle : leur défendons de faire aucun amas de 

• sel dans les paroisses voisiiies de deux Leues des derniers villages du 

■ hameau de nos provinces de Normandie, Maine et Anjou, et au delà 
n de ce qui est nécessaire aux habitants pour leur usage et consomma- 

- tinn de leur maison . pour sit mois , à l aison d'un minot du poids de 

- Irsqnellrs uuiiiiiiuiu:; h ■.■ni ik jjourra .-Iru luidu que mus la huile, 

■ aux jours et heure» de marche, >iux domiciliés de la province, et pour 

• leur provision «eulement comme dessus ; défcndous à tons marchands 

• et autres d'en vendre et débiter aotreraent, à peine de oonllscaUon du 

- sel, et dnq cents Uttos d'amende ponr la {mmitee Ebls; de cinq ans 



■ CmtrfileuF (éoïnl d> 1701' 1 17(IB. Lu pranitri HKccsKim dt C«IMrt .-finnit L« 
rarclierciFonidMrtralB. E. D." 
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» de saliTi'^ pnur In seconde a l i5};ard des bommes; et ponr les îeDIBei 
- du fiiui'l et du Imunissfimeiit a ptTptftuiW de la jiroïinoe. ■ 

L<ii «nltres pour :ivuir ictiilii du ^1 à une heure indue, dam les ptjs 
uii lu liante du si>l i.<st piTuiiso! Mais, sans cela, il (andrait que )nfer 
micN généraux pajassent des gcng pour examiner les actions deamir- 
chHiidR de Bel, rocwmalbe «eux gfi font Ufrande; et U loar on eoètc 
moiiu de xrtàux, ■mmmmxumix^tiS^Mm^, tammx^A- 
TUerant de TendrfrtâlbiBtt »iu1es7Autde:lB "ferme. - 



■ Si les eonduon&'Ue paient t'amende dans le mois du jourdeb 

■ pronoocialioa de la sentence, elle aeni 'convertie, savoir : cell» de 

• deux cents liTm, en U ptdne du fâàèt;. de trois cents Umi, k 

• l'égard des hommaé,, en la p^B des gsures pour trois ans; et, Arj- 

■ garddes femmes et filles, cù un Itannissement pour cinq ans du m- 
> sort da gnmia o\x éUes auront fait le faux-saunage , de celui de tnr 

• dm^toft âa C^li de notre Lonnu villu de l'aris. ■ 



" sera reçu l'appel des sentences déflnitlvee , même de celles^ 
' portcniiit peines afflictiics , que tes sommes auxquelles monteront la 
- coudamnalions , tant pour les amendes que pour les rcstitiitïoas dt 

• nos droits de gabelle, n'aient ëté actuellement consignées entre k> 
■ nuUiis du commis de t'adjodicatairo , sur lesquelles consignalimt'» 

• ront pris les fraisdc la conduite descondamnés. ■ 



< Les sentences, soit qu'il v ait eu appel ou non, passaont-CB 
1 force da.dosBjogéei et seront plemement exécutées, A tessanuMtW 
■ font pjQtesnooaitKBées dans le mois du jour de la proncmdalioa. • 

Aiod'OaniAiaiRnsqui n a pomt cent écos i donner an femdn doit 
iln eoâdftmBâ m bbIËih; ainsi l'infamie et TeMlav^ dclMifttt 

une bomwfldnâaistiatloiiii iLaetet'(tffittârMi'tiomiiHa^Q|i^%ril% 
lion do 1 ai^entqn ils ont. . ' " ■ 

Il résulterait de ces articles qn un paurro tliU'SaDiuer.CMidÉiDirf 1 

trois cents Inn.'s d auicude, par un tribunal mférienr, sur nu lin^ 
proccs-vcrbal . potirrsii l'Ire nus aux galères sans aoc^eautre fiume, 
sans pcTuvoir appeler: i l m, après £tre sorli des galères, .il' iUsaittD- 



RÉFLEXIONS SUR U JURISPRUDENCE CRUINEIXE. «5 
core la contrebande, .et qu'il eGcourùtdc nouveau une peine afllMiTe, 
les iage» seraient obligés de le faire pendre , en vcrta de la dëcIaratioD 
du 4 mare 1724 '. 

Cotle iariPTirnfienre Binit (luriniie eliose de Iron ricoiirpin iiniir des 



lur le («l doocstique. Dana lout Us mUa arliclci, cils Aablii. pour 
plua petite peine 1 Iwiaells il icra penoii loi Juiioila «ndanmcr: 
w U liberU^en lidllgir de phu totût, et mteig celle demoA. 
9 lois Mnt l'ouiMge d'niM muée; Omme le g*rde des tceiBi d'Aroie- 
iplojersoatetdpal^udiacelleBtft prindpade Ifgblaâaial Comme nia 
iiipeiltBhUeadlinBunlW.sliliisodeaDjMird^i! llnAf'peiideleflipa 

■ " — -MtirerinaMruliW. {K-iUrjut.) 

aetBtalâanutm-J. 
u l'Aodf mie Imt(*]te àl 1771. 
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TTTUC xvn. AincLK 7. 

'• La prine prononcée contre eèai tpA we troavcnnil incapables de 

• nous 7 serrir (dans Ut galËnes), «en conTertïe, MToir : celle des gi- 

• lèree p<Mir sis ans, en celle da fonet et de la flétrisrare; cdle des 

• galères pour neof ans, ansn encdle da foaet, fUtriaure, ecde [du 

• an bannissement peifdtnel de notre roratime: lenr enjmgnons de gar- 

• dsr leor lian à peine de la vie. • 

Celaestjusleile fanx-ssonier hon d'étal de serrir snr les gsUres, et 
par «oiuéqocnt do gagner sa fie, ne reviendrait dans son pajs qae pour 
reprendre son métier; il faudrait Ini faire nn nonvean procis, pent- 
Wre le nourrir en prison; il ta coûtera moins cher aux fermten poor 
le faire pendre. 

Beinarqoaas qne cet bomme ■ pa fort bien n'encourir le bamUite- 
roent qne parce qa'Q n'a pn p^er l'amende, et qne, s'il arait en eent 
éau, Û n'aonA pas été pendu. Cent écos pour Misante fermiers font 
<mt sons par tète. Ainsi choque fOTmer général s calculé qne la w 
d'un homme pauvre peut être évaluée h cent sons. 

• IfspÈrrn et mi.'i'os Ntrorit rvi^poneabU'K c.nilcnieiit et solidairement 

■ feruni le faux-saniiage, et l'hvpolhùque lé^ak pour tes amendes et 

■ nstiliiliiiri'! ik mis droits ilc galicJlH aura lieu en ce cas sur leurs bimt, 
" du jour (le la eiiuilaintiiiliiiii iTiidiie enntre leurs enrauls. ■ 

Cet arliele, on' rai -je le diri', ne parait jiii? (Iif;ue du reste de la Wj 
aussi a-t-il ele liieii rei tilie. D'almnl M. l'elikticr ' lïtendit aa& femmes 
en i&iS, et rendit Ic3 maris solidaires des amendes auxquelles flics se- 
ruieat cocidatniLi'cs. Ensuite TOmme Its juge» s'avisaient, sous prétests 
lie ctt ailicle, île ne «uidamner qu'à des amendes, que les parenU 
litaietit oliliyes (le paver, les enfants ùgfs de moins de Ta ans , i! fut or- 
donniJ. par une dwlaration du Iti juin 1722', que l'on pourrait punir de 
peines alUïrtivcs les enfants qui auraient plus de 1 4 ans. 

(^unnt aux eufanls plus jeunes , si le père est trop pauvre pour payer 
l'amende à laquelle on peut même le euiilraiiulrc par corps, on enfer- 
mera au bout d'un mois les enfants dans une maison de force, afin qu'il 



■ pdlclitriHiLePelleiier,iii«euniriBiuMtiIdcColbi!rt. 

* JlgoiiR il dît rnt r<min(R de N. nodun, Da de K. FtIkllH' de U HMuuyc. iù 
toiudniiCBroitnnlMlning^iDi «tic anotc : il lliiil bln bHKiir 1 (Atcai de 
■on OHiriee. (/fore -It rimlrmr.) 
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n'en «gùte [diw rien aux lemlen pour leur ootUTUnte. I)e U rânilt^ 
deux grands ■Tantegas : le premier, que les fenniem ea t le était de tenir 
en prison-, tant qa'U» jugeront h propw, et d'y noorrir an pain et k 
l'ean les pires des jeunes fkox-mnniera ; le second, que tous ces enfanta 
acGontnmés à la tie libre et aotire de là eamp^ne , meurent à le longue 
dans les nuùsone de force, ce qui ne peut que diminuer beancoup Is race 
desbnx-NunierE. 

AKTICIJ. l i, 

• DéfcndoDB à Iour dos sujets de retirer dans leurs maisoDs les /aux- 
• sauniers, leur 5et et leurs àpip^es, et de leur administrer aucuns vi- 
> vrcB , à peine de coin|]licité. > 

n rÉsuUc de la qu'un tiomme qoi, par humanitË, aura donnd un 
morceau de pain, ou nn abri à cinq faux-eaunicrs armés, mourant de 
faim, de fatigue, ou poursuivis par les troupes des fermes, doit élre 
pendu comme eux. Il u'en fallait pas moins pour corri^jer le peuple de 
in ridicule pitié qu'il a pour res gens-lâ; et oela n'a point encore sufli. 
Le peuple, et même beauenupd'linuu^tesgeus, ne regardent les faux- 
vanniers que comme des hommes qui procurent aux pauvres a tmn mar> 
ché une denrée nécessaire, et ils ne songent pas au tortdnormc que ré 
commerce peut faire ani cautions de Laurent David '. 

Il s'est établi depuis qQcIque temps un genre de contrebande inconnu 
à H. Colbért. Elle se bit per des chiens qu'on instruit à aller d'un vil- 
lage à l'autre par des cbcmins dâlournés; ils connaissent, dit-on, les 
commis des fcnnea à l'odeur, les éventent de loin,, et savent les éviter. 
On leur attache sous le -rentre un paquet de sel, on quelques bouts de 
tabBc b sont ordinairement des enfants.qoi les conduisent de loin , et 
qiu. vont les retrouver & l'eodndt où ils dÛTCat se rendre. Ces aiumuix 
ne M laissent approcher, et surtout ne se laissent Ater leurs paquets qui 
par leors conducteurs. . 

Iionqqe ces ebieus sont pris, on instruit leur procès en cérémoDÏe; 
Ë^ils sont oonvaincoB de faux-saunage, on les condamne à mort; les. 
commis des fermes fbnt la fonction d'exécuteurs. 

J'ignore ta cette procédnra contre les cbicns a &é établie par quelque 
déduatira; nais on suit à lenr ^ard , pour les condamner i mort , lÀ 
même jaiiqnodenee qp'ii'ëgird des paoyres pour &s condamner uix 
galins, (festlhdiie, qn'îl n'y s réeolemcnt , ni confrontation , et que 
les chiens sont exécutés sans appel. - 

Of sont jugés souverainement par les juges inférieurs aux gages de la 



■ L'adludlcililn wnlul da fenMi du lol i cdni nai ne tiluit prtier imi Bom 
■Bi tnIMBH tmr la plu gnndt coiimadlie di Iedu npA'alioiii flnancièm. 
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fomc; CE! qui « fait dire i an Duimic plainnli qm'Us Aaîcot Iw tedu 

personnes en Prance qui eiusCDt conservé le prïTil^ de n'ètie jngte 
que par leurs pain. 

1)1-; I.V l'ItOCl-Dl'UK Cflf_MlNKU,K, 

Le granil Gilliert a ailoptt' pimr i;a!H'!lia rardonDince de 1670, 
onvragc immortel de smi eiiti>iii l'i v-nnr; il s'est permis senleaimt quel' 
qneE corrcctioiu, qui toutf^ p<irli'[ii IViii|>rrintc de son génie. 



- Oirlaroiis i™i juLii'- , tiiii- iiitii iri", iin'mi' louloa personnes qaoi- 

■ que pi'iiiTS, iv>i}i]K'iftiti^ piiur l.i cijiiiiEV lii's fau\- sauniers, porUnl, 

• mnduiAant , cli^liilant iiti L'i'^~i'iruiil li iir sans qu'il soit IwsDinde 

■ décret, ni de commissi(iii,n ta rliai7,'e qu'ils si-ront iDcessammentam- 

• dnits a* ec leur sel et ^ui{>ages deiaiit les ufEciers de nos gjoiiCK. • 

- Di'femliiiis aussi à liiiis lu'ilrlii'i-s . raluirliers l't aitlir? ]>crs"tuif. 

- de donm r rclraiîe aux faiix-saiiTiiiTs et l'i'iiR atlrmijn^, venant de m 

■ provinixs de .'S urinai ni ic , iiniiic et Viij'iu, |i"iir |iivmltT du sel en 

- eulle lie Breta^TlP, sous parfilles iM iin - , i l de (ii iiii iin r ri>s|HUisaM{S, 

• en leur nom, des condamoalious jn't niii.iiif- -i innl midms coo- 

- Ire les (aux uauniers ; et, en eas ijii'i!-- ii uiliciLl liilii i- il IfiL'i'r pir 
force en leurs maisons, leur Vnjui-HLiu-:, smi:; les iiiemi's peiniï. àe 

• rendre letirs iilaiijtis par-deiniil Ir; jiii;es du lieu ilans les i iiict-qui- 
■■ Ire heures, ,1 (] (.„ faire iufiimor; eiijiiisniHis luliii h tous les i>i- 

- eiers el haliilaiils lie (luirir sur li s fnu\-sauiiiers et liens allnmp^s 

- ecimme dessus, lesarrèltr a\ei' leur ■■ri el éiiiiipaHts, el de les repréai- 

- 1er en justice, pour être le tier^ di s miili'^-HtioDB qui seront ordon- 
V nia, ndjuRi! n ee.ux qui le^ ^lunnit i i |iresctitea. ■ 

, Ainsi, tous les citdjcus uni le prmii L;e de i)ouv(nr serrirdeMtdtit'» 
à la ferme. C'est doinin âge qu'on n'ait pas expliqué duul'édit cwnW*" 
ce privilège eat bonorabie. Le public a eu la Mtise de ne le point «alliai 
etrelaï nuicansidâvblementatix Intérètsde la ferme. OnaTnqndqn»- 
fais le peaple eoiuir em ani gardes, et jamais anx fonx-Bannî«n. 

TTTDE ivn. — Kv.-.m.v. 18. 

■ Ne sera foit aucune poursuite contre eeiix qui aurutil. tue ili's faui- 

■ Mvniers en rHùlanl : imposons silence, eu ce cas, A tous nos invcu- 

■ Kurs. • 




RCFLEïIONS sur U JURISPnHlKN(;E Cltl«INEl.LE. m 
Cet article C8t tris-adruit; ce mot, cnrfiislaat,sBuyecc qu'il pr^ente 
irodieiu au premier conpd'œil; cl la défense di? faire aucune poursnitc 
laisse aux gardes de la ferme le (liai t de tuer ies faux-sauniers, quand ils 
le trouTentexpédioitpaur leiir aerviee. 

uncLE 19. 

■ Le pnKëa-veriMl tàgaé fie deux gardes, â par eux affirmâ v<Htable, 
> sur lequd ils seront répétés devant l'un de nos offiders des grenios à 
• sel, et rii)tcm^[atoiie des acensés sur ce qui est contenu, tans aigni- 
■ Qcatiou de Uits et artielee, suffiront, sana antre procédure, pour les 
^ condamnations pécuoiairea. ■ 



• Les condamnatîiDDS portant peine aOlictive, ne pourront interTenir 

• qu'après une instruction entière par audition de témoins, récolemcnt 
" ri confrontation comme dans les autns crimes ; n'entendons toutefois 
" comprendre au présent article les conversions qui se font de droit, en 

vertu des 'présentes, des condamnations pécuniaires en peines rorpo- 
■■ relies ; voulons qu'elles soient déclarées par nos juges, sur une slnpte 

• enquête, sans nouvelle instruction. ■ 



~ > Déclarons le témoï^iaRe de deux (tardes, confuroii^ dans la répéli- 
- lion en confrontai ion, qui eu fvra faite, suflisant pour la conviction 
desaccuws, sauf les rciiroelies [u-otéilanl d'aillfursqueiiolcuriiUBlité 

Ces arlieles ont [Hiur hut de siniplilicr les procédures, d'empê- 
cher des faux-sauniers adroits, ou conseillés par des avocats, d'échap- 
per au supplice, Euus prétexte qu'il n'y a pas contre eux de preuves 

ll'aiUcurB, l'ordonnance de IC70 prescrit de demander aux témoins, 
r'lIs ne t.oiit pa» aii^ ouyes dei parlies. Des juges malintentionnés au- 
raient pu ri'ji'LtT, eu i iiiiséquencc, le témoignage des gardes de la ferme. 
L'atticlt 2^ proscrit celte chicane; il ordonne que les hommes payés par 
les parties de l'accusé, soient à la foLt ses délateurs et ses témoins; que 
ce malheureux soit puni de mort sur leur lémoignaj^e. Cela parait contre 
le droit naturel, contre lliumanité, contre la justice, s'il était question 
d'un criinc ordinaire, d'un assassinat, par cxemplo, ou d'une action 
entre des étna de la même espèce ; mois ici c'est un crime privilégié, et 
l'accusé n'est jamais, apris h)ut,qu'mi malheureux de la lie du peuple 
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qai n'a pas vn écu ; au lieu que les cautions de Laurent DaTid '. 

AjoutoDB qno, Mlou rordonuBnce des Aides, il est défendu aux juges 
de faire aiieiinc informalion sur les vie et .mœurs des commis; que l(s 
['(imini--, [punique dik^n<t<^ d'ajouruCmcut personnel pont nmlTersatiou, 
i-fiiisiTM'iil le ilniif d'tMrn mis eu justira. Si la même clioae a lieu dam 
ks ^alit'lirs, ce doul je ne dnule pas, on voit quelle admlnUe facilité 
celn doia^ box ferinieis pour les débarmser des faul-Baoniere, on gras 
^npU^jéMitiflgiétVtiM : deaxBan)ai,'bienBtTléa«D métier de lé- 
IjffljgpfflMÎt'iiaily toate tmc prorinee. 

DES TBim:SAl!X 

Contre !(« faui-saunieri. 

Le grand ColhiTt ""oaa poinl ncliruT son OQ^^flgc : nutlqucs prf- 
cautloiu qu'il l'iil prisi-i, il i isluil mu- iiifiiiili' lit' i-n< uîi il f^ilhiit rirnu- 
lirau jugenifii! ili s mur- iK--- Aidr-. mur», nimjiiwcs (If i!iaL;i-lrjts 
nés dans onc aisiiiitv Immu'li', i t iviiiiilia di's iniliqui-' |n i'jii!;t"-i fif la 
magistrature, relusaji iit suu^cllt ite se ]>it^l{'r aux tu<-$ dv la ferme l>our 
l'eitirpation de la contrebande. Il en aurait trop coûté pour leur fsiie 
entendre raison. 

H. Orry sentit la difficulté, et trouva mojen de la lever. Il profila des 
tentati Tes faites eu 170Get 1718 pour cet objet. U les perfectionna et, 
en 1733, chargea le sieur CoUean, lieiilenant criminel de Heinn, d'aoa 
commission qui lui donnait le droit de joger sonverainement du oiiK 
de fanx-eaunagodans une grande partie de U R'ance. 

H> Colleau était seulement obligé d'appeler des gradués lorsqu'il 
avait envie de condamner à mort ou aux ^alt're.t. Il répondit si digae- 
mentà la confiance des fermiers piinéraux, que, de Marseille jusqu'à 
CbirleTille, il a'j avait pas en France itii enfant de trois aus qui ne 
lombAt en convulsions au seul nom de CoUeau. Dejiuis le duc d'Albe tt 
l'intendant de Languedoc, BAfille, on n'avait [Kiiiit vu exercer le pou- 
voir avec cette inexorable fermeté. 

Aussi, M. Orry (ut si content du snfoèa de son expédient, qu'il pw- 
tagca la l'ratice entre quatre commissaires, tous armes du même pou- 
voir,'a}ant tous la même dme, mais aucun ne put atleiudn: a la renopi- 
mée de CoUeau. 

Il faut s'arrêter sur la beauté de cette jurisprudence : 

I' Le juge comme ke témoins sont également aux gages da fa- 
mien; 

V lAfériDeiéeompeiinleijDgeei raison de leur iUe,et surlootda 
nombre des eiécotxms, etdsUternor qil'ellesms^mit; 



' T.,ptaluint,aMdiiMr>4T7. 




WS SUR.LA il 

3° eu juges dtant t^ardés d'ayanee par le sol penpte comme des 
Mâërate, U a'efit pu è craind» qit'as aient la falUeasa de se goader 
de l'opinioa pulili^ue, et de jamais lui »crifier les inUréb de la ferme; 

Si tu de eee bottasm, ne »e trouvant pas anei payé, ^avis^ de 
fidre leddk«t,depailarde«n honneiir, im le chasscnu^ et la fBi|DLe 
aurait «ait dïgnea snriieqnprtts i le ronplacer. ' - 'f^:Jt^^,'h'- 
s.Rn i<x> '«mûrs ajBDt ainn,' dan» tout le rt^annieî dMtmâiiB^ 
nfos t leoFs wdres, ils s'ont rien moine que le droit! 
miemUrt mot totu les cttojent, rolnriars s'entend, car les 
nnx^eolabotitë de permeUreqnoles genlilsbomnus ' 
etJé^eeââàastiçiiiBs'fussentexenipls de lajoridiction des CoOeau. 

BE^lowrdy, qni aimait trop les rormes judiciaires, a un peu gAlë 
l'ouvnige^-PhilibertOrry. ■■'^ •' . 

11 a substitué, aux juges uniques de BlieimB et' de Sanmor, un(icta~-^ 
mission coni|)osÉc de trois membres de la cour des Aides de Paris. Ai*, 
la Yérité , ce» juges sont encore pajës par les fermiers généraux ; tnill' ' 
ils ne sont ni cliuisis par eux , ni révocahles il leur gré. Il est bien \tii£' 
que la fcme doit compter sur la GdëlitÉ des magistrats qni ont consenti - 
à ee mettre & sea^ages; mai» il est à craindre qu'ils ne cherdient ù re-? 
gagner l'estime du publie, qu'ils n'aient pas ce mépris de l'opinion, ce', 
noble dëtacbement de tonte réputation qui distinguaient l'intrépide' 
Collcan et ses snccessenrs. '- : - - : 

. CONCLLHOX. 

Quelques philosopties , cnticlii^ des principes de Montesquieu, de 
Ilcecaria, de Voltaire et de quelques autres beaux esprits, ne partage- 
mut peut-être pas mon admiraliou. Il» diront : 

1 " Que dans ee ewle la si^véritii (les peines , la forme de l'instruction 
i.'l ceik des tribunaux iiOinseiit (également la raison et rtiumanité ; 

•r (Jue l'elTet de ces loU a (Ai de faire mourir beaucoup de l^ux-sea- 
nitTs, snnn eu diminuer le nombre ; d'intéresser ù ces malheureux tou- 
{<'s les finies liouuËtes et sensibles, et de rendre les fermiers l'objet du 
méprisât de la haine publique; 

irijue e'est de i'euormilé même des droits, de leur Imposition sur des 
objets lit ueeessitiï première , que sont iits l'iiitériH de vendre et l'int^rOt 
d'ac-lieter; (pie, tmiles les ftiis que le peiipli' si rii iiiH'n'ssii .1 eniOOiUf;er 

biique ne flétrit pas. \y.\vw <|iic \it ii rliliide d'iiMiir Inii.s sis i-oiidlii.^t iis 
pour protecteurs ou pour eoiupliiis , doiiiLC uiif i spiiraïue trop bien 
■ foLidco d écliapper a la peiue ; 

V Que les Collcan ne pcuvcut Ctre regardes, par quteouquc a la plus 
légtoe idée du droit naturel, que comme des gens qui assassinent de 
Bang-fridd, sans danger, pour do l'aigent, et au nom des lois ; 
{Uélm^.) SI 
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LETTRE 

'D'UN LABOURÉim DE PICAKDIE 



1 M. N*** (NECEEB), ADTIUE ÏBOHIBITII Jl PIRII*. 



MONSIBUB, 

11 j a environ uii niuis que le gi<iiérat des troupes Je la fçrmc, qui 
commande <lau£ notre cantou, m'a apporté un gros livre, qu'il m'a dit 
être de vous. - Tenez, ajoutail-il, voi[fi ce qu'on appelle un bon livre ; 
vous j trouverez des secrets infaillililcs, cl faciles, pour que le blé soit 
toojours àboii marclli!. ~ 

Après avoir travaillé pendant six jours de la semaine , j'emploie or- 
dinairement le sepUÈinc â faire avec mes enfanU des lectures qui pois- 
sent leur donner des coon^staDcea utiles dans leur état, on l6 lent 
faire idmer.' Antant 11 me parait nnislble d'enlerer tuit de joots à la 
eoHnre, pour lesidundonner A l'oisiveté et à 11 débauche, autant je 
durerais qu'il-; eât nn Jour de diaqne semaine consacré à des in- 
stmctiaiB atU» , et traviaé par -mie féle champEtre. J'ai La, ^elqne 
part, qn'il y avait vn p^s où las habitants avaient les jeux de- 
lenn esdav», pour qu'ils batUssent lent lait sans ^stractioD. ïTon- 
senlement ces hoDunes étalent emels, mais ils entoidaient mal leurs 
ïntéteta. 3Le iratatl n'ea va que mieux ^laad il est fttt gaineat et 
par des gens qui loient clair. 

En parcourant la table de votre livre, je ne me- sentais pas de jtue: 
tout ce que nons avons jamais désiré de savi^ se trouve rémii dans 
cet ouvrage ; mais je fus bien trompé , lotsqu*en ie lisant à mes en- 
fants, je vis que, ni enx ni moi, nons ne poinionB en entendre une 
page. Cela parait pourtant écrit ou français, nons dlsiotis- nons. 

Cependant, j'ai un pen compris ce que vous dites sut le peuple, 
et ïolrc nouvelle législation des blés. 



' CM i^lleslilc I7Tâ. [I ul diTig« coDtre 1c Uire de Ncckcr.iuT 1i légltlatlam dtl 
gralRi, doDt 11 p«bllcatiaD cul lieu le 3 mtà iTli, tfeal-li-dirc li lour meiBE qn'édiuit. 
dnS Parii, li <édlti«i r^priD^e pu l'urgM et cotmac, dtitt lldtlDirê, Mni le nom d> 
guandtrfiirim. E. D. 



m CONDORCET. 

.Il' \<,n< rt ijK ée. l iDtâti tenace qne yam praiei à ce pmtr 
pi'iijjk : jii^ii». i-'ii tente, il nest m h beureui m n nulheomu qK 

Tant qu tl a uu la ji'ULit'sst', ui' la piinic et du IravaiJ, ton Mtt e( 
sapporlablc; [n'ut-mv iili'iiic tsi-u riKiili'iir que celui du riche : or os 
dit que tout Immuii: qui a [iliis ui- o iii (iif-tulLS de renli;, on qui fS 
exempl <Xf. taille, e^il pcudaiit luulc sa vie Itiurmeuté d'une malaïr 
qu uu a^ipi'lle vanité, cl dunt 1 vfTet infailltbli: al d'empoisunner sa 
jouissauvcN . el lîv rendre ers [wiiits plus amercs. 

Slais. lorsqu uue fiumllc est cliarj^ccde faire subsister des Mcillardi: 
lorsque la murl lui cnlrve sou cbvf. ou que. ne avec UDe coDstili^ 
fad)lt. il CHl sriim'di .-xiM.M' a maiii[u.T u ouvrage; loreqaedÈtoagm 
Dialauivs loin e|jui?ii . clii' wiiA»- iIeiiis uu elat d'angoitset et ieié 
tresse, ou il ne luj reste, emm e une iksiruetion leole et cmel[e,qif 
des rcssourws liuiudiiuites ou erumuelles. 

Vous uiit* que " pour souiai;t:r je ptupie, le gouvememeul n'aprs- 
que d'autre moieli que d'ordouuerde ue vendre le blé qu'au marck, 
lorsqu'il passera uii tertaiu prix; de diifeudre aux marchands d« 
aelieter, a uiuiJis qu*ils ue pronielteiit de ue jhik le ruvaidre bon il» 
pays ; de foniT lu< buulaugers ii oioir cbez eus des proràiaiiti di 
fuuruir des loiidg à des luarebauds de blé privilégiés; de ne bisw 
sortir que des Turiues, et seuleineiit lorsque le blé sera k bon DUrtbt; 
enliu, de u'urdiuuier tout cela que pour dix ans. • 

Uélasl Monsieur, j'avais espéré, depuis qudque temps, qae Uds- 
tnicUoD dis cortécs, la suppression des galHiUcs, et celle dekbiUeu- 
bitraire, oITriraieul bivutât uu peuple des ressources assurées nmtrehl 
accidents qui l'exiJUseiit a la misère. 

Je voyais, dans la supprestiou de la taille arliilraire, nue dimiputiE* 
d'impât pour le pauvre, et la liberté rendue a l'iuduslrie, que leujil 
Oaplive la crainte d'une augmeutatiou de taille. 

Dans la suppression des gabelles, je voj'ais l'exempUon d'un dnil 
énorme levé sur une denrée de consommation joamàliÈre, dont 1( 
peuple &it tous les jourë les avances; j'y voyais la bcilitéd'aivirpliii 
de bestiaux, et des bestiaux pins sains; d'augmenter parla les nssnir 
ces du peuple et la masse de ses subsistanees. 

Dana la destructiau des corvées, enfin, jo vojais que mes malhcnieu 
voisins ne seraient plus forcés de travaiUtr sans salaire pendant qnian 
jours; qu'au couiraire, ce cbaugemenl, en assurant à ebi^ bon» 
environ quinze journées de plus par année, suffirait pour ptétoit 
dans les campagnes le manque d'iHivi^;e. 
Je ne parle point de tout te que ces s^es opérations épargaeni"' 



■ UtUlaiùiBéiemim, drtgraliu, ■"ptrt tb. fitt i«v. 
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an peuple de vesatiDiu, de canaudoiu, d'inqniëtades, dlinmUiatieiw, 
de traitements cruels, etc. 

J'ai peine il rroire que voire législatinii TasEvi' lic filiis çi'andg bieni. 

Premièrement, qaand le blé Bcra cbcr. le \ii-n\)W <li'e rampai.iies tera 
obligé d'aller h trois lieues do chez tui. l'I n ilps moinculH marqndR, 
acheter, argent comptant au marché, le hic nu'il uiimit jm acbeler dwa 
?rin voisin d toute heure , A meilleur marché et souvent k crédit A ta 
VI 1 iti-, vous assurez que cette loi ne serait jamais eiécntée, mais qu'il 
raui touiours in faire, afin do s eu Bcrvir contre qui Ion jugera fi 
prrirm : et uo ries LTumh liri.ntits que \ tMs. imiivcz an svstcmedc la h- 

d II 

n'élaif pas i:riiiTii!i , .li ji ii.T.n-ril m ,,|,|>ii ^-iuii ; qu'on ne Ik faisait 

valoirqiir ranliv i-niy iir i .irli.'l.r !.■ .Iroil de s'y sims- 

Iraiiv. i ru .i.l I 'iil,','. il V -TU: <W. 

im"- ■■'^■■"■'■M'iii !■ I n- M'si. pas, 

Il > aïK.i .iiirl . , ' i.i.'liirK'» mLir.'hjiiii!s <\.\ 



fampaimps napen- 
i. L«i Diaticrs Tien- 
nre n uni et partout 



arlic de i année, à 
mi paiera le sur- 
I ata honlaogerlî 



La pemuBBion ue ne faire sorlir que des fannas. aura lavantage 
unmense de conserver en France plus de son . sans compter œhn de 
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donner aax propnétaires de mouiiiu le privil^ extJnglf du c<»- 
meivc étranger, ei diuiroduiru nue exportatton de gnlm qm ne 
Ben pas un rncourasemeni ponr I agricnltiire. 

Enfin . Monsieur . je ne vou nen dans tout cela qui tende i iod- 
loger le peuple. Voua proposer de ne faire cette toi que pour du 
oiiB. p trouve que c eat beancoap trop encore: mais laiisel-QODida- 

l>i>itl rs.-:»!!'!' <li' lii lihri-lr. aiissi ix'iuliitit >),\ mis! 

Mil ■ n-i,i i"i i.iri <ni , n lu. <]\r'"/-\oii-=. ji-mf iiti.' (i; |>rDpl0fllt ne 

Jot*efU,dB- 

|. I ' iii.'l <li' nniliiliilioii. ,1.' .'<>[j|iv h's mUflliMl 
■h- ,1 I,. ,-;iliTir \..ih Ir ^■, ■■.,]>[■■ r^ndeinnit d« 



le 13 seplemnru i / , i ■. mi ii aviul ikiiiiI i iiwii- iliusiii^ iraïterlapMi^ 
comme une sm'h'ii; n rir(.<s rii^vDnii^iiiic's : ajuiioniini' ii des efaBUa 
de toute espiTe . ium:iis nu ii nvaii songe a lui douniiT sar ntn itillfa 
jusits. (les notions iiri^ciaiw. tst-il étojjpant. après cela, qn^ierlaw 
eiiiraimr au\ tiiiiK <;n>ïuiitres apparence»: qnil soit la -dope itlM- 
lire .- .>lïis tes crri^iiis ne I ignorance sont pins aisées idétrotrftqira^ 
les (le 1 iiiivri't < t (ii: lorgnoil: et voilA pontqool je cr^ qiM I> pw^ 
sera gnÉn de tes fauBsos opinions sur le commerce des UA, kagiaip 
avant les bommes éclairéi qui partagent ses pW|)igéa. fi'il DrM |H ■ 
état de «aiiir des preuves cmnpiiquéea , ^etqaes anuân ^nfUmm, 
la confiance dans le gouvernement, fot^ée lAïaqne anntfe pu^^vft- 
ration» liionfainaiilt'!; , le s^wlaek des fourbes qm'FâgdranA dfeMIpfc 
et punis, Milliiiiiit piiiir Hilbililir ses préjngfa , en attMrfmt i frt MÏM i 
cutinii |.liis i-aisoiiiiiihli', .]ti'il sei-ait li aiié «tSte de fKMMN 
i-e iii.'ii|ile, vieillit iiiiwrviT lu ui'iiiîmllon naisiantB de UmW'tâ^ 
fim-M<: ' ■ - " 

J :ii VI) i|tu li|Lii irii- vr |„iii\iv - , chauiïiTpoup.iebtel-H 

iliin.-- iLiih Mil. [fies, i>ii II lui U iii^>ii<l<' M 1 1 1!, unit, j'ai- renBrqiiâqi ' 

laieiit lias les plus mallicureiix, mais ien plus déshonorée, qu'oi 
à la léto des séditions : ceux qui les suivaient itaicnt entraînés, non pv 
la faim, mais par une fureur qa'on leur avut si^gMe. Un b 



iMIHnfljk 
lâqne^iP 

qu'on vojw 



étdnCaiiMU p*T kqiicl Tnigol anlt n 
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LETTllE ITDN UBontEBR- *Sl 
aurait faim enlèverait da paio, ân la HAoB, dn HéilïK^ÎLillt pï^l^ 
àa.m SB chaumière, il se hUerait d'en préj^arerla nmirmilK n^astire 
au Boulicn de sa vie. 

Au lien de cela, tantôt ils pillaient les meoblcs d'un marrband de Mé, 
parce qu'on leur avait dit que ce marchand ne vendrait du lili^ aiic ]«r3- 
qu-il vandratt 60 francs le setier '. TantAt ils (ItilniiKUinit un moulin 

d 



que It; ^-ounTiicmont voudra bien les leur iaisserj et que pajer le seUer 
lU livres uuand iL en laut Ht), e esl iirfciiiemeut comme si on prenui 
la francs deuB la pocbe du possesseor de ce lilé'^ 
, Croj'eï-Toaa qu'on ne pniBse pas 'foire entendre au pcaple que k hi- 
_ aoiiiiielm donnepaspluï ledcoit deTDlerdublëqnedeToTgâ^j gne 
eèa deux Tola ne peuvent itre ewBsés que dans les ntêmea niiDanrtailMQ 
qoi» edul tpâ aifiU^ IS âsncs^i^aetiçrdebMqiaieimnkaOtikrfMa 
UUgatthiiéeeentâ pour emiae, parCe^'lt poirrtitMfaMsc vt^B&r 
Mttopoor 15 francs, «ttravaillfVpDar en gagner 15 àatraî ' 
' Sons venons de viur une tronpe de lirigands démriir des moulins, j&- 
tec k la rivière les farines et les hiés , en disant qu'ils manquaient de 
iidn, et nier qu'ils avaient faim en répandant l'or à pleines mains *. 
Ifons le» «vnnB vus traîner il leur suite nn |K-uplc trompa, à qui ils per- 
suadaii'Ttl <|i:i- riuii-ntinii du Koitvpriii'mmt l'tait que le blé fût A twn 
niari'lii'. i-l l':ibrliji>iT ilr f;iiis'-i"; luis p!>iir k- Inmiper. Nous avons vu des 
.t.'1'ni du pi-iiplr, rri tii's i n ti-rro l't m l'Ili h. ■^r jnindre aux pillards, et 



pie. Slais croyea-voiis qu'il si 



: impossible de li 



re f.l d'iigurer le pe»-^ 
. faire sentir que des'' 



— ,,.,-^joiiBdewaim.v«nft»R.Wrtria».a.i»i(o. 

UeëqmmMdcSàtia'âUaBiidotnnriiMiC^^f. fi. D. 
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sct^lersta onl abus^ rt. sa faciliu> pour le rendre aimiiiel ; qae r est on 
mauvais n.ovtn , pour priK-urir du pain an peuple, que de jeter les fa- 
niips aia nufr.'; qn^h ™l(naieur (|ni a fût venir le hl^ ;, d.> 
'j'i '"■"■'■l"""lqoi l'a pajé de «on n^it. <J-.i*,.„i 

... ', '' '"' " ''" *>ié, comme l'bonuneda pcii]]k" a la 

i;ii iis],n^ii,„inl, ..,^|,,,i,it,, il,..,» raenMei;qQetoatetM('(i iir(-.ltii- 
i(iM ".'-i I „!,,,.[ a un privilège eicingif, e^rtin irrilahi,- m,]; 
ir L'iiiiM riiniii-ui , n'a point le droit de Ç' iut. r:i\re les omii-' 
in^. iis il tii. m,iii,- riiii. la libtné d'acbcler et cJ.' un.lrc uiil> .lnjrée 
n^'hiii'i'iu" 'm'T' '■"^.t"''"'*'" tris-simpic» Mii- t i„j„.ii,.,. loi, 
pwtmi,[ivifl,cl In fmaett (lugouvememeul à maintenir la lil^ r^Mome 

éUt de l,berté eonunc l'état 1. pl,„ „at«,^l. p<mrq\^i ne iS^t^ 
pa* entendre qn-il ert de leur avantai;. qu. l.\^(i\,m T,r 
«lia du grain qu'il reçu elUii, afin qu'il -(i>it ph,- iiitm-".!^ a au"iiti m rl 
reproduction; iju^il est de leur iDtén l ([ii- |,' nuiLiiii m v>illibr, 'aCn 
qu'on leur apporte du LIÉ quand ili: ci iihiiiMiimmi ■ r,ii,( r^i delnir il 
térèl que te magMin» de bl^ soirnt. sairt.. alh, ,,uVi,i [,.,ir u". 
resMure* dans les années sWrite^? i t 

CessimplCîrdlleiionstieeuffi.nUpav -inMioTi- | 
t«8 le«diMcaItt8qu'onalève ixinEre 1(1 lihiTlr (lu i t ' ' 
maiselte ïullhent pourrasBucvr le tn iipii^ p-iur ■ i i 
parliMnBdecetleliberti;ne«.[it pi-; iJi'wium in<(, ' ' ' ^ 

pour Je dévorer. '"^ 

Vous dites que le pcupîi- li^iird tiiiijiiiir^ i < im ' ' ' l 
flppeUemo[iopolcurK,etquuL]i'iL-. i i.t it lli-in ,nr „ .innu n ■ ' V 
jamais un état bonnèle. Mais, Monsi.-tir. 1, |„.|„ |,. i,v linmlil.' 
qu'il appelle mallAtien., et te man.l.a,i,l. AJZ < ' aD^T™' 
ncre : direi-vouB que ces états «ont m«lhuuTi,.|<..-i,>u n s r.ri3,™^ 
unesoureecomnuine; cesdifféreats^i.ts ' „ -,... ■ i v"T„^ 
que par des homme» dé^oQorés T iiiii" | . . 
par le gonveroemcot, étaient flétris im i - 

rations n'ont été qu'un tissu de muu; 

jugés, fondés autrefois Kur lu raison cl ii i i i 

ae dissiperont, et te peuple dn u'inln i,i„iii^ ,,1;^.^,,, ij, , , '^'^ 

moUieureux. - j . l 'nui uiuius 

.h^S ^ entretiennent la baine du peuple eo,.t«. te mn- 

^anda do blé, il er, est un. à laquelle an „a pa. daip.é faire altenZ, 
parée quelle e.t absurde, maie qui uVu e«lpas moiL puis..ante. Cha 
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que aunte, des chanteurs parcoureul Ica campagnes avec des complain- 
tea : tantôt c'est un pauvre qui a proposé àno fermier de lui Teudredn . 
i\é h bon msrehd, quoiqu'il BOit cher; le charitable fermier Ttt remplir 
le Bac. et en revenant il trooTe son paufro transmué m un grand tni- 
Ciflxqui fait force miracles. I:ne autre foin V:etft un remun-qui a dit, «a 
renn ] £ a r m I q Ir i d o 



rniiçs le sac; et aur^e-cbamp ïoilà 
bras en b^uetttw- : lei Toiains 
mais, comme de raiMD. les balles 



M I I 'x 

irr'l^ ■ Ir p. ii|.lLTn,il .,llr .■.l-ur.h- i-:ili>iii[ii.- . rl il :i r.ii.,,,,. 11 volait, U 
! i i 1 1 I e et 

[UTiniH'.ii ui -.|iprMULiLra |]rmii>!!iiTS. psr <]ub ordres secrets : pourquoi ne 
ciiiiriiit-d pas que I on suit anjonrd hai lemËme régime? Il n T aencme 
i|ii<' le peupii' <lu I,imi)ii9m quiMcbe.pourqnoiceqai.sefaiaaitea 1771, 
iiL- se tiiit ijiis eu I /ja: maia: dans quelques asnéos. le peuple de toute 
la rmnce le sanra. 

Von» exagérez la atapidilé dn petite. IToua eommea ignorants, parce 
qu'on n'a point daigné noua donner les mojeps de nons btiltaire ; parce 
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qu'il eet toat simple qu'une jurisprudcuM , une UgidatiOn de ieiBea, 
qu'aucun juriscoosulle, aucun linaucicr ne peaTent se Tsnter (Tarairai- 
tendoœ en entier , n'otCreot qu'un broaillard A des bommea qui b'M 
ni le temps , ni l'habitude de la réflexion ; maii noni Mvons saisir 1» 
id^^raidï* qu'on noue présente clairement, et nûsooner avec jusUm 
(WÉjvbdeB; none savons souffrir avec patience les outrages que itm 
a^Ufiae repoDHcr; maix noua ne sommes pas abrutis an point de v 
lésons sentir. 

Noos détestons les luis eu vertu desquelles un pauvre père de famille, 
qnl n'a pi^t cent écus d'ai^eiit comptant, est onvojé aux galèns, H 
marqué d'nn ter ebaud, pour avoir ocbeté A bon uiircliéda ee! qui n'ai 
souillé d'aucune ordure; nous sommes indignës qu'on me hireci pti 
de cU de notre liberté et de notre honneur. Kons savons qne ceux qa 



nous traitent ainsi, n'ont d'anlre avantage an-dessntde nous, que de s'ê- 
tre enrii'lits 'ili- lhis (IqioinUt's. l'I cela redouble notre indignation. 

Vous ilili.'s i|Li(' iiiiij'^ Hiiiinit.^ U'ntés de regarder les riches cammedit 
êtres d'uni: Dfihjrc ililli n riU' . que leur grandeor est nue nu^ qn 
nom eu unjiO'^i' \li ' MuiLsii iir . ([iic nnux Rommes éloitpiéi de cesîiUa! 
Hini^ MiMiii'. v fin- ili< l'is ridii's fasltieuv. et ce n'est poU 

ni'iit .1 in inc (il' L|iiiil \i\:v. Vnns sraloiis ijiu', si leur arsi-nt IrurdtraM 



hi f:ii'iliti' iï:u liriiT di'. j<irii",iiurs ilcuil iiiuis summi'S ]in\ës, il neïtat 
(liuitir aiii'Mii rknM il nbli'iiir sur iicius lies ilistirieliiiin nu des pretiTCO- 
ri'S; e1 riiiiiiinLe en plair . U' L.T;ind seii;iieuri|tii leur a<-ei)rde ces di^lias- 
li(inn, se rit'f;ra(lf ii imsM'ux; nims li' ri'carduus oommc uu \il eïdi« 
de l'or. 

Hou» pajons avec joie In ilimedesliiu-e à l'entretien des pasteur» rbW- 
RésdenOHB instruire et de nmis l uiisoler ; mais nous savons trouver trM 
injualc que nos pasteurs sniriit réduils .1 pnrlairer notre pauvrelé, liDdis 
que nos dîmes siiti! l'unsDTiiiiir'es par di's aliliés et des muiues qui, bn- 
reuBementpiMiriiii': imeurK. oui reziiiitri.' ail suin de nous rien apprendre 

Lomqu'un iiiEillu'iiri'iii, (pu manquait de pain, n'a pu aller tratsi!''' 
quinze jours, siiiit^ salaiv . à plusieurs liriiis de sa maison; lonqs^* 
mieux aimé désobéir ù itii pupieiir. i)iu' <!<' laisser sa famille exposé i 
mourir de fain, on le eoudaume a une amende qu'il ne peut paver ;<t, 
pour le punir d'ilrc pauvre, ou le ti iiiiie en prison ; crovei-ïous qat 
nous n'aj'ons pas l'esprit de trouver le Irailenient barbare, quoiquf « 
malheureux ail du pain dans son rachut '.' 

Crojez-vouB que nous nesenUons pas quo, sr.ires aux i piees, ain pri- 
vili'^i^ exclusifs des procureurs et des aviM'uls, et uu\ nublililes <iel> 
chicane, il a'y a point do praticien de la ville voisine , qui ne puiuc 
nous ruiner de fond eu CMnble, sans qu'il soit possible de nous déffl- | 
dre, sans que jamais il risque d'être puni? 
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Qlie,loreqn'nn liebciinjiute attaque noire propri<flé, tant oe que nous 
avons sera consDiniBé en frais de justice, avaiiL de l'avoir obtenue; et 
que, si nous pr^FiiraDs l'oritueil de uuus dtSfeadre au parti liumillaut 
d'acbeter la paii, rious risquons notre ruine totale? 

(ju'il ncst pas abBolument juetc que le bU qao nous avons semé soit 
iiiaiigé parles lièvres ou par tcssangliorsde uotre seigneur? 

Que, si noua eouAVoqs des violences de la part d'un riche, des 'Hpons 
de celles d'un subalterne, qu'il nous sera imposais d'obtenir uRt'I»- 
ratlon, et qu'en osant la solliciter, nous nous expowms à une vengeance 
dont les lois ne nous préserveront pas? 

Voilà l'origine de cette p^ieoco apparente, qne tous avez prise pour 
de la stupidité ! Hais un roi juste, et qui veut le bien de son peuple, nous 
a rendu l'espérance et la voii , 

Nous osonsattendrede lui des lois de propriété, qui nous gârantiteeot 
le peu qne noua avons, contre les ruses de la cbicane et les entreprigés de 
l'homme accrédité ; dea Icds de liberté qui défendent noa personnes de 
la violence des exàctenrs, qui nous délivrent de l'esclavage des corréesi 
des lois du justice qui proti'gent antre personne et noire honneur contre 
le crédit du riclic, contre la Ivraiiniii des pouvoirs subaiteniw. Car c'est 
daus i'csal>us(|iie i itiisiste la force, vraiment funeste au peuple, que don- 
ne au rivhv miilri' Ut puvn re la rorrnplion de la société, cl iiou pas dans 
le droi/ il'' iinijiriHr ; c'est contre celte foifc qu'il invoque lo secours de 

Voilà, Moiif-ieiii-, ee ((uc uous espérons et re que mius tmm haule- 
meut préférer à voire léitisktioii des farines, à celle precauluin Je narder 
fout le son |inur nous, que vous scniblei regarder cumoie une déi^u- 
virle lumineuse '. l'ardiinne/, m je vous parle avec quelque vivacité ; 
mais mtre pitié nnus linmilie, en même temps qu'elle cherclio à nous 
Mjiilager. Vous \oulez qu'on nnus fasse l'aumAne, [larce que nous sommes 
{les êtres misérables, iucapal>les d'entendre raison, incapables de i^entirle 
firix de la liberté et des bonnes lois Nous mériterions ces rejirof'lies, si 
nous pouvions les souffrir sans indignation. 

Vous avertissez les propriétaires que, si le peuple perdait ses préjugés 
sur le commerce des blés, il pourrait s'éelHirer en ini'mt' temps sur d'au- 
ti'es objets. 

Croje2-vou3, Monsieur, qu'ïleerail danjreci'nx lie soiitlViE' que le peu- 
ple sortit de son i^orancc ? 

Cro) eZ' vous que i'bomme devienne mëeliant en s'éeJairant? 

Croyez-vous que les voleurs de grand chemin soient d'habiles ttison- 
tieur« , et qu'il leur ait fallu de grandes lumières poor trouver les raisons 
Hiir lesquelles ils fondent leon réelamationa contre la propriété et lei 
loU? 



■ Vi^cB Ugbl. il eaami. ifi gratiu, 4'plit.dup. m. — • AfcL 4* put. dHp. m. 
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On oedcment aTCEr-vonii prtioida: amtiridu^faAliUDtmË In riAii 
que, ri le peuple s'àdaire, il sanrs nOeuXseïOtltttirïâMvS'I'i^t^ 
et conlre la rose? et qu'ainsi il vaut mieux pour les ridiea UtHKk 
peuple piller les marchands de blé, que de nsquer qu'en appreninlà 
respecter la ])ropriél(} des aulrcB, il n'apprenne eo inèine temps a M 
défendre? 

OM'i'ais-je vous reprt^enter, Monsieur, qu'un homme qui fait un gm 
livre sur la lé^tielatloii et le commerce des blé», aurait dû s'inslniireane 
plus de soin des détails de nos campagnes? 

Vous voulez prouver que l'exportation n'est pus nécessaire pour «• 
courafrer w dcfriclier ; et vols dites que l'on cultive aussi bien les twm 
qui rapportent eini| pour un, i]Tie ccllesqul rapportent sis. Il n'est pM 
qi^oslinri ik snM)ir l'iiiiihieii de fois la terre rapporte la [semence qD'in 
lui u eniiliéi-, niiiis dr saioir ce qu'elle rapportera an-dessus des fi^ de 
eulture, de semeuee, de réeulte. Dans les terres à délricbcr, il jcn aqoï 
rapportent Irts-peu au di'là de ces frais ; il y en a qui peuvent rappor- 
ter beaucoup au delà des avances, mais qui demandent des ataixtl 
considérables : or, comme le laboureur risque, si l'année est mauvaise, ik 
ne pas retirer ses avances sur ces terres nouvelles ; que les frais de aù- 
tnre, le loyer du fonds, la dime el la dépense nécessaire à sa subsis- 
tance, peuvent alors absorber au dclii du produit de ses terres andennn, 
il faut, pour le délermincr ii risquer une entreprise, qu'il soit sur qar, 
dans une année d'abondance, sou blé ne toniiicra pas à vil priK. Dans in 
mauvaises années leeultivalcur ne vend presque point de blé, et il atout 
vendu avant le rebausscment : il n'a donc d'encouragement que dans k 
bon prix des années fertiles. 

D'ailleurs, il ne s'a);it pas seulement dedéfricher, il faut faire rappor- 
ter SIX ù la terre qui ne rapportait que cinq; et pour cela il faut eoh 
plojer de nouvelles ressources, faire des avances dont 1 intéril dunuiM 
a mesure que la culture plus parfaite rend les améliorations plus diffialo. 
Ce n'est pas tout encore , nous faisons porter du blé a des terres qai H 
{Kwtaimt oœ duiti^e} lesferm&Ué Be<ffiBt«>aT«KUsâe:Uo, dedui- 

cnltarejMrfbctioQnée, ou parles teiTeaiian'vdIea,a'eU4ti(iiEmig^iar 
le bon prix des années fertilei, de ce ^'U a coûté pour lepradldref 
EnAn, Monsieur, croyez- voos que nous ne soyons conduit! qiU,fK 
l'espérance du gain, comme les négociants des grandes tiUcb, tooBtà 
nous n'avions que ce. letner dons le cœur. Nons gênons, à llieamat j 
nécessité qui nous attache aux campagnes, d'aimer par-dessus tout la , 
liberté et la paix. ?rous retirons ordinairement de nos terres de qod 
payer le propriétaire, leddcimateurel nosouvrtcrs, la rentrée des lutns 
trais de culture, nne subsistance bonnète, quelques époipies pournolK 
Tieillesse et, pour marier nos filles. Tensez-vons que nous irons lisqnir 
ces épaqcaes, nous livrer A descuRnres itoavdlc^ à des procédé qui 
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pesant, âesc^A d'^Eldétttd», et «iâb |niw^ 
t^mdtet avee les ppÉpôsfe de votre lég^fionj prai itrerançoiuiéi 
I ^^-TMagentBflecrelsî' - 

T<Hu dites qne noua payons en argent le Belaire de nos onTriers de 
t^nrage, que tous appelée labonmirs et cultivateiirti. Ce Uàt n'est point 
^act; ce qaisufBtpoor faire tomber tout le raisonnement par lequel 
TOUS prouvez, dam cet endroit , qae les économistes sont de terribles 

Vous dites qu'il ; a des marcliés dans presqne tous les villages: Ëela 
n'est pas vrai, dans ce pavs oii il j a souvent cinq ou six lieues d'un 
mer(!bé à l'autre. J'ai oui dire qu'il en était de même de plusieurs antres 
cantons. 

Vous supposez que les habitauts des villa;^ qui u ont ))oint de mar- 
tliB, font quatre ou oinq fois I année leur provision df ble: et vous 
iguorez i]ue le peu|ile des villai;es acheté u lre!!-])elite mesure, et (|lie 
0 était (|iiar!iiili; ou eiiiquante i\u \l fallait dire : voii^ ajoiit*? qu il ne 
sera nullement (ii'ue tio rapporter cette qiianlilo de lik' avee ses au- 
tres provisions. Ainsi. Monsieur, selon lous. le eo ils< i nui lu leur de 
iillape ne sera puint [;erie d aïoir a rapporter environ oOO livres de 
plus q ut' ses provisions, qui peut-i'tre ne pèsent point vmfjt livres : 
selon la vente, c est cinquante a soixante ll^ res qu il faudra qii il rap- 
porte de plus sur sou dos,. et qui, selon vous, ne le gëueront nulle- 

Vous cToyei que, si l'on n'est pas forcé de ne Tendis^'anmardié, 
les gens des villes seront obbgës d aller chercber Ihh blé;<^ pm- 
|>agiie en eani pagne. 

Vims ipiorei que preE(|ue dans toutes les villes on est nOU^ ]^ 
les lioulaiigci-s : que les niagasiu» di» marehands de blé, les'gM^^ 
des propriétaires sont presque tous dans les villes, et que, dans les tèmpB 
de chertti, ce sont elles qui, doivent nourrir les campagnes. 

Vonft.ignorez (jn'il4 été permis celte ann^e, par un arrêt da conseil, 
i£bB%<œterdtiËl^/^mMr d'une province à l'autre. 

J'avds josqu'ici regardé l'art de conserver les grains, comme nn 
■axi bienfaileur, et je pratiquais avec succès les moyens proposés par 
Sf. Duliamel. Slaiscet art est propre i augmenter la puisfanee nalurelfa 
>dti ecndïiir sur le tonsotnmaleuT' , A il serait par eonséqnent trèe-sage 
liele proscrire. Beqnoi s'est avisé l'académie de Limoges dedonnernn 
prix i celui qui enseignerait les meillenrs mojens de préserver les blés 
'^d^ cbanmçons, et de détruire ces insectes ? V<nlï ce que c'est que de 
ït'sytnr que de petites vnes; si jamus les v6tr^ font fortune , nons 
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wm»u Its sodëUB fitUraina proposer des prit pour le mâlleor mojea 
de mnlIipUer let cbanufone , les vers , les papiUens et antres imedH 
qui mangent les blëa. Comme je raiBomiBis sur ce mjeC avee mmcorri 
qui lit tons les livres nouveau, il m'a appni qoe H.- L... ', qn'il te- ' 
garde comme lé pins «Huéquent des autaus prohibilib, Toidait qw k 
penide ne'w nonrrlt que de poÎHcm pourri, parce que lee manènib 
ne penTent le garder ^ et qoe eette nonnitnre aanIÈva 1« cœur dci 
gens tm peu déliests. 

n font avouer qne ta tendresse des autetua prohilûtïls pour le pesjile 
lenr & iufiiré de Uen heareiuea déeonvertes. 

Tons assurez, Honrîeor, que la Fïance est dam le plus liant point de 
prospérité ; et vons en eonclaei qa'il n'y faut pas faire de nonveUesl» 
sur les subsistances, jHirce qu'onne doitpa» faire d'expériences d'anOt- 
ffite lur un corpi liiMiRl. Si c'est en 1775, temps où a paru voire lim, 
qu'il ne faut point f^re de loi nouvelle, à la bonne heure ; dods dïVMi 
suivre la loi du 13 septembre , et ne pas essayer de votre nouvelle 1^ 
lation. Si c'est avant le mois de septembre 1774, quë vous pUcei la 
grande prospérité, alors on eut tort de fairelaloi du 13. Haisauuiioni 
avez tort de proposer, en mai 1 775, une nouvelle c<[|iéricDa! d'anato- 
mic ; car, s'il ne faut pas ftiire d'expériences d'anatnmie !;ur les corfs 
iivR[its, il faut encore moins les répéter : donc, cti'. 

Vous faites sigiur votre rtquite par rutile (aioui eiii- l'I le paaire eui- 
[fcafcur. Pennetlei-moî de vous dire que moi, qui suis du métier, j'u 
pris la liberté d'en présenter une tonte contraire. Void la copie de h 



' HoHSEiaHBtrB, 

• Vous nous avez délivrésd'ooe loi lyraimique, qui iiouâ furriiiL an 

• vendre, et à n'acbeter des sobsistaiices que daiis Ira niarchcii, où il 

• nous fallait cnsiiilc payer au seigneur lu |>ermi»siou d'obéir aui or- 

> Tandisquc, par une loi <|i-iii.'ralf, il noua étaitiRdonné de n'acbela 

■ qu'aux marcbéM, il élait déteiiilu au\. fermiers, par une loi de pollix 

■ parUenliËre, d'acheter à ces mêmes marchés du firaiii |>our eiii «o 

• pour leurs cheveux. Vous nous avez délivrés ili: l'<>|)|m-s!-ii>ii <li' •n 

> r^lementscoulradicluires, et arbilrsiremcut u\i'< ij!t -•. 

• 11 nous était défendu, daus le temps de rberle , d iiclieU'r ilu juin 

• au marchés des villes où nous étions contraiols de porter nos blé^;«D 

• ceblé qne nos travaux avaimt fait naître, était déposé dans lesgraùMi 

> des chapitres et des moines; et c'est encora une vexation dont vew 

> nous avez déEvrés, 
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était me aatre chslne que tobs ares bnEée. 
^ Daignez achever «olTG ouvrage. 

> On n'ose donc pIuB qooB veier par des n't:]vn\en\f,. ni.'iis TEiitcs que 
les hlatjers, qni Tonl aux marchés dos villes clKTi'lier k lilt dunt 
les campagnt» ODt besoin , ne soient plus expiiscs u intiiarL'.':. a des 
abns de pouvoir, àdesmsesdecbicaau. .\c suuffre/. jia-s que les parti- 
sans dni^^me p^blbitif douueut des attcmtiâ sourdes a la loi pater- 
nelle de la liberté 

• Délhrez cette liberté des entraves qui lui restent ; qu'une denrée 
nécessaire à la vie, comme l'air qu'où respire, ait une circulalion aussi 
libre. AlTraucliisseï les liliis des droilH de péage. 

■ Détruisez eesdroitsdc miuBge,de9lt'liage,dcliallage, de mcsurage, 
restes honteux de notre antique servitude, lia s'opposent à la distri- 
bution naturelle des subsistances ; ils soumettent le comniercB à l'ins- 
pection, aux procédures d'une nuée de commis, cito,vens inutiles 
qu'il fant encore que le conuocree soudoie. 

' Détruisez les banalités : tant qu'elles subsisteront, le commerce des 
farines ne sera point vraiment libre. l'adresse avec laquelle les meu- 
niers peuvent, h leur gré, diminuerou augmenter la quautilé uu te 
poids de fùine que rend une même mesure, est uue source de volcncs si 
variées et si di&iciles à constater, quela liberté en est l'unique remède. 
Comme le meunier est marchand de blé, it a soin de donner moins de 
farine à ceui qui aeliittent ailleurs que riici. lui. II esldur que le pauvre, 
à qui uu travail opiuiillre procure ù peine de quoi acheter sa subsis- 
tance, ne soit pas libre d'acheter celle qu'il croit la meilleure ou la 
moins coûteuse ; qu'il ne puiesc la foire moudre par celui dont il es- 
iwrc obtenir le plus de farine; et, ces soupçons fusscnt^ils mallblldé^ fl 
est cruel qu'il soil forcé de porter U[i lilé aciieté par tant de suenrt, à 
un hiHiime qu'il croit devoir lui en voler une pai'lie : 

-Nous ne nous arr#tcrons ni aux fours hanauv, genre de servitude 
plus harbai'e eiu'ore et plus nuisible, m aux communautés de bonlan- 
fl<-rK, et aii\ la\ali<ms pour le pru du pam qui en sont la suite. Ces 
lleau\ sniil rfscrMs aux vdies : ils soiil 1 ouvrafic de la pcdanlcne qui 
V nsin-rrdi' a ki h^rli.nrir de nosaricOtrcs. 

. T..iil! s li -i i]i-liliai()ii^qumin™llfl lihcrle. doivent toiilrs ,'tre éga- 
li'iiii iil |iiii-Lrii(-, : i l leur priJM n|itiou, t-n nionliaiit que la loi de la 
liljirU' l'iiliire est regardée par le gouvcrucmeni comme une lot 
perpctuclle et ui>iolaijlc, mettrais sceau ans biens que la liberté doit 
' priH^urcr : I opinion que cette loi Kera durable, peut seide &aUa, 

• entre le prix des subsislancefl et eelui des ]ouraéie8,U pr^wrtion 
> qu lis doivent avoir. 

>Tels sont, Hiffis^gneuFf les venu et les espjranees dewnx à. ^ 

• TOUS avez mdu b (toiceor de poB*ok eapéiar. » 
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J'iitnis au diS^osimir deiii' jias oiiU'ii<irf votrpliire toutiiiiliiT : jt' |mai 

de me li- traduire en laiigafie uiiliiiaire. Au ixml deux jours, il i-st 
revenu avec un [Un: à la maiti ; ■ Tenei, me dit-il , loilà une traductioti 
du livre de SI, S'", IrÈs-fidèle, tris-cLaire, et faite d'avance.» J'« 
oirvert ix volume, il a pour titre : Dialogues sur It commerce dtl blit 
enire M. île Boquemmirf el If rhevalîer Zanobi. 1770. 

J'ai rapports Milrc mivrnpi' [i M. le rapitninc qui demeure k Ix ville : 
il était avec le liinire d^ sii |i.in>i>M' et un éelieviii. • Slessieur^, leur 
dis-je, je vuudruLï. suMiir vdub, et les g;eas qui eonl de même 

état (|ue vous, v<iits iHi's en ^éTiirEiI si dëcliaiii^ cniilri' la liberté du 
commercé des blÉs ? • 

• Mon ami, dit le capituiiif, je n'entends rien ii Imiter tes questions ; 
mais j'ai peurque, de la lihiTLé du ntinmi i'i'c des hk-s. nn ne passe à la 
liliertédu commeree ilu sel et du tabac ; cl si cela arrivait, mes troupes 
et moi, nous deviendrions inutiles; nos seijineurs les fermiers u'aur^enl 
plus de quoi nous payer de retraites. Autrefois il y avait, année com- 
mune, einquante arri^ts du eouseil pour étendre Ice droits de la ferme 
au delii <les couveiitions du bail : depui.^ que eet hnmme à fyslrmt ' 
est en plaee, il n'en a pas fait rriidri' un seul. Aussi.... ~ 

■ Ma foi, dit l'éelievin, s'il s'avisait d'étendre la liberté du eommeree 
dix blés eur tous les objets qui se vendent au\ marehés, nous n'aurions 
plus ni règlements n faire, ni amnidea ù prononeer; autant vaudrait-il 
Èlrc de eimpliH parlieulicrs ! CI puis il si r.iil dur, ]miv nos bourgeois, 
que les étrangers, que îles pav-nns liiissenl librement nelider des den- 
rées sur nus marelit%, et le-s r^iire renriiérir! ■ 

■ il serait iieraindre, dit alors ie ïiejiirc, (;ui' la libi rté de vendre du 
blén'amenlt celle de vendre du papier noir et blane; et vous fcntei 
qu'alors l'Étal serait perdu sans ressource. » 

llu pain rl ttne rrliijiim ! (oilii ee qu'il faut au t)enple, dit notre 
auteur C'est domma^'c qu'il ne puis.se entrer m dans le iiaradis m 
au eouseil 7)h imiii ri uiu- r'-U'jiu» '. voilà préeisemeiit ei' que les jé- 
suites avalent (ail ^lu l'ur.ii;u[i> : ils distribuaient â ebaquc habitant un 
■peu de maïs et beaucoup de reliques, et ils domiaicrit le fonet à quicon- 
que aurait osé faire un pas, dire un mot sang la penniesion du Père su- 
périeur. \'oilà ee que nous aurions vu en Europe-, si on le» «ùl )wd 
faire, h'nri peu ir. pain et l'/aueiiiip de rêli^on, Toili ce qui nous res- 
terait tout au plus sans Henri IV, Gustave Adolphe de Namaa : .... 
aussi comment sont-ils morts ? 

Ceil l'abui de» moU de liberté et dt proprUU, comme l'a encore très- 
bien obserré notre auteur (et il leiiait votre livre entre su mùns avec 
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11 ■m|j| aisance), c'est l'alius de ces niolB qiû.O «,aasé Iti imux les plus 
ajfreux. César, le meilleur de»4tiuiiai'>s, n'aurail pas âté rédQit à foire 
ligorger aa<iuillion d'hommes ponr jierBuai^/aux. JtoDiBÎns de 1^ Ob&p, 
sltsD'aiTaient pas eu la.bëtïse de croire '^'ils étaient plus li^^,g^ 
lents GOniids. Si les liourgeoU de Genève n'araiei>,tpa»ra^<imi^^^^ 
lilemeol sur la libtrti politique, ils se seraient soiunis an petit çqnqdl, 
où ils n'auraient pas traité les Ratifscomme leuis sujets; il n'y eût pas 
t u d'Iiotnmesde tuÉ^dtuts leur demiÈre guerre civile. ^ iea maïuçliéeiu, 
lis ail)iyui)ig, les Lossiles, les vaudois, les protestants, ji'&xaient pas en 
l'u]>inLdtretd de vouloir conserver la liberté dé penser, nous n'aurii^ns 
[jRs t^lc obligés de faire égorger plus de deux millions de ces hére'tiquea, 
[jDur la plus grande gloire de Dieu, sans eompter environ un pareil 
iLoml)redecatboIlq[ues qui ont péri dans ces saintes expéditions. Si lEs 
nutliumétans n'avaibnt point eu la faïUaisii.' de pri^leadre que les inlidË- 
li'.'i ne pouvaient Être légitimes pinpni't^iiii^ d im p.ns oii notre Diin 
avait été autrefois enferré (h iuLluI <\oi> inui -., il n i .iiii.iil jminl (hti 
trois million» de musulmans 1 1 -U- i nu-, fimin'.-, cioi-.iuli's. 

Si lis Américains avaient l'u rt>|ii ii ik- niiii|imiiln' i|ii<: lu u-nv oit ils 

:n :til transporté la prupriétt^, il n mirait [loiiit fiilhi i ii r;;mi;, i- cinq ou 
si\ niiUions pour foire cnlondiT liii^tui itii irsle. Si on m- .s'était |ms 
ai isi^, clans le Bei/.icme sii'ck', ii'iiiia|;iMiT i[iie le liieii ili; l'l';i;liEie a|i|iar- 
leiiait à l'Klat, qui puiiiait li; |-e|]reiuliv ]mm l'si faire un usage iihi.s 
utile, il n'y aurait pus i.'mle fiuei ii's de relif;iini.Car, Ui; qudqiie prétexte 
ijii'ils m: fouirent, soje?. turque, quand 1rs liomines foiiL la guerre, i:'est 




d'une ferme, ou d'une compajinit du liou|ies léf;éiTS. .l'ai prderé la 
ferme; j'ai voulu pouvoir dire toujours, avec ee vieillard d'ifflt! de nos 
tragédies: . , ,i. ■. 




J'ai doue laissé le vienirc continuer sa déclamation ci>ntre l'abus de la 
propriété i t di' la liberlé, rt je suis retourné cliez moi, bien convaincu 
que 8ans la liberté on ne respire jamais qu'à demi. 

Oserais-je vous demander, Honsieur, ce que vous pensez de l'eipor- 
tstipn des haricots, qu'on défend toujoara avec e^e du blé ; de l'ex- 
portatiou des cbAlugnes qu'on a intrâdile dans queli^ues provinces, et 
{Mélangei.) 33 



cnsnoïicrr 



de Mille des nnfa frais ci <iii petit t-imUv hn\iif]\i- oa idmàhtf- 
ment vouln Mre une huile loi? .>t.' pauiaii un pas pi^r mettre erulemnit 
resporUliOD dee châtaignes bouillies Pl dus onidetti-s, afin de rendit, 
comme celai de la brine, ce- commerce plui diffiàle, et de garder le t^- 
nifict de la uam-d'am»» •? ■ 
J'ù i'iKmiieiir d'être, atœ le plus profcmd icspect, etc. 

K. n*** a^té nn pen sorprij de recevoir cette lettre d'nn liboanv 
de Keardie ; il s'cit adrewé à iuide«seorreapoiidaiita,dontilirc^Ii 
réponse Bidianle : 

• Je CoimaÎB beaucoup te laboureur dont vong me pariei, c'ot na 
' homme bizarre} il a' pu étre'ricbe, il est pauvre; il a ntwfeiiiiiKet ai 

cobints ; 11 ne itù est arrivâ que ém érânements fàdienx, et je o'ii jt- 
mm- TU perBOUDB avoir l'air plua. content de son sort 

• Ses pareutfl avaient feit nue grande foitnne; quand ils furent m- 
miés d'M^^ent, ils devinrent avides de'distinctioui : ils voulaient ipt 
leur 111s Oaé fût un grand etàgnemr, et obliger ,«i conséqueDce kat 
cadet â Étudier pour être prêtre. A pehte fiit-il sous-diacre, qu'il deiU 
malheurcueemeut amoureux de sa cousine germaiDe : dk tilut jolie, 
pleine de geuaibilité, d'e^ipritelderaistHi; mais, comme sa branàwAiil 
demeurée pauvre, jamais les paretttg ne voullû«l)toonsen^r>nnB^ 
lit^ si in^il et, eu mourant, ils rédui^rent à la légitimB le soui^iMR 
qùi n'avùt pas voulu' devenir préUv. 

>> Sa fortiiAe était encore honnête, mais il en dépensa la pins gnode 
partie pour obtenir do B(Hne la doiible pennis«loa dont it avùt bcstia 
pour aimer ss cousine aaua péché, ilsertduisitsaiis peiucàmcncr.aw 
sa femme, la vie de fermier; muls s'éLint avisé de vouloir faire qnd- 
ques expuienceii sur l'eau de lu iner et sur la nicotïane les fermin 
généraux, qui dans ce Icmps-ln n'aimaient pas la plijsique, lui fiiol 
anpr«c£s, et il aurait été condamné aux golËrea s'il ne M lUtrettéde 
l'argent et quelques protections. 

D L'année d'après, il reçut un siuf la lettre suivante : 

MoBsii'ur, je me mOque des IvU dt propriété, parce qut jt w jx»- 

■ ïfilt ykii, ol des luis de justice, parce que je n'ai rien à di/arfr»; 

• vouii droit de recueillir le blé quu vous avez semé, moi, /a 
- druii de t'it-re : vos liirca sontctifij un notaire; maittium tUomatt» 

■ tnapolenle; et, avons ne déposes pas cent écos demain auprawr 

• cbéoe A gaôdie' en aitrant dans k bda par le grand diemia, vdIr 

• ferme sera brûlée a^iès-demaiu '. • - 



■ VojcB Ugitl. tt aMifli. du gmliu, i' pirt. cta. m. 
• U tibic — • Voja I» Ctndaitoti du llire de Heeker. 



LETTllE ])'m I.ABOUREUll. 



" Comme notre fermier a quelque chose d'extraordinaire dans l'es- 
prit, il ne erot pas qu'on piU rsiMiniter ain^i sérieusemenl : il ne prit 
t et Bipunent que poar une mnin iilsit plnisanttTiE', f \ m »<)ii<:i'a ]iulnt .\ 
prendre de précaution : il fut ini'Oinlii!; i>'is une i;erln' n'échappu; la 
justice reob^vha lea coupahles. 

■ Le pDUTTfe femiier était chargé par son bail àe» fraii de juEtiee, et 
il lui CD coûta miUe écus pour un arrêt qui condamna à moi4 deux io- 
eeudiaires; malhenreasranenl on découvrit, nx.Rematoes après l'exécu- 
tion, qu'ils étaient innOceats, elqne lea juges a'étaient.trompéa, parce 
qu'ils SYsient suivi trop scrupulea sèment l'ordonnance de 1670, qui, 
comme on sût, est exactement ealquéo sur la procédure recrète de l'iii- 
quisilion; cet accident afflit'cu noire laboureur plus que toutes ses 

■ Il commençait a se rétablir, lorHqu'unc f;r£le détruisit ses moissons; 
il lui ri'st.iit quelques épargnes : il avait n^i ufilli henueoiip de Rvcset 
lie ItyiiiiiiiS (le celle es[)i?ce, cl il capiirait se retirer de, mn malheur. 
.Haiii nuus éticuls alors dans le teni|iK le \>\ii-. ilorixiaiit du rî^uc proht- 
liitif. 11 s'avisa de vouloir exporter ses ftvea pour tu tirer plus d'ai^ent; 
elles forent conrisquéfs, cl pour se les faire rendre il lui en coûta plus 
que leur valeur. Comme il n'avail pas recueilli de blé, il on acheta d'un 
de Bcs TotBÏne; un juge le KUl ; il était alors défendu d'adieter ailleurs 
qu'au niarelié, cl notn; laboureur fut trop heureux d'en *tre quitte pour 
IHTdreson blé. Il alla donc au marché acheter d'autre bléelderavoine, 
l'I il ae préparait à remporter; mais ou lui eaisit le tout et on le con- 
damna il l'amende, parce qu'il étoit, disait-on, défendu aux fermiers 
d'ai belcr au miiri-ln'. Il ne lui reslait qu'un petit ccu. Que j'achètcdu 
miiins quelques puiiis ^luiir mes nifanis, s'écriait-il en pleuiatit, ■ et il 
va liiiv LU bdiilaniier; m.iis iiu l'arrête à la porte dtf la TÎlle : ■ il est 
di fcudi) d'iApurter du ]iain, lui dit-uii cncorÈ; - et, comme il n'a plus 
de quoi payer d'nmcndc, ou le miinc en prison. 

■ Sorti'de prison, il court retrouver sa femme et ses enfanis, il les 
retrouve eu larmes. Le fermier voisin, qui était rirhe, avait raclielé sa 
corvée, et en conséquence celle du pauvre laboureur se trouvait plus 
forte, i peu pH«de moitié qu'elle n'aurait dû l'être. Il /allait aller, tra- 
vailler A quatre lieneg; il court trouver ringénicnr. ■Mai]<ienr,'liii ré- 
pond l'homme aax jalons, j'ai tonjoius observé que, plos on travaille 
loin de cba nh, n^eux on travaille; comme cda eat beoncotip plos 
coûteux et surtoat plus pénible, on est pressé de finir. J'ti dope pour 
prïDdpe général de hire travuller les gens le plus loin, de leur village 
qu'il m'est posdble, * Le labontenr le plaignit do cette nu sine 
râle; ou loi répondit qu'il élût nn mutin. Bcsobovàni mouraront, sa 
corvëe ne fut piunt faite, et il fat condamné à l'amondb et i la prison 
pour lui apprrnidre k être pins docile. Il avait espéré quelques soula- 
gemoits de ses maîtres; mais ses maîtres ^eut des moines; et, an lieu 



CONDORCET. 



de le gecourir, le procareor le chassa de m rcrino, pareil <|u'il n'inil 
pas vouId sonllrir que sa fille..... Maïutenaut il a iviulii lu n»W de ta* 
bien pour mouler uue pelite fenne. \ous vojcz, Housicur, que ced 
au homme prévenu, qui ne .sera jamais eu état d euteudreqae legM- 
vemmicat n'a rien doraimeot uble à fito pour le peuple, quedad^ 
ter votre législation, comme toui l aTei ii ■droilemenl insmiiâ en ^- 
siears eudroils de votre ouvrage. 

• Au reste, Honsiew, si ced. àsae WMoe qudqae lempti cea M 
fait de la protsériléàe l'État : nous lionvoBS i pane vendre lulit 
ai^t a triuset duoi pour ceni, an lieu delmlt, peo^ qu'il rqiportut 
les années précfdmia. • 



RÉFLEXIONS 

L'ESCtAVAGE DES NÈGRES. 



ËFITRE bËDICÀTOIRE, 



Quoigiit jt ne lois pas de la même conteur que mus. je unis ai iimjimra re- 

mJnMnmmn, la mime irerlu qiie les Admcj. Je ne parle ici que de ceax d'£u- 
rope; car, pour la Maocs det colonûs^ je ne vovi faU pas rinjure de les 
tompartr aeee noiu; ji tait MmMm de foii mtn fidélili, votre prtiilé, vo- 
Irteowagi, ont fiànvgù'votMilrti. Siatàllalteiavitr'mhemmtdma 
les lits de FÀmérigue, te ne temU point parmi la gaa de chair ilaadia qtCoa 

Viilre suffrage ai- proritre point deplatadaas ktcolmia; votrt proltitÛM 
«t fait point ubtaiirde peRsina; «out n'anez pat de jun'ioudoywtbrilMMft; 
il n'est donc pai (Inmiml gue voi mdiris Irouoenl ptia de gna qaï te Otho- 
normal en diftiuUM leur cnuie/^ omii n'en auez Irauaf qui se lateal Aaiorù 
e* dtfimdaatla vStrt.llya at^des pei/i lA ceux qui voudraient éerire en 
vcirt fitvenr n'en auraient poiia la hierli. l'eus ceux qmsc sont enrichit dmu 
lestkt aux dépens dt voi Iravaia: et de vos soajfmaces.ml. à leur tour, le 
droit de vaut insulter ifiml det libellei cabmmleui: ; mal* Il n'est point permis 
de tmr r/pandre. Telle est ridée gue votmaSIret ont de In hanté de leur droit i 
telle est la coaseieiKt gu'ilt ont de leur Aamaailé à votre égard. Idait cette in- 
justice n'a fié pour mai qu'une roinii de plm^ pour prendre, dons an poj» li- 
lire, la défense de Ut liberté da homma. Je ttiitque vous ne ammUtrèi jamait 
rcl •'aimigc.elqMiadotmiird'itréiénipia'liflutme lerntoujoursrefM 
j'aurai satisfait mo» cOBr.déeiiri par leipeelacle devût irokt, soulevé phr 
l'iiisolenceti/isurde des si^itmes de vos Ifpvnt. Je n'emploierai point r(loquenee, 
mai» la raison ; je parlerai, non des intérêts du commerce, mais des lois de la 

Vos lyrans me reprœkermt de ne dire que des choses commams, rl de n'amir 
gueda idéa ekimêriquen en effU. rien n'est plascamiaan que les maximes de 
Fkinamitétl debtJutUce; rien iftttplm tkmtérique que de propottr otœ 
Aomme» d'y eoKfbnKer leur omAiite. 



PBÉFACE DES ÉDITEURS. 



H.ScbVuii nous u> mit envoyé sua mKmiHTlt, iimt ravi>ii9Ctimmunk|ii('a 
M. le pasleur B""',ruiirti! inw :ivmkncs, qui imm a rppondii que cet oinraç' 
ne conlennit (|ug des rhosrs mminuiui, il'iiii ftyW peu correct, imi 

et Élévalluu ; qu'au nu Iv li-iiiti-iil {>iis vl qu'iL ne conscrlirail priïoiinc, 

Ndiu nvont fait part ilc ces ot>scrialiuiis n M. ïïrliwarti, qui nous 9 tn- 
norés delà lettre saWantv ; 

a Messieurs, 

I Je tii' 61IÎS ni un hrl isprït pHrisifu qui prétend n l'AOulnnie rrnn;aisc. m 
D un politique aiiulals qui fuit de* pampiilets, daua l'espérance ti'Hre tk 
» membre de la ehnmbre doi communes, et de se faire seheler pu* la oxir 
t% h première rivolnUon da ministère. Je ne nia qu'un boo bomoM v> 
n alroe t dire IhuKbemnil mhi avi* à l'onlTen, M qtdbwve fort boa q*t 

■ l'imdve» ne rtawla pu. Je tH» bfco qoe Je m >Ui rkn ia aoat pow ht 

■ 1^ deblrte; malt II 'n'a ttt puntnlii* \ral que; ri' Im vMtéi qoi n tra>- 

> vent dam non ouvngc étaient d'tdvlakatpovr kcoDumui dafIraiiÇikM 
s ADtil*l*> l'cMlavag* da nierai nepoorndt MbiMer. Il en Utt-ff 
D lUiic eependant que eet réAexioni ne ideni pas pbu utiles an geuMbo^i, 
» que le* «ennonaqne Je p^hedepnh riiigt au ne sont nttlea k ma pinitat; 
s l'en «nview, mate cebt ne m'empêchera paa de prêcher ëtd'ëcrire tmtipl 
* me netera une ffraV» d^eocre et un fliet de voix. le ne prétends pohit d'il!- 

> leurs vous vMdre'mon muniscilL Je n'ai besda de rien ; je rïititdE rabw I 

■ nirt fanilsaten ha apinlntements de minlstreque l'Étal me pale. On di que 

■ e'eit aussi l'ot^ que Amt de lenr revenu le» Diembres du clergé d'un grand 
iraj'Bunie, depnlïptie de trente ans, qu'ils ont dëdarésolcnueltenKnlqK 

■ leur bien Hait celui des patnrts. 

iil'ai l'honnenr d'èire, avee^rtqiect, etc. 

■ Ai^^nr; JoBchlm.ScHtr«HTK'. ■ 

Cette lettre noin a paru d'nn si boo honune, que nous avons pris le piHi 
d'imprimer Eon ou vmge. Noui.en serons pour n» frais t;rpof[^^>))Iq^H, (t Ih 
lectenra pour quelques heures d'ennui. 



' Il «t lauiUe d'iiertir ieleclEnr que Jotdilai Scbwarli nt un nnn oapnnHf. 
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RÉFLEXIONS 

L'ESCLAVAGE DES NÈGRES '. 



1' — De rinjtuliee de Vuclmeage dt* ttigre», coiaidirit par rapport à 
leurs inaiITts. 

Béduini im Immmc ii I c'sclavafre, l'acheter, le ïcndrc, le reteoir daiui 
U servitade, ce sont île véritablea crimes, et des crimes pir«s que le 
vol. En effet, on dépouille l'esclave, iion-seulraneot toute propriété 
mobilière ou foncière, mais de la faculté d'eu wquérir, mais de .la 
proijridlé de son temps, de ses forces, de tout ce que la Déluré lui a , 
donné pour conserver sa vie, on satisfUre h see besuins. A ce tntoD 
joint celui d'^erer à l'eMlare le droit de ïiapoew de sa ponoirae. 

Ou Un'yaiKMnt <iaracH«le,oailbatecHiTeur de ce prindpeique 
Copinioa.De lUlrine point ce gmre dë aime; que la M do pa^ï le 
l<Ube ;.. ni roi^nltm, ni la loi ne penTent dianger la lutnira dea aotiong; 
et cette opinioasaoft Mlle de tonilealieHnMal et le genre bunain ai- 
semblé anraiti d'une voix miaiûiDe, porté cette krif que le criine reMemit - 
toiijonn DO' crime ! 

Dans la suite, nous nHnparërons «Htrenl avec te vo( l'aedon de ré- 
dniro à l'esdavage. Ces deux crinieB, quoique le.- premier 'Soit beaucoup' 
moins grave, ont do grandi rappwta.en^ eus; et, eomme l'un ateti-- 
joilrs été le crime du phn fcnt, et.le vol celui du ]dns faible, nous trou- 
tons toutes lee questions sur le vol résolues d'avance, et suivant de 
bc^is principes, *par toun les moralistes, tandis que l'antra crime n'a pas 
même de nom dans leurs livren. Il rïutem:plerccpondantIev<dàmiiD 
armée, qu'on appelle conquête, et quelques autres espëoes-de vtdaoù 
c'est ^îcment le plus fort qui dépouille le plus faible. Im BOralistes 
sont aussi muets sur ces crimes que sur celui de réduire des bemmes à 
l'esoln^e. ■ ' ' . 

II. — Raitoiu doHt m te ttrl pour twtvitr reKfavuff* dtini^tt. ■ 

On dil, poiir i"\ciisi'r IWlavagp de» nègres achetés en Afrique, que 
ces mallifiiiTiiv s.>iit ini i(™ rriminrls condamnés su dwnier supplice, 
on drs |iri»oiLiilir.'< dr j.'uerri', qui seraient mis à mort s'ils n'étalent 
pas acbelM par lee Européens. 



• Ca BéflniourunntâcTilacn 1711. 



m 



D'après ce n 



tatnîte 



des n^rea eotame étant presque aa acte d hDtaanité. Mais noas (dwer- 
verotu: 

1" Que ce fût n"eal pas i[ urst ^las m(nn- v raisfmblablc. 

Quoil avant que les, Europi'i'ii-- :ii hi i,is>i iii iK iiii'-. U-^ Afrttains 
^rgeairat tooi Icun prisinijiii'T> ' 11, luiin ut nun -(■nli nn iil les fpra- 
mefi mariées, coninir.iM'tnil. <lit-iiii. aiihvrois 1 iisa^'r rlii'7 imr liordc do 
kolcura orientaux, mais mi'iiii' U's M\i-s \um muriiTS! < <■ qui n a jamai.'' 
(lé rapporté d aucun pt^upii'. Qiiin : si iiiui!' ii eiHkiiis pus i-hcrcher det 
aegr*s ea Afrique, les Africains tiifi'aiciil les esclaves i)ti ils deetmcnt 
maintenant li rtre venrlus' i.'i.,. un ■N - i|i |i n h- mvi m i miens 



qui- ceux des ums emplnvr.- ..u . "iiiim in .li ii.ti. j,. Ji n oi)aÉi.Bi=ea 
iivcasion de le» fréiiilenlei': mais il t aiait elle/, les Humains des honimis 
livrés an même commerce, et leur nom est eneore une injure ', 

2* &i fDppwiant qu on sauve la vie du nègre qn nn sehete, gn ne 
commet pas moins un crime en 1 aeJietanI, «i c est pour le revendre oa 
le réduire en eselavatM^. C cst précisément l arliou d un honune qui, 
après avoir sauvé un niallninrin ]«mn.iini pardi* assossiiis, le volerait. 
Ou bien, SI on suppose ipie les l',iini|ieeiis mil détermine Ips VfncaiDB a 
ne plus tuer leurs prisoiiiiii'i^. iv ferait I iielimi d iin homme qui 
serait parvenu a déijriuliT des 1>n<;i!iids d assassin ri' ie» passants, et 
les niiriiil eiiftafiés à se conleiilcr de 1rs voler avec lui. Dirait-on , 
diiiis I iiiui iiii dans 1 autre de ces suppositions , que cet homme D est 
IKis un voleur? Un homme qui, pour en sauver un autre de la mort, 
donnerait de son oeceseauv, serait sans doute on droit d'exiger un de- 
domm^mest; il pourrait aeqnâir un droit wr le bicti, et/tiAme anr 
le travail de e^j qa'U a UUITé, CD prélevant rqieiidaiil oe qui e«I nc- 
cessûra à lasubsitUneede l'obùgé; mais il ne pourrait sans iDjusQee te 
rédub« à l'eselavagè. Oihpmt'MqnérirdeadrailBSDrlrpropiiétébitiue 
d'nnnitreboiame,inn« jmiuis ssraapersoane. UQboBmpeut kvoir 
le droit d'en forcer nn Bolre k tmûller ponr loi, mm non pis de le 
Torcer à Ini obâr. 

"* L'excuse al tt^né<- <«! d'aiitnnt moin* I^Ume, qne c'est an «on- 
Iratre l'infibne ronin.iree ilea bri^iOiids d'Europe, qui fait nattie entre 
IM Africains d<'s giiern's prescjue enntiaacUos, dont l'aniqae motif est 
le dd)rir de faire des prisonniers |H>ur les vendre. Souvent 1rs Européens 





ndlc, diei tonjonrm Al hiOlm dut l^nbm. 



{Kauit rMU*r.) 
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RÉFLEXIONS SUR L'ESCLAVAf.E DES NËCRES. BOT 
I L[\ mi incs fiimciilfiit fis KuiTri s par leur aident on par leurs intrigues; 
l'u surlu qu'ils sont uiujialili^, [iiiii-seuleineut du «'rimo de r^uirudee 
iionimcs en enclaïa^e, mais eucore de tous \es meurtn» vommis ca 
Afrique [Miur ]HT|iiivt'r cr iiiiin'. Ils ont l':irl pnliilir ilt-vciUi- 1» eiipi- 
dité et Ira paBbioiis drs Atrii'aïds, d'i'iiiwfi'v U' |H'ri' :> lii rtr fies tnfaiils, 
le frÈTç II trahir sou frm', lu primr h n'iidrc, si's sujets. Ils onldoiiue ;i 
ce malbenreui peuple goût di^LrueUur <k-:^ liiiut iiraforli^^^. Ils lui ont 
u)IDinuiiiilu£ un poUon qui, cacli^ dans \rs furâlsde l' Amérique, cstde- 
vena , grâce à l'active avldltâ des Earopécm , un dt» &ét,tii dU globe ; 
et ils osent encore patlet d'hàmanitél , , . 

Quand bien mbâa l'excuse qaa nous venons d'alliSgiier .disculperait le 
premier acbetcur, elle ne pourrait eunuec m le second aehetear, ni le 
Miop qui garde le nègre; car ils n'ont pas te moUf présent d'enlever à la 
mort l'esdave qu'ils.achitent. Us sont, par rapport au crinte de réduire 
à l'esdafagc, ce qu'est^ par nif^ect b un vol, celui qiÙ partage avec le 
volénr, ou phitdt celai qui chai^ on antre d'nb vol, et gai Ml part^ 
avec Ini le produit. La loi p^t avoir des nlotifa pour tnùtcr diSfreniT 
meut lé vdeuret son complice, ou BOtt instigateur; niais' en morale, le 
délitestle uihne. 

' EnGn, cette t'xcuu est abeolument nulle pour les nègres nés dans 
l'habitâtion. Le maître qui les élève pour les laisser dans l'esclavage, 
est criminel, parce qne le soin qa'it a pu prendre d'eux dans l'ea&ncc, 
ne piiul loi di'iiiiiT mu- inrx aucune apparence de droit En effet, poor- 
quoi oiit-il.s eu hi'Mhi de, lui? C'est parce qu'il'a ravi A leurs fareott, 
avee 1b liherle, lu fiii ullii de soigner leur eid'aiit. Cexerait donc préten- 
dre qu'un jit'uuier erimu peut donner le droit d'en commettre dd second. 
D'aillcuis, supposons mèfue l'enfuit nègre alMnâonné tibrement de ses 
parents; le droit d'un hmnnie sur on enfuit abandonné, qu'il a élevé, 
peut-il être de le teairdans la servitude? Une acUnn d'humanité donne- 
rait-elle ie droit de commettre un crime? 

L'esdavt^ des erimiiii-Is li'-}(iili>nii>iil condamiii'-i ii i st pus oifane lé- 
gUime. 'Ba effel. une dc^s .■.imlilious [u'eessain-! pour ijui' la peine soit 
juste, c'est qu'elli- siiil drU nuiniV ]«ir lu loi, l'I qiiniita pa diirL'e, et qoant 
H sa forme. Aiini, \:i M peul mnliimiin- ii di'H tnivaiiv publics, parce 
1)111' U diinv (lu li aiiiil. Iri iioiirrihivi', les piinilians en cas de paresse 
1111 rie l'i'Milli'. peiiveii[ l'Iiv iHermiiiéi"; par la loi; mais la loi ne peut 
jiiioais pi'oiiii]ii'i'i' rimtn' uti homme ia |ieitii' <\'ilrc esclave d'un autre 

liomme i Li pm-ikuliiL-, imi-i f ([ne, ia jiL LLie ili'jwudant alors al^otument 
do caprice du maLtrc,c!le est ncccwairemcnl indéterminée. D'afflcam^' il 
est ausai absurde qu'atroce d'oser avancer qiie la plupart des malhou- 
rtiax acheta en Afrique sont descrïminehi. A-t<anpenrqu'on u'ûtpas 
assez de mépris pour eux, qu'on ne les traite pas avec assez de dureté? 
£t comment supposo-t-un qn'it oiisle un paje où il se commette tant de 
crimes, et oii cependant il se fesse une si exaete justice? - 
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III. — Dé la pritmdue nicmiti de l'e»cJaDi}g» du tUgra. eomidérit 
par rapport au itrgil qui peui en réxulter pour, feun mOUrex. 

On prétend qu'il rat impossible rte culliver les eolonies mtiis ni'^rfs 
Bidaveg. Nous admctlnins ici ccitu all^galion ; nouB siipiios^irons ctUf 
impossibilité aJisoluo : il est dair qu'dlc ne peut rendn' l'csi'lBiai;f li - 

pEHil rioiis Hii1i>risiT il lili'ssiT Ir liniit (l'un aiilri' hinniiic la \i«li'Nii 

or, il [l'est' pas qufstion ici de ce genre de nScessité, mais Bcuieminl 
des la perte de la fortune des colons. Ainsi, dematidcr ei cet intrr^l reori 
L'esolavaire lefjitiïnc, c'est demander ^'il m'est pcrraia de eonscrvcr mi 
fortune par un crime, Îa: besoin absola que j'aurais des clievaut dr 
mnn voisin, pour cultiver moD cbanip, ne me donncrut pas le droit 
de les voler; poarqnoi donc aurùg-jo le droit de l'obliger lui-même, 
par la violence, A cultiver ponr moïT Cette prétendne nécesûté or 
change done rien ici, et ne rend pas l'eBclavage moins orimineldth 
part du maître. 

IV.' — Si Hn lumme piui achêltr un miirc homme de Ini-mAM. 

Un liomme se prësenlc h moi, cl me dit : Donnez-moi une telle 
somme, et je serai votre esclave. Je lui délivre la somme ; il I Vmploif 
lilirt'nieiil ''sans i fia le miiri'lié sirait alisurde ai-jr le ilriiil de le ni 

p^is eu le droit de me vendre sa postérité: et, quelle que suit ("oriiiîBi 

Je réixiiids que, iliiiis ee l'as-Ui mènic, je ne puis avutr ce droit Es 
effet, siuD hoDûne se- loue à uu autre homme pottr an an,pBr taaiB^ 
Hoit l>otir travailler dans sa niaigoD,.wdt pmir le-tervir, Â a tenéMt 
Bcnraaltie une convention Jilwe, dontchaonn desGiHihiolaBtitlBJM 
d'e^dger. l'cxteutton. Sapposo^ que l'oaTrier se MÛt fàgagt 
vie; le droit réciproque entre lui el t-homme ■ tpii II s'eiC «ip|t> 
doit subuster conuno .um! eoDvcutioa & temps. SileBMivdîloitkKn^ 
entioD du traité; si ellea règlctit la peine qfti . sera' iMipa«éft * ariit ifri 
viole la convention; si tes coups, les injure» dn maître .anftifMMkf* 
dés peines ou pécuniaires ou corporeUes(el,poar que lea)rôM>'î4l''''< 
ii Tant qne, ftmr le même acte de violence; ponr la-méme o utri Ht;!»^'** 
soit aussi la même p<mr le roaitre al ponr l'hoaune CDgBit};*^'' 
tribunaux annulent la convention' dans le cas où le.auÉtM'tfl 
vaincs ou d'excéder de travail son dtHnesliqiie,'aoti -o^Rtac^Mli^ 
nu de ne pa» pourvoir à sa subsistanoe; ri, lorâqa'qvèi VKfr.|Hp 
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du temdl fteta jeunesse, son maître l'abaodD^, la M condaBABce 
maitte k M payer nne paision , alors cet homme n'est pas esdave- 
Qu'ett-ceen elfél quelahl>erté, eoiisidérëe.daiis le rapport d'un liomme 
un autre? C est le pouvoir de fatru tout rc qui ii t i^t ])iis <'i>nti'nirt! à 
leoTS coaventiODB; et, dans le cas ou I on Bi<n l'cadi'. [c driiiL liv ne 
pouvoir £tre contraint h Ies remplir, ou puni d v avoir Jitaiii)u>- quu 
par tin jugement légal ; cest, ciiIïd, le droit dimplurer le secouni 
des lois contre toute espèce d injure nu de liSsion. lin iiommc a-t-il 
fenoncë h ces droits/ Sans doute. alnrH il devient uscla\'e; ntais aassi 
son engagement devient nul pai' tm-niemc l'iinime I elîet d oue folie lia^ 
bituelle, ou d une abânatiuii d <'--|>rii i';uisi'i' pnr la passion ou l'excès 
du besoin. Ainsi, tout liomuii d:iii,- -( ^ nmv entions, a coaservé 
les droits naturels que iimis mikhw il i vium,'!'. mut pas esclave; et 
celui qui V n reiioilee, a>iiiil Lui un > iiu.iLji'rri'-Fil zml. Cfl aussi en droit 
<li' rti-laiiier sa liiiiTti', ijui- . i I I ■ in^ i ■! i i Muli'^in> : il peut rester 

il II 1 a dune aiii-iin i.i- i.n i ..n.u, . mniir ii.ldiilaire da»! MB 
olljçlne, (juiiLse ii l'Ire |)aK miilniiiv nu diuil iiiiUirel 

V. — Dt l injtuUee de t eKiiKage d» nignt. eimadirie par raptiori 

au léijislaimr. 

Iiml Irgislflteur. teint iiu'mbre partieuliiT d un rorps legi^tif,est 
assiijdli iiu\ 1(11^; de la mui iile iialuirlle. lue lui injuste , qui Uesse le 
droit des liuninu'ii. suit Eialioiiuiii . soit i;tranf;ers, esl un ijnine comnilB 
|)ar 11' li'L'i-liitciii-. dniil ( (■n\ des luemlirw dneiirps li'f;islalif. qui ont 
siiiisiTit .1 ci'tli' 1(11 , s(j!il liiiis i-iiiniilms. Iiilurci- uiif loi injuste, lors- 
(|n mi pi'ul h deli'uire. csL aussi nn crimi--, mais lei lu murale n exige 
ncii des le};islateurs au delà de ce qu elle prescrit aux particuliers, lors- 
quelle leur impose.le devoir de ré^nw iiiie>iiyustioe. Ce devoir est 
absolu en lai-mjme; nus il estieadPHnstaiKearà Jtt^noralBex^wa- 
lement la- volonM de le remplir, et iaisse a la prudence le cboit des 



' En IT«0,J.rJ.ft(HUM«lécrill1l,dins]c qualrii'in.- i liii].ilri' ilu Ci.;:lr:r{ i.™/. . He- 

Ji ™aetuln. Iln^ «OMldMominlgnDEiil [wsiiUle imur i|"i(iiMi|in- rmonci- i imil. Une 

litf t Kt KllDui ifuï d'Alcr loHlc DlHxli! i m ruLont^ EiUId c'ui une «inTEnUsii nbc 
^coBIrailIrtiritr de ilipnter d'une part iniEiutoriW ihiolu», cl de i'auirç une ob^luinix 

ti^Icpai li^Ullâ ikl'icleîCir quel dr^t mon cul»e «inil-U.cunlre nol, poliqnc 
tml ec.qolla Bi'i|ip|rtienu >t i|U, na droit liunt le mita, ce dnil d« tt»i eaatt^ 
inoMièni'.eii uimot'ttm'i^iiacvDi^iF- 
(^UeldflMrîlble^luquancBWlinindelïisar^Ctdela i^md! XB; 
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■nojeDa et du lemps. Ainsi, dans la r^ihiraLiE'ii du rit' itijustici', Ir It^s- 
laleur peut avoir ésard iu\ inbirèls de ivlui qui 3 -^luITiTt rinjusUrc. H 
cet inWpùl pcat ciiger, daiis la manière de la r^paivr, des précauli™-. 
qui eniraiwnl des délais. Jl faut avoir égard aassi à la IraiiquilUlt pu- 
bliijue; elles mesnrus nccutsairr.s pour ta ronserver peuvent d«naiider 
qu'un suspende les opérations tes plus utiles. 

Hais ou voit qu'il ne peut être question ici que de délais, de formes 
plus ou moini lentes. Eu eDet , il eet impossible qn'il soit (oujonrs util? 
a un homme, et encon; moins à une classe perpi^taclle d'hommes, d r- 
tre prives des droits naturel» de l'humanité; et une association où la 
tranquillité fténérale ex>)^mt la violaflon du droit din rilojens ou des 
étrangers, ne serait'pluN une sociétâ d'hiimmes, mais une troupe de 

Les Bociétât politiques De peuTont avoir d'antre but que le maintim 
des droits de ceux qui les oranpoKDt. Ainti , tonte loi contraire au droâ 
d'un citoyen m d'QU étranger, ert DM loi injotle ; dte atttmiK mw Tio- 
loMe; cOe CBt on véritable cri». Ainri, la imteetton de b forée publi- 
que accwdéci La vlobithm dnftfdtd'iin pertkn(ier, eti on erime due 
celui qiù diipose de la foree pobUqoe, K eqteodint U existe nne eatte 
de cerUtode qu'un bmnnM est bon d'étal d'eienervei dtwb, et que, ■ 
OD lui en confie l'cxerace, il en abusera contre let. autres, on qnll l'ea 
servira à son propre préjadicB, alonlaBOdélépcntler^arderooBBe 
aj'snl podn scï droits, on comme iie les ayant pas acquis. C'est ainsi 
qn'il y a qnelqDCs droits nattnreb dont les m butta en bastlge sont inÏTâ, 
dont lesimbéctUes, dont les fims restent déchite. De ménte à, par leur 
éducation , par l'abrutissenient contracté dans l'esclaTige, par la cor- 
mptiaD des moeurs, suite nécoeairedes Ticei et de l'exemple de \eun 
maîtres, les esclni'es des colonies emopéranes sont devenus iiu'ai»bles 
de remplir les fouetions d'hoounes lîbKS, on peat (du moinn jusqu'au 
tnnps oit l'us^ de Ip 'liberté leur aura rendu ce que l'eKelavage leur 
a hit pt'rdrc^; les Irniter comme ces hommfs que le malhrur ou la mala- 
die a privi's i\c li'iirs faculliii, 11 qui on 11e \>Fal laissir l'exerrâce entier 
de leurs dmits Kaiisi li*» expiï^er à faii% du mal ii autrui, ou à se nuire 
â cux-milme» , et qui ont besoin, non-seuk'mi'ut i]e la protectitm d«s 
lots, mais des soins de Miumanité. 

Ri un' homme doit ik la perte de ars droits l'assurance de pourvoir à 
ses besoins; si,, eu lui reiulHitl »i» droits , o[i l'expose à numquerdn né- 
cessaire , alors l'humanité rxige qui' le ln;ishleur concilie là «Areté de 
cet homme aiec ses droits. C'est ce qui a lieu dans ri'sela\af;c des noirs, 
comme dans telui de la glèbe. 

Dans le premier, la case des ni'grea, leurs meubles, les provisiiuM 
pour leur nourriture, apparlicnucnt au maître, lii leur rendaul bnis- 
quemeot In liberté, on les condairait à la raiaâre. 

Se mime, dans l'esclavage do la glèbe , le cultïTaleur dont le champ, 
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dont la maisou appartient au ma^re, poomdt w tfwiTer, par aà.cfaan- 

gemant trop liruEijuG , lilira.f maÏB raillé. ■ ■ 

AiiuigdaoBdf paramcatàMoartaïKM, nepas niidre Hur-Ie champ ft 
des hdiiinMl'cKKtMdalenndn^i'een'cBt ni violer ces droits, ui 
cMitfBiier m praUgsr In ^dotatean^a^Knlemeut mettre, daus la 
nùniire Hé' ddlrolre. IWaImb, là fradw» nfccnain: pour que la jus- 
tice qu'on rood à un maltieureiu detiemw pl|u sùmmeDt pwu- loi un 
moTMi do bonhcar. 

Le droit d ètru protégé ppr la force poUique contre la violence, est 
DU di's ûroKs qw i homme acquiert «ta entrant dans la société : ainsi- le 
k'nisiati^ur auii a la six^icto de ne point admettre des bominis qui ini 
Hoiil OtraiiL'm-s. i:l qui tiourraiEnt la ttOUMer. Il doit ciiron; h ]& nm-Mé 
M ne [joiiit lairi; ii-a loin, même lëtf plus |astea . s u nrcsiiilie quciitv j 
[Hii'ivroiiL ic ii'iiuuii:. tivaiii du Bâtra affluré ou des nioveiis m: nrévpinr 

une II- raoïimro usiigiT pusaiini' puiir le nw oes eito\ciiS. AmBI. par 
t'icniuio, avant ut! piawr ii.'fi csciavtsau rang nommes Libres, il faat 
iiiir IM II» h lLsslll^' MM l'ii n.'iiir iiiiii\< iir iiiiiillU!. IH III! Illlllllli'iliiil liiiiiil 



M lain mer ptr i»i qui tn ont, ik a'iianiieiit gude dMopUr du priiid|>f* nec 
ImttolliDe pomrrfŒl al loner ^ErunM, ai irauTcr pcnoiiiM qui tooMt In m- 
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Dioiitrer que l'esclavage des nègres est aussi contraire à i'mlérêt du 
commerce gu'h la juBlieu. Il est essentiel d'enieier à ce crime l'appui 
même dit ces poUliçpieB de comptoir ou de bureau, à qui la toix de la 
justice ert étnogire , et qni h ngardeat eomme des hoamm d'État 
et de protDDdf politiqiua , pam qa'ib iroieat rtaijiuttoe da («ag-froîd , 
et qu'ils la khiSkuI, l'antonaan t , oa la oonneUent mm reawrda. 

VI. — Les eoUmtti à lucn a a mâ»go ne ptwaU-ditt ttre nlhttet 
que par dei nn/rei eiciaves i 



ptuu>iili.!id:rli-l.l.iiir-iri>'^,|,,il.lis<l, l..iitl[,n,ul. Lan' ,i- ,iri,T, i|in ks 




s ]>ar graiidt-s 






qui ont wiim»- ^1 Vii'.km d,s jir, ini,T,> oiiloiis, iL.ii.iit 
IfS gouvmiemfnls im irujs i-iwiurmair,a, .■iiliv ili-s fjiiii 


!!<« di^ L-ulti' 


laieurs. il est au moins ires-iraisemuiauie qu ii se lunii 
UfliiK iTH iMvs util' rncr u imiiimi'S vrainieiii i-niiiiuii-s ui' ii 




ji! rnisi>[i[irini'Ui uts ikuiikiuiw uui cniiiiiii Ji'.s ni'unti e» 
uiiri'ji. st: rciiuii. (i iiiri'. i ia's iiiiiiio sinii uriirm, \miimrs 




dinic tel noirs ilviveiil étrt esdavrs. 




Mais Euppusuiis que les [lègres siiiccit ii^i'ssaircs, il ni 





pas qu'il fût néci'SE^iiire d'i'niplo\ tardes [lègres t-sclaves : aussi on i^tablit 
sur dcu\ autrts raisons et:tte pn^lunduc niJcesùtÉ. La première se tire 
de la paresse dis nî'grcs, qui, ajanl peu de besoins et vivant de pea, 
ne Irai ai lierai tilt qUu |niur ça^er l'étroit néoenure-, c'est-à-dire, en 
d'aulrt's ternies, que, l'atarice des blancs étant beauf»ap plus grande 
que celle des nêgruH, il faut rouer de coups eeux^â pour satisfaire les 
vica dm autres. Cette raison d'alUenrs «d fansae. Les luHnmes, ^très 
■voir travaillé pour la subsistuice, tiavaillent ppurFaisaDce lonsqu'ils 
peuvent ; prétendre. 11 n-'j a de peuples vràment paretseux, dans les 
naUoQS civilisées, que ceux -qui sont goavenià de mani^ qn'il d'j- 
aurait rien à g^er pour eux en Iravidllant davantage '.'Ce n'est ni 
an climat , ni on terrain , ni i la constitntian pbjgique , ni A l'esimt 
national qu'il faut attribuer la paresse de certains peujda; c'est au 
mauvaises lois qui les goaventent. Il lenàt ^sé d'établir cette vérité 
par des exemples m parcourant tous les peuples, depuis rAngleterre 



■ Mm Smllti ■ Hinlcnii de mbn» qw nnHnir *u tnnall t«i)iHin « niM de 
l'iBttrM qu'on kiail de •'j Inrrr. la dtctrliH cmtnilR K wtoMntn quBiu la rloBC 
de DW liKtiiiel de bumo dr cnapieir. B. !>. 



Oiqitfzed by Cookie 



RÉFLEXIONS SUR L'ESCLAVAGE DES NECRES. «3 
jniqu'au Mogol, depuis la [ji iiiripauli: ik TieuSdiAM jusqu'à ta Chine. 
Seulement plus \e sut cxl bua, plu» la nation a de /ftcititén Datarénes 
pour le commerce, plue il faut aussi que les lois soient mauvaises ponr 
rendre le peuple paresseux, il faudrait , par exemple, ponr délruke 
l'induslric. des Normands et de» Siliisiena, de bien plus maSTaÏMsiois 
que pour détruire celle des NeufchiteloiB et des Savoy arda. . . 

' La seconde raison, en faveur de l'esclavage 4es nègres, wtiEe de'la 
nature des cultures âtabHes dâus les Usa. Ces cultures , dlt-^, ejdgeot 
de grands ateliers ot lé concours d'un g^and' Domine d'.homnùs f^aMm- 
blég. S'ailleoca, loirs produits étant snietB, à s'oltéier en pende temps, 
ù la culture £lùt laissée k des bonunes libres, la récolte dépendrait du 
caprice desoavrier^. Cette seconde raison ne peut séduire aucua lumune 
capable àe réOexion, ni mâne quiconque n'a prant passé sa yie edtièn 
daus renceinte d'une ville. D'abopd, on aarak prouvé la mtme diosé de 
la culture, du blé, de celle du vig, dans le temps que l'Eun^ était cul- 
tivée par des esclavea. K'tl est ausû'ridirailede soutenirqn'en Améri- 
que on oe peut evdr de mcre et d'indjgo, que dans 'de.grauda établts- 
sements formés avec des esclaves,, qu'il l'aurm t Été, il y a dix-huit slide^ 
do pr^lfuilrc que rilaiïi' fesserait df prodiiiic du hlù, du tin ou de 
l'builo, si I tiiclaMij;!' ) l'tnLt oljoli. Il il'eit [las plus uéeexiiaire que le 
moulMi il surre apparlii iitii; au piupriélaire ilii [i'ltelÏii, qti'il De l'est- 
que 11- pressoir appiirlieiuie an pr"[irii'laire île la *if!"e, iiu li' four au 

propritlaire du elmiiip de blé. Au eoulrain.'. eu ^eueral. daus toute es- 
pèce lie rulture cuniiiK' ilaiis toute fS|H't'e d'nrl, plus le travail se dii ist, 

R(jil unie i|Ue le muti' si- pré|iari' sous In (iirei'liira de ie\i \ qui onl phtuli^ 
Ut eaiirie. il serai! plus ulile que la eRUtie liU aelielw du propniHaini par 
lii - linnimes doul le uiélier sérail ite fabriqua r le suere. 

il faut olisi^nei' ijuf ricii, daus la nillure do la eaiine à suerCiOU de 
i'espèee de fenouil qui produit 1 iiniiyo, uc.s'oppo™ à ee que iisfiiamps 
de eauDcnu il*Liidi^'o ne hojcut partagés en petites parties et divisi^, soit 
pour la jiropt'iélé, soit pour TuploilatioD. C'est ainsi <pie la eaune à 
sucre est eultii ée eu Asie, de'lemps immémorial. Clia<[iu' propriélaire 
d'un pelit eliamp perte au mardié le suere de la caïuie qu'il a exprimé 
l'be/ lui, et qu il a eouverti en mélasse;, d: il vaudrait bien mieux en- 
eure qu'il veintil la eaune, ou sur pied, nu coupée, k un maiîttfïctDiier. 
C'est aussi ce qui arriii rait eu Asie, si le gouvcruenient n'y étoalhit pas 
l'iuduslrir; el daii« le-; iles, si la eullure v était libre. 

la terri ru .Aineriiiiir; el il est eertaiii que bitullure |iEir ikf, lù-finn li- 
bres, luiD de nuire, uL à lu quantité, tù ^Jagliarilé des denrées, cunlri- 
buerait, au contraire, il augmenter l'uneeitpfil^èMionnant l'autre. ' 
(Àliùmgei.) '' J3 
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Le pr^Hurt contraire a été acoridité par là cplom, et D«it-toilF 
bonne foi. La raisiin enest simple' : ils n ontpas duttingaé k podail 
réel du produit net. En effet.futescultiver pardes e8cla*ea, kpiodeil 
net sera plus gradé, paroc qu line vous en coùteram frais decnllonqnc 
le moins qu'A est possible. Vous ne donnerez a vosenJaTCsqnelaDoiN 
ntDTG Décc^au^i vou^i l'Iiiiisiiry. la ]ijiis l'iiiiiniDDe et la mdudriMflb 
n auront qu une butte puur luiiisnii: ei [iniie leur donneiez-^Ola nlo- 
bllleinent groHior. Le journalier le [jIus \iri!sso d'onvragn ei^eaiiD 
salaire plus fort. D aiUeurs. on journalier vi nt tuiit.it }.'Bgiier ptgB,fMr 
former quelque capital. tantAt il veut w rcsi-rver ilu temps pour sa A- 
yrrlir : s il omp[nie tiuiti's si'^i fom's, il fain que viitrc ar);eiit lodMrni- 
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immts barbares de s'engraisa 



•f niimrnrK v cnc-jii-raii. 



i]u'eo tiiant d'AfiriquË de nouvelles victinue. Ilot à peu.tr*! ^iw U 



■MU intMablibfc qui) iq.ftxi>lt «cure noini. le ul9 Ikn que m »an'iiitie<I« licDt- 
luK pir ucbiS), luppuc qulb talent InlMi ds DuolËre * prtioilr Ici moMililés, IM 
accLdoitsdctiwliieifîn, 1H p«[tB ilo lempi, ttc. qni doticDl rctiiltcr ilela<IuRU<tdc 
riiijusticeda maUref* De plui, noiu ne ponvoua mnparcr celle enliure qu'à celte d'an 
priiprlittilni^hltnlidriMUatétldenlqnE. pogi-UplupindHcolou, il jr aurnil un 
irèa'ffmdmmitigel pouvoir «ffeimer Icare lemini mit en imlture,et wiwc Itan 
miciiioMctleariliaiiiaeBU. ', 

Noua coDelureiii dendque, nos proneueer ibiolnmcat laquelle dei deux manlÈret 
de eoltiter-eat plu» jTantageDse pour les proprlttiirea, là différenco nlfe ceadeuKCdl- 
Uns tiDus paraît tinp petite pour contrebalancer ];> IltuUgi», n4du ptcunialrea, qnl 
niiuluralent de la llbtni. «lii oausiiDni lUppMd la paaiUilUtë de euHiier par dei 

(tré où Iti K r^4>»cbeiil'de ce queoodte le tnTandMadntt. Or, e'ot ce qn'en nt 
peut guère espérer que d'un aRrincliltieiiiait tucceniri qal «Huencnit dans lei »• 

tope 1 et, dani « cat, In colou oc pournlest guiet fprouier de périra sensibles qae 
pendant la timpi de b réiolDilon. { Seie ili t^aitnr]. 
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population des nègres ne pnisK se ncToter par elIe-mËme, qn'oD Tod 
la race des negrt^ marroDS Se BoateniT dam les forêts, an miliea d» 
rochers, quoique leurs malin» s amoHent B les cbaseer comme des bétn 
fauvi^s, tt qu an se vante d avoir assasame un nègre marroa, -comme en 
Europe on lire lajiili; d avou' lue par derrière uii daim ou un dievreniL 
bi les uegres étaient libres, ils devieudraiciit une nation flmrusaiitr. 
Ils sont, dit-on, parcEncux, stupides et eorrompus; mais lel est le sori 
de tous les esclaves, tjuaud Jupilcr réduit un liomnie U srniludt'. dil 
Homère, il lui ùtc la moitié df sa cervfllt'- Les iii'yrt's noiil ualurtlltmi'iit 
un peuple doux, mduslneux, sensible ; leui-s liassions sont vi\es. Siuu ra- 
conte d eux des cnmes atroces, on peut en citer aussi des Irails héroï- 
ques. JUais, qu'qn mtwroge tous les ijTaa», ils apporteront toojoon, 
^mr moses.âe Icotb immes, leS''dees de @eax ijiàt t^primen^ <pioi- 
que ces nées soient partout lear proi«s onTTag& - 

vn. — Qu'a faut dèirumVai^miagedanigTa, et qat leun maUretM 
peuvent esr^er aucun didommagemenl. 

11 Buit de nos prim^pes^oe cette jastice inlle^^ A lagndle les n» 
et les nations sont BssujettlB%Dmii»lea intoy»a^ei%e todednKAieBdt 
lesclavage. 

Sons avons montré que ceUe destruction ne nmrait ni au comnurec,' 
m à la richesse de chaque nation, puisqu il a en ri^ulterait aucune ifi- 
tnÎDution dans' la culturu. 

Nous avons montré que le maître n'avait aucun droit sur son es- 
clave; que l'oclioD de le retenir en servitude n'est pas la jouissaner 
d'une projuiétë, mais un crime; qu'en alTraucbissaul l'esclave, la loi 
n'attaque pas la propriété, mais cesse de tolérer une actiou qu'elle auràt 
dû punir par une peine capitale. Le souverain ne doit donc aucun d^- 
domiuagemeut au maître des esclaves, de infinc qu'il n'eu doit pas à lU 
voleur qu im jugement a pri\e de ta ]xi55eEsion d'une cliose ïoitc. li 
tolérance piililH|ue d'un i rinii- ali>mit ilv Iei \ie\in\ mais ne jicul furmer 

Le hutiverain peut, n plus lorle raison, niellre fi l'esclaiage toutes les 
resirioiions qu'il jugera eouieunbles, et assujettir le maître aus laits, 
aux gâucs qu'il voudra lui imposer, l ne taxe sur les sucres, sur la 
personnes, sur les consuromalions, |>eul ilte injuste, parce qu'elle atta- 
que la propriété et la iil>erté, loutes les fois qu'elle u'esl pas une con- 
dition, ou nâ:«^a^ an n^ti^teu de la bk^A^ on ofila h «e><tL pi 
IHinj^H^i. f^ëé^^ :ïi^p^'«é;j^if)^ 

viiâtaUe ^^4e$»pi^; pdùi$b ta M fâ 1«8 IctniOâH^^ (bé 
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taxes, lent conserverait ta jnifissanci' d'irnv i ltosc dont nuii -^ulement 
die a droit de les priver, mais que le l^islstciircslnu^mcohli^dc leur 
Ma, s'il vent£tie joste; cette lot ne «aurait Stre injuste il leur^ard, 
par quelque sacrifiée péciuilatn! ^'elle leur fit acheter une plus loogne 
impnnltf de leur rainîe. 

VIII. — Examen des raisoni quipemml tmpieher la puùlanc« ligù- 
latiee des Etals aa l'esclavagt de* tuirt etHoliré, dt remplir, par vm 
loi d'affranchmemeni i/tairai, le deooùr dé jvtHet guf l'oblige à leur 
rendre la lilitrté. -' ' 

Pour ^ l'aftandiisseineDt ii'aitT«inU sin^s lai aneun désordre, il 
faudrait : ' 

1° Qne le. gdavemement p(tt assurer l'existence au viens nègres et 
aux nègres Infirmes, que dans l'état actael lears maitrrs ne laissent pas, 
da moins absolument, mourir de faim ' ; 

2° Qu'on pourvùl fi la eubeislance (tes nègres orphelins ; ' 

3° Qu'on assurât, du moins pour une année, le logeinent et tà«ub- 
iistance ï ceux des nègres valides qui, dans cet instant de crise, n'au- 
raknt pas tnNii>ë h se limer par uu traité libre à des possessenis d'ba- 
bilatioBB. ... ^ . 

A la vérité, on aurait droit d'exiger que ies'frais de ces établisse- 
ments fussent faits aux dépens des matHés. Ils doivent des alimente 
aux nègres qui ont perdu à leur service, tm leur santé, on la partie de 
leur vie qu'ils pouvaient donner au travail. Ib doivent des aljmeutsaux 
enfants dont les pères, morts dans leurs fers, n'ont pu laisser d'héritage. 
Ds doivent des aliments pour uu temps à tous Iptirs esi'laï f s, parrc que 
là servitude les a empêchés de se procurer les a>aui't's iiéeessaires pour 
attendre le travail. Ces obligations sont strictes, Midis peiisali les ; cl, si 
le goui'crnemcnt s'en chargeait à la place de< niaitrcs. ce pcrail une 
sorte d'injustice qu'il ferail, an reste île la nation, en faveur des colons ; 
il aggraverait le fardeau des impoW sur des iniiiiïi'iils, ]>iiiir c|iar!;Ticr 
les coupables. Aussi, le seul mnvi ii jus-lc et nimjialilile aier l'élat où 
se trouveraient alors les pdssepseui's lies nèiito.s, sei'ait un emprunt 
publie , remboursable pur lut impôt levé suc les seules terres des 

i" dimm:: il serait ii craindre que les niyi'es acetuitiimés à Li oliéir 
qu'à la forée et Bu eaprïei^ , ne pussent étri^ contenus , dans le premier 
moment, par les mMcs lois que tes bluics ; qa'iU ne formassent des at- 
troupements ; qu'ila ne se livrassent au vol , i des veqgetmeeis particD-- 
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di^rdrcs ne iii.'.-i iil funu iik-s m m iti'I [tir k-? MJIll■^. i|ui repère raniil 
en tirer ud prili \(i- [i.iur nlih uir li ivlablis'i'inuil de I isi la* a^ii . li 
faudrait assujettir les iii'^n> a uiit divipline séicr*, rr^leepar cii^ [■m-: 
il faudrait conGpr I Yxittiit du puu\uir a uu bumPK bumaiii. finni, 
ériairc , iaTOrru|]tilile , t\m miI atoir <le l'induli-mcc pour l'ivnsw mi 
ce chaugemeut d'état plongerai! les ucf,T«s, maiii &ans leur laisser Yva- 
pÉnuce de l'impuiùté , vl qui méprisât (^alemeol l'or des bSaiics, ieun 
intrtglMa et leurs racnaets. 

5* I] faudrait pent-étrc se n^udre a ]ierdre, eu partie, la récoltr 
d'une année. Ce ii'e>it point par rapport au\ proprii-lains i|ue nons cod- 
ndérons celle perte comme un mal. Si un bamme a labouré «tu champ 
avec des cbt\aux qu'il a ïolfi., et qu'on le force a les restituer, pertomie 
n'imaginera de le plaindre de ce que son champ restera en fricbc l'an- 
ikëe d'après. Mais il résulterait de cette diminution de récolte un eoebe- 
ruscment de la deuive, une perte pour li'S créanciers des coloDs. >ons 
pensons que de pareilles raisons ne peuieut contrebalancer les raisons 
de justice qoi obLgent le l^slateur, sous peine de crime, k détruire ua 
usage injuste etbartkue. Qms'aviieait de tolérer le toi, parce que te 
effets volée te ««ndast ndlleur mudié? Qui oserait mettre ca balance 
l'obligation rigoureuse de restituer, qu'on force un vnleiir de remplir, 
avec le risque qae wtte mtitatïoil poomit foire essujer à ers créan- 
cier*? Nom B'igiMHnns pobdcafiit que cette perle, ainùbie&que tedi!- 
&at à'oamge, qfù poàmit, du» les premiers intmts, espoMr ont 
putiB des nègres à U nùère on an erine, moA, doo Vdkt aiÊat- 
uîre de 1> r^lotioa', mùi b toile de t'hiuiear des pr^iriélairH, 
et noai n'en parloni que pour ne p<uHr sou «ilcncc anctm des iacoM- 
vénienti dont on affrancbiHtment giaéttl poomit ètrt soivL 

b" Od ne peut dissimuler qae les Dèfcres n'tiwit en général une gnade 
stupidité : ce n'est pas à eux que nous en faisons le rq)n>d>e; c'est à 
lears maîtres. Ils' sont baptisés, mois dans les colonies romaipra an 
ne les iustroit prânl du pen de morale que renfcment les ratéctiis- 
mes Tolgaire* de crtle Eglise '.lis sont élément négligés iiar nm mi- 
nistres. On.sentbien que les maîtres n'ont eu garde de leur ini<pirerunr 
morale fondée sur la raison. Les relatims de la nature ou n'eusleiil 
point, ou sont corrompues dan» h-s esclaves; les sentiments natnnis 
à l'bomnK ou ne iiaLM>ent point dans leur ime, ou sont étouffés par l'op- 
pression. Avilis par les outrages de leurs maîtres, altaltus par lenr du- 
reté, ils sont encore corrompus par leur exemple. Ces liommes sont-ili 



■ JaBeaabpwqu'n ciU plu de hhkI ds l'inUniclioa dranigtei dut It» colooi» 
prototulti. D'illlenn , litnnictJgB (( ewlMtge tu^uiciii ilcui fiitt nicouiimeii 
cautmdictoiKi. E. D. 
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dignes qu'on lear .confie le «oin de tour bonlietir el du gouTernenient 
de leor TamiUe? Ne lont-Us pas dans- le a» des infortunés que des trai- 
tements litriwres Mit, en parUe, privés de h rÛH»i? Et dès lors, quelle 
qae Mrit'lacaoMqDi lésa rendosineapablee d'étrahcimines, cegoéle 
lëgwlateiàrleiir doit, c'est nuHDs de leur rendra leiin droits, quBd'aSr 
suierleorbien-él»!. 

Telles sont les raisons qui nous ont fait croire que le parti de ne pt^t 
reodre à la fois à tous l» nègres la jonissance de leurs drells, peut n'ir 
trepasÏDcoinpatibleaTeala'justiee. Ces raiwniB païUtroot sans doiUo 
trèa-faible^auK ania de la. raison, de la.justice et de lliumaniU; maie 
un aifranGUiseenient géaénd denûudemit des dépeoiei , des prépara- 
tifs; il exigerait, dons uni exécuUon, une tntte et une fermeté dont 
un très-petit nontbra seraient capables. Cependant, il faudrait que plu- 
sieuts hommes réuniseot à ces qualilée le désinléressemeut, l'anioor du 
bien et le courage ; il ftudtsit que la réroluUaa fût l'olfetile la Toliaitd 
liropre d'un souvoàin, ippujé par l'opiuioi] publique, ou dé celle d'nn 
l'orpï législatif dont l'eqirit fût consl«it; car, A le plan, si l'exécutiou 
dépendent de la volonté d'un seul homme, de l'activité de quelques 
coopérateurs , bieiilrtt tous é()rouveraieiit le sort que le seuro humain, 
toujours i(!iior.i[it ul tiurbaru , n fail tpromtr n (]uku[i([UU à osé diiluu- 
dre la faibli; couina le ferL, tt op]joFiiT la justice a ri'n(irit d'ai idité et 
d'inlérét; et cet exemple elTrajaiit, joiiil iiiix pri'jii(;i'i* iliic lt« partisans 
des abus ont tu rt'paiidre eontre les iiou^euulé.'i, sulUfLiit puurpi'olou- 
gerde plufllcurs sièeles l'ettclavagc dv« uègreE. 

IX. ~ Des moyens de détruire Vcselavage des nègres par degrés. 

rii les raisons que nous venons d'exposer paraissent EuHUauten pour 
uf point employer le seul mojen de détruire l'i-srlàvjgc qui soit rigou- 
reun'nieiit conforme à la justitt', it j en a d'iiulres qui peuvent tout à la 
fois, du moins, adoucir l'élat des nègres dés les pi^mim instauU, et 
procurer la destruction entière de l'esclavage h une époqOe fiseetjten 
éloignée, liais si nous les proposons, c'est en gémissant sur cette espÈce 
de eonsenlemeut forcé que nous donnons pour nu temps b l'injustlèe, et 
en protestant que c'est la crainte seule de voir traiter l'aDivicbluement 
géiiéral comme uu projet cbimérique, par la plupart des politiques, qid 
nous'falt consentir à proposer ces moyens. 

I * II ne peut y avoir pour les gonvememcnts aucun prétexte pour tolé- 
rer, ni la traite des nègres faite par les négocianU nationaux, ni aucune 
importalion d'esclaves. Il faut donc défendre ahHilumcnt cet infime 
trafic j mais ce n'est ppiul comme contrebande qu'il faut le proliiber, 
c'est comme crime; ce n'est point par'dea amendes qu'il faut le punir, 
mais par des peines corpordles a déshonorantes : celles que, dausjcha- 




Digilized by Googje 



IIIÏFLEXIO.VS SUR l-BSCLAVAeE DES NGGRE& SU 
au nnmbrt^ des cEiclaYi's que par une Bpplkatioii .ridicnls de b loi n>' 
raBine : parm vmlrem lequitur. 

11 ut siugulicr peut-être qu'une loi t^ranuique, ëlablïe par' des 
brigands bqf les rives du Tibre, rennuvcli^ par le mari d'une «ourtisanv 
eat les borda do la l'roponlidc, fasse encore au liout de deux mille 
ans des malheureux dans les mers de l'Amérique. Mais, enfin, cette loi 
ne pouvait avoir qu'un motif ; la certitude de la mère, et l'incerlilude 
du pf:re. Ici, le père est aussi certain que la mère; on sait qu'il est 
hlaiic, et libre par couséquent. La maxime- ; partui calorem seipiitur, 
parait donc bien juste ( puisqu'il faut toujours rilcr quelques axiomes 
de droit), plus conforme à ffllc ri'f;le si anficuuc, que. dans les cas 
douteiix, la décision doit pcnriicr vi i^ 1fi (kiiiiriLC i l vu fiiitur de Top- 
Sous ne Vovone à cette loi juste en elli- mfTiie , qu'un seul mcon- 
venii'Lil : les Iraitrmonts bnrharis dont on aci-ahlerait les uéeresaea 
soup<;onnées rif ]iorler dans leur sc'm un enfnnl inutile a leur maître, 
les cruaulps i[u'oii exmi'rait sur cellpi qui auraient été eonvamcues 
de ce crime, et la necessilé d'avoir un établissement public pour ces 

L'alTrancbissement de tous les enfants à naître, um'j on niiii.iM rx. 
a les mâmiss inconvénients; à la vérité, dans ce cas, i'inlinn oii'ci en 
fendu des maitres ne serait pas d'empècber de îiaitrc des cens dont 
les bras doivent un jour leur devenir utiles; mais cette idée ue se ré- 
server [Kiiir un temps éloifpié un homme dont il faudrait pajer le 
saliiire, frapperait moins un colon, que la perte du travail des né- 
gresses grosses; aiusi, ces lois justcB, dictées par l'humanité, devien- 

Niuis proposerons donr, non d'aiFrancbil' les ntgrcB à naître, au mo- 
ment (ie leur naissance, mais de laisser au jnallre la liberté de les 
t'Ii'\er, et de s'en servir comme esclaves, A condition qu'Us deviendront 
libres h lige de trente-cinq ans; le maître étant obligé, à cette époque 
de lilKrté, de leur avancer les vivres, l'eutrelien ponr six mou, et 
lute pension alimentaire pour la vie, s'ils sont estropiés, on jug;és hors 
d'état de travailler par un médecin chargé de cette insp<*tioii. Si le 
maître refusait de se chaîner de l'enfant, il serait déclaré libre, et porté 
â un élalilissement publie. mère serait transparlée au même établis- 
sement avant l'époque de ses couches, et y resterait une année après 
raccouchcmcut , terme auquel on Cxerail le temps nécessaire pour 
allailer son enfant. Cette perle de travail serait un petit sacrilice que 
les colons feraient n l'bumanilé, et une bien faible compensation pour 
tant d'outrages. 

On aurait sans doute tout lieu de craindre que les maîtres, qui ne 
vondr^ent pas se ehaifft d'adatOe, ne fisgeat avorter les Dégi<eB8eg 
à force dè Irovanx on de buuTais trailement*. On peut diminner oe 



danger, en onhniquit, chaque deux mois, uue visiti- dans toutes \ei 
babitatioiu. Cette visite, failc iiar un inédiN:in ou uu ctiirurgiuu occam 
pagoê d'un hmunc pulilic, couslnlerait l'état de grosses»; de chaqiK 
n^r«e. Dons le eu où t'aiortemeut anraH lieu, si ies gCDs de l'ut 
desCiuéi à celle ranctioa, étaut ai>pelég à letaps, lejupACBt |mdiil 
par la fati^c on les mflDvnis tniitejiicnU. la négresac «oait gDârle HI 
d^pi'Ti' <lii lii:itlri'. il''d;inr lil>ii', et If maître mndamnt! à loi ftja 
<}>■> nlimi'iil". -^l'it iiFMii' II' ti|m|j> i>ii il ■^i-ni jti^i' (fu'ïUe est btns d'élil 

insentu parmi k-s temmo [jiussifl. il qui' li- mL>(U'ei[i n ' eût pwité ap- 
pelé pour constater la naiteanee ik 1 l'iifaiil <in VixMirWmaAt ^ 
gresse ferait dcrian^e libre. Il n'> imr.ilt point il injiisliiv dûs cbUc 
loi, le légblaleur aiuit naii-seulemi iil le ilmil. mnls l't.iiit (dtligë pu 
la juitiee de détruire Imit «sclavafte, I/Eillrmirliin^eiui'iil d'uite nifftm 
fait tans molt^, ou même en \«rtu d'uue erri-ur, c^t toujours oiuidMW 
juate. Le mailre est dans le ces d'un homme à qui l'on anrait pcisii 
de TiAer sur le grand cbeniiD toutes les (emmcs qui ne seiaienl p» 
gi'oases, et k qui l'on ferait rcstitiier ce qu'il a volé à l'iute d'dlo, 
parce qu'on Begaait trompé sur son ëtat. Quut aui alimenla eilgéi 
du maitre, quelle qmt soit la cause de l'état d'infinnîté oit aë Inan 
UD odave, il eit de l'exacte jiutice d'tdiliger k loi àaaatr des alimtA 
parue que l'on peut toujours eappocer que, si l'eachTe c&t été Une d 
qu'il fat né de parent* Ubm, il eat pu épargnia- ou gagner un pénle 
aufflEaut pour subvenir A ees besoins. 

On déclarerait libres à quarante ans Ira nigre» qui seraioU u-dw- 
Huns do quinze ans au moment de la publication de la ^s>i, QBnIi 
ceux qui smnient nlotH «n-dessus de •{iwu/c mir. du moment ib 
fluraicnl attrant rilU|UBnte ans, il leur s<>i'i\il ili'miuide, j unu visite fi- 
ii^rale qui Rerail faite deux fois chaque auuée, ce qu'ils préBiMOt oa 
de rester chez leur maitre, ou d'entrer dans un établisseiiKitt.paliQe, 
daiis lequel ilsseraient-nourris; et, s'ils choialasaient cette maison, lear 
mailre, qui a prolité du tra\ail de toute Icnr vie, serait obl^ de po^F" 
une peiiKiou annuelle nxée par la loi. Cette condition' ne serait pM 
iFijusic II l'ejiard du niaOrc : apri'S avoir enercë pendant cinqnanle tu 
une injustk'u Imrrilile sur ees malheureux; apn» av<^ .profita pim 
de trente ans de leur travail, il leuii-duit,vii vhIu du droit de la naUre, 
et iiidé|iciidammcnt de toute loi, non-sculenicut la nourriture , mie 
uu dédommagemi'iit. Cependaiil, nous respei-tnii* trop l\njiii'i- des 
maflres, pour rien demander au delà di' lii pliii. siiii|ili- imiin iLim', 

On |)Durrait rraiudre que ce rlinii^i'iiii iil m- ivinil! dur le 'iirl 
d^'s ui'gi'eK acluellcment csl'la^cs; ainsi, il taudruil j puiinulr (mu' uik 
autre (lis|io^tioti de la loi. Dans les «isitcs faites chaque deux mais, 
luul vèfpv sur k' corps duquel le mËdcciu trouverait des marques de 
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mauvais tnitemenlB «rait àéûaxé libre; tant nègre malade, et qnl 
luanqnaraUdes secoiin nécsntiteB, d'aprts l'eianen dn médedn, se- 
rait déclaré m>N, tnnvortébaradeL'tutdtatiDn, goérisitziUpeiisdu 
maître, et oourri à ses frais jusqu'à ce* qu'il fût en- état de tMrailltf. 
En général, la pénùoD ds loat ii^re, ban d'état 'dB.tniftiller,-Hnit 
loi^nrs, ou pour tout le temps qne p«nt durer soa [nflndtét on poiv 
1b \ie, s'il e«i.aseà mallieureux pour qae gon Infirmité ne pmsae aroÏE 
d'autre terme. Si le nègre déclaré libra eet encore onbnt, on- tfit est 
au-deesos de quaraate-dnq ans, le mtitre sera condamné à lui payer 
cliaquc antiée la somme que peut valoir la naurritai« d'an nègrej oa 
jusqu'à l'âge de quinze aiis ou jnsiiu'ii sa miirt. 

,\uua ne parlons, dans ce <]iTi]iui' m'ilcie. <|li<: ilv» noirs quipentent 
LL'slor ladaves è perpéluiW <•! (if leurs enfants, esclaves engagés 
jusqu'à trente-cinq ans, eont dca titojuus tajMililEs d'avoir aetlen dé- 
vant les tribunaai, pour forcer leurs mallrëa à tenir ka conventions 
faites en leur nom par la loi, ou les fiuR punir de les aroir TiiriéeBj 
ils. peuvent également demanda jnatiee pour leurs enhnb. Ainii,' 
□OQ-seulement il faudrait qne cette elane de at^te obtint «a liberté 
i'[ (les (ti^onima^n'ineiits dnuB le mémo cas Que les antres; mus on ne 
ntiiirrflTt ii>iii- filer le droit (I ntipeier leurs mBitRS dovaflt les tnbunaUi 
ii»~:iiM ik -^ei rcMMiieiii Jési'M. Liri^nt, ils ne sont point réellement esda- 
les: lis lie sdiil (lue des diimeslKiucs BUL'flL'i.-s a temos. 

{)i> ré^'li'rMit itoiir i iiv une soric de iimriaL'e mur laiIlIi'ILC. pendt&t 
le, leiiin<: de I iMii^aL'enieiil . le ediiseiiteineiit ilu maître serait uécassaiTe. 

dooxfikt 

('«'Loi^ iimi l'iiL'nL'e. l^i iiaïA^uiiee. la mort de etiudiie lierre serait 000- 
<.l;ilée lik'NleiMeMi ' tinit iiéL-re due l'dii Imilicrait dmis une bsèltatlOn 
saiK line .K^i im>>;4iiiiee liit eunslalee. serait deelare lUirc. nt un nègrC. 
hdinme itii leiiiiiie. a (iisnam ïaiisiiiie le luaitrf nuiasc miiuvcF qn il a 
nvit la fuite, l ollieier Ddlilie diHnr.'ea. a son eJiuis. duia Csdavei du 
même se\e eidri' liiiL-l el Ireiite ans *. I.e maitre n(^a tenu de nOUTllr 
Il s . iilaiils lies esi laies enï^nués ti tlllis. IlulSdU II u lirofité Bt qu'il pFO- 
111 l'Fiii'dii \ r:,\a\\ i\r U'UK iinreiils. I ;<<s eiilaidK «leviCDilrsieot libres à 



pet 



raïUjt illl,aii'ul pBKIlemCDt 'àeai acltt^naii louilo csctiioquc le ligilU- 
lamiIiidndtttiMaHeMdiMriiliUgaliuitl'airnifliii. . (JftrtiltrjKfitr.) 



8i l'action était admise, il* lieraient, pendant la durée de l'ac lion , pli- 
céi MU dépens do nuitre dam un élablbaenieot pohlic. 

Il y anrait, daua cbaqae iMdoDie on dani cbaque canloo, on oBàtr 
pobUe diargë qtëdalemenl da défendis lea canHB des ntgrei ; «l)e 
ofidcracrùt le tntenr dei nt^ea eidaTes an dcMons de dix-b(dt Mt, 

pmnrail ^oanaiiR ha maltne, tonqn'il jngernt ^aa tenr dâit tt 
seraitpoînt anex ponl parl'aAwKiiiHeraent de<H anfails engagfiiil 
la condamiution à lenr payer des alineala. 

Bifin, on fonnetait ud tarif, fluuit le jffii Boyen da la valeur d'à 
nègre, suivant les diféràite igét, pour le^dUéreotea ^mqoea ^aipp- 
meut; ettont nl^re qniofiinit, on poorqm onoliMI ktoamUit 
lasonaiefixfeparletarif, suait libre dn mentent oàrHfre «enildé- 
poMte che^ ou «(Hcier poMin; cet article anmit.siinoat Pavantapdc 
ddliner les n^reiwa de totUeeqnebdébaddieeila Hrodl£del«n 
maîtres les expoeerail à BonBMr. L'iinmanité, M même niKonliBtiin, 
les aurait bientAt déliTrdâa; «ar M ne serait point poof le* birediM- 
gcr d'ewfavaf^, nuis seatBiiMDtponrle8alfi«ndiir,<]fi'il serait pcmii 
de les racbeter. Si; après aroir ea connaisMnce du Aépàt hit dm l'iM- 
derpnblic, un homme détenùt l'eBcla*e rmAn' sa \<iliiiité; s'il relendl 
un «claTO au-Jesms du terme qne la loi a lixt à r<iJ('!âva^-e; ala[^, d I 
danttiHU OIS semblables, le m^tre se serait rendu ix>ii|)alik- du crime de 
reteniroQ bommelibicdansfeadaiage, et devrait Nrc puni comme pwr j 

Cette l^l^adoD n'aurait anenn deainGonMenls qn'oo ■DHHsetM- < 
jonrs aiix ebangemenla trop bnaqnea, puisque lea aOnncUsseaMati « 
se feraient qne pen à peu. Elle donnerai à la fins aux edoos le tMp 
de changer insensiblement leur méthode de coltÎTer, de se pranitr b 
moyens de faire exploiter lws terres, eût pardesUancStMul perdu 
noirs libres; et an gouvernement aelni de dianger le systfane de la peHa 
et de la l^ielstion dea colonies. 

' IlenrésoIteraitqn'enportantàeinqoanteansktermedelaficeadiU 
des Qégresecs, età HH^tantcdnq ans celui de la rie des nègres, il ne m- 
tenit plus aucun esclave dins les colonies an bout de soiiante-dix mi 
que la rtasEe des nègres esclaves pour leur vie finiiait Ou bout de dit- 
C[ua!iti'; qu'à cette i'|HKpic mfime, celle des nêgreri engagés Bewél JW 
HiinihiTuse ; iiii fuliii , apn s Ireiili'- cinq Â quarante ans, le nombre *» | 
ni'fresesel.nes-irail presque iiiiranti ; etmfntc celui des nègres, ei^sgA 
dans l'esi laiiifTC \miir un temps, n^duit tout au ]^usan quart du noffl- 
brenelml'. 



Ce qu'un KpropoMlcC.c'Mfd'ai^herlracrim^nmutlra. «n'empliitt*!" 
deilniild prliMlaud'DB dnlt-tajutc, « dnrtpanlka* algtod'»«i« |>irlij»' 
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. X. — Sur tel projeù pour admàr Vtteiimige de* tUgra. . 

A'ont SToiiB proposé lu loisqiii nous i»it para iesplas sAcM.panr'dd- 
trnl» gEaduellenieDt l'eidftTâge, et'poor l'odotu^ taul qa'îl solKiistCEa. 
On poDirait imiginer que du lns wiiUabtes «ttx.dertiii^ lerafent 
capables, non de lendrc l'siclaTBgp ]f(ptime, oiaia de le readrc moiiu 
bariiare, et coin[iatiblB, sinon avec la justice, da molm avec llia- 
Buntlé. 

. Hou» citons de pai^Uespi^cantiODsînsDffiuntes pour adoucir l'et- 
clar^: elksne peuvent être utiles qu'autaD^qu'ellee ne Mroatëtabljes 
que ponrnncspace de temps limité, etqu'elles De feront qu'accompagner ' 
UD Bj'Rtème d'aOrandiiBsemeiit. Uans les majrena qua nous avons em- 
ployés, ia seule peine du malUre est la libellé de l'esdaf e, ou tout au ping 
une petite peMon ; et, comme nousl'aTons dit, l'on el l'autre sont eùgi- 
bles.dans l'ordre de la jostiee naturelle, quand mime le maître n'aurait ja- 
mùB abusé de son pouvoir. Ce sont des dédomm^meiLls iicmsaires 
du sort qu'il a iait à Bon «sclave en le retenant dans l'csclatage, crime 
qui n'a pas besoin d'une infomationpoor éUr constaté. Cette tiécessilé 
de réparer te crimu qu'on a commjs, est une craBéquencc du droit na- 
turel, et n'a besoin d'Être ordonnée d'avance par aucune lot. Ainei il est 
juste de condamner celui qui tnlèveàïOB semblable l'usage de la liberté, 
à réparer son tort, sans qu'il ait clé nécesEain: Hk l'avertir par aucune 
M, qu'il s'expose à cvtle eondamnatiou eu wioiDettuut le crime, ou de 
prouver qu'il a joint, à ee premier crime, sojt des outrages, soit<ies mau- 
vais Iraitemenis; mais, pour infliger d'autres peines que eettcrépnratiou, 
il faut. 1° qu ilk's iiient tté établies par une loi expresse, antérieure au 
erime; -J" iiud'adiou irarliculière pûur laquelle on les inO^àit été fê- 
)!ali'mi^iit priiu\i-r. Ci-pcudaiit ces ùmplei réparations ae seraient .pas 
une peine sullisaiite pour arrêter les violences des mailres. Un homme 
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qui itm fait donner la question à ses ntgres, qd les aura Mt brtkr « 
petit !en , mérite des panWons d*an utrç ordre'; or, pqw Inf tefligci 
l'.-s ]>iiiiiii<m4, il nen^t point de les «ilaÙir par one M, Ota^QMk 
mnic {ihiuTé; Berait-il joste d'admettre, dans ce m, kN^Bipip 
dci m ûris rontre leats nulimt Qudqwa poMidiMs f tmmim t k 
]itti6< r ; ils diraient : £» miOtrtt n'ont meun éroit J^tn^ te ea^nn. 
On coMtnl qu'dt tn otmf, i eoiUUtUm fw, t'Ot MM acaaét trtor 
canfrr uii de Itun escloee^ , ifi pourront itrt t(miamé% pm te ténai- 
(/ruige dii auim. Cm Vbremtnt. e'ai pour w cotwctwt te droil. aidtar 
d reun yiux, de n'oler rotu let dreia de 'a aontre, fu'lb i'ttfommt i 

A^^l^tn*. Qa'ilt afftanthiueia Imtn ttdatti, quVt pÀMtfmmiîM 
la$oeiili hteraavreetix. Hong croyone gn'oti peut gipoter Ht iiiuuB 
nement, noa-seulement rinjoiliée d'une t^e lot , ^eairé*MBnBM 
des principes que nouK ivone établi» S n, mais reneonragOMVt qrïBe 
donnerait aux viecM dee esclïTes. D'nu antre cAté , ù on n'adaet le 
t^olginage des nfegrea, toute preuve de délits rommis par tet nritm 
derient impossible : d'où il résulte, que dans rbjpotbtee tvat aer- 
ùliul' ihii'iiljli' . il n'y ft aucun moyen juste et 1^^ de poarroîr 1 la 

I) iull('iii>. Il mil' loi i^iii lenilc^ h adoucir l'escliToge, totnbenen it- 

siii'tiiili'. I.i-s Imniim'^. iliEM-m'>. ili' ntlIiT .1 siiii lAiriiHiin, inMt4 
|iiiui''inM-: 1. I iK '.Miii 11I i"'!''!!-!-!* Il (|iti ih pmNM 

ll-IIT Hi'. ''ik ! r'.'irli' - \ 'I' III l[lld^ftKI pttt 

II' iKiiiiiv .il.l. iir ■. .1 11. ■■■ ..Il ;. - i, qnll ifj a 



Hiiir^. iraj(ml,T .1 lini-^ mlll(lf;|■^ l«llt (.1 ■-/f/ .(<■ Jui pour ailiiui ir le 
Mirl lii's iiiiillii'iiri'iiv i]ii Ils iiiilr.iL;i'nl : iiihIk l'iiv-imws iii' in'iciil pas a 
IVIlliMi'itiMli' ivs liiis; l'i ils ^ijoiili iil l liiiH.crisil' Il la liarlmrie. Ils sa- 

(■ni[|i rii- IimL i, Il .iiii^iiii iiti'r'i iiiiiiil il iitir niii-i;' li'ur misiTablc uourri- 

tuut IV i|ii'll l'sl l^lL^^lL:l ili. l.u^M'i' iii<|>iiiii. Ils M'iiil)li'iit i^i'diiiiln.'. tanl 
ils foui liuiitirur .1 li'iii m. li ! ijUf li'S tuuiiTiii'ninits ii'aitnt pas asseï 
d'iiidiiréri'tivt! pour lu ju^Ucu, tL que ia raison et l'Iiuniniuié n'aient trop 



la avcNu proposées, quelque douces qa'(4lM 
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soient, ne Beraivut pas c^fcubfcs ù eWix &aienl perpAnelles, ri dlce 
exigeaient d'autres preuves qu'une simple inspection, bu Vtms d'un 
médecin, (le n'est pas au hasard que nous avons fait dépendre, d'un 
homme de cet état, i'cxi.'cutinii de cette partie des lois ; c'est dans cette 
eiasac seule qu'on peut espérer de trouver dans les colonies de l'huma- 
nité, de la justice, des principes de morale. I,es ma^straU, lea ein- 
plo}'és des dilTércntcs puissances sont tous des hommes qni Tont 
dincher aux ilcs une fortune à laquelle ils ne peuvent prétoidre en 
Europe '. 

S'ils ne sont |>aa des intrigants déjà déshonorée, du moins ils lout 
tirés de cette classe d'iommes avides, rcmuauts et sans moyens, qui pro- 
duit les intrigants. 

Quelques ollicicrs français ont apporté dans les eotonies une àme 
pure ; mais, plus occupés du militaire que des lois, faciles à se laisser 
séduire par l'hyiinerisie des colons, révoltés à la corruption des nègres 
qui Bavent moins cacher leurs vices, et trop peu "pliilosoplies ponr sen- 
tir que celte corruption n'est qu'une raison de plus pour les plaindre 
et pour haïr leurs tjrans ; liés avec ces tvraus par le sang, par l'intérêt, 
par riiahitiidi', ils ont on cédé au préjugé qui fait croire l'esclaTage 
iii'i'iiv'Hiin', ou juaiiqué du eourage qu'il faut avoir pour s'occuper des 
iB<i\ eus ih; ch iroirc la servitude des nègres. Tel ne craint point la mort, 
qui crniiit de (k'plaire k ceux dont il est entouré. Tel brave le canon 
dans mil' liulnillc, qui n'osera braver des ennemis secrets, accoutumés à 
st- JOUIT lU' l'ItHmanité. Si les prêtres chrétiens étaNiadans les des con- 
naissaient les principes de leur rehgion ; s'ils avaient le courage de les 
suiii'c dans la prati{|uc, les ministres du saint éiangile recevraient-ils 
les colons à la saintc-ctne? Les priMrcs de l'I^lise romiiiiii' les admet- 
traient-ils à l'eucharislic'? Leur donneraient-ils l ulisoliiiidu '.' Lsl-cc 
que les coloni, possédant des csriaves, ne sont pas di s ju'clieurs pu- 
blics, des hommes souillés d'un crime public qu'ils rfinmidleiil loiis les 
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l'Hrrui les médecin» qui puiienl la mer, il a un grand nombre 
(]ui n'uni <;ti: ealniinéii quv par l'ciivic de vuir dw chims nouvelles; et, 
si U' uouuTiK'niail lea'cLoisit avec boïd, il peut trouver panai etu de 
vt'riUiNi's •inùi lii' l'Iiiimanile. Il Bu&irail ensuite d'avoir dans chaqœ 
l'iilmiii' iLii (U'fiwur iU: Ut raust' des nègres; et alors on pourrait te 
tlïltiT quu Ifs loin l'ii li'iir faveur «eraieut exécutées. Cette dernière o»- 
ditiun Eerail-elle impossible à remplir? Et ne trouverait-on pa* dant 
toute i'Ëurupc une douzaine d'homma qui n'aimassent pointl'or, et 
qui ne ciaignissent point le &ui' de manioe? 

D'ailleure, eu supposant qui^ les uilun» trouvassent de» mojeoa û'âa- 
der,'en grande partie, les luis qui^ nous avons proposées, du m<HD5 11 
durée de rfsclavo^fe m- ]H;nt se prolonger au delà de soixante-dix an», 
ta loi qui ]iemieltrait aux nOgre» U'aelieter leur lilierlé,et aux hom- 
mes lilirts de racheter tes ni'gres suivautun tarif; la loi qui déclarerait 
libres les nègres a un certain ùge; eellc qui alTraiichirait leurs eufanU 
avec eux; luules ces diïposilions ne peuient i^tre éludées que par uoe 
prévarication ouverte de la part de« juges; et le crime que eommeltrait 
le colou eu rctcnant dca nègres libres pourrait être prouvé par des 
preuves juridiques, sbub avoir recoure ni au témoignage des uoira, ni «ox 
dépositions plus suspectes encoK des blancs. Ainsi, du moins, laMoi 
que les autres dispositions de laM n'auraient pu em^ictier, dnnûait un 
ternie; le nombre des nègres esclaves, et par eoniéqtieiit le aonbn 
des crimes, dinuuuerait chaque année.;, et lea li^ d'adasdasoMut oc 
Eiuvasseut-elles qu'une seule victime, elles aurdeot prodhdt on gnnd 
bien. En un mot, si rcsclaiagc reste perpétuel, l'^^tarùl d'une Upsla- 
lion douce en faveur des nègres p«it |ûodiùre on biea momentaDé et 
faible ; mais le mal demeure élfruel. Ici, au contraire, c'est le him qui 
sera éternel ; et le défaut d^exécution dans la Im peut, rendre le* pro- 
grËs du bien plus ou moins lents, mais non les arrêter. 

\l. — Ui ■ iiliiirr tii>i\'s la ilesiraciion dt l'tKimage. 

M l'iiiil niiisulenr in M'{i^ri'mi'iit la eulliirc parles nègrea librei, et 
la ' uliiJiv i>iii' l<-~ IjI.iii» IiIik '. I ii ellel, il y aura nécessairement dans 
<'i>li>[iii'. jii'iLiLiiii Us |ii->'ini<'rs LcrapB,deux.paiples, dontia noor- 
riliii'i'. li> lialiitiiili-s ri li s iiKi Lii'-! seront différentes. Au bout de qnd- 
ques i^e]iiTulii>ns, :i la unie, ï,-> nuira se confondront absolument aTee 
Ini bliincit, et il n'}' aura plus de diCTËrence que pour la coulear; te 
mélange des races fera ensuite dispar^tre, i la longue, mime cette ikr- 
niâre diETéreoce. 



de llurrtble barlnifc ocrcéa eODtn iet »t|i«t d OK (tfoubin daaIoBBilBqiic han 
nutltiH ^KOdpoitd'jiaràiltBrMamaixen Europe- {Hatt 4t t^aitetÊT'] 



REFLEXIONS SUR L'ëSCLAVAGE SES Nf£llES. «0 
liCe nègrei esclaves tirent en gênerai u plus torte partie de leur 
noiimiure . de lerrtuns qu on leur abandonne pour lea cnlbver. La 
mâmc uuanute de terrains les nourru'aii; libres comme esclaves, un 
lounui de plus au csciavc uueiqucs aliments iirce de dcaors. 
quelques vêtements, et ic terrain ou u se coustruii une chaumière, ii 



iJ 



(il 



(;i;tii'c soili Touinurs [>ieii moins consiuerabies. ce oui laisseraient aux 
im>DL ii;iai»is une ]mriM- m; ce ^a us gagneraietn sut ces obiets. Dan» 
ce svstL'ijii' ij i'\t)ii)iiniiiiii. Il j aurait dcB tiommes luiéressts'l pefft^ 
iLuniiL-r L.i i-uiiiin.'. ui murication des Aemées. et le profit qiH réité- 
rait du produit de ces arts, Unirait toujours par produire une augD^- 
tation de revenn pour le propriétaire. 

3° Les habilatioDs sereteat parb^eables ; elles pourrùent être tBw- 
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niées on oUéBées, par pirtisB, leur propriAé pourrait dsveiùr k 
â» a&juieny et' ta changement tenît h. U foû tm trt ^ gi M j 
bien poDr lw &mill£> des colons, et la source d'un mallear eafhà kt 
tatniM. 

Ccft aWlages seraient Ivnts ; mai», en suivaut Ja marche lente i'û- 
frnnriiVinmnit que nous avons proposé, les pertes des propriéUBH 
£enîàit amà saccesraves, et cette perte serait moindre qu'ils ne l'im 
giueut. La plupart des aSranchiRso loueraient à bon marche, parce ^ 
la plupart ne pourraieut 6tre eiuplojiés à autre chose qu'à la<'ullai«,d 
que tous pouTUit y être cmploj'és. Us seraient toujours daus le m Ja 
dBiptes jOUmaJicrs, dout partout le saiaii-e, par cette niewc raison, m 
peut s'ciever au-dessus de ce qu exige te simple uecegaaire. I> aUkuï. 
d'a[»ia des calculs qui nous ont de communiques par uu liommc eiat, 
nous avwi; jugé ^le la valeur Jcs uegres eni|)lu>es sur uue haliilatioit 
eti.ï'pea près égale au tiers du prix deeette liabilatiou. bupposuns du» 
que l'ellet ds outre législatiou soi! de diminuer d uii tiers te revenu do 
maître, die neie diminuera que de la laleur des nègres; c est-a-din. 
de la Weur en argeut du tort qu il leur a fail eu len privaut de leur 
liberté. Il ne sera donc privé que de ce quil a usurpé par un ecunc: il 
n'aura réellement rien perdji, et, par cousequeatr si 1& perte reste » 
dessous du tiers, le colon aura' réellement gagné au cbangemcnt did- 
ministration. 

Quant à Ja culture [lar les blancs ; 

r hef colons pourraient eluldir sur leurs habitationfi des famillti 
blaucbcaf moyennant des >jii|4a^<'iiiL'iits semlilahles a eeux qui te l«l 
dans les colonies anglaisrs ite I Aiiiei iqiii.' stplciitiioaale. 

3* LesgDUverueuieulB aqui il l'esté encore, dans les Iles françaisesd 
espagnoles, des terrains duut ils peu\eut disposer, pourraient jâiUit 
des familles du bluiics, eu divisaut des lei'raius en petites pn^vitU. 
Dons les premiei's temps il serait uéceasaire, pour les travaiu sur k 
sucre ou l'iud^, de s'arranger avec un négociant pour l'él^tlîMeaeal 
d'un moulin ou d'une indigotene publique. 

3° En France, on poiurtit penoetlre au» protestants d'ocquiiir ta 
babitations, avec la liberté de l'cxercic» de leur religitNi dansdnqK 
baiùtatioQ ou canton formé de plusieurs hdiitaliwB qiû ogcoiiswmI 
cent hommes, i la condition que ces e^tfamnmes, blancs ou noiniis- 
iid^ libres. On pourrait permettre mx juifs, aux ttttmeB cavËliia, 
d'acquérir des habituions, et d'y faire ks cérëmcraies de leur taSK*. lA 
Anglais Vl les Hdiandals pounaient sccocdet attx jnifï les mitoa aias- 
Uges. Lee Iles A D^rcs d'Amérique pu d'Afrique étant alois le 
pajrs soumis k un guuvememeut modéré où un juif pdl avoir nniTnit 



Il but M tippelfr qnc cet HiTnigB tu écrit en f7SI. 
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nt ipiir» maîtres, mnis nnr ipr mTU\ (jni ipurcciianpcn 



La peaic lie lit nnirle csi iicaucoup pour ics nèpres; ii n j a point 
d'hommes pour qui elle ne sott on grand malheur. Sans donte, un nègre 
ne ee tuera point, comme Gaton, ponr n être pas oUigéd obéir à César; 
mais le nègre se tnera, parce qne son maitre le gëpare malgré loi de la 
fenune qa'd aime ; parce qn'il la force de se Imer h lai-néme, parce qu'à 
I'e<eo^» âa lieux Catm, il la prosUtne pour de l'aident'. Xea nigrw 
«^n^itJ^lMftt«i Ieia!S danHS, lenr paresse, la de MBmr 

«nx.goAtailBix ttabitad» de lenr patne, 

Prâc qn'Dd pt^jraiBse d uni; vfntalilr lib<^rt£, it fant t|De ctiaque 
ttlniH1ieiiy«ntHDamiS^'a iIps !<hs i>mniu-cs dp la vo](iril(! iri?nérale des 
dloyensjqa'anoiQe^rsnnnc ihm 1 Lhit ti ail le pnnvnir ni dcEcson»- 
traire k la loi, m de 1b ■iihIit im[iurcmpiit: qii pnlm chaijue citoven 
jouisse de sr* drnils, el eiiiciiih' furi !■ ne li-s lui pnlcver, sans 

armer eoiitrc ell,- L> fmw |>uMii|ii.'. l/^Miiuiir •h i-otle v^ii^u- lie liberté 
Il cTiele pasilmis le i-u'iiid,' (uns Us lu mîmes : inir la manière dont 
se conduiseiil ihms eiTliuns pins eeii\ i\\n en jouissent, il n est pas bien 
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sOr qu'eas-némes en imitent Unt le [wlz;Biâ il; ■ OBB^reUlMiW, 
cdkdedkposer libMountdeHperaMiDe, deiN pvd^iendn, pour*» 
iKHUTitare,poiirues(3ittBeiit8, pour scsfpiât*, dca c^wicec d'nn booune : 
il a'M penomie qui ne teale la perte de cette Bbêrlj-U, et qid n'ait 
bureor de ce genre de lenilnde. 

On dît qn'op ■ vd des bommes pnSférer l'eicttnge à h 13baA£; je le 
croti ; c'en ÙDH qu'on B To des Francaic i qui M «omit U poile de k 
Bastille, aiinermientj rester qoodeUngnir du» hwiaètccH'ib—dBii- 
Vo piyean esclave jouit à des «onditioos trËs-dnres d'un* buïmu, d'an 
efaainp; et cette maiton, ce champ cont i un maître. On In ottl^ U fi- 
berté, c'esti-din, (|u'un lui nlTrcili: le mettcebondecheilni, délai Ater 
le seul moyen de subsisti-r iiui soit eu sou pouvoir : il en tout dmple qn'U 
préOre l'eicl«¥a)^. Maiii ii'i^l-il pasàlaliiUridiealeetdroeedeMMiteur 
qu'un homme, est bicu, parce qu'il aime mieus vivre M*f^Mf qne de 
mourir de faim? . . 

On a OHë dire que li» ni'fircs sont mieux, non pM que Boa'paTnHoa 
ceui de l'Anglelerre et deHoUuide, maisque IcspajSUU de ftaBoe 
d'Eipagne. D'abord, quand cela serait, comme l'excessive misire dena 
paysans serait l'ouvrage des impAte, des gt^nes, des probibîtioiu, qu'on 
appelle IsnUt polûe. tantôt mcourojfemenf du monu/'aelurei, ta un 
mot, des mauvaises lois, ce raisonnement se réduit à dire : Hyaiet pam 
où Von tu parvenu à rendre dti hommei libra plui malkeurrux qut ét$ 
ttcXavaf donc, il faut bien se ijarderde délruirr l'rsclmane. D'ailleurs, 
cette all^^ion est fausse, liile a pu l'tre avanuie de bonne foi par dts 
bommesqne les misi'ri:s publiques, dont ils l'Utïciil ti'moïns, avaient n^- 
vnttés; elle |)cut Mri: li: cri d'iudisimtiiiii il'iini' riini' tiimiu'ti': uiai? jamais 
ou n'ii pu la rcfrardiT comnii' iiiu' Eis-iTlioFi ri'IU-i liic. [Km- le- \ ilui'l 
ON |)iirli', il ï a sans ces.se, .1 lii M'HIi', uiu- iIh inuiili qui Si- 

di'lniit jiar la mis^'re; mais il i-A forl iLuli ux iui iuIiliiiI -"iil plus 

mallieiircu), qu'uu nègre, cl si nu i \i < pli' li.s U uips di> l'alamilcsou lis 
malheurs particulier», la vie ilii jmirij^Uier le {>lus pauvre i^t moiiiâdure, 
riHlius moilii'ureuse que celle dl'^ nègres eseliii i.-. Les coriii's seules jHiu- 
mieiit mellrc queliiucfius une |Mi lie du ]H'u|ile de Kraute au-dtssous 
lies ni-f;res. Main elill", qii;iuil le» |a\sEiiis fr.iiieaLs si'rairui pendant 
treiil. jour» |N.r .nuée aussi raall.eur,-UN que de- uèi:re., ^Vnsuit-d que 
r. M liisaiîe de. .u'irres ne m.lL pa. uisUiiimiLal.U ';^ l.U ,1 l oua o>,. iiupri^ 

|lmu7é\,u-elirùw^^^^^^ ' 

On a dit encore: l.e colou. iuU'n>s,-=é n eouM-rser se- uéijre^, les (raile- 
ra bien, cDuimcles Eu rop& us Irai lent bien leurs dicvaus, A lavOrite.ou 
rnutile les chevaun niAles; on assujettit quelquefois les juinenls à dts 
précaution! (qu'on prétend que quelques colous ont adoptées pour lenrs 
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négresses) ; on cniKlamiie ces animaux à passer leur vie dans le travail, 
ou tristement attaclits à leur8ratdiers;onleurcnfonccdeapoint£ade fer 
dans les flancs, pour les exciter à aller |jlus vile ; on leur dicliire la bouehc 
avec un barreau do fer pDiir les iimlemr, [larec iju'oii a découvert gae 
cette partie était (rès-pcusililc ; rai les c)lilif;e l couiis de frai et à foin b» 
cITorlB qu'on Ciige d'euN ; mais il est sur qu'à tiiul cela près, (es diç- 
vaux EODt assez mÉnag^; ù moins encore qae la vanité ou l'intérèt'de 
leur maitre ne le porte ù les excéder de fatigue, et que, par-humenr pu 
par t-apriue, les palefreniers te s'amuseiil à les foueLt«r. Kous ne parlona 
pas de lenr vieillesse, qni ressemblerait beaucoup à celle désn^T^,ai, par 
bonheur pour les cheTBuxj Itnir peau n'était boimB il quelque cboM. 

Tel est l'exemple qo'on propose adriensaneiil;,' pour montrer qn'ua 
esclave sera bi^ traité, d'après ceprinàpe, qiie l'intérËt de atm maître 
«st de le conserver : comme si l'intérêt du maître pour l'esdsv^ ainsi 
que pour le cheval, n'étidt pas d'en tirer le plus grand parti possible, 
et qu'il n'j ^t pas une babncë à établir entré l'intérêt de coinËrver 
plus longtemps l'esclave ou le cheval,' et l'intâM d'ee tirar, pendaet 
qu'ils dureront, aopliis grand jirâfit ! D'ailleurs', up bomme n'est 'pas 
un cheval, et un bomme mis au régime de captivité du c&^ftl le ^os 
humaioemout traité' serait aieore tris-malbearens. Les animaux ne 
sentent ' que les coups on la géna , les hommes sentent Dnjustlce et l'ou- 
trage. Les knlmanit n'ont que des besoins, mais l'homme est misérable 
par des privations^ Le cheval ne souffre que de la douleur qu'il relent ; 
l'faomme est révolté de l'injuslice de celui qui le frapjpe. Les auhnaux 
ne sont malheureux que pour le inûmeut pràwnt ; le rnubeur de l'homme 
dans un instant embrasse toute sa vie. EqGd, au maître a plus d'bumeur 
contre ses esclaves que contre ses chevaux, et il a plus de choses k dé- 
mêler avec eux. Il s'irrite delà fermeté de leur maintien, qu'il aj^ielle 
ûuolmct, des raisons qu'ils opposètit k ses eapricra, ' du courage même 
aveo lequel ils esstùent ses coups et ses tortures : ils peuvent être ses ri- 
vaux, «t aalnrelteneut Us doivent lui Mr- préférés. 

On m'objectera enfin rbumaullé ilos colons; on me dira : Des lK)m- 
mes distingués parleur mécile, lionnrés de l'islimc publique, reviliis 
des premières places dans quiiUc dea jirim^ipalcs nations de l Europp, 
flntdi'K fiiKSissious eiilltvées pai' des esclaïcs; et vous les trai lez Comme 
des criminvls qui, rliiiquc jour qu'ils difTËrent de travailler à briserles 
fers de Irm-s m'^yies, si> souillent d'un nouveau crime. Je réponds qu'A 
ristidc, l'-iiaïuiiiomlas, Catou-le-Jeune et Mur&^Aurae, avaient des rs- 
«laves. (jHiiMnqnearellétliiEurrhiBtourodetflmorale, n'apu s'empûelier 
do rciminiinT rpie l'Iioiiiiélcté uc consiste, dans chaque nation, qu'a ne 
pas fairi', même élanl Aùr du secret, ce qui serait di'ïhnnoranl s'il était 
connu du public. Qu'une action criminelle par ellu-mémù iic Koit pas 
déshonorante dans l'opinion ; on la commet sans remords. Celte morale 
dont on porte la sanction dans Iccceur, et dont la raîSon éclairée dicte 
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iM nMimes; retie véritAhlc murale de la nature, n'i jmab M, dta 
avenu penple, que le panais de quelques hommes. 

Les BuroijéeiiH pro|mélaiT«s du ctdoniei'mnt h pbiBdre i'ttn coa- 
dnib par aoe hmM oomdeiice ; et d'antant ploa k plaudre, cpi'eQe au- 
rait dÂ être ébranlé par Ira rédamatimw des dtfcnÎEari de lliiimaiiîU, 
et, ce qui est moine excusable, qne ce n'est pas eontK leurs înUrèts, 
mais pour leur avantage, que celte fausse eoiueienee les ftdt 



iaét dni «niloa partiel 
<|iil K plqBalfiit d'hamnlM et de wtB. wcnw' 
t'apnki|;ie dBccUecQitaiHlHrban. H ja m^t 
1 article. qD'un a^^lanl a'arlj» de prapowr. D ) 
t en EnniM pnnr ta luntim et poor sa nrtai, 
sllnt 1 la IriilE dn ntfim. On wM qaeOe Ml 



tibludeprcnTOtiRourciw. Ud^iMonilc looteili? qoeUian! de droit paMîcdeK- 
KfalaHMi. d'admltiIttMtloD, deranall un* ootufqmaee nieetuin tt jaault nUlnlni dt 
cea pHaci|ica: it n'avaitrloitnHiTdqul aepût, qui ae dAI étra réaU par lea IsEa UtlcD* 
blet de la JiMkeiet 11 anltaniiieili le sysllmc soclil 1 dea^llMralnel rlfonita- 

U nacberdialt point, comme I» ani-lrns l«nl>li>>«irs, i d^nilnret ilioniBe peut le nr 
drr pliUKravdiinala il milflii 1^ rriuli'^ linir'^ikx rl s-y^p. m lui appintinr k fcaaiKtlt 
nlMB, I MDnattn,! aimer U|ii-'iii'<'. .> -nUn' i.i ii.niiri'. si srs ld<e>. al te Timptrih 
aent anelal^ lilnrneliunulD, q"l n'.-i j.inwi- r.iii de lu-ite plu» urande.B'» tm la- 
' maiifaltde^na lirépanble. 

._ ,n .i,„ir(T 11 iiili.ii-tincc do peuple en mtiat 

m; ntaldir les pnueiviira de lerrei de» lenra dtvSa de 
proptioe, en leur rcnnaiii celui de dlipœer librement de pradDclloBa de le«T Mil. a 
i«tltiierea oCne lani|>i. ani bdimneiqui iItcdi rie laDrinitil.la libre dlapo^tloiide 
hiiTi bnia, de lenr Indaitrle ; «pfar ir proiirlAf nno moini natr, dont l'AahllHe- 
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nuuij il mettrait sa gloire a chang^^r ru honimrs ses c^rlaves: il en 
formerait des ODunmi industrieux, des ftTiDicrs iiit<:llii;i'^tB. 1. espoir 
d nn fi^ii i£f{itiniL-. le d^ir de rendre I exulence de ra fainille pin* 
benrciw, si ian-iil li-s sruls iimuilloiifi (lu Iravail. I*fi clMtimtnts cm- 
fio\e< jiar I audili' !■! iiilliiii-a |iar Ii' taiiricc ne «iraieiil plus que la 
puniLiiiii des itliiu's; |iiiiiitiu[i duMTdw' jar des juj-'oe tlioisis iiarmi les 
noira. 1*8 rires des ccclatee duparatlment avec ceux éa nuUro; kaea- 
tâ^ il le tronvmit au milieu d ums iMuchM ^ Im ^naq^'i U foMaa, 
fidèles jusqu'à lltéroïme;; il RMDtKrait, par Bom eMBçle, ^oé las 
terres les pliufcrtilsa qesMft pas tallw dontle» eitBi||il«yi u la» 
(dus miaéralilea, et (pie k Vrai bonheur de rhomme gst edoi^ilaB 
B'acbètc point ans dépens daimdienT de ses fiteH. A«bnit4ilmt, 
aux buriement* des nigrn,iuecéderaknt lésions dow; al iMdnsdçk 
liflte des bords du Niger. An lien decëtie.cr«iiil«aMirUé, dt MMi|«tf 
fita huai Haut ponf cdui qni le rogoit que rtrolmit poir wk T^ '— ' 
eoDtr^ntsi le rendre*, an Ûeade eespeçtadede serTitade,d(rfjndtfi, 
de prostltobon «t de misèn, que sa pr^senee a fut dispnattre^ U-w- 
rait naître autour de loi la ùmplîdU gratsUre, maÏB iogtamb,.ét k 
y'ie patriaitate ; ^riout des fomlUes heareusM de traraUlw et de te 
reposer ensemble, viendraient frapper ses r^ardt attendris. le mbO- 
ment de rbonnètisté, 'l'amour ^ la verta^ l'amitit, la t M dressa ■aîii 
nelle ou filiale, tons les sentiment» doux bu géaéreax qui vieodnkat 
cbarm6r ou embellir r^e de ces i(^ortnnéB( «HplnlAtkarlve eSSln, 
neraitsDn ouTTBge; et, an lien d'ttieriebe dn malbeurde seacMiinBs, 
il serait beurenx de leur bonheur. 

J'ai rencoutré quelquetoUdes nuitres unërkiinsaocotttidiësà ViTm 
dans les habitations, et il m'a suffi de Ire nynir mlcndns parier dos nè- 
gres pour sentir combien ceux-ci devaii'iii l'iir mallji'uivux '. Ltmifas 



' M MUi le» ii((ni>|to. iU tau dirant que Ib nigrci kbI une cxulU« «iMartaibte; 
qu'An la trilr« (rte-blea i qoB loti lu lu itmclMt qa'fw InpuiA n Enropc à lean nuil- 
Ires saut uUBt di orales, HtU Pclt>hib!rn|ia pB,tiink(-<niui«ir<witdeHi9iiilîn 
leunpbKlpctdeljmNie.llIlet-HMii la*McBMd« nuuire. de cootraMte mut 
vlugo : lion *ow laleDdrad'eux II roiBnaialenat,inii7 pel«r,GbqiiHi 

n*MinIcBt ofd T04j«' répond n. 

Hîwi nppvnaoH dcai Calli Idqul pMUtnt t littit «uhla lu Enmpécai «ai 
tMnatt, en f<ii<nit. de rqt>tdtr lu nalncomnisIninnMiblei, ttqacctptfldaMoB 
|i«Dt citer qunqHH eueplïfitai liiHHtnibk* pour I'eip4ce ImiBaiib En 1741, laT^bcaK 
roilk Misai mr 111e de Sililc. H. de I* urinit, à|iitilBe, w ofbckn a réqnlpiite. 
eiuig|ioi<denol(iGlde Uucs, eupliiyèreat^i BWi» j ematralK aae etpte» de duhiiptv 
BHeiwpÎHitiiitcuiiieBlrquelsiiblim.Tioii eciil) noln, bonun» an A^iiiMi, em a epli- 
MilWd<Mrt, Il 1 relier sur rtk, «ne bpna»M*sleûi^e<ia^iuilinipri« ru- 

1giiH<i dini une De, pinqu'enilireiBeu esniene d'eiN ?"Suique mr<e, oti rsaK 
puiHooet letolwnuiqulli pau»)eiii preBdre k U mibi. M. da Forges, tVm goûta- 



RÉFLEXIONS SUR L'ESCUVAGE DES NEGRES. SSS 
avee lequel ilt en parient mtnaepnavede Itfdafettf avec laquelle od 
les tnite.. D'oUleors, lee hdûlatîoBB aont gonTernées par des proca- 
reorg, eqtèoee d'bonniies gai vont cbeioluv la fortune hors de l'Europe, 
ou pprce que tentes le« Tnes lumnAtai d'f Isonverde L^mpIoileUcMOUt 
f^ntéa, .OD puce que leur avidité inutitAlo n'a pji weonlaiterd'Qaa 
^ximebamée. C'est dooG k.la Jle de, nations, déji ttèa-amoarpax, 
que lee oAgns sont alMmdonnés. Souvent lean^eeeoDt.mis.i b tortue 
en prjgeiKe. des fentnead: du filles des «dIoqs, qiù awiiteat innililp- 
ment â cespedade, poor se fonner dans l'art de fure vdoir àae habâa- 
tlona. D'autres uègresoDtAélesTictiinesdela^ïrodlâdeleurBBullMs; 
plug d'une fois on en a fait brûler dant des foow, et ces crimes, tpâ 
méritaièni la mort. Mm tous demeurée impunie : et u n v apas ai. de- 
pou- puis d an oècie. on scui exempte -d un supplice mfligd n un cnion 
poDr avoir assasEiDe son eeda\c. i.m pourrait dir<> auKces crimes, cncnfs 
iiBDB I iniâriear aes babiiaiions. tiv noiivuiriit nw. [iniuvi.'K : mais kx 
utencaaepermeltenKiciuci-ii's iLi!i;rps niaLToiis, mhuiihiiiii im (ils ih-ivs 
iBUve». le onme se conlTOrt au acnors. iicsi nutiiic'. viii resta jioiimii: 
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nuit, pane que CMnm, dm l'ancienne Home, traitait «et eadam 
avec hnmaiilt^ ne derons-noni phn ddtMter la iM^Miie <lea Bnuîns 
enTCn lean eacIaTes? Et qnind notn tnoat qu'il eiitfe de* millier* 
d'infortimés, UrréK & dd bammw vila et mtAintB, qni |Wa*nt ipin- 
nëment Isnr Mre tont Hxiftir, jmqn'à U tortnn on t la Mort; ^ ' i r rim 
nom bcMïB de coonsllre les dÂiûli des babitatiotu, .ponrmofr tàat«e 
qne ces infortuné* épRiavent d^Dtragw, pour nnir droit de'MOH^Iniar 
contre leurs tjrans, eipoor Are dispensés de pteindre«aarf>MB,4Mi 
niAnie l'affrandiissément entraînerait lenr mine abmlneT n s^afiit fam 
le Q^re de la liberW, Av. la v 
quelque» tonnes d'oT 
lance ayec l'avarirr 
noirsl snpposn: iiiii!:, pour lui instant, anxgidtees, etqnenmjaqci 
Injustement; suppnst'i i-nHuite que votre bien m'ait ébS donné; ^ 
pcnscriex-voas de mni, si j'allais mettre en principe, qiu tob dam 
rester loujoun à la chaîne, qacdqn'innotents, parce qu'on ne pe»rt too 
en faire sortir sans me miner? Volli cependant le beau raiaoaajBMM 
avec leqod, dans tm mémoire* clandestiiu, Tona mmiiaBcs tac haw 
lions biimftisantes des rois et des ministres; tous snT^nam, daaa k* 
pays od la prcaae n'est pas libre, des défenses de eombaUra Tospn- 
cipes RrimiDcla; et certes, en cela dn moine, loas tous êtes fendis 
jostioB '. 

C'est surtout, pour ecs payf xii !n liberté mt captive, que j'ai écrit 
cet onrrage; et je l'ai écrit dnns uni' Inn^iu' l'Irnii^rc pour moi, inai« 
que les rtnrragrs dos poi'tfs i l ili's pliilmn])hrs françHÏs ont rendue la 
langue de l'I^urape. Celto iif'"™'*"" nirirriiM' ii lavarire fonlre Irt 
«(■gréa, qui esl en Anslelerrc et rii Hnllmiilo l'elTel de la enmiplinn 
tténérale de ceii jialLinis, n'a pour eaiise, en lv;pai;iie el eu FriiHV. <iiie 
les préjimtii du publie, et la iitrpriw faite au\ «nuienienii'nls. que 
l'on trompe cÎKalemeiil . t l wir la nécessite <le l'e^elavaRe , et 'ur 11 
prétendue impodnnee ]nililir]in- des eiilnnies à siieri'. l'n éeril. fait par 

faeile d eu délniiiv l'elTet d'un seul ùu)t, en disant qu il est Touvra^e 

d'un phtloeophe. Ce nom, si respectable ailleurs, est devenu une injure 
dans cette nation ; et de combien de clioses aussi n'y accus»-t-on pu 
les philosophes? Si quelques écrivains se sont élevés, contre l'esclavage 
des nifp«s, ce tont des philosophes, a-t-on dît ; et on a cm leur avoir 

' Il ii'ci ail [KpiiMiiriif rrr^nnned'oKhalBeraiijMiid'balli p.lunedei (dicruIredE 
r>"icli>jiuf' : ]ti,il.- l'ii r¥>iiiii'lii! lericohnii n'cntwnt pliurMolu Ji dMCndn Icar niDt 

(li'icniic liW. Aprôs quKipiii tlcrideatede'^iiiuturlistlgiHaiiàCaiidamn^^ 
[lir (on indianiilan cDDire-l'MclJTige, oa M (11 rëdull I M dtaiander II, nalirt la per- 
feciihuiii île rrtpril hamlih li Rnllade luln m m •oadcadn'pu ncan pnulul k 
nnoindltBieiiI aauplct pardrn périoile? E. n. 



RânfXUHiS SUB L'ESCUTiGE.DES NfiCRES. SU 
Té[NHiâa. A-t-on pc^iMé d'abelir i'imge dégoûtant et meurtrier de 
paW de mturts l'iuiëriebr des ^gjisèt, d'entoBier le» cadavres an ndlte^ 
dee villes; oee idées Tiennent des pûlotoplu». Qoelqaeà patonaa te 
simt-dles «ouBtrail», par rinDcnUtion,W dangen de la petite vérole, 
dea par l'avis des philogopius. Ce «H(t Les ^hiloaopbiB qni mtt fiit 
supprimer les têtes, le> Cëlesdqs et les Jésoiles, et qui sait eetàjé de 
rdpâudre l'opinioa absoide, que le monde pourrait «nbeiitsrf. quand 
mâme it n'y aurait pins do moines. Si un bistorien parie nëp lo^^oft' 
tiçm du massacre des Albigeois au de la Saint-Barthéleniy, det asiBS* 
nnals de l'ImiuïsiLion, di» ducleura qui diit'laivrent' Benri IV iléchii 
du trûui', et qui aigui^t'ii^Lil lOiiti-c lui tant puipards; Bur-lLM:hainp 
on diiiioiio: ci;t liihtoriiii cuuiclc un iilUluïOphc, ennemi du Iroiie cl de 
l'autel, si lin » su[iprimi: depuis pc:u l iisAyu di; lirisi;]- li-s os des ac- 
cusés CBtTc i(&iiliiudiei>, puur les cn^a^i:r ix dire lu vÉritc, c'est quu les 
philoBÙpLeii ont déclamé cutiUe la qticstiuii; et i:'t!At malgré les phijoào- 
pliee que laErâncea eule l)uulii-iir i\u sauwr un dékris des «netepoes 
lois, «t de conserver l'habitude iii-dL-icuai: d'uppliqacx k l», torture les 
criminds condamnés. Ce eout dts philosupliiii ont voulu.aboUr les 
corvées; et c'est encore leur faute si, moittré le rétablissement de cette 
méthode, elle s étemt peu a peu. Âecker ttf rélabiii' la c.ar\<ii; avou 
quelques modifications enfiiveurdcaixirvénbles. Mais iui^'ot t;t 1 opi- 
nioii publique aiaitiil porfe nn coup mortel a 1 lusiiiutiou. A pcuit. 

(li'fsli mlm - 11' lu^ll■ iL .LiiiiqUL' usagf! tu iitii lairc lomULT le J«uds 



iB I 1 b le I 
.1 [iLiLsiviirs gens en liabit iiair uaii? 



' L'eut diili tttnidiiniFiuimuipnilcsuiits.eii 1Ï7S, par no Mit. niilgrtplo- 
■ieun remontnaixa Irti-llaqDailo: U quoUsn dea ctIidIihIi candiiiuiii * Hâ (bo- 
Uc, I* Btans uait, pu- dh M cnni^li^tD lit dcjiattc^ da l'uprèa coamtnknKnt 
du ni. ' (JVon di r^feun) 



m CONDORCBT. 

daitt k dcmet téjma quj'ai IbH en Fnnee. Eb vâfté, il iMi qoe «ni 
qui •'«ecovdoit à aUrilma' uis phiïoacipbEs de pntillw atnidlâ, m 
Hncot fonoéa de k philosiqttiiB ww idée btcu afcopiinihtel 



f ) ne un {leut-nre pM iontile de prtsenter ki on taMean de la H- 
giditiOR de» ÉMt-Vois rdalirement i k serritmle des nrin. 

Malgré k protection accontëe h resdaTage par k gouvemeoMst 
d'^gkterre, jamais l'État de HaseacbnsAt dc l'a ontoriai; ton! « 
date iolrodaît dans c«t Ëtat a obtenu ta tiberU dbf qu'il l'a réckmée. 

Depak k Bérolntien, tous les &ati, à l'exception des deux Candine 
et de k Gtoi^e, ont défendu l'importation de nouTeaiu éackieo. 

La CaroUne méridionale a fait k même défense pour trok ans sm- 
lemoit 

La PCnBjlvatiic a, de plus, fait une lui piiur df'Clarcr libres lous les 
nigres qui naitruol aprts la iinimuli^atLOLi île t-i-ttc lui. 
'■ La constilulion pour cvgkr la foruit l't le piimoir du congrès, pré- 
sentée aux États |>.ir 1^ ri>iiM'!illn]i formée il l'IiUadelpbie en l71j7, porte 
que le oongTM ni' ili tViiiira puint riffl[)or1atian des c«elaTCS avant l'an- 
née ISOSj maisipi il piiiirra l EL'^siijctlir à on droit d'entrée, pourvnqoc 
ce dnût n'exci'di^ pBsdiA piaslic^ par IStc'. 

' Aln^, tout amioLici: que te commtrcc et la traite lira ntgrts ne tar- 
deront pas à épniuvi.T am {.roscriptiuu uoauime. L'i-sclaiage nt' peut 
dnier en Puuj tvanic quu jusqu'à la mort dn indiTidus nés aprt-s la 
loi. Daus les huit hlats du Kord, où il n'y a qu'un petit nombre de né- 
pri«:, (III dn'l etpen r une loi semblable, ou même un affraiirhisscment 

Il ne re^lo |ilu4 qui' quatre États; mais eu Virginie les hommes les 
plus i-il.iiri'f s lire II puni, aiec ardeur et avee eunstaiice, des m<iveus <lf 
pri'pari'r un Mtliain lii'-'-emi'Tit l'i;uIiii'). I.'esclji^igi' est ri'itnrdt' iiiiiier- 
«elleineiil ilan^ li-* In i/i i eomiiie un enmi- île le-e-liuinEiiiili:'. 
comme une taehe :i l\ ■Jo'wr <!<' I^i hliei-lé. (Ir, il e>t dillieili' qu'eut' 
cette opinion, l'inleri't particulier des propricUires dcsclavcs puisse 
liwgtemps l'emporter dans on pajs oii ta presse est libre, et où toutes 
les titesùres de l'autorité publique, toutes les ddUbératioiis du coqie lé~ 




REFLEXIONS SUR L'ESCLAVAGE DES NEGRES. S43 
gislatif, et m^c toal«a ke propontiotu qui 7 «oot faites, tons les avis 
qui y Bont onieris, sont nécesiiairànent pnblics. 

KouB qjoulerou!) qu'en Angleterre, il s'est fom^ onc société pour 
rallolitioD de la traite et de l'esclavage des nigres: celle soeiëté, qui. 
compte parmi ses sunscripteurs des membres d«s deux cbambres, et 
même des miniEtrcii, finira par remplir tùt ou tard sou objet II est 
impossible (lue des bills dirtén par l'hiimaiiilé et la justice, avout^ pat- 
la raisim cl In paiiie politiqui', ne finissent par ciitraiiicr le vœu des 
deux l'Iiamlirrs. A la verltii, datis les pnmnm débats sur cet objet, 
l'Europi: a VII asec iiidiKiiation dus pairs de la Grande- ItreUgue s'avilir 
jusqu'à ee rendre les protecleura des niorcliands d'esclaves, et les apo- 
logistes de leur inBmc brigoriddgc, quoique la dignité' de' lorf et 1» 
fortuDC héréditaire <pii l'accom pagine, semblassent excIuM tooté espèce 
de liàviDn entre deux classe» si diiréreiiteN. 

Ia Fraric'e a suivi re\ciii|i;i' de rAnirlrlcnc: et il existe à Paris 
une sociéit donl l'ohjcl niiJi]iii- l'sl <\i- rhii'diiT les mini im de procu- 
rer l'abolition di l;i Irnile et dr rtwlaïayc itfs m-iircs. Jusqu'ici elle 
a eu peu d'activité ; mais le moment oîi elles' est formée est favorable : 
jamais le gouvernement n'a montré un esprit d'bumanité plue éclairé, 
plus suivi, ni plus dé retpeA pour -les droits des classes Inférieures de 
la société. 



DE LWLUENCE 

RÉVOLUTION DE L'AMÉRIQUE SUR L'EUROPE'. 



A M. It mwfUM dt LafajieUe, qui, à l'âge où tet hommtt onfa- 
Mnrra «ml à peint eonm* diuu leur loeUli, a miriU U titre de iNm- 
failetnr dti DmuS'HoniM. 

Par un babilaol obscur de l'uidei) bâni^pbtre. 



inTRODUC nos. 

Lr chemin da la vérité, dit le poète Sadi, est étroit et place entre denx 
prt'npicui. moindre faux pas fait rouler au fond; ou se relève Aonrdi 
du la i:liute; ou gravit avec peine pour se rapprocfaer du bohukI: 
on croit y loucher, on fait un dernier eObrt, et l'on retombe de l'antre 

cûlé. 

l,'Aini'n(|iie avait àpcitic déclaré son indé|)endaiico, ft uns politiques 
viii niciil i\vyj oiairemcnt' que la ruine de l'Anelcteni' la iiio>iK-riti- de 
!a i-iaïKT clriiiieulilre la coiiséquetice uéeefisairedciTltf Juureiisi'. n^vo- 
littiiMi, Ci'Iti' iiiilt'priidance est reconnue, assurée; ils semlilcut la voir 
avi'c' iiidifri'rciifc, cl iii; s'iuIm'iiI cIc doulcr de leurs prédiclions qu'* 
l'iiislniil "ù ri'ïi'iii'nu'iit l'inirnciicc :i on vérifier lademîAre partie. 

.riiicrii(|ii<'i'ciiiiiiiii'iit, iiii ri>|iiiiiuii wmblc s'égarer en seni contraire, 
ctdil [n'n isf'mnil celui riii ii |)(iinnil ''lie Ulilcdc disculcr tranquillement 
les l■^lIls.■l|lll■lllT^i (II- i r ^i LHiil l'u iiemi-iil et je vais tâcher d'être prophète 
de s^iut:- froid. 

Le prix prii]>iisi' par M, I iihbe liajiial, sur le bleu et Icmal qui ont 
résulté pour l'Europe de la découverte du Nouveau- Monde, avait eidté 
mon intérêt ; j'avais osé entreprendre de résoudre cette question, mais j'ai 
senti que ce travul était au-dessus de mes forces, A je n'ai aanvé de l'in- 
cendie que le chifutre où j'eunûnais l'inBuence que l'fndépcQdance de 



■ CUfaflMiabltttniIeW, IIMoalTSa. 



DigiiizedbyGoOslej 



INFLUENCE [IK I.A llEVor.UTKIN ll'AHÊillOl'E SUH L'EUROPE. SiS 



l'Amérique aurait sur l'iiumaiiilé, l'Kuropt', sur ia'France en pirti- 
culier, et l'analjiw des principes d'apr^ lesquels j'essayais de troaTCrune 
méthode de mesurer les dilT^reiils degré<du bonbeur public. 

L'ne uatiOD prise en eorpa, âUnt un Hié abstrait, elle ue peut être ni 
heureuse, ni malheureuse. Ainsi, qnand on parle du bon heur d'une natiuD 
collectivemeul, on ne peut entendre que deux choBce; ou une espèce de 
\sleur moyenne, regardée comme le résultat du bonheur et du malheur 
des individus, ou les moyens généraux de bonheur; c'est-à-dire, de Irau- 
quillité et de bien-être, que le sol, les lois, l'industrie, les rapports avec 
II» nations étrangères, peuvent offrir à la généralité des citoyens. Il 
suffit d'avoir qaelqn'idée de justice pour sentir que l'on doit s'en tenir 
uu demierieiu. 

Autrement, il fandndt adopter la maiime, trop répandue cliez lesré- 
publieains anciens et modernes, que le petit nombre peut être l^tlme- 
mcLil FaiTilii! 3u jilu^ <^rand, maxime qui met la société dans un état de 
guerre ]i(^] jiuti[cllf, it -iounift à l'empire de la forée, ce qui ne devrait 
l'être qu'.i lii raipim et ,i la justice. 

l.es iiKiveris généraux de bonheur pour l'homme en société, peuvent 
se partager en deux classes. La première eompitiid lont m qui assure, 
tout ce qui étend Is jouissance' libre de ses droits naturels. La seconde 
renferme ti;s moyens dediminuer le nombre diïi manx auiiqucls l'huma- 
[litûfHt assujettie par la nature ; de pourvoir ii nus premiers besoins plu« 
sûrement et avw muinsdelraviiil^deiiouit priieurer un plus grand nombre 
dejouissauet'spar l'em|iliii de im foreesel l'usage légitime de iuM indus- 
tries; et par eonséqueni, les niuu'us d' augmenter notre forceetuotre in- 
dustrie, doivent être ronges dans la même classe. 

Les droits de l'homme sont : r 1 ji sûreté de sa personne , sûreté qui 
renferme l'assurance de u'ètre troublé par aucune violence, ni dans l'in- 
térieur de sa famille, ni dann l'emploi de «es facultés dont il doit con- 
server l'exercice indi^ndant et libre pour tout cuqui n'est pas contraire 
nux droits d'un autre; 

'2° La sûreté et la jouissance libre de sa propriété; 

'i" Comme dans l'état de sodélé il y a certaines actions qui doivent 
élru assujetties i dot rtgles eoramunes ; comme i| faut établir des peines 
pour les atteintes portét» par un individu aux droits d'autrui, soit par 
la violence, soit par la fraude, l'hommea encore le droit de n'être soumis 
pour tous ix» objets qu'à des lois gêm^rolee , a'éteudant à l'universalité 
des citoyens, dont l'interprétation ne puisse être arbitraire, dont l'exé- 
cationfléit confiée à des mains impartiales. 

4° Enfin le droit de contribuer, soit immédiatement, soit par des re- 
{n^senUnts, h la ccmfeation de ces lois et a tous les actes faits au nom de 
la sodété, est une conséquence nécessaire de l'égalité naturelle et prîmi- 
tiye de l'homme, et l'm doit i^arder une jouissance ^ale de oe drait 
ponr chaqaehommeusantdesaniison, comme le terme duquel on ddt 
(Mélmgts.) 35 



lUB COMtORCET. 

chmln i- ,L w l iipiMiiiliiT. Tant qu'on oe l'a pss atteint, on ne peut pu 
diri' qui: li^M ili>u ii: juLii9&ciildert.'dvrniurdr(iLl daus toute son étendue. 

Il iL'tal 3U1LIU ilit- druils di's liorant» un' vu ui- puisse déduire (aiile- 
mcnt de ceui auxquels uous icuoiifi ii i-.-.i>i r ik k - ridiiin , il il ~<Tail 
mime aisé de |jrouïcr qua loim iespriin - du l'.'i? Lii]k>, cnuiuii Uts, 
comme ceux dis lois d' administrai lu ii, di- 1 (luiim ri, di' iniluv, miui udc 
suite de robUg4>>>u respiTlcr l.-s dmil.- (vim[in= dans li-s trois pre- 
miÈres divuiotu. 

Le bODbeur d'une eociéli' est d autanl |ilus grand, que c<â droits \ 
appvtienpent avec plus d'Éteiuluu aux ■□vinbn.'ï de r£1at. Hais la jouts- 
sancedi^ chacun de ces m<imv» droits u (»t pas également importante pMir 
le bonheur commuu ; nous Ictavoiu places ici suivant l'ordre dans lequel 
noua crojons qu'ils contribuent a ce bonheur, et uous ajouterons m^e 
que, dans une sociéte très- nombreuse, il doit arriier presque necessaire- 
ment que le dernier de ces droits se trouie presque nul pour le plus 
grfnd nombre des habitants d'un paje. 

Des républicains léléii l'uut regardé comme le premier de tous; et il est 
vni Miyi doute que, dans une nation éclairée, dégagée di^ toute supertti- 
tipD, OÙ U appaiHeodrait a tout cilojen qui pourrait ou voudrait l'exer- 
eer, la jouiseaBCe de ce droit assurerait celle de tous les autres. Mais il 
perd flt&amtages lei plus précieux, si l'iguoraucB, si les préjugés écar- 
tait oeu^ qui cUdvcut l'eiercer , dn sentier étroit que la règle immuable 
do la jutiin leur a tracé; et, relativement au bonheur public, une ré- 
publiqiie qu aur^t des lois tjrauniqius, peut Ètte fortau-deaaousd'iine 
□lUDaretdc' . 

En adoptant c«t ordre, ou sent i^ue la violali(»t Ma-fréqueuteou Irts- 
forte, d'un drdt moins esaraitiel, peut nuire davanlage au bonheur cou- 
mon que Is noUlion l^ère ou très-rare (l'du droit ploi important; 
qu'uni, par escmple, une forme dauB la jurispnulBnce crinùnelle, ipii 
expwerait les imigamts à élreoHulamnés par des juges ignorants ou pié- 
venos, peut bire plus de mal à on pa^s qu'une loi qui coudamncrait a 
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iiui li-sions des droits 
es droits, commescei ft 
■c prdooMlcBCltito-de 



i|it IL- ili |ji iiik iil I riri>iT I II Iri s h,.,, un,. |uiriic de I exercice pIllB l^lcndii 
l'i |ilii^ lilid' ili s iiiiiEih }iiitiin;i5. (i ils se bornent eiisiiilc d aliord h In 
juuiasautfd une (laii durahle (!t assurée avee les puissances clriuigeres; 
jjuis 1)1 Hu^rmeiilatioiidœmojroiiB de 8c procurer plus dr joiir'sancrflavec 
un traïail tuai, soit par celle des loinn-res et de 1 industrie, suit [tUT 
I e^teiisiciii de.4 relations avec les autres peuples, soit surtout par une 
plus fimude eiiuUte lîailB h difltribnlioTi de ces muïeiis entre les memliri'i 
de lu sueiete. I.ii eiTel. triinim-la population se proportionne né-cssairi'- 
meiit a la qiianlite de.s siilisislaiiu'B. rciiroduiteti àann une anni^ ordi- 
iiiiile, un loit aisément que jamais la ma-s-^e des loiiissanees pour la^ilii- 
rolltc dus citoyens, ne, peut-être lrei>-grBiiUe. au moins d une manière 
CDQStaatc et duralile ; et qu ainsi, c est daus k .dutnbutiou plus égale 
de ces jouissance qac 1 on doit diereker le boalieur publie; e est A 
rnsmleiur on k nitablir cette i^ité entre les membres d une naliou, ' 
guuu iuut«aa.droitdc propriftË, sans gcncr leioreiee kKilinic de la It' 
berté,.qaedoiveul icudre toute» U4 lois civiles, toutes celles qui entb 
emniDeree pour objcL 

n résulte de ces ioi?mc3 pt-inctpes que lobooiicar d'un peuple, loia. de 
s'accnritre par le mi^car ou r.afbililisseiiieot de us Teuine, ÀtSt 
angineiiler, tn contraire, par h pro^érité des uitrcs p«Dpl«^ pviaqt^il 
en recevrait alon l'eiemple des bonnes lou.ou d» la dcsUii^oB des 
abna, de Doaveaai jutïenB dWiiitTie, bnu Ue avantagM^ c&fili 
n^iieentdei&etffiiHuinîcatiiHi dwlnntties; tA il wt' eft^HamubÊM 
tànps que b masse des jointsaiwes cttnminiiea et k fadliU da k» >£• ' 
parârjarec plus dïégalif^ est pour Imii les petites reSblMemain. 
des progtte de chacun d'eus. 

Ja Mole eseeption à cette.loi.gânéralc. cst lecas oàmtpeqpfedBX^ 
par pue liuigte politique, fatignesesTOisiiu par nmambilioa, otchCRdw, 

BMt par U'.gaerre, soit par des monopoles, soit par des lois prakite- 

tàma de commerce, A leur rendre, à ses propres dépens, sa paissasee 

daiigQNiise et sa prospérité iuntlle, 
Tda sont les principes d'apito lesquels je vais «eaajœ de iwMBtrer 

qncUe doit être rinflnenoe de la TÊroimion d'Abtériqne. 



CONDORCET. 



Od ne trouvera, neut-ètre, à l'anteur de ces rélleiioiu, d'iutre mérit» 
que celui de r£ver plui en grand que l'abbé de Saint-Piene, et il ré- 
pondra comme lui : < Je me confolënu sane pdne d'avoir passé tonle Ml 
tu pour un rêveur, u je puis espérerqu'un ûècte après moi, l'eitaitiQt 
d'nnedemes.idéeApidsae faira un peu de bien. • 

C'est méine trop exiger. Eu ehercbrat à répandre quelques «itiUll*»- 
léa ti stàiles en eSes-miineg, on peut feciliter i la longue des combi- 
nauDU d'idto pins heurmefl et plus fécondes. N'est-ce pas encore Un 
JUlflfl^iË tte 'eontribaer à diriger l'attention des bons esprits sur une ma- 
tlËK imputante, i leur inspirer le désir d'eu faire l'objet de leure medi- 
tabons.DU de lenrs recherches? On n'aurait aucun droit à la gloire qu'IL- 
pourraient mériter, mais on en nurail du moins au plaisir d'avoir el( 
l'occaeion de [juelque liicii ; et scrait-co payer trop cher ce plaisir [|uc 
de l'adieter par uu léger service d 'amour' propre, par rtiumilialiou 
s'être trompé de bonne foi , ou de n'avoir dit sur de grands objets ipt 
des'Vâités petites et canunnuea? 



Legmre Mutnom avait perdu *es tUres, Honlesquitu les a relrouvh a . 
Iw lai a rmdiu'. Hais il ne suffit pas qu'ils soient écrits dan^ lesliira 
des philosophes et dans le cœur des lionunes vertueux, il faut qm | 
rbomme ignorant on faible puisse les lire dans l'exemple d'un |,>rûiil 

L'Amérique nous a donné cet cKempIc, L acte qui a déclare sun indr 
pendance est une exposition simple et sublune de ces droits st sa<'rt'> ri 
SI longtemps oubliés. Dans aucune nation, ilsn ontelc m si bifu eiinnu;. 
01 conserves dans iiiie intuanlc si parfaiii'. 

L csclav[ii;f dfs iii'uri's siihsislu l'iiiiin'. ;i lii vcrilt. dans quclques-uie 
des hliiLî-l IMS : iiiiiis tfiiiK les litiiiim<'> l'i'liiiit'S en sciilent la lionle, ciimiiK 
Ifi daniicr. el icltc tache ne souiller» plus li)ii[;teiHps la pureté des Im- 
Auicncamce. 

Les sages repuldicaïus. i iiciire att,« lies [i i|i)eliiucs ri^stes des pn'jup* 
uuglaiB, n ont pas senti assez, que Its liiis |iruliil)itiveji, Its rcf^k-meutï dr 
commerce, les impôts iiidircetH etaicut de verilaliles atteintes bu droil de 
propnété, dont ces institotiaDa restreignent le libre exercice, car on m i 
pa■«Ëde{lwntcedentonnepeutdl%De«'^'Ellélab]lBsultnnetaléTBDGepto ' 



' Vajtt t(H nilmB priBcipca pnredfià pir Turgot» dm» h IcUre au dort eu r Pikf IB 
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étendue qa'mi«nne antre nation, i]g ont cotuenli à qnélqneB limitatiom 
exlgto par le peuple, mats eontrairea, nnoD à l'exercice de la liberté per- 
Mmiel)c,dD moins an droit qn'a chaque hnmme de n'âlrc soainisï au- 
cune privation ponr afoir cru ee qui; -ax r»lsciii lui nrdiiniiitil ilq croire'. 
On pourrait, peut-être, encore Iroiiiiii' loi-; rlcquflqiK^ Ktats de 

Mbles resie< d'un fonatiemc trop aigri par dv lun^DVs petsécoUons, 
IMur céder au\ premiers efforts de la philosophie'; mais, si on compare 
cpë atteintes porlëeii aax droite natureU 'des'hommea i tout ce qa'im 
Œil éclairé pourrait en découvrir dans les Ifgiil^ons des peapieslesplus 
Hages, surtout dans celles de ses nations andei(nes que l'on admire tant 
ni <\ae l'ou connaît xi peu, on sentira que notre opinion sur vt-Wes de 
l'Amériqueu'est pas le fruit d'un enthooName exa!;<'r(^. ni pnur celte 
nation, ni pour notre ^èele. 

D'aillcunti si on peut ftire aux Américains defl reprort»» tindcs, ils 
n'ont pour Db}et que des erreurs particulières nii d'aui'icn:! nlni» que Ips 
circcnstances n'ont pas pennis di- ('nrn;;er. Il leur eutTira d'i'tre mosé- 
quentspwr toiit réparer. Ils sont le sriil |Ktu|ik eltci lequel nn ne trouve, 
ni' des mawTOM du macbiavf' Munie eriseis eu pMiieijxs pnlitiqueB, ui 
]iarm\ les i-hi-U. l'iipinioii siuirn- iiu teiulr de l imposailiilité rie [icr- 
IVrliouner riirilie snHiil < l de eimeiliei la profipérilé publique aiet: la 
J 11 si Lee. 

1^ Spectacle d'un grand peuple où tes droits de l'homme sont res- 
|»eetes, est utili- il tous les autres, nial)iré la différenec des climats, des 
nia'urs et des eonstitiitions. II apprend que een droit» sont partout les 
mOmes, et que hors un seul ', auquel, pour l'intérftdela tranquillité pu* 
bliqur. le eitoven verlueu» doit savoir renonvcr dan.s certaine» ronsli- 
lutions, il ii i-fil poiiil d'Klal oii l liommeiie puisse jouir de tous les anlres 
dans leur enlière (ileiidut. 

Il fnil senlir l iiiHueuee que la jouiseaiice de eis droits a sur la proK- 
périté crimmiiiic, en montronl que l'homme, qui n'a jamais craint d'ou- 
Irai-TN (iiiur sa personne, acquiert une Ame plus élevée et plus douce; que 
ivliii dont h propnété est toujours- aisai^, trouve la pndHté Wle; 
que k' eitoy>:n qui ne dépend' quË des lois, a plus de patriotisme et de 
courage, 

Ccl exemple, si utile à toutes les nations qui peuvent le conlcmplcr, 
nllait dtrc perdu ponr le genre humain. Les grandes nations méprisent 
l'e^emple des petils peuples, et l'Angleterre qui, depuis un siècle, en 
avait donné nu si imposant, n'allait plus servir qu'à accréditer par sa 
chute, l'opinion si réiiandue, « dangereuse et si fansee, que les lois ne 
pmvent avoir sur les peuples qn'nn empire passager, et que le«eocp«poli- 
tiqoee sont oondamnés k se dissinidre après qudqnes-inslatits d'une vie 



■ Cdoi de purttdper 1 ta rànhcUm du Iota. Voir riiimiiicllim de romncë. 



51» COMIORCET. 

plus OU moiiu briltanlp. Si l'Amérique eût EDccombé kouh \t* arma Ai 
r Angleterre, le despntismi' y anroit bientôt lorgé Ich fers de ta mèn 1 
patrie, et les Anglais auraient éprouvé le sort de toulet tes républiga» | 
qui ont cessé d'être libres, pour aïoir voulu avoir des sujets au licadr 
n'aioir que dos ritojeaH. 

Or, l'Angleterre eût |)erdu ses lois en perdant sa liberté. Il peut arri- 
vor sans doute que, dans une monari'iiie paisible, un sage législataiTrK- 
peate a^ez les droits des hommes pour faire enviir anfier rëpnfalictillc 
«OCt de ses heureux sujets. Un sait que relt« vérité, importmite paarb 
ijrtnqnUlité de cra constitutions, s été prouvée par des {Âilosoplintah 
tait, iprédaément dans le mime temps où ils étaient aecôiéi dmlnjon^ 
naoK, dans les iiiaiideiiieiilseldaiukiréqiMtotNi,deprtclMrltiAi- 
tiOD. HaialBTiolenoe seule pentusojetlitoeliii^ ajoal|del*1ilMrié;i^ 
pooFqnelecttojat consente A cMer de l'élre, il faut toi ravir jnsqa'ili 
dignité d'bomme. 

Par une conséquence nécessaire du respect qu'ont eu les lois de l'A- 
mérique |>our les droits naturels de Tbanianilé, tout bomme, qnels qu 
soient sa religion, ses opinions, ses principes, est sûr d'y trouvent 
asile. En velu l'Angleterre oBinit'elte le mâne aVaut^, dn twnns iti 
protestants. I.'ii>d«strie de «e« tidiilants ne UiaK point de maoBtei 
celle de l'étranger, sa tkhmt repoone le pauvre, il reste peu dajbN 
sur tut lot oà le commeMe, les manatMlnret ont nuUildid la hmnes. 
Sen BlfDMt nsaoniint mbm qtt'aoi penides-d'nne petite partie de l'Es^ 
rape. l'AnMqne, au contraire, o&e à l'indnsMe deee^dranMif- 
Aiiiaiitea, la panne y Ironve one sabeisbUKe facile : aan fnpriW 
asMirée, nfflfiiiite h ses beecdiu, peot j dcreair le prix de son tnnil, j 
Un olinut pins wié conviant ani bomca de toK )m pays. 

Hais en même tempe, l'Amérique etl séparée de* pnqdea de Ittnft \ 
pH une vaste étendue do nter- U but d'antrea motifcpoar o^tigvlli 
traverser, qu'on ample déiird'ai^aienttraoa bien-Are. L'enirinéMi 
peut avoir la volonté de franehir cet olwtacle : ahuri, PEurope, sw 
avoir H craindre de grandes émigrationa, traave dus l'Amérique a 
frein utile pour les ministres qui seraient tentés de trop mal gownti. 
L'oppression doit y dcveuirjilus timide, lorsqu'elle saura qu'il reste ai 
aaile il oelui qu'elle aurait marqué pour sa victime, et qu'il peut, i li 
fou, lui échapper et la panir en la forçant de s<' présenlcr avec lui » 
trilranal de Tiquiian. j 

La liberté de la presse est établie en Amérique, et l'on y a regardr I 
Hicc juste raison Icdroit dédire et celui d'entendre les vérités qu'on onl \ 
utile», eiimmc un clt» droit» 1rs pins sacrés de i'hnmanité. 

Dans un pay.^ oii le saule wi-ait un arlirr sacré, et où ilemitdéftadi, 
sous ])cine de la vie, d'en rompre une branebu pour sauver on hnsW 
qui se noie , dirait-on que la loi ne porte auçuue atteinte ni A la libeitl, 
DiiilaBilKlé des citoyens? Si l'absurdité des lois contre la liberté de h 
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presse ne noiupiratt pas «ud palpable, c'est que malfaenrengeraeat l'ha- 
bitude a le pomoir fnnetle de fiiniiliariser liM)le Tuson-hanuÛDe avec 

cpijuiiloilloiiriisIanWoUet. ' .' 

Or, l'i'vcmpli' -ii'ul (lp imillo bieo qaelaliberU laprate a'fll^,bf 
fiTa l'nivirc ,ti AmiTi(|iii', sera d'autant plu ■Ulilé fnU rGtti<^*^tl^ 
l'si jjIils (iroprc qui: celui de l'Anglcterré il raBmlw antre MtiiébjàâUR 
inconTËnieDls de relte liberté. IX^i phu d'une fois m * TtlI'Alilttîcdil w 
soumettre A des Io!b dont 0 aTolt Rttaqut avec chdenr, odlM pitei^;itit Ui 
leseflbu, ettWiravecrCspectamdépoBllainBdela paUWicepiluli^tfti, 
saaa renoncer ao droit de chercher A les Maittt a de dMoiiceï à là Uà- 
Hnn lëure fautes ou leurs erreur». On a tu des dîïauriiins pdbllquet dé- 
uni™ le» préjugés et préparer, aux vue* sajtCs de et» lÉ^laBon* naifr- 
Miius. ) appui de l optuion générale. 

im a vu ccHc loin <(t lamrlsci- l intriRue. diBSlptr lielll*0- 

■s, ciiip.vni.v WII1 Tiii ciniciii condaits p»r des tbes 




11 autant qtie la sétéWé 



t ipie cette maniure si noble et si gënéi'eiisâ de faire 
is dans le devoir, doit toutecm sdccèli aa dMK.ttn'au-- 

riH inmtr 



!c une éftale publicité cootft (me incnl- 



prenuruiii pas. eiitiii. qn itii pttuveni. saut. lUimn. olunr -k la vois lilelB 
justice et de j hamanilé? Jadis le fanatisme osdit se moUthn- i, éécAa- 
Tsrt, et demander, an non) de Dieu. le sairg des bonnnes : la raSMn l a 



■va CnHDORCET 

lotti ée se cacher; il a [iriti k mas^fui' de la (wilitique, H c'est pour 
le bien delà pain, qu'il dematidi^ qu'un lui laisse eiu^ore les moyi^ns de 
la boubler. Mais l'Amfriquf a pmni' qu'un i>oy« pout-firc heureui, 
QDOiqa'LI o'j ail liaiis smi sein m \H-ifiruU-ur^, iti li\poCTitcs; et l« 
pplUiqaca, qui aiiniii'iil vu ,i W- l'inin' sur l'aiitciriti' ilis sages, le 
croiront, Bans doHi.'. siii- l'clli dr n i .■M-mpli', 

En observant i ummiTil li's \miT[i-,ii[i« mil foiirir li-ur n-]»» el leur 
bonheur sur un [iclit iKimhir ili ni^iMmi's, qui M'nilili'nt l'ospri-ssioD 
iiaive de ce qui' li' Iimi «i iiv ^iiiniil pu dii lvr ,i Imis U-s hnmnu's. on i»- 
seridc vanter mm liiiirs m njiiqiliqiuv-^. nii lii luiillitiiiie ili-s ri'ss.irts 
rend la man-ht- vir>[i'iilr', inr-iilii ir cl ]>i iiilili- : iiii laiil de i im Ire poids, 
qui, dil-.m. se fniil ,iipiilil,i i', -e miiiii^si'iil diiiis lii lï'alilé pnur (^■>iT 
Htir le |ieu]ili\ l'eul iMre seiilira t (iii le peu irim)iorlaiu-e, oh plutôt le 
danpT de etu sulilililés piililiqiu's linp Imif.Memp'' ailmirôes, de ces 
SJsU mes iiii j'nii leiil fnm r les luis, rl. |iiir i .iiist'qiLenl. In >erité, (a 

pérature, a s,' pliiT n la furiiie des yiiiLveriii meiils, aiiv usaijis que 
le ilrejiii;é ara usai n's, (■(niéiiieau\ «nllises ail<iplées par chaque pi'u- 
pte, comme s'il n ci'it pan elc pln« humain, plus juste et plus noble de 
chercher, dans une li'pislalinn raisonualile, des mojens do l'en des- 
abuser l 

On verra qu'on peut aviiir de liraMs fnierriers, des snldatij obéissants, 
di» troupes disciplindrs, sans rmiiinr a la dureté des administrations 
mili'ain-s de jilusieiirs nation'^ île ri.iinijir, iiii U^s subalternes sont juges 
sur lc!B Enémoircs srere1sd<' leurs clief-, i nmhi muré sans aïoir été enten- 
dus, punis sansQMiir jiu se difeiiilr. ; .m i , si un nouveau crime de de- 
mander H prouver son innoeeiiee, el un eriliie bien plus grand encorr 
d'imprimer qu'où n'est point eoupahle. Il faut eependant l'avouer, ce 
n'est pas à la corruption, à une injustice rcdccbic, à une dureté li ran- 
iiique qu'il faut attribuer ee systiîme d opi)ression sccrclc qui viole à 
la fois les droits des citoyens et ceux des nations ; c'est encore moins a 
la néc(»sM, car il est à la lois aussi inutile, aussi dan^n'reux pour la 
dincipline , pour la siirel^de l'Klal, qu'il peut illre injuste. Que faul-il 
donc en accuser? Hdias! c'est seulement eeltc innorancc invincible du 
droit naturel qui excuse du péclie : el l'exemple d'un peuple libre, 
mais soumis avee idwilité aux lois militaires comme aux lois civiles, 
aura sans doute le jmnoir de nous en guérir. 

Ijî sjiertaele de l'i^iaiitir qui ri'tjne dans les Ktats-l iiis, et qui en as- 
sure la paix et la prospérité, peut aussi être utile à IT-urope. ^ou^ iie 
croyons plus , à la véritt! , que la nature ait divisé ta race buTnaine eu 
trois ou quatre ordres, enmrae la claiw des solipèdes, et qu'un de i-es 
ordres y soit aussi i^ndamné ii travailler beaucoup et à peu manger. 
On nous a tant parlé des avantages du commerce et de la circalation , 
que te noble commence k reguAer m banquier et an cAmmcrçanl pret- 
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que (xiDimc Bon égal , pourvu qa'il soit IrèH-richo. Maïs noire philoso- 
phie ne va pas plus loin , et nous, imprimions cnfore, il n'; a pas long- 
It^mpg, que te peuple est, dans certains pays, laillabie et Mrnédih 
(te sa natun> '. 

Koue disions, il n'y a pas encore longlempa, que le scnlimcut de 
l'honneur ne peut exislcr dans toule sa force que dans certains états, 
et qu'il fallait avilir la plus grande partie d'une nation afin de donner 
au reste un peu plus d'orgueil. 

Hais voiei ce qu'on pourrait lire dans l'histoire de l'Amérique : " lin 
jeune général français , ehai^ do défcudre la Vii^nic contre une ar- 
mée supérieure, voyant que Ica soldats qu'on avait tirés de leurs régi- 
ments pour lui former un eorps de troupes, rabandpiinaicnt, déclara, 
pour faire cesser cette eupitt de déeertioi), que, voulant avtAr avec lui 
des hommes choisis , il renverrai l'armée tous ceux dont il sonptan- 
nerail ]a valeur, la fidâitd ou l'iotoll^eDCe. Dès ce moment,' aucun 
n'eut i;idée de «e retirer. Un soldat, qn'il vouJait ehaiger d'nne commis • 
sion partienliire, exigea de loi la promesH que, ^il venait i périr en 
l'exécatant, on mettrait dans'la gazette de Un pays, qu'il n'avait quitté 
le détachement que par ordre du général; on antre, tavrs d'état de 
maidwrâ cause d'une blessure^ lonumi chariot à «««dépens pour 
vre l'armée- ■ Alors on sera forcé de convenir que.le aentimatt de 
rhon'nenreatletn£medaitiitouteslesc«n8titntioits, qu'Uagit aveoune 
force égale sur les bommés de taules les conditîoiis , pourvu qn'aiicuDe 
belles ne soit ni avilie par une opinion Injuste , ni <^ipriméë par de 
mauvaises loia. 

Tels sont les biens i;|ae l'hoinanité entière doit attendre de l'exemple 
.de ■"An^rique , et nous seiiona surpris qu'on regardât comme ehimM- 
qocs ces avantages, parce cpt'ib n'ont pas une influence imniédiate et 
phy«que sur le sort des individus. Ce sentit ignorer que le bonheur 
des hommes réunis en société , dépend presque uniquement des bonne» 
lois , et que , s'ils^ dnivcnl leur premier hommage au légidateur qui 
réunit â la sagesse de tes concevoir la volonté et te pouvoir de les pres- 
crire; ceux qui, par leurs exemples on par leurs leçons, indiqnent à 
chaque législateur les lois qu'il doit faire , deviennent après lui les pre- 
mien< bienfaiteurs des peuples. 



' VnjaDteliii'iilon dit 11 aMkl l77S,ct la a«mlniicsdu FarlenKBi >u «ijtl d» 
cOèliniMitgdeKiriFr 1771. E- f>. 
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CHAPITRE II. De» avaiktaiies de u bévolutioii d'Ah&uqte 

V^itXma^ltC Al Idl GDHSEBVATIOH SB LA PAD ES EUBOra. 

L'alAâdeSaiat-PieiTe avatt osé aroin que les hommes Beraient un 
jniiT ftRsez raiRorauMm poar ^oeJes nations cooGentiesent, d'un corn- 
ninaaccotd, irenoiiceir au droit barbare de la gucrn' , et à goumettrr 
an jugaramt d'ubitres pauitiles h diwnssion de [mrs iirétcniions , de 
leurs mtifrËtBoadetennpiefB. Sans doute celte Ulti' ii'tfi [las diiiné- 
nqne; il est si dairemcid prouvé qac la guerre ne poul juniais i ln- un 
Meupoorla pIuraBté desiûdiVjchisd'niiB nation ! £t pourquoi les hom- 
mes, qui Bc sont accordés si longleinps pour selivrer à des erreurs ab- 
surdes nu funesteB , ne ^oecarderaient-ib^ m jour pDar adorer d» 
vëntés simples et salutaires? Bbi& cette espérance ett Ciioore I<hii de 
Be réalfscr. 

Pcut-^trc 1 abbâ de Saint- Pierre anriutilétiS plus utile, », au lieu de 
proposer auïBouveniins (monarques, sénats ou peuples) de re Douter 
an droit de faire la guerre, il leur eût proposé de conserver ce droit, 
mais d établir va même temps nn tribunal char[(é de juger, au nom de 
toutes li's nations, lesdilTerend» qui peuvent s'élever entCccUes^ sur la 
remise des enminels, sur 1 exAiutiou (les lois do commerce, les sûsîc* 
de vaisseaux i!lran|>ers, les violations de territoire , t'inlcrpr^tion des 
traites, les successions, etc. ; lesdilTérents Ktatssc seraient réservé ledroit 
d esLecuicr les jujif meiits de ce tribunal . ou d'en apjielcr ii celui de la 
fnrec. Li'slionimcs qui 1 auraient compose , auraiciil l'Ii' i liEirp^ de réili- 
gcT un eodede droit puliiie, toudé uiiiquemenl sur la raison et la Justice, 
et que les nations confédérées seraient convenues d'observer pendant la 
paix. Ils en eussent formé un antn:, destiné a contenir les règles qu'il 
Kml ie l'utilité génénde d'observer eu temps de guerre, soit entre les 
. nations bell^érantes, soit entre elles et les puissances neutres. Un tel 
tribunal pourrait étouffer des semenees de guerre, en établissant, dans 
I de paii , plus d'union entre les peuples , et détruire ces germes 
de boine et cette humeur d un peuple contre un autre , qui dispose à la 
guerre et en fait saisir tous les prétextes. Souvent les ambitieux qui la 
GMueiUont n oseraient la proposer, s ils ne se Battaient de soulever en 
Inir-^eur l'opinion populaire, s Us a étaient appuyés du suffi-age de 
ceBX-niême«4ont ils prodiguent le sang et la substance. Les guerres se- 
raient devenues moins cruelles : eu eiTet. nous sommes encore bien loin 
il a\oir donne ,i In jjslu c. n i liimianiti'. lout ce qu'on peut leur ac- 
eorder peiidiiiil l.i ;:in n i . ^aii^ piiiii'e iiii suciî's. Les troupes régifes 
onl du inouïs |iriiihut un ^runl Iik-ii. < < Iim tW rendre les peuples étran- 
fiers a la (;uerre qii un fait eu leur nom, el il ii'j a aucune nison poor 
que l enucmi nu traite pas les habitants de la frontière qu'il a con- 
quise, comme II traiterait cens de ta emm s'il Aait obfigé de la dj- 



fendre. Est-il ri néceagaire au succès des uuerres roaritimeg de lËinti- 
t merle volet le bngandage *7 'A-t-on pesé Beulement aiee quelque 

E lOtâibon les \xatei nantages et les conséqueuceB funestes de est usage 

Abu aèdes et des nabooi borbaras? Hais ue . dods "égarons, pas dans 
'. ceaiddes qui, toulss àa^Xi Ximm.iUltal0&t^m»*t^'-pm 

Il toDtlimmne dooâ d'nn «etn'jB^'m i^ait'dr^ aramnidnA 

encore l'oreille des pohbques. 
r \ eimm iiiiv l'iïds rii! la ri^ïoliilion (i Am^nqiu-. i l iinrnifi 'i, i|ii<ii- 




minislriitiiiii cl ili' Mi'lcii-^i' . ii njniili' qii imc Lri's-jH'lilc mininu' aii pro- 
duit Ininl <!ii li'rnloiL'c Me la I rancc, et nra |)0!isc!isiotis si diffLciles a 
defcntiri'. ilimiiriii Lit pUilcil i|ti cIIpk n aii)nnentei]t la pumance nalio- 
liait. >laiË il 11 l'ii sci'ait pus lif mvme dans les cas ou I on pourrait 
craindre inif iialion, pi-ii (Tlairi'p sur les vrais iiilfr^t'i de Bon pro- 
pre commerce, ne permit a des necoelauls nclirs et avides d exercer 
un monopolo sur le» clraiiyrs ; mimripnlc dont ccIIp nalimi elle-m^rae, 
l'I surtout les negoriants ]>cu rielics sentiraient anssi le |ioidE, Dans 
c'i'Itc bvpotlieKC, 1 intérêt do chaque nation consommatrice serait d'a- 
Miii' lin mit en de se procurer, au moins en partie, des denrées devc- 




nuH néDeHÛK« , shiu di-prniln' du caprice dm autrni Delinii!:. Crst 
nous ce point de vue que la [xissessiiAi des colonies dans le« Atilille» 
i«t vraimrut imp<>rtaiil4> pour l€s nations européennes. Le» prini-ipi^ 
ijénénmi clr ri'connniii' poliliquc sont prouvés d'ane muiiËre rigou- 
rcust' , ils Ml- siiiil hu}<>l.-. il Burime exception réelle. Si on ne peut le* 
suiiiv ilaiis \a iiruliqiii'. l'ii étcndn' l<^ i-otiséqueuces à lot» les ras par- 
ticuliers, I l'sl iiiiiiiui'iii> iil parce qu'une );rBnde partir des homnin' rr 
laisseiil ;;ui(liT |jar ili s pn'jugéB contraires « ces prirn;i|ii-s ; ainsi , ces 
i'ïCF|ilioiis aii(iarciili's III' MTvi'nl qu ii \n conlimicr davantage. Dans 
la Buj)]jiisilimi Tiims OTHsidcrons, )os TOiiscqiicnccs de la perte des 
ilfs eusseiil élé fuiiesles (jour la l'rance. La marine Trantaise, délruïtc 
|iar une guerre inallieureuM', i>ût laîMé t'Anglelerre mailresse de la mer : 
iiienli>t elle eût voulu eusaliir le umimerce de l'Inde, deTAfrique, des 
lieux parlicB de l'.lmi'rique. 

L'espril dp monopole i|u'clle |)orU' dans le L'ommerw, l'efit enga^ 
il preiidiv, m^nio aux dé|ienfl de sa propre richesse, le» mesures les plut 
iiiineun-s aux autres peuples, les eCit ex|)os^ à tout ti: qu'une politique 
mercanlilc pi'Ut inia^ucr de vexations et d'outrages. Mais, avant qup ee 
sjstj'me de maeliia\élisnie eût atteint eon liut, avant que l'empire britan- 
nique se fiHdivisÉ, dans combien de pierres les iiationsde l'Europe n'au- 
raient-elles pas elé eut rai nées? Car ce sjstt'mo eiil ëti' inégalement, mai« 
eonslammcnt suivi par des ministres inléreflMi« à occuper leurs Dations 
lie conquêtes, mit |Hiur se maintenir dan« leur» places, Mil pour éviter 
des troubles iuttrieurs ou la séparation dcn colonies, soit pourdélraire 
sourdement la coniilitution et faire uaitrc une monarchie absolue. Peut- 
iMrc plusd'un siècle d'oppressions et de guerres eùt-il pn'rédc l'époque. 
011 Ib division de cet empire eût fait renaître la pBi:i et la liberté des 
mers. Ainsi, l'humanité pmt pardonnar k ]■ guerre d'Amérique, en 
Hiiip'aiii aiiv maux dont cette guerre l'a préservée. 

La mi^me révolution doit reodre les gnerra plus rares en Europe. 

En effet, on Dope(itscledissininler,les Amâicams sont presque abso- 
lument les maîtres de (aire pencher la balance dans tes mera de l'AroM- 
qnc , en favevr de la puissance qu'ils favoriseront ; ils imt , en uànc 
temps plus de facilitâ que les nations européennea pbur tis cm- 
quérir et les garder. D'ailleurs, les habitants de ces ties , asseï indiffé- 
rents sur le nom delà puissance à laquelle il» opparUennentiparceqo'jls 
soQtmoûudeTéritabbsprapriétùresaltadtésausol de livr patrie que 
des entrepreneurs de manofcctures.s^wentdîapcBésà s'nniràonpea^e 
qu),dédaîgnant décommander à des enjels, ne veutBVMrquedcscM- 
citoyens, el pour qui ctmquérirne peut être qu'admettre leevtinqMOis 
k partage son indépendance et sa liberté. Sans dente, il pent aïrtver 
que les eoloni anglùs, français, eqt^nols, craignait l'anivée des Amé- 
rio^ dans leon possenionB, pins qu'ils ne la dédrent, ai les Américaim 
prosaivent diez eux l'esdav^ des noirs , et que les puissances enro- 
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pëeniteBBieDtlabBrjbarieetla mmmitepoMqnedeteMimervtt'.BIaia 
alore Ira Américsins ii,'en serai eot que pïaa sbre da miccèi, paisqu'ik an ' 
raimt, eu arrivant dan* chaqne île, des partisans nombreux, animte 
de loçt le courage Que poivent donner le veuf^anoe el l'espoii' de la 
Uberté. 

Ainà, àa nuHnent où les ÉtaU-Uois auront réparé lus maux au prix 
detqnds ils ont acbeté leur indépendance, aucane natiou de l'Europe aii 
jMiimit, uni impradence , entreprendre une guerre dans tes mOB, oii 
elle wiait expwte h tout perdre, si elle avait les Ktats-l.'iiis pour enne- 
mis, et A BemeUre dans leur dépeudaitce, si elle leg avait pour amis. 

La ponM8i<ni des Antilles aurait été al)Golumeul précaire dans Iris- 
peu de temps , dèi anjourd'iiui peut-élre, sans ta révolution d'AmM- 
queieUetedariendTasausiloaU, mais plus tard : et, d'aUleara, les An- 
glais annient aOiWnil r^rd^ ia conquête de ces Iles comne très-im- 
portante, ëtQ n'est pas rcaisemblable que les AiDéricains ûent jamais la 
même idée. Ils sentent qu'il Imparle a leur lilierlë, à la conservation de 
leursdroils dene pBI avoir de anjels; ils ne peuvent désirer d'avoir loin 
d'eu des alliée faibles et dilBciles A défendre; et les Européiais seuls, par 
' vine conduite imprudente, pourraient lenr inspirer le désir de faire celle' 
conqui'ic. CeA ci' qu'» sunti te ministère de France, et il' «et empressé 
d'ouvrir ses coloiiies auï Américains : cette opératioD, juale eo eUe-mé- 
me, nci'csËairi: ;i lu pruspérïlé, presque à l'existence des colonies, a ét(! 
en mime temps dictée par une potitiquc na^v et prévoyante. 



Les iVméricains serviront encore ii ma\ 




]ui\\ l'Ai Kurope par 


l'inlluenccde leur exemple. Dans t'aiicicii 




|uel[jin s |))iilosoph<» 


éloquents, et surtout Voltaire, se «uni i^lf 




e l'inju^ilice, l'absur- 


dite de laguerre; iiiiii^ ii peine ■mt-ilK im 




I', à linéiques égards, 


la fureur raarliali-. Celte foule inimeiisi' d l 




|ui ne jK'uventatlcn- 


drc de gloire cl de fortune que piir le map 




it iMEtnlIe (1 leur zèle. 






is les cours, (ju'ii n'j 




i qu'une 


aiiuminulile ]>tiiloso- 



pliie avait \oulu éparfîner le sani,' humain. 

M!tis,daiL'i l'AEniTique, ces mi''mt'K opiuioiis paeiliques sont celles d'un 
t^ewi peuple, d'un pcupli: lirave qui a su déf^Tidre ses fojers et hripcr 
SCS fei-s. TuHte idée de guerre eidreprisc par ainlii lion, par le désir de lu 
coTiquèlt, 1 est lléliie parl<;jUK''mfiil IraLiquiileii'uni'iialion linmaincel 
imiEibli:. Le lanjjagc de riiuuiauitc cl de la jiisliee ne peut i être l'objet 
de la riscc, ni des courtisans guerriers d'un rui, ni des chefs ambitieux 
d'une république. L'bonneur do défendre sa patrie y eut le premier de 
tous, sans que l'état mUibire pèse avec oi^eil sur les cih^ens. Et que 
poDRont opposer â G«l exemple les pr^ngésguerriera de l'Europe? 
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CHAPITRE III.— AvjLKTAGes de la bévolution i>'Ah£bique be- 
LATivraccnr i la FEBFEcnBiuri db l'espèce HCluniK. 

Nom nvÊti^mKjé de montrer ceonblen l'exosple da l'Ainâîqoe, 
<t )« lamièrw qvi doivent naître de la liberté de dlaenla' toates ko 
quMtiMwinvatbnttMaa boDheur dt» liommes, penwt Mie vISm à 
la destnwlioB dea pr^ngës qui tfgneut encore eu Eorop*. Iliii 3 cat 
tm anlra genm d'ntUiU mr kqnel noiu crojnns devoir nous utAcr, 
bien que HM-eonrainea qn'il parattn cbimi^riqtK^ an plua grand non- 
brvdenos Itotenn. 

L'AaiMqae oflheon pajo d'une viate élcndiic, nii vivent plmitnn 
miHiont d'fumunra que leur ëdocarïon a préacrvt» di'H pri'jup^ et dis- 
posés n l'étude, ù la réflexion. Il n'v existe aucune dïMiiiclion-d'ébd, 
aneoD attrait d'ambition , qui poisse (éloigner ces bonunes du àMr, m 
natni«l , du pcrTcctionne^r tvar esprit, de l'employer A des redierebes 
QËlcs , d'amlnlinnTKT In gk'itv ([iii accompagae les grands trataOK on 
les dAM)uïiTlrs ; l'I riiTi n'v ivlienl iinr partii^ île l'csptee hnndne dm 
une alijL'i'liitLi <|Lii l'a dévouai- ii In Rtijptdlli- comme àU milèK. Dji 
donc lii-'ii d fsperiT nur l Amiiriquc , d'ici ii qiielqiics'g<Bâ«tlons, en 
produisant presqu'untant d'hommes oceupés d'^jontcr i U ntOM éu 
connaissaDccs que l'Europe eotitro, en doublera ait moips les progris, 
les rendre au moins deux fois pltu itifndM. Ces progrès end)i«a«erant 
égalemeat les arts ntilea et les Boicnces qiecolatives. 

Or, on doit mettre le bien qui en peut r&nlter pour l'humaDÎté ao 
nondtfc des ofTcls de la révolution. La dépendance de la ai^re-patrie n'eût 
pas sans doute i^leint lu génie naturel des Amérieaiiiit. vl >t. Franklin 
en est la prfu\e. Mais elle eiit presque toujours déliiiiriLe le génie iprs 
d'autres objeLi ; le déiir d'être quelque eliosc en Angleterre, eill étoulK 
tout autre lieutimeul dans l'âme d'un Américain né avec de l'acti- 
vité et des talentE, et il eût choisi les moyens les plus prompts et les 
plu» sûrs d'ï iMrvenir. Ceux qui n'aurûenlpu nourrir cette ambition 
seraient tombés dan^ )<' diV-nuiagenient el (luiis riiidolfni'e. 

Le» Etats gouvmits ]iar ih-f, |irin<'ie qui rraii'Kt li^iii -Vi-iw , it-f ]>ro- 
vioces des grands l'nipin s, lni|i iHdii^rii i -, ilc Li r,i|iilEilc. mni^ (i [frirait' lit 
des preuves fra])]i;nili's di' li tli' ^(•■•■('ilLiiii, cl iimis Ic^ dciL'lrtpjH'riou- 
iei sans la crainlo de paraitn; nous ciigvr eu juges du gciiie , en ai)|>rt^ 

Onsfi'a peut-fire surpris tlf. me loir ])lneeriei quelques défouverles , 
quelques iinenlious el U; [iroyrès de nus eoiniaissiinee^: ;ioiité de ce* 
grands objets, la uinservation des droits de l'humanité, le maintien de 
lu pais , et m6me avant les avantagée qui peuvent résulter da corn- 
meice. 



INFLUENCE SE LA RËVOUTIlOfl ÉfUIÉRIQUE SDB L'EUROPB. K» 
Bail, orâipâ A médit» depuis longtemps rai 1m moyeu d'améUoKc 
le MHj de l'ImiiiaDiU , je a^ai pu OM défendre de ndie qit'U n'y m t 
rfdlemeat ipi'm seul : e'ett d'tttcéiérer Is progrti' des lundèree. TetU 
autre mojeQ n'a qu'aneffripusageretbonié. QiiBnd.mài» on avoue- 
rait que dea emura, âes folileB, des légiabUonB oomUnéea , mm dV 
prèa la niMm^ uuût d'après les préjugte locus, ont bit leimnlienr 
de quelques natitHU , on unit foreé d'avonet-austi que , partout, te 
bien trop vauU a disparu en peu de lanps , pqur Uito plaoe à des 
maux que la rtdww n'a pas enopro pu guérir ^rès plomrân «èdeé. 
Que les hommes soioiléclaïià, et bienttt rmu-venea le ]»gu naître, 
sbhb effort , de k volonté omuoDue. 



(^APITBE IV. — Dd Bœi gtis u HÉvoLunon de l'Améuqdb pbut 
FAIRE PU lE cmoiEBCB & l'Eueopb en X Li. Fbawcb en paeh- 

Xonan'aions presque considéré jusqu'il quedes aianlagMqnij par 
leiv nature, sont communs n toutes tes nations. Celui dn maintien de 
la pail a.quïlqiies degrés d'importance de pins pour lea peuples qui , 
comme la Frauce, l'Espagne, l'Auglclerre, la Hollande, sont exposi^ 
il des (guerres dans les tics de l'Amérique. 

De même la >'rancc tirera plus d'utilité qu'aucun des peuples de l'Eu- 
i'0|)e des idées saines des Américains sur les droits de io propriété et de 
la liberté naturelle , |)arce qu'avec un plus grand besoin de ces idées 
que la natiou anglaise , ^lle est daiis ce d^i^ de lumières qui permet 
d'en profiler, et jouit d'une constitution où les réformes utiles no trou- 
veraient que ]icu d'obstacles à vaiueru , et surtout eu trouveruent beau-, 
coup moine qu'en Angleterre. 

Mous eommenrcroi^s encore ici pnr cvuminer lej avantages qui résul- 
teront de la l'ctohiliun d'Anicriijiiu, piiui' le commeice de toutes ks 
nations; iimis M'rro lis ensuite si uct-t t'^'ard Iei l'rance doit avur quel- 
que su])énui'iti'. Mais avant de iiuiis livrer it cet examen, il est bon de 
clierclier yucUc rspèce il'nlititc une nation peut trouver dans le com- 

Elle j iLouvc, l'ci'lli'dc se pniriinT les di'iiri'i'.s iiécc-Hiwiii'a, ou pres- 
q ue nécessaii es qui Uii manquent, de ne les pidcurcr à un ineillcui' priv , 
enlin, cl daioir une plus firaii de assurant-- de ne pas tu manijucr; 
:!° celle d'uunmcnter par le dcliil plus ^rmid dis denrées nationales, ou 
des objets manufacturés, fiillércL qu'ont les culUvuleura a multiplier 
les productions, et en même temps d'augmenter l'indailric et l'activilé 
des mauufaclurïeis, qui ne peuvent s'accreltre sans influer sur la qaau- 
tilé du produit net des terns^ et par eonséquMit sur la rldwsse léeUe. 



Ces deux malagei, oeloi de rinpi»latioa plu unOUgeau oa plm 
■ùn des denrAet, celui d'une exporlatioD ptiu éteodoe prayent pmltR 
se confoodre, parce que rnn ne peut guère exister mds l'antre. Mm 
Dom les dutii^naiu, panx-quc h premier a pour objet direct l'a^^cB- 
taticHi du Inen-âire, et le «ecund t'aiit,'menlation de la rieliease. 

Il Euit observer de plu», que la productitiu uc peut aiipiiiii*^ iim 
un pajs par le ccmniercc d'eiportaliou , tant qu'Û ta rénlte de cette 
sttrabonduice de denrées un nuûndre danger d'oi minons. 

On peut eompler eaam , parmi les avantages du «WBeree étnaiger, 
ceux qu'iutr nation n-Urc de «on indurtiie, deaou haMleMdMle «igaee. 
C'i»l ainsi qu'un |ifu|ile qui n'hablUnût qa'un rocber, et qid Hltt 
qaclqui's capiiïiix , piiurrail vivre et iiiAiieangmeiitsoGita|^taax, m 
recoiiiiL c haque utini'i-, pour prix de son trarail ondesesqitfMdMMW 
de commvrve, une purltou du revenu toritorial d'une antre natm. 

Ce troisième avantage , \e {iremi<'r i)t' tous jiour un petit pea[^ Eiré 
nniqnement an corameroe el \ intliistrii-, i-st giresiim' nul junir les gran- 
de* natloniqui occupent un taste lemU>m'. 

Le eommeroi: se fait («ujcjui^ (><ir crhun^'i'. ci par ei'liui)|;c dcmsld'ns 
qui se renouvellent chaque amm- : aulri'iiii'iil il nr pourrait l'trr dan- 
ble,pnuquele peuplequi ii'h3ii<;rrail Unis Jirs ans. eoiiliv une denrée 
dont il a besoin , une de^n-e i|u< ni' se ri iioniclli' pas . serait au hunl 
n temps liaiit^ l iinpossiiulite de faire rvl ei lianue. 



Mais la m 



-111- 



. Je ni'SiH'ianl qui iia^jne 
eontentcr d un ntomAe 

s . nue éparfiw de frais 
r les mAttes dcatfn (a 

;-al(^d^Uelus, ilotphs 



j IJ eat piU4 nvaulafleu\ il i'\|iiirlei- des dt'iireen lirutrs. |)aree qnc, 
pourvu que la Uberte soil entière, la culture en obtient le mâne ob- 
courageoEnt. Dans un cas on cultive pour acheter les denrén étrangè- 



INFLUENCE DE LA. HËVOLUTION D'AHf.niuL'i: SLli LTXmPT.. 'M 
Ws, damToutrc, pour entretenir IcHVuvrii'i-s ii.-ilii>iiaii\, i l J'utTct est le 
m£me Bil'aiiiic difcouniKc pas la cnllure pardi-» iiiis proliiliittves. Hais, 
«tins kpremiiTcaK, la eultiirc seule est i-iiriiiiragi^e; danslesecond, l'in- 
dnstrie l'est un in^mt' lenips, et l'un _v (jaRiie l'avantage d'avoiràtin pris 
égal des- pi'oilulti^ de maniifsrlure plus parfaits. 

Enfin, il vaut miens, et par la mi'me raiiDn, tirer des denrées non 
oianufacturéen, ipie des produits do manufacture», mais loigoots avec la 
miïme condition de ta liberli' rntiéri;, Ci^tt'- iiiudition est nécessaire, 
parce que sans elle il arrivent <ui qu'où vendra les denrées brûlés î 
plus l)as prix, ou qtroii actiètera pltis cher les produits dea mannlocta- 
res; ce qui devient un mal, une perte réelle, et détruit même avec excès 
[es avanta}!;cs qu'on peut attendre de cette çoinl^aiBon de «HDlnerce. - 

Après uToir établi ces printipos, examinoM les avantagea pourfEu- 
n>pe, cl pour la France, d'un ràmmeree immédiat et plus étendu atee 
l'Amérique. 

D'abonlloutjïextfiisiiiti d iiurommeire lilire i^itun liieu: renée qu'il 
résulte néecssairemeiil . d'un eùlé, plus d'i'uciiuL'a'iL'inent pour ta cui- 
tora, d'un autre, plus de jouissance pour lemâmc prix; 2° en ee qu'il eii 
résiilte aatmcllement, que chaque pays arrive plus promplenient it ne 
«alti«er,&tierBbriqnerque«e4a'îl peut cultiver ou fabriquer avec le 
pïns d'avantage. L'aoeroissenient des. ricbeseee et de bîen-itre qui peut 
résulter de l'étAblisseraeijt de c«t ordre naturel est iuGalculable. Malhen- 
reusement , l'espèce de fureur avec laqndie tonlea le* nations veulent 
tout cultiver, lout fabriquer , nun pour faire de simples essais, mais 
^ans la vue de ne rien oclielei au dehors, prouve Eombicn l'on ignore 
même aujourd'hui eelte ulilité d'un commerce étendu et libre. 

Indépendamment de ret avantage. In Américains occupant un terrain 
iinmeiise, diint une partie n'est pas encore défricliée , tif peuvent Ëlrc 
loiifrlemps encore qu.; des eultivaleurs ; dan» un pajs'libre, tout homme, 
quelle que suit son induslrie. préférera nécessairement l'état de proprié- 
taire u tout autre, tant i^u'U pourra Ke flatter de pouvoir y atteimtrt! sans 
trop aaerilier de wni aisanee. Ainsi l'.Vmérïquc n'aura lonRtcnqis, en pé- 
néral,-qnc des denrées hi ules à apporter en Ëurope, et des denrées nin- 
nufaeluréfï a j demander. IJIe aura peu d'argent « mettre dans le com- 
merce, parce que la plus grande partie (le»eEipilau\ si-ra lunsacréc à la 
ilé[)imRe des défriehemenlK, des élahtissi'meiits dans le» ^liirlies reculées, 
r.lle ne commercera done avey l' Europe que par des eehanijes immé- 
diats. 'Efilin, la seule denrée qu'elle tirera de !'i;uro|>e uiqu 'i lle en tirera 
longtemps encore, e*( le vii, , une île celles dont l'espurlntion est \it 

La l'ranee ])ar.iit en même li mps cHre la nation européenne pour 
laquelle le comnierce avec l'Amérique est le plus imporlaiit : I ° parée 
qu'elle eKt obligée d'acheter, dans le nord, pour de l'argent, des huiles, 
^es fers, des chanvres, du bois qu'elle se proeurerail en Amérique «i lef 



CONDORCET. 



écliaDgeut pour d« produits de ks mum&cliiKs; 3* puxc qaedm 
les années Â> liisalte en bU, le blâ et le ni de l'AiniriiiiiB iotient ne 
rtMQOTGO tœportmte pour lei protincet situte nr FOete , <m ^ 
commuiiigiMDt aTu eelte mar par dn «aiuuu et tka ri^lm m*!^ 

bks; 3* pwce qu'elle peut âaUir niin riiiii'iin Iiii uiwij iim 

niercc en Tins, elqn'ajud futatfu eidaûvcmento iJOB u mm e |Hti- 
cuUer, m mime t«iiipi que nlatlTement aux numbOmnt <Bs pMl 
au moiaB (outeolr la «meamnis avec VAa^aam, a dait MtortO»- 
moril arriTOr goe ce copuneree néoeasairé loi fasK oÛmïi k ^Mtonn 
«or rAi^iftenvpoartoiule» antns; etiln'eitpaadoiitaazqD'BBBM 
l'ait inr le nate des nations enropéennea, tant que i'indnitEia 1m f"- 
ti^ et die l'Eipague n'aura point hit de progiia. 

f)n a pu enin que l'Angleterre annit an eontraiie la inpWariW, M 
entiineiBeiit, tontes choses iffàea d'aillenr», la owtoMtA da Iwpigi, 
de manière do ^Ivre, de rdigton, jointe à ItuIiHode de te so-rir'dcafn- 
duiu des manufactures aagltiacs^ pniirrniiint HTnininrgTmriii Intanni 
Hais il faut gheeryer que ceUç iiiflueBco n'eiercnait tiNd; MB «nfin 
que dans le prenûer moment; or, dana ce prtniv Bommt, las waMa 
d'une indignalion trop bim fondée, le* Ualadm eoitneite ImbAiim h 
guerre dentUre doiient ttécesBabromoit dininiter l'aSK des moUM ^ 
■UTÙratpnd^Imninerlea Américains Adonner k pn a fc e D w èfA»- 
gleterre, et la fim» ania le tanpa Centployw les «^«is qpl dé- 
pendent d'elle, pour eiqiicbw cas motifa de balanev naa teimttfm 
^Is. Nos manufacturai saïuont tnfntàt se plier an gâta A ûx kaaitas 
des Aioéricains que nés emiunereauls appnndnntt k eeunaltr* m i 
piévcnir. 

La conuQnnicatiQn dee deux langues pwt keililéa pirlVitii- 
lemeot de «rilégcs dana qnelqoefr-uoei de WM TÏllce, l» IniteiM 
feraient Aérer leurs enfants, oii ils Iw mnaiàad MtaM.eR'snad 
nombre, ^ tout enseignement leligienx en ttall eidu. 
. Lanliglt») ne doit pas «ratongumpe un dMade; kdcfM k pkt 
cher àui Aniëricaina, cdui auqud Us Uaunot le pbis,.e(t k dcfnt di 
Ih tolérance, on plutôt de la Ubêftéidiiiense; car, citaa'ce peHph^ owe 
dnit pins qu'anoun autre par k nitoh senlet le mot de toMraMe pardt 
presque lut outrage à la nature hunilne. Or, ponrqnd désespércrait-oa 
de wir la hdëranee (qu'on me pardonne ici ce mot enr«p^) 8*élalilir 
bionUkt dans notre patHe? fi'eiiste-t-élle pv anjourd'hul dana l'as- 
«en monde depuis le Kamtchatka joiqn'ï l'Ulande, dqKiig klapcMV 
jusqu'à l'Apennin ? Les princes de la maison <k Unguea G^Nt wemt ks 
seuls grands souvcraing qui ne raient pas encore appdée dus bai 
tW». H«B en France, la voix unanime de toos lea esprits édtiris 
daus le clergé, dans la noblesse, dans la magistrature, dana k tom- 
nerW) lOUicile cettn révolution avec force et saw rdicèe. Ce» aiBl- 
tationa Mraat-aUn inutiles? Re doit-on pas etpéat phiUt que k goa- 
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Veniemciit KÙiera aux motifs do justice l't il uliliU' iiirmi lui prLwntt, 
fl mime que la tolérance s'élablira cii FrautP, U upriis un Bïsttrac plus 
rt'^ulier, pins conforme à la jualico naturelle, et igac noux réparenius 
par là le malheur et pbul-ètrc la linntc d'avoir tanlâ si loiigtfin[n à 
suivre l'Gienipla des autres peuples? 

On verra saus doute les avantages particiitiers dn eomnterco a*CC 
l'Amérique diminuer peu A |>eu. Il ne restera plus il l'Europe ipie tmit 
(|Ui naissent d'un cooinierec actif, étendu, entra de» natiotia ittdDS^ 
Irienses et riches, liais ce changement tera i'ou\ragD de plusieurs siè- 
cles, et alors les nouveaui progris du genre humain ne laisseront 
ricuàregretterBUXoaltOMâilBinSM des deux mondes. 

Il eit impossible qu'nne nation de plus, ajoutée au jietit Domhrè dd 
celle) qui font lé cbminerai STee intelligence et aeliiil*.' , n'oagmenle 
pas entre elles cette conaureDce dont l'eCTet naturel e.it de diminuer Ich 
frais de transport; et c'est ua hien pour luutee tes nations qui n'oUt 
d'autre intérêt Téel ^ne de so procnrer, avec ationdanee et au plua ban 
prix possible , tët denrées qno te besoin ou i'habliude leur rendent 
uécessairfs. ■ - 

Enfin, il do faut pu croire que le commeite de rAtDérjqao doireHi 
borner aux bbjefa qi^dle fininiil maintenant à l'Euntpe. Combien ectlc 
contrée immense ne ronferra»- l^e pas de substtneea, k peine connues 
aujourd'hui de nos nataralistcs, et même presque ignorées de sm habi- 
lanls, dont hienti)t ic commerce ncius'fcra connaître l'utilité? Qnand 
bien même ta conjecture que nous tiasardona 'id, ne serait pas appuyée 
sur la connaissance de pluaieurx prnducliODB, dont il est aisd de prédire 
qu'elles deviendront un jour des objets de commerce, cette espérance 
oedevnitpaS fitro regardée comme ddmérique; il serait al»nlument 
contre Vctdxe oonsbuit de la nature , qae ce yaste continent n'offrit que 
des iirodaetioi:» inutiles oa comnnmos a r£urope. 

Dee moralistes austères nbiis dinut peut-être que cet avantage, 
qui se bonieitit à.nolis donner de nouveaux besoins , doit Mrc regardù 
nimme nn mal} mail nitus répondons qu'il nous donnera au coniraire 
do nouvelles ressources pour satisfaire ceux auxquels la nature a voulu 
nous Boomeltie. Dans tous les pavs , dans tous les temps où il existera 
une grande inégalité dans ks fortunes , les tiommcs auront des besoins 
factices , et la contagion do l'exemple les fera éprouver à ceux mêmes 
<|ue la pauvreté empêciie de les satisfaire. Ainsi , multiplier les moyens 
de pourvoir àces besoins factices , et rendre ces mojeos moins coûteux, 
c'est faire uu bien réel, c'est rendre moins sensibles, moins dangereux 
pMir la tranquillité commune, les effetsde l'incité des fortunes, et, si 
jamais rinflucncc lente, mais sûre, d'an bon système de législation 
peut détruire cette inégalité en Europe, les besoins factices qu'elle seule 
a f^t naître , ffisparattiOnt avec elle , ou [dutôt, il n'en restera que te 
qu'il tantponr conserver il l'espèce hnmaine cette activité , rette iudus> 
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trie , celle cnriosité néecssaf m k K» progrès, el p»r eonséqneal à Mn 
bonhenr. 

Nous aurions liiSiiri' , sans rIniiUi . [Mniniir romplcr iiii numbre des 
avanlagesqui niiiliimt ilr ihk avec r iFni'rkirn- , irliii df l'eifm- 

plo d'une libiTli' cnUrn' i l illiiiiitô- <\v nmiiiiiT.r ilnTuiir p:ir uni' (.Tande 
nation. Mais si , mu- d'aulri-t parllts ilc lu iHiliii<|iii^ , ces nonvplli-s ré- 
publiques ont moutri; une raison (i te lumièrps supmourcs à celle» 
dia u.itïniia lis plus éclairées, il parait i|ii eUra oui nuiMTii' sur Us 
deux olljeU importants et inliniemeiit liéh eiilrc eui; , l im|Mit cl le 
commerce, quplque.s restes de» pvi';ju^t's di: la it.itii>[i au^lai&t', miis 
blent ne pas senlir asEez que l'intérOl de l'Aiiit'rique est d'ouvrir à tou- 
tes les denrées , ii toulce 1rs nations, unr riitièri; liberté d'entrer on de 
Mrtirt de vendre ou d'achctei-, sans e\ci'ption mmme uns privilège, eoit 
que les Dations européennes rendent au uuuimcroe sa liberté, Miit qu'elles 
InilEÙBsent ses chpincsou qu'elles lai en donnent de nouvelles. Dcja i^^^a- 
rés par ces vues mercantiles dont I Euro|)c leur donin' l i^iemple, quel- 
ques États ont fiiuÉ le eommcrc» par des impâU inilirerts. lU n'ont )>ai 
vu combieu , dans nu pays où les propriétaires de terre Tormeiit le grsnd 
nombre, oii les propriétés sont pluségalemenl distribuées qu'en Europe, 
où l'impôt est très-faible, un irapM direct sur le produit des terres se- 
rait facile h établir et à lever. D'ailleurs quels avauta^ ne trouveraient 
pas des citoyens égaux d'un Etat iilire dans un système où chacun, 
voyant ee que di>lt lui coûter une taie nouvelle , ne ferait pas la dupe 
des raisoiiiieinciits qui, sous de vaîQS' prétextes , tendraient à en hire 
étatiUr d'inutiles ! 

Cet impit ne peut décourager les défrichements, puisqu'il est aisé 
de filer, à l'ciemple de la France, un teme avant lequi^l 1™ trrrains 
nouvellement dé tri ciiéa n'y seraient pas assujettis. 1j' pi'u <lf rumiéraire 
doa Américains n'est pas ime objection, parce que iii>ij-si'ulemttit en 
jUnérique,'où l'imprtl est trÈs-faihle, rnaii ehei les nations les plus char- 
gées de sutMldes, le numéraire eu juctaux ou eu billi'l..:. néiti^^aiiv pour 
solder l'impût, est une tris p.lile partie de celui i]ui scri ini\ opéra- 
tions de commerce et aui nsapes du la vie. 

Si on parcourt l'bistoiro de l'aduiiiiistralioii des Klals-I'nis depuis ta 
déclaraliou de l'indépendance', on no trouvera point dans tous Iff 
États des constitutions ^'alement bien cnmliinées. Il n'en est point oi 
l'on ne puisse obacrver quelques défauts; toutes les lois établies depuv 
l'acte d'indépendance nesoDtpaaégaJcmentjuetes et sages, mais ancuDt 
partie de la légjdatitia politique, de la législation crimindle, n'offiira 
' d'^Tènrs grossifarea, de principe* ^iprenenn on raineux. An contiwie, 
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da[is iee «péraliona de finance et de i-oramerce, pTajU^Jogt JimODGB 
une lutte coDsIaulc entre les ancicus préjugés de rEm(metM*jÀui- 
pes de justice et de hljertiî si cbcra à cette naUoit iWpMnmf â tOtfrànt 
les [jreju^cH mit (ibtciiu la victoire. 

CtjH iiiÎHTil , iTi coineimnt de cps defauls, 1 amour des Améncains 
pour 1 cRahlc, Itiir nspi'ca pour la [iniprietiS, la forme de leur couBti- 
tutioii cinpOdicrarit saiif^ d y établir jamais, m ces proliibitiona, 
ou absolues <iii iiidirntrmciil urdoiinccs par 1 établi use ment de droiU 
l'imrmcs, m it's privilcycs uxdusils de eo mm crée, m ces monopoles de 
cerlaiiics di'iiirre, m «s ïiMles si imlrageaules, ri contraires h tous les 
droits du titujiiii, ni tes lois barliurcs contre la fraude, m «a corpo- 
rations cïcluEives de marchanda, ou d ouvnerg, ni eufin tout es 
r«spnt mercBDtil», et la Are;» <de toat régler pour toat opprimer, 
-ont produit en Siut^ âe.TexaUoos aJjsordeSt.et l'exen^ à» l'À- 
mënqiie apprendra dn' indiis â ea voir l'utoblité A à ânjSBtir L'iqncr 
■Uee, *T • ■■ 

Je Vai ptiut fad.é 4ii emnmcnse de la fhtnee avec l'Ainédqaen- 
kl^yement aa tabac, paiee qoece n'eit point la XMnco qui nit ee 
wamme-f mais U compagnie qui en a le pnTil^,.et dont les inUréts 
«mt abBoIlunent étrangers à conx de la nation, toutes les foM qu'ils a'j 
iKn)tpas<q^oeés. Atcc quelque nation, de quelque manière que se lasse 
i^.commerce, il est toujours également uuïGiblc. Une compagnie n'a- 
(AËtera que d'une autre compagnie, et quand même on retrouverait 
«ocore, en achetant cette dcnrdo des Américains, une partie do l'avan- 
tage qm résolte d un commerce d échange, comparé a un commerco èn 
«^entj.les faux û:ais de toute espèce qu eutraiiie uu commuree de 
BtoDçpole, sont ai supén«irs à cet avantage, qu il deviendrait presque 

léUm avaient été mes réOexions sur riuflaenee de'la révolnlion 
4'Ambiqn& Je ne enns pai en avoir ex^éré l'importance, ni m ètre 
bdMfaitraliiBr iréotboariatme qn inspire Is ntdile et tonehant speo- 
itàs-^wmaxmi feafi» dmme à Inravera; 



SUR L'IMPOT PROGIIESSIF '. 



L'i ni pût proportionnel est celui <|ui BugmcnleâaiiS btlidiDB rWn 
que la lalcur imposée ; ainsi, par csomple . un iliq:^'¥tlr'le menant 
propnrlioiiiid , s'il ni est toujours le diMtrae, c'crti-^dm^ a IcmoM 
de KKI I. inpuie H), elque ccliti de 1000 en paie 100. 

On a iloané \i: ixirn d'iinpiU proL;;ri'ssir o celui qui augmente plu 
(ju'cn proportion de la valeur im[iiKi'e; comme ni, parcxcmplc, lOOOL 
de revenus pavaient un ïineliéiiU', qiic pour te rcreou qu'on aurait 
de plus jnsqu'n 2001) I., ou pajilt deux vingtièmes, trois pour Ute- 
\eiiv, qu'oiL^iivait M-deasns de j^OHâlines jnaqn'iî 3000, etaimi de 
mile, 

lA»r{^<MEuivBntle8qncIlcscroItcetteproportioiipeirreatttrend&* 
Sllofini. 

On Yoft qu'iui im}M pTOftressif peut se décomposer cnpIusieDninl- 
pAts proporlioitiii>l!<,iloiit le premier, par exemple, alTocteraitï'liKlIlfîlf 
des revenus; le secoinl , la |iortiou «eulcmcnt qui eicMe une certinltt 
somme ; le troisième ee qui eic^c cucorc une autre limite. 

Ainsi, dans l'exemple ei-dcsitus, tons les revenus patent uniingtiinK: 
ce qui excède 1 000 livre» eii paie uu aceond ; ce qui cxcëdc 2000 un tià^ 
tàèiao, eic. 

On voit aussi qu'on peut eirâtor oii l'on veut eeUe loi d'uigmoili- 
tàm, ou le nombre de ces impôts enccessifii. 

L'impèt proportioiuiel peut Être considéré comme un impi^t an\ti 
clioses} .il reiite le même, quel qu'eu soille possonieur. Un rcvraudi 
1011 livres passaut de la main d'un individu, qui n'en a point d'aatct, 
dans celle d'un autre individu qui a 100,000 livres de rente, paie toa- 
joura la mi'me somme. 

1,'inipi^l progrwsif est tiiki-ssa ire ment personnel : 100 livres paient 
plus lorsqu'elles npparliemieiit <'i un liommc qui a 100,000 livres île 
rente, que lorsqu'elles passent À tilui qui ii'avait rien. 
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Si rimpM il'ëtait établi que but le produit net d'une terre , s'il était A 
peu prf» le même chaque aniu^, comme, par exemple, entre un dn- 
quïËmc et UD quart do ce produit , alors il ne serait idellcmcnt payé par 
perBODoe. 

i!^n héritant , enaehelant 100 livres de revenus en terre, je ii'liéritc- 
rais, je n'acliiterais dans la réalité qu'un revenu entre SO et 75 livres; 
ji: («iiirrHia nn'tme l'affermer pour une valeur movenue entre ce? deux 
exLnlmi'S, 77 liircs lU 6ous, par exemple, en cliargeaiit le fermier de 
l'imposiliun. 

Il en serait de même d'une ayauce qni, en boniliantune terre, enaug 
mcntcrait le produit net de 100 livres; ce serait' une augmtmtation 
réelle do 80 É 7û livres que cette avance mo vaudrait. 

Tel est le vrai système des économistes, qui n'a éliJ calomnié que pour 
n'avoir pas été entendu. 

Ils ont prouvé do plus que les impôts , quels qu'ils fussent, étalent 
toujours pajés réeUemeot par ce produit net, mais que ceux qui no 
l'alTectaient pas directement étaient i>lDg onéreux, exigeaient de |>lus 
{irauda frais, soumettaient A de plus grandes gOues, entraînaient plus 
d'exactions ou d'injustices, et ne pouvaient £tre répartis qu'avec Iné- 
galité. 

Mais ils n'ont jamais prétendu lo prouver que d'un impôt A peu pris 
constant pendant un certain nombre d'années. En effet, lorsqu'un im- 
pét indirect diminue le produit net des terres, par un cliangement dans 
le prix des denrées ou des salaires, dans le taux de l'iulérèt, il faut du 
4emps pour que tous ces ebangements puissent s'eUeeluer d'une ma- 
nière générale , et que l'équilibre se rétablisse. Par exemple , l'impôt 
avancé par le fermier ne retombe sur te produit net, mr la part do pro- 
priÉtAiro, qu'au moment d'un nouveau bail. 

Viiu taxe extraordinaire, exigée une seule fois, li'te crùiite de 11 
voir répéter n'entre dans aucune spéculation, est réellement pajée pat 
celui-méme h qui elle est dii'ectement demandée. 

Supposons maintenant un impôt sur toute espèce de somme annuel- 
Icrrifut disponible, de quelque manière qu'on se la procure, le travail, 
l'industrie, le commerce, des placements de capitaux, des fonds do 
terre, des émoluments de places, ilestelaïr d'abord que la partie de ce re- 
venu, nécessaire la subsislanee de la famille, ne peut être imposée. On 
peut sans doute me demander uu impût surun produit net, nefùt-il que 
de quelques livres, et on ne m'i'mpfriic point par làde gagner par mon 
travail niémi; iKMueuup au delridii néicnsaire ; ou ne me demande qu'une 
jHirtion d'un avantage doi^t je joui» ^otis qu'il m'en voûte aucune peine. 

Mais il n'en est pas de m<^me du revenu da[i.s lequel on comprend tous 
les moyens de subsister. C'est donc sur l'exciklaut seul qno l'impôt doit 
étreplâcé. Evaluons ce néce»aire à 100 1. et supposons l'impAt propnr- 
tionnd i rescédanl, et d'un viiigtiËnic; celai ^1 a 800 1. paiera le 
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vinglièine de 400 1. ou UO I. ^ c'Mt-à-dire, k quarantièiiMitiilatal; ce- 
lui qui ■ 2400 1. paiera 100 I. ou dd vinet-quatHiBe du total , et aiiifi 
de suite. Vwln donc uB impôt propordoimel sur b portion du revenu 
eicédant 400 I. , mm "progressif sur In rpveau entier; et cette distri- 
bnlion est abiolnnteiit c^iDforme aux principes de la plus rigoureuse 

Ceui qui approchent liu nt'cf^tiaire ni- paieraient alon prtsquerim; 
les peliles erreurs sur l'iïïaludliim ilr k'urs fariiltra DC pourraient atoir 
an "eStet senBUilc. 

Ce sérail donc une réformi! utile (îans iinlre cootribution mobilière, 
que d'eicmptcr absolument une lïrtainc wimme de revenu présumé, 
et de n'imposer proportionnelh-mcut que l'eieêdant. Alors ct-ttc cou- 
tritiulinn <lcviciidrait un vt^ritablc iinpùt progressif. 

Mais n'y a-t-it pasuii aulre degrëde rtcliesse au delà duquel seulement 
doit commencer le irai i-ment d'uni' pnrt ion de^ cintributïons publiques, 
lorsqu'il n'est pas ct^oi'i' j>c)!^!:iliU< de ec'i'ciiiU'nUT d'un seul impAt sur 
le produit net des terres, l(]i>qiril n'est pn« rricore possible d'eu fixer 
le miiutaut il'niie niiuiiÎTe assez eoiistaiite , jKiur qu'il n'affecte que U 
propriété même , et n'influe |>ui[it sur le sort du propriétaire? 

D'abord les dépenses publiques ne sont pas toutes rigoureusemetit 
nécessaires'; il en est qui ne sont qu'utiles; cl, dans ce cas, elles ool 
pour liniles le point oii l'utilité de la dépense devient <^ au mal pro- 
duit par la contribution. Or, il «Liste des dépenses dont l'atililé n'eil 
au-dessus des privations occasiDnnée^ par l'impôt qne pour ceux ani- 
qucls iln'dlc qu'un vi'rilablennpi'rltu, 

. Ensuite, la même dépense ne peut-elle pas avoir pour le riche une 
Utilité'dont il profite seul, sans qu'il perde rien de l'utitilé commune i 
tous?7'elle est, par exemple, ihns la dépense des grandes routes la 
«onunodilépcur les riches de se porter rapidement d'un lieu à un antre 
poiu" des voyages d'agrément ; tandis que l'utilité rie ces raËmcs route», 
pourje^traneport des denrées, l'activitt! du commerce, les voyages d'af- 
hires, est la même pour tous. 

VooR n'enobntajtsrez pas vérilablcmenl li^arts utiles, sans encoura- 
ger, dans le» prodniti de ces aris, niii- perfection qui ne sera jamais 
une jouissance que pour le riche; et cependant ïl n'en profite pas moins 
du plus grand d<'gri' de boiiliS qii'neij nièrent en nif'me !emp< les pro- 
dnctiuus communes de res ilds. Von* ne pouvez même. CTiiuaragiT l'a- 
grïculturc , prise dans nn sens général , sans faire des essais qui n'a- 
boutiront aussi qu'il multiplier pour te riche des jouissances d'a^'menl: 
11 serait donc trés-jnstc de dire : l'ous les re>cnus seront proportion- 
nellement imposés; mais, au-dessus (l'un eertaiii terme, l'exeédant paierl 
prO]>ortionnellemcnt une autre coniribution. Celle-ci sera destinée à 
ees dépenses dont l'utilité, quoique réelle, ne peut dédommager celui 
kqul elle coAterùt des piiTatic»is pënibifs. Elle sera destinée è faire 
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jwvrr [inr les riches certains aïaiiUges exchisih qo'iË, refii^eSt. .dÇ 
<l('[](']Lses faitts, » la vi!rilé, puurrulilibS gùiérale, nuÛs^çDt: ^ t^^t^ 
iiéccsEair(.'iD<:nt des jouissaDCCS qui ne peuvent èireqoe pour enx WOb; 
Voila encore un second sens dans lequel l'impât pn^res^r est conforme 
à la justice. 

Cependant la nature même a inarqué des Imriics à celte cspÈcc 
d'impOts. S'ils empéclieiil l'homme riche d'augmenter ou de couserter 
Ba fortune; ei, dès lors, ils l'obUgent do recourir àcesmovens eecrata de 
Venriclilr . tnuinurs nuisihlt!» n la nmgpéritd nationale , ils tarissent les 
sources de l'industne; s'ils offrent un asseï grand intérêt pout inviter 
ir chercher ils* inoveiis d éluder la loi, ila corrompent les niœura publi- 
ées; s'ils forcent l'homme opulent a diminuer u dépense, A diMimuler 
«B richesse, Ils minent pltudenrt brandiM â'indndïie nécessaires à la 
MiniBtaiMe aetudle da {UnTrff iBborieaii Us produisent le goût 
nuMter des trésoiSi de les angmeiitek' en cachette, de ne les éiojiiffia 
tâlidre ou h eommpee. Un tel imp6t aurait l'effet des lois 'somp^ 
tatàos^^t^umaaeamt eiéedtées, cèlui de rendre vraîm^t dan^ 

Aussi i^est 1 anstocntie qu! a pbesqtie partout établi ces lc&, afin 
"àé concentrer, de perpétuer la richesse dtmn certaines femilles , de Paxa 
â l'emplojer pour l'ambition , et non pODrb plalur. . ' " ' 

Je sais que l'cvistence des grandes fortunes est uuiuble |nr dle^ 
mime ; qu'il est utile qu'elles se rapprodient de l'égalité ; je sais que 
Sans cela l'égalité même des droits ne peut être entière et réelle; je sais 
i[ue les grandes fortunes ne sont [wint nécessaire» ù cette activité d'in- 
dustrie, ù cette beurense dislribntioii du travaux , i» cette circulatiou, 
fi cet accroissement de capitaux., de richesses, qui permet au sol de sa 
couvrir d'une population plus nombreuse , et qui augmente , pour ch»- ; 
que f,'éiiér»tion , les moyens d'aisance et de bien-être. Mais aussi la den- 
truction suliite, le déplacement de ces fortunes , et même le change- . 
inent iustLintmié de leur emploi dérangeant ta marche de l'industrie , la 
tlistrihntion aclucllc du travail , le coni-g (Hahli du commerce , peuvent 
réduire icsnl d'un p;i;s ;i ne plus iniiiirir qu'oiie popolation beaucoup 
plus faillir, pciLifntcfiiulamuiT pUisiciir» iiLiiiénitions au malheur, pour 
revenir lentement ciisuiic à une prospérité que l'un atteindrait beau- 
eoiip plutôt, et avec bien moins de sacriliecs, en détruisant l'inégalité 
(le fortune par des moyens plus doux , qui même fieraient plus efficaces. 

Il est IJOTi, en effet, d'observer que ces fortunes cachées, tenues en 
réserve pour satisfaire l'ambitiou cl l'avarice, se [icrpé tueraient plus 
longtemps que s'il avait été jœrmis au lune de les employer, ft la fan- 
taisie de les dissiper. 

11 est donc nécessaire fi la prospérit*! commune de régler l'impdfpro- 
gresaif de 'manière a ne rendre pas inutile , pour un individu , l'aeqmM- 
tion d'une nouvdle porttoA de içrre, le placement d'un nouTeiii «spii>!} 
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à ne point l'obliger de clicrchur dans les fonds Aniigcn , dMW l'afpo- 
tBge , remploi do evs fonda , A ne pas lui donner la tentatioQ de awher 
sa fortune par de rausses ventes. 

Supprisinn rnainli'iianl nue piiur3U,000 1. on acquière communément 
un liii'ii-l'uiiiis rap^MirLiiiit lUIllJ 1.. iiii seul qu'il ri<: pi'ut i^lrt' [|ui'!^tinn 

siimnn! jij>v|u'j 1 lUO l!. l'L les aulri'R stulfmi'ul 1, dv menu. 




>.Lil iliiiii I lli' lin- -.1 sLilj'i--tauee, pour lui lipargner uu iuipùt de quelques 

l.i.T 1 1, ,1 11 iniiail scdislrihucnt, sur It territoire d'une grande 

natipn, suivant uu ordre naturel que lea instilutiODH politiques n'allè- 
rent presque jamais qa'eux dé|>eus du t'utiliti^ Iténérale. Cet ordre ei^t 
foronlde A l'égalité ; il faut doue, |iaurle porter au plus haut degré, 
hwiser le taa de la nature, et non le contrarier. 

Laissons donc lesnehessee se partager, se diesiper, et ne forçons pas 
A les conserver en formant à les cacher; nediininuons pas la vËritdiIa 
ricbesse du pauvre laliorieui; un travail assuré et conslant dans le genre 
ou riiabitude, cl un apprentissage souvent coùteu\ et pénible, lui ont 
fait acquérir lu plus d'iudustrie, en detoutuant les capitaux ou les nte- 
nuB de leur UMge aeeoutumé. 

On Ttrit qu'il n'est question jusqu'ici i^d'lmpAls annndE, qui pen- 
vent entrer dans l'ordre liabituel des UnaDccs d'une natùm, et non de cet 
retgooroes aitraordinaires qui ne peuvent itre employées qu'une fait. 

OnpeutakHvagiraTecmoinsde réserve, quant aux sommes exigées; 
mais on doit craindre d'user de ces ressources, parée qu'elles en épui- 
seatdé^tuinportantes. L'utilité des sacrifices que peuvent faire les 
riches sera' toujoan l»en au-dessous do celle qu'on peut retirer de leur 
cré£t,Bivlout qaand une nation a bien moinsbcsoin de rcssonrcM non- 
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> elles qac du mojens de réaUmt Mlletqn'dls a déjà, et de dimÎDiier, 
tJiic masse trop grâod^.de papîer-numnaiq A laquelle «n n'a pu knorer 

<|ii'u nu extinction très-lente.' 

C'est le cas où se tràaTel& France- Alnd, diminuer le œagw des Msi- 
gnats, en bAtier rexttDDtioD en moyen d'avaac«e Mtes par les ricbes, 
tel ist actueUomeut le Tériteble inlérfit de la nation franfaÎK, et le seul 
itiojcn qu'elle puiau employer pour user do touti» ses ressources ao- 
tiii^llcs, sans altérer celles qu'il peut ëlre utile de lui ménager dans 

L'cntliausiasme de la liberté a aouTent produit d'heureuses rérolu- 
lious politiques ; mais tout bouleversement, dans l'oi^anisation sociale, 
est ftiDesto n ceux qui «sent le tenter, à la.caosc qu'il*, soutleanoit, 
comme BU peuple qui l'éprouve. Jusqu'à ce terme , la Bodâé reste ea- 
tiére au milieu des orages qui semblent mcuacer de la détruire. I)es 
luaux partiels et pasMigers sont bientôt réparés par une activité noUTelle. 
conséqucnee nécessaire de ces agitations. 

L'u emprunt forcË, mËme d'une somme ^ale à la porUon du revenu 
présumé qui excède un terme fixé, produirait des avantages immenses, 
eu diminuant la masse des assignais. On pourrait le renouveler tant 
iju'il risterait des biens tialionaux à vendre, cl cette mesure ne nuirait 
peint à la prospérité publique par le bouleversement des fortunes par- 
ticutièrcs. 

On donnerait des billets portant 3 ou 3 et demi pour cent d'inti!r£l, 
cl ri'çus eu paiement des biens nationaux de toute espicc. Gbaque in- 
liiviilu taxé trouverait à cinpruntcr, parce que le prÂtCor pourrait se 
i\','i<^i'ver le droit de veiller sur l'emploi des billets , et que dès lors il 
aurait une hypothèque spéciale et première sur nubien national, sans 
all'aiblir les droit* qu'il acquerrait sur le reste de la fortune de l'em- 
)>runtcnr. 

Il pourrait en résulter quelque embarras et quelque sacriflee ; mais 
comme il s'agit évidemment pour chacun de la conservation du tout, 
il serait difficile de se plaindre. Supposons une masse de propriétaires 
pienaecs d'un danger commun, du celui, par exemple, de Toir leurs 
propriétés détruites par des inondations; supposons que, pour éviter ce 
duiger, ils aient besoin seulement d'acheter comptant des terrains, des 
usines, dont la libre disposition est indispensable pour le sucrés de tm- 
1 aux nécejtsaires, mais dont ensuite la valeur leur restera tout entière; 
ces propriétaires ne s'empresseraient ils pas d'emprunter pour faire 
ces acquisitions? ^'c se répartiraient-ils pas ces emprunts entre eux il 
peu prî's à proportion des pertes qu'ils peuvent cridndre 7 Eh bien! ce 
que ces lioromes feraient pour leur avantage personnel, parce qu'Ut 
peuvent s'entendre, est précisément ce que nous proposons ici d'impo- 
ser aux citoyens riches, qui sont eu grand nombre, pour se concerter 
Risànent (or les intérêts conunnne à tous. 



Stk CONDORCET.— SUR L'IMPOT PROGRESSIF. 

ttai y tiDuvcrait encore l'avanUgc d'augmenter la cancuncDceponr 
la vente des Mois aatiouaux, en cr&iiit un ^u]iiKr qui [ic pause aenir 
à daulrce ueages ; eu qui cstdaulaiil [iIun muiitapcui que lei bioa | 
des particalicrs ne parlageraienl pas celte coEcurrence. 
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iM'--! i -'-i'iitii-llriiii-iit l'Mii'iiii de I oi;alite etdc la raiEoa ; aatrcmeal 
hii'iitnl iriiH li'<- iti:uit.i^is i>liii'uii4 s nubliciit, et on se Bonrient de tau- 
les \v |H i-t. s ; ^iiiirs (ni csi ii'iik de prendre toiu les méoantaiti pw 
descnuenm, el un les forcu a lo devenir. 
OnuecToiu sagesse, ce ipa. woB tmat aagàB fur SiHl^» 

^id«ant*utt'oidheiiieaEp<Htriiffpw««0BBattfe1e*!nlte(at. 



TABLE PES MATIÈRES. 







«(' 












Il*F.F-<m-,ï«,TR ,1 ,.TR,tPi.rn»vri.r,.,«,..P.T» AU 




m la pmwdure mmloellc 




ire 


D« trihimaiK (-jinli-.. W f»,»-«..n;..r,. 




4BD 








I.B1TRE D'cnLABDcnEURDi FlURDiH àM, K"" [Fjecker], auteur prohibitif 
à Paris 


Hi£Lisions_aiiK_i,'ïscuTiim uee n±oBHs_ , au 




Prrfoce des éditeurs 




sot 


I. — De l'iDjiistice de l'esclavage des nègres, consIdÉrêB par rap 


wrl à leurs 










IT. — ftaisonsdDnlonsewrtpoiireicaserrescItïaaedesnèEres iblit 


III. — Da la prétendue pécassité de l'esclavaKe des ni)^, co 


laidérée par 












V. — De rinjusiice do i'esflavase des nÈeres, ronsidérés par 


rapport au 




l^ttislairar. 






VI. — Lescoionies Bsuere et Â Indina ne peuveat-elles être culll 












VII. — Qu'il faut détruire l'esclavaite des pègres, et que leurs 


pioltres ne 










Vll[. — Eiatnen des rasons qui peuvent ïinpédier la puissance léj 






États où l'eEi'lnvaKe des noirs est toléré, de remplir par une loi d' 






ment eéuéral, le devoir dejusilpe nui l'oblige à leur rendre la 1 











XI. — De 1,1 fultutt Jiiris la dealrudiop de l'esclavage. BM 

XII. — Réponse a quelques raigonnwnenls dfs partisan» Je Ffsclatage. . ■ 
Post-Scriplum Ma 



Ptft. 

Di i.'mfmiirmi ds li bétolutiou n'iM^Biurs eva l'elibope. ■ ■ . m 

TnlmHwflinil m 

CHAPITRE I. — Inlliieiite de 11 rtrolotion d'Amtriqn» tur \fs opininniel la 

lèsislalLoD dfl TEuropc- M> 

— II. — De» atapHKt» de la rtiolallon d'Ainéricpip trlilivtmfm .î 

lacoDMrUtiuD de !■ paii enFjinipe iU 

— III. - A'»nt»Rta de la r^'olulioti d'Amérique relali>nnfnl à la 

perfcrtilrililf de. l'eaprfg humaine. - US 

— IV, — Du liiiiD que La tétoluliau de ['Amcriqite ftut taire par le 

ominitrct i l'Europe n a la Frauce en pirliailier. . M> 

Condusian Mi 

Smii.'ini.nTT.pw».ia.siF M 



Digilizedby Google 



UVWSIER. 
DE LA MCHESSE TERMTORIALE 

KOYADME DE FRAHCE. 



NOTICE SUR UVOISIÉR. 



LSToUler fut, comme penomie ne ngaote, la ertelm dé la cUmia mo- 
derne. La sdencc ii'giisUltpeseacoteinxTil'aiicle. Staht, UBlgré.rtmpor- 
lance de ses Eravani. D'af oit conçu qu'unetheorie Tuasse, aa dix bultitme. Ce 
Alt le savant français qui eut la gluire île découvrir les véritables bases de la 
chimie, et qui, par quinze années de méditations et d'expériences, Impilma !t 
cette scienec l'essor rapide el brillant qui devait désormais caractériser aa mar- 
che. Fdi-il de notre compétence d'exposer cl de juger l'œuvre de Lavoisier, 
qaf \es Imi iirs, irnci-cs d'nvnDce à cette Notice, De iMut permettraient paint 
d'oliorcter m p.nr<.'il sujet. Aussi, M le tenteta-t-on pas, et se boroéra-l-on & 
pitrlor Ici lo jii'r.tonne, du euractire, dea habliades, des Idfcs éeoiloadiiiies, 
et de la lin i'k'rni'lltmi.'ul déplorable de cet homme célÈbre. 

Aiiluini'-L'iarcnt LiTOisiBB naquit à Paris, le Ifi aniU iHI!. d'un ptre fort 
érliiiré, qui av[Ut ac(|uis dans le commerec une forlane lri's-t'ii[i-iidérHhl<;. Il 
fut pl^u-é iiu tollégc Mniarln, et j- lit toutes sis tla^^L■3 de \:\ muniere \.\ pins 
remenpinlilf , Toutefois, arrivé en philosophie, le août des seiunces physiques 
et naturelles le captiva avec tant do force, qu'il résolut de s'y consocrcr csrlu- 
sivement. Son père, qui démàUill: déjà la haute portée de son Inlelligenee. 
n'apporta point d'obstacle ù la réalisation de ce désir, et lui permit, au con- 
traire, de ue tenir aucun coiuple, dans les arraiiRements de sa vie, de l'usage 
cjul forçait un jeune iiommc, quels que fussent ses Instincts sdenliliqnea on 
llllcrnires, da prendre ce qu'on appelait un état. Libre de suivre ses penchants, 
lu jeune Lavoisier étudia les malhématiques et l'aslranomic sous l'abbé de La 
CalUe, la chimie dans le laboratoire <)e Itouelle, et la botanique avec Bernard 
de Jussieu; en outre, pour être tout entier à ta science, il rompit sef relaUom 
de sociiib}, et n'ent plus de rapports qu'avec ses maîtres et quelques eon^sci- 
ples, qui restèrent loi^jours ses amis. L'excès du travail ayant altéré.saiantâ, 
il se condamna pendant quelque temps à ne vivre que de lailnge. 

A vingt ans, II raunifcsta d'une manltre plus remarquable encore cette 
force de volonté, qu'aucun obstacle no rebute, et qui est presque toujours 
rindlca du gcnic. L'Académie des sciences avait proposé pour sujet de prit, 
• en IT6S, de déterminer les conditions d'un mode d'éclairage supérieur A ce- 
lui qu'employait la ville de Paris à CEtlB ^tnque. A peine Lavoisier s'oMI 



!!7S MiriCL Mil I.AVOMKIl. 

livré à re%amc" di' a-l'v (jkicslion Ai- phi siquf , qu'il reconnail que, pour In 
résoudre, il fmit «ne mi: f\eriTC n wiisir.jiiHjueJans leurs moindres nnancts, 
tous les drgri» il'ÎQteasité de la Inmlirc. Que fall-il iloni* Il ordoDae qu'on 
tende de ooiraDe efaaabre rtdrÀi 'de son tiabltatiiiD,eti] l'y nntene, pca- 
danton nwli<t dtial,daùlc«Uii£bnf iMploi o>n|iltlcs. 'Mili, Mioctirdï 
tcitc prison volmiMiv, ses yeai avaiEnt «cquislB benlté de dtattasovlca 
plui pcmci dltKreMcs dms l'intenaité de la Inmiirè artiacMle. Ce àiv m 
ment ne dancnra pai «aiu récomiMaia, cvrAcadinle Inl dtanw k prix, 
le s avril iiae, «prt* m inlerralle de lonpaqai anit M tmgttyi , na* 
doute, àexpfiiintnter In divers sysItoiEs pràatés an eoDcaai*> T 1 1 nMi i li 
panagra, dit-on, eatjtt deux d« sa eoncurreol* qnl avsknt Mt de* dépwM » 
Mptrfeona t leatt TOMmrte». QiWlqne*ta1tiqa'flii(ABa(»nAeMir4hm 
■Djeti de ddmle.enMMilrM snc lapréteodai eenvardoD de Feni tnMm; M 
vdnroit m adiniirion fe l'A«adfmle.IlhtDOinmé ncn^MMNd^ «alicB, 
tlapteec de Baron; Il bt^I alor» vlngl-dDq ma. I.'miifa I r m a M émÊm- 
daltet obtCDritnne pince de hrmler général ■ QmlqacHiMdaMi«Mft<ni 

> acadénilcleiis, dit H. CnvIer > , ■' Aonotreol d'abord de wH e m m tât mmàt- 

• Uan; mais on se etunainquit promptement qu'on raprlfal-Un ii ' iiail bV 
■ valt bcMdn chaque Jour qne de quelquce iMtanU pou- 1« aflUiM, M f» 

• rien remptcherslt d'employer In ploi gmide partie de md tÊm/li ttée 

> ««s (brces b hh r«ciifrehes sdentlilqa». Il y traTattUit, en effet, ; l« É fc a n 
n lu'iires, U' m^iliii i t Ir s»ir ; t-l un J'iur iTc In srinalnp élail nnsoert en oMto' 



des BlTalres Ita plus dllllcll». GrAce 
comprit Urniet que lus loipdts les p 
prodactib et 11 eu nt modérer ou sopprlmer 
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MânD<^i^^«^e6t»s. lavobler en ixKlot le prfndpta odmlDfstraieBr. 
II~B^iCMHif 'Te9'^rtdlu^=(EBml(!ili■l^ea ponr la recherche de eetts mUièrepv- 
ndgËreda Ut p<»iSr«.^^)iifliiiiioiDS, la production annaelle àa uilpities, loin de 
4lnlBt^ j^Heeratdav^MW proporbon eoniidjrable. £n outre, il fit fUte à 
iBiMJS (IeS;exptrteBcea et distribuer on KiafAie sa tujet des DitrlèrtejirH- 
jbjeltwn s'octnpalt, en mïms temps, d'agrteniture : nne ferme qa U poeaë- 
4ail dai»leBigiBois,et-qa'll esploltHltaun^o} dea procédés les plus pei^ 
fecdonnés âe li sdence agrieole, Élalt< citée canme on modèle ; en quelques 
années, l intellifsent propritituire doubla ies produits do ses blés, et quintu- 
pla cea\ ies trmiprnux. Lu IïKH. il nvniirrui la ville de Bloia unesomnw 
de .^ii.nnt) Ir^nn [imit di'^ ;idi;Us ^k' l>k>, H il (linges luI-mËOie avec tSQI 
d liiibiliflt I i mpUii lit cmt' suiiimi', qii.^ lu i iDr d'Iiappa complètement aui 
horreurs de la famine. A la mi>mi! cpoque. il clait nommé admiulslratenr de 
la caisse d'escompte. 

La néeestitéd'BM bonne slatiitique pourdéterminer la Ja^le asdettede i'Im- 
pAI na pouvait manquer de frapper nn esprit euasi Judicieux ; U entreprit, dans 
cette vue, un gtsaà ouvrage sur la richesse territoriale da royaumede France; 
maliieureusemenlseSDOmbreuMSoecupBtiansremptehkent de mener à bonne 
flii cette œuvre Importante. U n'en donna que les RdttUlait que nous repro- 
duisons, etqu'il préseola âi'Anemldée constituante. L'Assemblée en ordonna 
l'Impression en 1791. A la même époque, Lavolsier était nommé l'uo des 
comminMires de la trésorerie qui venait d'être réontanltée, etI'Aeadënde le 
dâdgnalt connue l'un dea membres de la eommlstdancbarKée deJim lee non- 
-velles mesures. Il prit une part active aux travaux de cette eommisdan. Tant 
de services renduiA son pa]n,et il la science ne punait aéumoli» loi Alit 
tTonTec:{;ESi«:ibMwtJesbanmM;d»es. On le proscrivit comme incian fer- 
mier gt^râ» Me[:'idngt»>qit 4bms nstli^es. Le jour de sa déumiâa^ , 
LavoiaiEr montait sa prde. Il eut d'abord l'intentlou de se cacher, et ilpHsa 
qndqnesjonrs dans un aslie que lui oITiltM. Lucas, butsdw de l'Académlej 
jnats ayant appris l'arrcstution do ses colligucs et celle de son beau-père, 
il n At on point d'honneur de partager leurs périls, et il alla se livrer loL- 
mème. Dans sa prison , il s'occupait pai^blement de réunir les divers mémoi- 
res qu'il avait publiés et de les coordonner pour en former un vaste recueil ; 
on ne lui laissa pas le temps de terminer ce travail. Vainement demanda-t-il 
quelques jours pour achever dea eïpériencfs utiles ii l'humanité |il s'agissait 
de recherclies surUi transpirâtion humoluej : vainement uucuurBgeuxmcnibre 
de t'AthéOL'C des arts, M. Halié, prcseuta-t-il au tribunal un rapport sur les 
découvertes de l'illustre accusé , les jugra qui probablement ne savaient pas, 
à eux tous, un Enotde chimie, ne se laissèrent point ébranler. — « l.a rép\t- 
« bllque n'a pas besoin de savants et de chimistes ; le cours de la justice ne 
» peut ttn suspendu, > rendit froldemoit l'accusaM9r public ; et , le Ien7 



BW KOTtCE si'n uvotsrF». 

•ImudD, s mal Iial . Lsvotslcr portait sa Me mi i'értalkoà. M n'anlt pu 
Mteinl Encore ra si' année. En BpprcnanI cette mort déplarablc, l'tRiBtrcLa- 
grai^ dit II Di'bmhri.' : ii [I iif li ur a f.illii <\u'ua inumi'iit pour faire tunkcr 
«celtclrtr.il iflit fiiinéi'S pfilt-riri* ni' siifllront (xis pour en reproJlflte niie 
• seniNEilile. yiidijuca bcmaiiics plus lord, \ii tiMp d'André C lien ier nnilafi sBT 
l'tdiiifnuil. Ain.-i, la Ti'rrciir ninil , ilniifi «ps ;lprniprs jours , fr.ippB nn dcsia- 
vants pliK .■luiMiils i t le rlu^i po.lr c[Tif po.snlnt alors la Fruxx. 

Au nxiiiK »iiralt-i'lk' ilù rispeelor <'c^s iiolilt'^ ra.^auU-s tiu s.ia\e I — LwraWtr 
apulilir; \'(>)r,sni!e.ii:himiiiarsi'lphijt'qar.s^ I 3 loL. Iii-S"; ï'ifcwrii» 
TteherrIiP' Mir l'eihlcicc d'un fiuide éiattigve, 1776, in-S" ; VBajfart éc 
aimmUioira thargétdel'eximmi* nagntsim animai, int, le-<^ 4' [atte 
GoytoD-Morvcaa , BerUmllet et FoDrcray) ; UtUmie de MjMOKMm «U- 
mqm, I1ST, in-ao; B'Tralli élimetttain de ekimie , pritaM éou m 
ordn «oantati, (id'ap^^ltadécoa■«rtMnMl(rm,P■rl^ im.3 ral.tMl^ 
Udernièreàlflloantdc laat, 3v(d. ID-B<; »'BÀ>U<ili(ff(ra<<idWMÉr^« 
intiluU I De la rieiene larUwiale dm rDfmuw de f rama , llf 1, b-S>; 
7* Irulnelioiumrlanilriim etnrlafiïncàtimiMmii^tàn, im,la4>, 
nDavelleMlUoa, ti94,lti-e*. 

A la inlte da trar^l de LavoUer, aont nprodalM» rSMBtrf-Ji^ffteMfM 
]MiiK}V'^ Lagrange. Noai ne dlrmu qua qndqDM nota de ce gésnttR M- 
DtDl , dont l'exialence tout eoBirt fat voofc aa pngris dfi adcssai aalU- 
uaUquea. Lmudob (JOKpb-Lonis) iuqiiil,jiTDi)n,1«lB']aii^)er IIM.Sm 
pèra et ta mitre étalait d'orif^ne ftsnpdie. Hmmotmealbn deTAndteia 
de Bei4in , Il alla fixer tau s^am dont cette capitale ; U y deoMua -tligl 
anDéea. Aprèe-la mort da grwd FrédMo. llpam e& Frasèa «b D pdOa 
■acëm)re Mécanique enalyligue; Ué atccljnoiihr , llcom^aa tamSit^ 
d'ArUlméHque peUliqtie eur lea donniei que lu! faumJI aon IHiatft et nalbek- 
reul ami. H exerça suixeulvement les fonetiona de proteBenr k Ttaik aor- 
male A k l'Ecole polytechniiiue , fut nonmri membre de flnBlUt M pind 
offider de lu Léglon-d'HoDoenr. Lef^ngemoarul 1« lo avril ISii, «n tal»- 
Bint la réputation du plus grand gCometre des temps mudiTiiPs. On a île loi 
plus de eent Mémoires dans les ii>|[H-lioiis noiiliTiiiiiiir!! Jf Turiu.de Btrlin 
,et de Parlajdans Ips éphtoéridcs ilp Uprihi ; liaiis la Conmdssame d's 
Tempi vtàsxis le journal do l'École poljtn'Iiniiiiie, Il a publia séparcmeut; 
l' AddilianSàrAtgèbred-Eula;lyoa,i--H,in-»--i" iiccaaique tinaiftjfw, 
Paris, ia'4';i'2%ioHedeifaneliimtannl'jliqiifs. Paris, 170;, lii-4«; *• 11*- 
loluliim» ileiéqualioiamanéiiqvet, Parli-, i Ttisjo-r;.!" Lrcons «urll c«M 
rks fimclkm, isoe, In-s*; 6' leçons d'Arillimi-lii/uett d'Àlgibn J a — fa à 
FÈcole-naraaU (dans le Journal de l'École polïtcdmbjae]; 7^ Saat tJtVi' 
métigae polilipie (dans la coltectlaD de BcÉderer, en IV) 1 TH.) . 
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B da wnimair qua la idenoe dB i'ieomimttpolllijm, on 
ploUt fntbKj^, repose tant enUire sur rtuilAm^Ugiiui poliïifus. 'Quand 
- nota ëoùlalUoat toux lei Mti qui iHUrasEent la reproduetton at la dlstiibO' . 
Uoà M tlcbéatM dsos diffireatts parties itaa grand Étal eomme la Fmace, 
Cl entre dUTÉrema Émis ; quand tons les prodnlb pourront tire rapprocbis de 
toutes les ci rconslancts qulleaout foil nSItre, qu'ils seront évalués et compa- 
rés Itsuiis mrp lo? nutrfs, li! rntsiiniimieiil Hurn peu de chose à fidrepour en 

Ctiti' riiiiskli'i.iLtij '.-I ili'li'i'Eiiiiii) k faire réimprimer pludcun Eraais d'a- 

rithniétiqua politiijue. qui soiil au très-rures, Ou perdus dans d'MItICS eollec-. 
Uons. A la tile se trouve l'ouvroge de l'Illustre et maUwarens Lsvotslcr , 
nr tes prodolu territodaux de la Fnuice : cet ounage cet fondamental, quoi- 
qu'il soit aoiceptible de qaelqum critiques , et que ses évaluaUons aient été 
reconnues trop basses par le etmtfi des caitributions de l'Assembiée consti- 
toanto, d'apris les vérlGeadoni perdcallcres, et un -Mémoire du citoyen 
du Pont, Uémoire qnl est en ec moment égaré. 

C'est en partie Enr le travail de Lmolsier, que le clloyen Legrange o 
composé te petit Es^ai qu'on trouTere k ta suite, le^cl présente do réniltats' 
importants, et d'nilleiirs, est en quelque sorle un témoignage d'estime donné 
A l'un des plus 3a>ants ca1cnleteaiBp«Utiq«es de France, par un des premiers 
géomètres de l'Europe, . _ ■ 

i'al coniidéré ansii qn'fm moment oft l'oD allait eonsUfaer lea contrlbnUons 
publiques, vider encore une fitli la qoerelle de l'impôt direct et de l'ImpH 
indlreét, et assigner iehacua ses lérllables bernes , il élalt b» de fixa: Fat- 
tenOon inr les produits imposables de la prapilélé tmitertale. Le nom de 
I^voldqr attirera peut-être lacnrioslti da cenx pour qui la naflère dlé-mème 
peut être iiHUTéteate. 



m ÀVEirnSSEKENT DB L'ËDITELH. 

' EnnD,]enwiiilt[ilukpci)Nr,qn'«sréliiiprfiBaiitcet«avngr,de*aivtrts- 
rnrs, Je rcodito m otnyà hommage h ion ■nlom- 1 et J'neta qadqiw dntt 
à prendre ce soin. C'est à ma prit» qoe LaToWeraicmbioiitcarailn co- 
mité des coDtributloDs publique*, et e'fitnriiiBpropadtiaii que TJuMuiMt 
constituante en a ordount l'In^re^sn , et ta menUon tMaonUe dan mu 
proKte-ïerba! '. 




RESULTATS 



DE LA RICBESSE TE3tRlT0RLVLE DU ROYAUME DE FIlANCfi; 



AVERTISSEMENT. 

L'ouvrage dont j'ai cnmmiiiiiqur li/s principaux résultats an comilâ 
de rimpoEilLDii, ^donl rAsM?inblûe tialianalc a déti&é l'iUpresÙDI), a 
^li^ commence dé» M, du l'ont, aujourd'hui membre de l'Auem- ' 

blée nationale, en aiail jcU- iimoiérca bases dans nnHénuùre rédigd 
pour le comité d'adiiiiiti^ti-utioii de l'a^ricalture, qui ne tenait alors sous 
la prOsidence de SI. de Vergciincs. 

J'ai clicrdit' depuis il doiiiiiT plus d't^tctiduo & rc travail, Ërossemhlcr 
plus de faits positifs, ii multiplier les moycus de vdriDcation, h me for- 
mer des mélliodes pour calculer lus cousommalious et les jirodndious, 
comme ou s'en est fait pour calculer la population. 

Vingt fois j>î repris et iuterrompu ce travail, et quoique je sentisse 
rimportancc de son objet , quoique je d^irasse d'en publier les résul- 
taLv assez tOt pour que le comilé de l'impositinn pùt s'eti aider ilans la 
li\iition des bases deTimpAI; continuellement di^tourEid par des oeeupa- 
lioii>; il iiii nuire ueiire, et duiil pliipieui-s miJmc ]| elaieiil ]ias elraiisèivs 

C't^l le suri de pirsipie tous le-; riiii laïi's de longue baleine; rare- 
ment ils sont acbeves. Il resie iiiènie aii\ iiersi>jines les plus babituËcs 
au travail, si peu d'instants igoi ne volent pasafTeriésiidcH devoirs d'uue 
nécL-ssitë impérieuse, que le lenipH se eimsume » former des gnojels 
d'ouvrées, sans qu'il soit |wrmis de les exécuter. 

Ccpcudaiil, puisque le comité do l'iinposition , puisque l'A'âemblée 
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Datiaulea jngë que cea essais, Imil imparfaits, tODllDCCbémitl qg'ib 
lODt encore , pouvaient être de quelque uLitilê , je d(MS le sarriSce de 
moD amour- priipre, et je ne Mis plus qu'oWir. 

Qu'il me soil |iermia d'cilistn cr ii'i que le georc de combinaifiona et 
de calculs dont j'ai chercljc û donner ici quelques exemples, est la base 
de tonte ri;ei)ni>mie politic]ue. trtte science , comme presque toutes les 
autres, a commence par des discuMÏiins et des raisonnements méta- 
I^ysiqnes : la lhi!orie en est avarieée ; mais la science pratique est dans 
rmfaoce, et 1 homme d Ktal manque a tout lustaiit de faiL<i sur lesquels 
i) puisse reposer ses spéculatiiitis. 

Pmssejil les rcprfwnlanLs île la natmn française: puissent ces hom- 
mes de iienie. dont les Irai au ^ ferDiit I etonncrnent des races futures, 
comme ils font di s aufiiurd Iiui 1 adm:ra1i(in de toutes les nations, sentir 
combien leur nmri-lie aurait ele pluî assurée . combien ils auraient n ilÉ 
de difficultés, penl-iltre d erreurs, -i les piiilosophes qui les onl précé- 
dés avaient prépare d avance les matériaux de 1 édifice qu ils se pro- 
posaient d elrvi-r, si leurs travaili eussent été établis sur des faits, au 
lieu de 1 être sur des raisontieineiits. 

il De tiendra ipi a cii\ de fonder pour 1 a^ 
bbc ou viendront se iimtondre Ut r 
ture, du comiiii'ree et de l:i pnpiilatio 
nclicssc en hommes, en productions 




h r .1 toutes cesreeberches. L admims- 
rifiliiiire des directoires de diî]>artemeiils 
ai iliie jusiju aui deruiercs ramiCcationi 
ijuii]iei|ialites : avec uuc correspondance 
u est pomt de rcnseignemonls qu on ne 
IX qu (n ne puisse entreprendre. 
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le prodnit ou le revcnn territorial d'on grand' cm [dre peat être en- 
Ttsagiî sous diiïtïrcnts rap[)orls , et di: ces différeoU rapporte naissent une 
foule de considérât ions itnporlantea. 

Le pniduit territori^, conùdM dans son eniemble. est la somme de 
toutes les prodaciîOiM da sol. de tout coqnl crOltsurlesoletaax dé- 
pens du sol , soit ponr l'usage des hommes, soit pour 1 usage des ani- 

Ainsi, non-seulement les piturascsct les fourragt's qm croissent dans 
les prairies, sont un proiliiit Icrritorinl, mais la gemsse et le poulain 
qui s'y élèvent, maïs l'angnienlalion de valeur du liiEuf qui wv en- 
graisse, les accrus dcf Itestiauï. le lait, le lieiirrr., les fromauts qui 
proviennent di^s vaches qui s v nourrisseni. soûl veriialilemeni un pro- 
duit du territoire. 

Hais c'est dans l'évaluation de ee produit eu at^eiii. dans son esti- 
mation en valeur numéraire, qu il est aise de se tromper. Uans presque 
tous les essais de ce genre, on a fait nno foulo de doables et de triples 
emplois ; on a fait entrer en compte dens on trois fois la mémé ialeur, 
et on est arrïTé il des résultats faux et exagérés. 

Je prie le Icc léur do me piTmettre' d'in^ter sur ces premiers princi- 
pes, qui sont altsoiumeitt nécessaires pour 1 intelligence de tous les ré- 
sultats contenus daiisi^ei Essai, et de me pardonner des détails qni pa- 
raîtront peut-èli'e il un gniim trivial A ceux qui n en sentiront p<^ 

Les pailles sont un produii lernumai : micniiani. si. en eiamant 
les produits d'unii leniie. 'iii liiiMiii i iiiii r i ii iiiiTii' lu' r niiiinr ii' iiri't 

de la paille et ciuiii uu dic. on in-iiiT i viin til dii' rtmiiin: 

ear les pailles, excepté dans tes environs ucs grandes v m es, ne sont point 
lin produit qu'on puisse réaliser en ai^t; et comme il est nécessaire 
lie les consommer et de les conTertir en ftimier poor parvenir i la pro- 
dnclion du blé, leur Taleor se trouve implidlement confondue 'dans 

cil.' l]lll)ll'. 

M iii di' m'>m- <lcs finirra^v^ el rie l avninc i|ui se tnnsonimcnt 

relie rlu hW, roiiiun' Iill^alll p.iiiic flis Irait, i\f culture qui l'ont f:iil iij.i- 
trc. Un lie poiinail les pnvler en recelle, sans iHl'c oiiligé de les poilci' 
BUBsitM en déjiensc dans le compte de l'agriculture ; ce n'est donc point 
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on meaa réel, et oa ne prat let faire entrer que pour mémoire daii~ 
iM^dNMM BiuiueUeDieot renaîHaiiteK di' la nalinn. 

Ces mêmes conndéntioiii s'appliqneiit naturel km l'iit au |irf>dui1 lii. 
prairiei et des berboges ; ajouter ce produit à a-iui des ln'stiauv qui ~^ 
élèieot ou qui s'en naun-is!«eiit, c'est évidemment muipter il<'u\ f.<.- 
la même chose. 

Hais le produit ou le revenu territorial, dépouillé de ces doubles em 
plois, débarrassé de cette recette et de cette dépense fictives, p'est poiut 
encore le produit on le revenii net. Ce dentier prodtdta'ert qa'm ré- 
sultai déOiutif auquel oa n amve qu âpres que toutes les ii^Mns«s- 
g^ndraicment queleoiiquea , nnt cle défalquées. 

Je me trouie aiiisi emidult a ilistiiipuer : 

1- l.e ]>n«hi,l li ITlhirial en Italurc; eL je 1 ai déjafléitlll. 

? l.e ri tenu li nihiriii) en ar^ii-Nl. nu ]iliiliit la [WIluni du pmdutt 
lerrltiinal si!See|ililile d eire ci.iiierlie eu ar{;eiit. 

3~ Le revenu net : e est et- ijui reste du reienu ternional en araviit, 
apris que totitcs les dépenses et charges en ont été prdevecs. Lettc por- 
tion est celle qui se partage entre le trésor public et les prapnetaux?. 

Je pourrais distinguer encore ici le produit terntonol a 1 usage di-s 
hommes, le produit temtonal a 1 usage des auunaui : mais ces disbur- 
tioni, et quelc]ues autre», exigeraiviil di» devloppemœtB^n^fteoctaF, 
et je me trouve force de lea réserver pour l ouvrage lUt^Bittt^ ^Mf je 
n'ai pour objet <|ue de présenter ici nn extrait. 

Kaiiiteuaut que j ai déGiii les différentes cupressiouB dont je sui^ 
obligé de me servir, et que je nuis assuré de me faire entendre, je pas?*- 
aui principes généraux qui doiveut servir de guides dans tes m:her- 
chea qu'on peut faire sur le produit et le revenu territorial d'un grand 

Je poserai pour premier principe, que tout ce qui se consomme laiw 
les au, M reproduit tons les ans; car s'il en était autrement, si ce qui 
■0 conionime ne m reprodoisait pu, la denrée ou l'objet quelconque 
dâ coDsonmutitHi seraient bienldt épuisés. 

Ce prindpe eependaut n'est r^areusement vrai qu'à l'yard des 
dftnrées on marcbaudises dont il ne se Wt ni exportalian ni importa- 
(jon; et c'est la position où se troUTe la Francr, relativement à presque 
toutes les denrées de iiéecsdté première que produit son sol. Kllc ex- 
porte peu de blé, et s'il eu est sorti quelquefois dans li's auiLées abon- 
dantes, l'objet a toujonrï été peu considérable, en cumpa raison de la 
production annuelle; et d'ailleurs ce» quautitéi ont presque lnujniii> 
été compensées par des quantités ii peu pri's égales, qu'on a été obligé 
d'importer dans les années suivantes, 
, Ce principe exige encore une ecconde modilicalion : il n'est pas ri- 
I^Urcusement vrai pour chaque aniii'r en jiarticulirr, mais bien pour 
une anufe mojcnnc, prise sur une suite d'aiiuccs couBêcuiivcs. 
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Uy adônc, ui moins po or la majeure partie des productiooH lerri' 
loiiaieg du rojaume de France, une équation, une ëgalilé entre ce qui 
se prodait et ce qui se consomme : ainsi, ponrcomiBllre ce qui se pro- 
duit, il salBt de coDuaitrc ce qui se consomme, et réciproquement. 

Un second principe , également évident , t'est que la mnsommatioQ 
lolalc qui se fait dans nn rnjHiimc est e{,'ale a la consommation moycn- 
ne des indiïiduH , multipliée par leur nombre. Et en supposant qu'on 
distingue les individus en dilTércnlcs drisses , la ronsommatioii toUlo 
sera ^Ic à la somme des eon8ommuUi>iis mo_( ennes de eJiaqne chste, 
multipliée par !e tiombi'e d'individus dont chaque classe estcranpMte. 

L'applicaliiin cle ces deus principtis eiij;eail que je eommançasse par 
faire des reclicrcbcs sur la population du royaume, non pas en masSc 
seulement, non pas seulement par province, ou par dc|)arlcment , mais 
avec distinction de classes, d'états et de jirof casions. Je me suis aidé, ùcet 
éïtnrdjdes travaux de Molieauet de ïl. de la Sliclioudiére ;el, d'après les 
n'sullats partiruiii'rs qu'ils ont donnés ptuir différents cantons de In 
France , je suis parvenu âme former ites lalileauxsutlisammenteTLSctsde 
la pupulnlion du rojaume,avecdislini-tiondMgc, de sexe, de profession. 
S'y ai disliriKué le nombre dc^ •.■cii-. iiiiirii's. celui des liommes veufs , 
des femmes veuves, etc. On > i.>il qui' li ■ l i-tii ïant nobles, en j com- 
prenant les anoblis, ne l'oriiiiiii'iil ijii nii de la population du 
rojflume, et que leur numbit, liumiucr., feuiines et enfants compris, 
n'était que de b:i,(JO(), dont lHj^l'i seulement étaient en ëtatde porter 
les armes. On y voit encore qoe l«8Utnt classes de la socUté.teUee 
qu'on avait coutume {le confondre kku la dénoBUnahoD de Tiet^-Et*!» 
|>cuvcnt fournir un rassemblement de b. 300.000 hommes, en état de 
porter les armes. 

l'arvenu à des résultats a peu pr - '-v r-r.i' :cy ■ ! ■ r^'ni ni 'ir ■■ m 

population, ilafallu faire uc sembiabio n !.■ j i !!■ iii ;.i ■ - i i.i i^ n 

des individus de cbaque classe de la nihii-u . .i - i.nii < iul' i' h 
le détail do la dépense des ménages des vnics c; 1 un > ■ i .trrii'n 
gnes;éïalucr In consommation pcrtionnelie du ni in . i l ji n:<\:'\r'- 

eellede la foule ne eiiiiiriis aiii viia scj* ueiH ii'i i ' H' .'i 

emplois, et donner a eliaiiue nature uc «enense s;i n 1 . ..i.i . i. u' 

Le résultat de 1 ont ce imvFiFi in ji niiioiiii il i iiiii iiii niii' i.i •-'•if- 

matïon annuelli' iiii iniiin'tii . 1111 '-i'IL'Ii' n ne 1 hi'lji'. l'iiiiiiini'h 



Ces résuliaLi s Hecordent assez bien avec des relevât que M. ue la 
Michaudiére m'a anciennement procures snru GouMHnmauon ue lu.viuu 
de Paris eu 1736 y avec le dépoaillement des rostres des ofOcien-me- 
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sureurs et porteiirs <k [.Tiiiiifl. (iiil ">i!-i lu mimslùrci de H. Tur^: 
cnllii, av(fl("î rti-litTctiiTi failo ifi riiii'irini iil sur la miiMimmation deli 
villi'iii' l'aris, ]iar k' rl('|iarti'iiu'iil ili's sutinslanirs. 

C'i-^l ilrja lu cliii'oiiiiiiiLir. il^^T i|iirli[iii' i'\arlitu(it-. lapon - 

M>mmali<>ii du hW-ilr Uml U- aiiiui'. .'ar ^i l'un |>i> ri<l rn iiiaSM ..i 
lalnir t.iiili-^ !,->, aiil[i-s oi]iMinira:iIii>iii, k' lilu en fr™,> (ilu-; A- la 
miiilU'. i-i il riiicc iiiniit [jour li¥ dciiv lirTS ilaiis la depiiso ilw iiii'- 




mmf. diai]"!.- ainnr, i ii I ratur, l i millianls 




Qu'util- l'h^iTiJi' liii'ii miiolée et conduite par des cbevatu poniiït 
cultmT .'ti:^<|iii' aiiiii'i' '.iour|icnu, mesure de EOi , dout 30 en blé , 30 m 

<,lu uni' rhiiiTiii' rijiiiliiiti' pitr (Ips bcKiifs tic poniait rulti^cr annuil- 
Icnii'Ul .!'! arpciil^ , (li)rit miiilir cil blé H muitii' eu jnchi'res , ÏDdt-- 
penilnniiiii'iil d'uni' i]iiiiulili- .1 l'palc de liirrc <|ili rcsle eu vBwn- 

[Ulftiri' {Kiiii' 11. mmn iliiri; di's liirill's ; eri scirle que, Iciul. rnin|lris , ime 
cliiimic l'iilihi-i- piit di's bœufs peut embrasser nneéleuduedeterraiu 
diMinari-mls. 

Ou I iMii'int l'iiuLim'iit , d'apris ces données , j'ai pu détcnmiier 
quelque pri-i'iAinn ieiinnilire des cbarroes en acliiité dons tofit lerojaii- 
me, la quaalilc d'ar|KDts cultivés ca terres labouratites, le nombre des 
chevaux, et celui des bœufe attachés & l'agricaltiire. 

Toutes ces évaluations portent, comme l'on voit, sur la production 
et sur la consommai inii du blé; et cette base rat, en général, nsseï 
exacte ri atiseï sArc : rsr il i-~l itillirllr de commettre de grandes erreurs 
sur lin objet de ciiiKoniuLatiiMi aiis^^i lialiitiicl , ausi^i jourualicr el aussi 
ui'ctssaire. ^laii' queligiie i'\ai'Ii' (|ue soit la hase iTun calcul, dis qu'il 
s'j mêle quelque chose d'hj polbctiquc, on risque; dans une longue suite 
de résultats, de it'écarler inscnsiblcmeut de la vérité. J'ai donc iieni^ 
qu'il était néccEBsIro de chercher A me rectifier mni-mâme, et j'en ai 
trouvé le mo^en dans la mesure de l'étcDdue territoriale du rojnume. 

M- Posclon, le dernier des auteurs modernes qui se soit wcufn- de 
cet objet, areooDDU, en dlviianl la'surfacedu rojiBume ru carres d'égale 
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gnndeor, qa'il aoDtenait ceat dtii{ nllUana d'aipcnts^ mesiue de roi, on 
cont qouBote-ini milUotu six cent «dutite-ilx miUedsctnt TiDgtnw- 
rares do mille toises carrées de snperflcie. 

11 n!suUcrait des calculs fondft sur la coDSqnmutioD dn blé, que de 
CCS ceut nnq miUiousd' arpents, S s'en COlKie cimqae année.' 

Kîlëte™. v : : : : : : ; : : : 

ÔbU Ttalecnjuliem, itm les pi)s mlilii^ ! 

P» 1(4 cfaïmiii o.rjn.ooo > .„ „„„ 

^ _^lettouti. U.wxi.uuo !"■'"*'■""* 



Qae lesDipIns, mimtsiit&4O,2O0,O0O d'arpents, est «a bois, m vi- 
gnes, en prairies, en landes, en terrains incultes, en i^emins, on riTiè- 

Ce résultat surprendra peut-ùire ; ou a petue à se persuader , quand 
on a traversé les plaines de lu lleauee, de la ttrii-, des ei-devanl pro- 
vince de Cl lanipatiiie, de Picardie, etc., <|u'il uy ail pas même li's deui . 
tiers de la 5u|)erlieie du rovniiini! qui soient eullivés en terres laboura- 
bles. Je suis luoi-in^me queiqiietuis l<MLlé de *a^iro que j'ai évalué on 
pen trop bas lu tiomlirc des cliamics en activité danslo ro^ume, et 
que j'ai poi-té trop tiaut le produit des terres. Quoi qu'il en soit, la loi 
qui m'est imposée de publier mes résultats , ne nie laisse pasie temps 

leurs,' qu'ils s'écnrlt iil bi'Uiii (>Li|i ilc ki ïérilr. 

On coiiroil que du iiiinibn; <Ii'.h iliairiii's qui sont m acliiité dans 
le nivaume, il est possible de conclure avec quelque certitude le nombre 
des chevaux et des Ixeufs altacbés à l'agriculture, m^me le imnibre des 
vacbeset div moutons, quoique avec un peu plus d'incertitude. Les re- 
dicn^lica que j'ai faites A ect égard dans. difTérenti» parties du rojau- 
me, m'ont appris qu'il lallait compter au moins sur trois ebevau\ par 
charme, dans les pays où l'on, cultiTe arec des chevaux, et sur quatre 
il einq bcBufs par chamie dans les antres; que le nombre des moutons 
était de 28 i 30 par cbarme, etc^ C'est sur de semblables considéra- 
tinns que j'ai fitndé l'écaloation du nombre des bestiaux du roj aume. 
Cette {lartie de mou travail est, coDime l'on voit, fort hypothétique; 
maison multipliant les observations, en ailgmeniantle nombre des don- 
nées, on parviendra, et je parviendra moi-mSmcà corriger les erreurs 

Quoi qu il eu soit, In consommation ili's ticstriuis qui si! fait dans les 
villes m'a fourni cics niiiveiis ilii i iTilicûtioii que je n'ai pas dii m'f;li- 
ger. Je nu;sui:3prccui'é des relcvése^aclsde laquanlité. de hL:jtiiiux do 
dilTéreiites espèces qui etitrent a Paris , et qui s'y consomment, année 
commune : je les ai rapprochés des aperçus que }'n pu me procurer 
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Mir quelque* Tille» de pnninee : et j'd ibooihm qoe la quantité de 
viande qoe eoneiMiuiKm im habitanta um gnuides Tilla eet de aix i 
sept onces par tête, qn elle est de quatre onces seulement par pmoDDe 
dans les TiUee duo ordre inféneiir: enHn . a anreR hf. renseigoenaU 

champélrm, je Raw fimtf a crnirc iiiir i.i <■.■!, rii.iii.in di' Timide 

'"II" ' l"!"- l'i'l'^illl"' -M"' i.irr>,..i.:ii. .. 



paître à la nnile le iimg à, ' i m mui- il .iv~ n.iies. dvocnsaicnt ni#me 

Que Iftconsommuiiuii muïcimr ma nommes ndimcsetaii a peu pria 
riprieàUpaiR du»)iuat,<'.m-a-dirc ae-^aOi. eaviron pur an: qaeh 
dépense des femme» l'iau au uiun iies deux ben de «Ue dea fa 
mes. Enfin que ilaiis un menace ne campagne - 
d'une femme et ae truis cnianu en bas igo. la n 
pouvùt èire évalues 



CVs! |)oiir diatiut individu, l'un dans l'autre, 1 17 liv. '> 8d. 

l'oiir Buliuiiir Ji l'i'ltt ili'peniw, il faiil que k ["îtci'I In mèn' t;«£rieat 
jMir jour, f.'li^ et dimani iiea compris. ;îH s. 3 dcuiiTF. 

(li tle silunlion n'rst ivlle ni des familles 1rs plus pauïrrs. ni relie 
des famUliï 1rs [iliis rirlii-s; e i-st li |m'h pri-a In ronsommatiiui mnvi'nne 
de tiiiis li's lial>ilauts du rnvaunie : et eommc le ucmbrr des eitoi rns 

pauin- 1-1 iiii- iKiraMemciil plu^i cim sidéral île i]iir nliii des d- 

tojeu- aisi ^, crtli' njiiiiiir i-it funiiv un peu au-di'ssus de k di [iv[ise 

n l'st hieii ii]iuari[ualilo qu'apris tant do recherclus rt ilc i-aU uls, on 
arrive preoisemml au n^sultat que H. Quesua; avait indiqué dans la 
Phiinsiiphit rurale ; r^ultat qul a donné lieu ft TB^réablu brochure de 
Voltaire, iiililuli^ : L'Homtne ans garante écos- Ce pamphlet est à la 
fols un cbcl-d'œuvre de prafondeur et de pMnnterie. Pour le phUcao- 
phe, c'est nn traité complet d'éimioniie poUttqne ; pour l'baimBe dn 
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monde, c'««l an contepldndegaHéilflgémenipérieoràtoaiatnHivé 
mojea de M mettn aa nirean de tOQS. 

Voltaire, dabs cet tait, a cependant snppcM^ léa habilaub de la 
France un peu plus riches qu'ils ne k sont en tHet, qalls ne l'dtaient 
surtout à l'ëpoque où iltolTait. P«ut-£tren'»4~ilpai fait entrer àtau 
son calcul les eufantsen lias dge. Quoi qu'il en soit, ce n'«et qu'à IlOli- 
vres par tete que doit «tre fixée, Aufvant me* calculp, la consommation 
moyenne Ôe» habitants de la. France.' En mnltfpliuit cette somme' par 
le nombre des iiabitants du royaume, c'cst-ànlire, par vingt-cinq rail- 
lions', on aura deux ntàiliards sept cent dn^ante nnllioni ponr la con- 
tuimmatloii totale qui seïait en Fnmee; ' 

somme, d'apria les dëfinttionB que j'ai, données au <mmoenee- 
ment de cet ëciît, est U production jumoelle et tarltotiale dn K^aorae, 
à l'usage desbommea^o'estoequej'aiqtpeUlereTcnuréddun^annia, 
«léponillé de tout, double «mploi. Haïs ce n'rat p(^, eaam le menu 
net ou imposable : il fout, pW .airiTcr à ce deml^ résultat, en 
duîre les frais de. coHure, les contonnaationi de tons M mettU qui j 
ciinronrent directement ou indirectomEnt,-enftn tontes les charges de 
l'agridullnre. 

Il ëtait iiâc«3saire qn'aTant de présenter les résultats que j'ai annon- 
i-és, ie reudiGse compte de laméUMdeqoej'aiBaiTie pour les obtenir. 
Je coraparirai» volontiers mon trsvaiL A nne carte géographique, dans 
iBijudle tous les points Ront liés entre eux par une suite de triangles. 
Irfi mérite ilc In carte (lé|icnd ilc l'exactitude qu'on a apportée dans la 
mesure de la hast- et dans ta rictermination d(s angles. Hais, comme les 
ermuni Ke inultiplieiit ii mesure qu'on s'éloigne du terme ilnnt on est 
parti, il est prudent, il esl nécessaire de vérifier de temps eu temps les 
ilislanei* determîniks par le raleul, afin de bs rectifler et de connaître 
an moins just]u'ii ii"Ol |ioint on. s'éearle de la vérité. C'est cette mai^ 
rhequcje me sni» cfloccc de suivre : autant qu'il m'a été possible, j'ai 
l'heri'hé à parvenir au même bnt par deux routes différentes, et je n'ai 
été satisfait qu'autant que j'ai rihteiiu des rt'sultats fi peu pris concor- 

It y aurait un moyen de porter dans ce travail un beaucoup plus 
grand dtçréde clarlé : il consisterait il former, pour nne année commu. 
ne, le compte ou le bilan gt'néral de toutes les production!^ du royaume. 
Chaque espèce de produit y iiurait son ubapiti* partieulier. I,'a},Tirul- 
turedu royaiune sentit considérée comme formant le domaine d'un seul 
individu, qui se chargerait en recvttc de toutes les productions, et qui 
JuBtifierait de leur emploi. Ainsi, en prenant ponr exemple le chapilre 
dn blé, l'agricullcur se chargerait en recette de tout le blé récolté dans 
le royaume, montant à quâlonw milliards de livres. Toute eetle quan- 
tité de blé ressortirait ensuite dans un chapitre de dépense, sOus diffé- 
rents titres, k pea près aîtai qu'il suit : 



ime ponr être eat^hjéta flOM 
- subsistance pendant l'année. 




le seul qui soit su8oqitil)<« 



DIgAized by GoOgle 



PRËLlHiNAlRE. 



d'être impoK. J'ose assurer avec wnliauee qu'il n'excède pas un mil- 
liard deui cent millioiiB, quand le prix du hlË rsl de '24 I. le septier, 
e est-i'uliri^ Ui' deux suus Ia IImi'; cit qu'au prix ailuel du blé il u'e\- 
cède pas de beaucoup uu milliard. 

En prenant uu milien entri' ce-i deux Icrmvs, il me paraît impossible 
que, l'imposition foncicre lixee au sixième, comme l'a dikrfté l'ABsem- 
hléi' natiuimle, puisse rendre, même en supposant la perceptioii tris- 
iVi.,ili(Te, plusde imi million». 

A l'i'tle KunniK' rinit i'iri: .ijnulée la contribution foncière des villes',^ ' 
i l \iiin sur quelles liim's il me semble qu'on peut l'évaluer. 

I.j «umuie lulali' tie loJs les li)ïei>> de la idie de Paris s'élève cini- 
ruu il 7U millions ; nrjis un ne peut p^is espéitr ([u'ils s(! senlienntLLt 
^ ei' |)rix. Le bijer ajaiit eU] pris poui' la liasc de la eim tri but ion inu- 
biliiiire, il l u l ésulli ia iim' k iidiim'e a diniimuT ee j;eiire de depen.si'. 
Les retraiiclieinenln qu'un grand iiiiuibre de eiliiyeiis sciont forcés de 
s'imposer par une suite de ladiniinntion des cmolumenis et des Irailc- 
inenls publics, formeront eneure une cause de diminution des loyers; 
el l'un ne croit [las qu'on ])nisse les évaluer, d'ici à quelquCK années, 
au delà de 't6 nii liions, dont le sixième pourra produire une ioipusition 
foncière de 8 millions. 

Le» lilli'.'' de prcmièc'e classe , l.jon, Bordeaux, Sfarscillc, llouqr,' 
Nantes, i;te., |niurroiil finimir une somme peu prés égale, knfin, eu 
ri'iniis.sanl tuules les eontribiitïiiiis foncières des villes, on pourra [leut- 
I li i- alleiiidre il lîll millions. .\iiLSL, la eiinlribntion foncièri' de tout le 
!.j;:iiime, it'apri's les proportions dèi'i vices pnr l'.Vssi.'mblêe nationale, 
IL Liltfiiidi"! .pi 'à ]M'nie *>IU niillionn. Illle sera ]iar eoiLséquent , et j'ose 
le iii i ilire, iiu muiiis de 3(1 millions, et [iroiiablement <le beaneoup plus, 
iiii -ili ■■^ini'- ik ee qiic I '.Assemblée nationale eu rapère. La somme aflcctde 
.iii\ flr;iL iiM's de» départements, et que l'Assemblée nalinnale a éva- 
Illlv ,l Ut millions, se trouvera insulUsante dans la même proportion ; 
i l I l'ilt'Iieil .) combler sera nue lilebe jiéiiilile que l'.Vssemblée nationale 
li L^Lii-riL aux législatures qui doivent lui suceéder. 

1-lk' aurait prifvcnu eet inconvénient, si, aceordant moins de eotifinnee 
^1 lies résultats dont j'avais eliercbé ii faire connaitre l'exa^^ratiou , et 
lions lesquels j'avais démontré des doubles emplois, elle eût persisté 
dans le premier plan qu'elle avait fOrmé,etsi éllo eùtdiSerétÉque l'im- 
podlîoa foncière pourrait être portée jusqu'au duquième du rereDu- 
net, comme le comité l'avait proposé, , . -^âw 




(MHangtt.) 
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CIlAl'ITitK l>Ki:)lIi:il. — n i-oi-lution de la friuct. 

Talilean (les habiianU de la France, aerc disliMlimi de $exe tt d'iji. 



Tableau, par apen'u, des habilants dt la Franct, avec dislinction i'itu 
et de profess 




qui dcmriireiildins les vlllo (tbsaigl. 

enfant» comprit. . 



ntr fmiÊsal'éli, tmutlm, m 
'eiiltuni,aii«l^n{Biiilllc>. . 

jum. 'wo** 

m <Ui iMuv s( ilUteSi maréthaui, boone' 
II dépiat dB l^grltnluin, bomiiei, [ainmi M «n- 

^ .......... . imm 

Mil! pnfiiiliirM, vlnu, pour 11 iliu (nods |»Ua, dn ^nlt 1» Itm 

iDiidi. tuu» 

IhUMiiloiinnlIinda Iwlcapln, itlscMisiiiliianDfUhireiibondnTtl- 
let, eanea, miMun, nUiriov-milKn, oMm, McKdMlIqici; « iaïui te- 

DMitOiuti, Tlnnl bm duiUlat. l^W* 

Kttatt trutatoe. ■ ^ 

TffiiL liJM/m 

Ce Ubleou n'est qu'un premier aperçu dout il est imposable de p- 
rsntir l'euictitude; le temps sciU, et des travaux suivis avec loiudiM 
tons les dËpartementE, pourront dunoer des idiics exactes sur le noinkc 
des habitants du rojaume, attachés à cha^ profcssioa. 

Autrei THuUals sur la populolM». d'apris la reehtrches tmèrèetia»' 
Vouvragt i» K. Mbhtav. 

Nooibn lie jtu muléi IlilHiM 

Korabn dlKSOniM valu Nfclll 

HOmtira de feaunet Tenvn. IMW 



■196 I.AViiisiFK. 

On Bcra |)eul ilw fUnmi- di- imr qii \\ n'y a pas les deux liera do 
royaume qui wiii'iil l'ullivcs en Icrn s liihiiiirablns; mais on doit consi- 
dérer que sur I i lrinli]!' liTi ituriali- ilii l'oi iuinip, il faul déduire lesche- 

QuB dans f)ui'lqui>5-uni-!i des ^■i-(ll■^alll provinces de Franee, comme 
va Bretagne, Ii'Slt'rn's in' uiiil i'uilivi.ii<K ijit'une année sur dix, qnelqiK- 
fois sur ïingt, til iiu i'lies sont le re!.tp du temps PU pâturages. 

Qu'indijpcndiimmi'nt ik-^ terrra lalinuraliU-:', il j a les bois, les prit, 
les jardtus, les pares, ele. 

Si l'on veut liicn peser ees dilTiTcntui lomsidérations, on rectHmaltra 
que les calculs faits sur les cuusummatiuiis ne raccordent très-bim atec 
cwi faits sur l'étendue gjoniétrique do letritoÎTC. On u'^ sera que 
pliu ^ÊpûU i donner qmdqne canfladce i ta rteilUU. 



CHAPITRE IV.— Des coNsoHMi'noirs dbtoctk EspBCBQOt at foht 

jUmCELLIMEHT DUS LX lOTAClU. 

Contommation du bU. 

GoiiBmiiuUiKidiil>K,iàilettix««iiMrl>noiin1lDn'dHli0DIH . . lt,W\fM/im 

Ki tmpliné CD KBUBcea. t^u.HM^ 

Tinu-tD llTis iKHiil de bU , Mlg1«(to^, qui» iKoltenlel k mium- 
nicDi diii> le nniumE, en a iwii oHnptU l'ntte qui at contomniH fvir 



La valeur aituelle du blé n'excUe pas un sou six deiiiarr: par litre : 
âce prix, il se consommemil annuel iemeiit en France pour 875,025,000 
liv. de h\6. Mais il faut uue mite uou iuturrompue de bonnes Hcol- 
tcs, pour que le blé touil>c à ce priv. \a1cur Bniyctini-, on plnUt sa 
t-aleur natun lle en France, est de i\eu\ sous la livre; el alors U Tslenr 
de la consommation totale s'élèverait H 1,1()' ,000,000 livres. 

C'oruomiiiaiion_ d« l'avoint. 

La consommation de t'avoiue, non compris les lenaices, eat d'en- 
viron iflO,(JOI),UOU de boisseaux, mesure de Paris; la talenr en argent 
est d'environ 2U0 millioiis : mais sur ce produit, il nefaut en faire ot- 
trerau plus que 40 millions en revenait, le siirptiis étant coMOmnif 
par les dievaax de labour et antres attachés àl'agricnltnre. 



DE U niCIIESSB DE U FKANCB. 



Ifon^t dl bnUante guiit totuoemenl annaellemtJil ù Fans, d'après 
Ui r<giitr« ât$ droit» d'entrée. 




Èwûuation du nomfire de bestiaux qai se eansomment annuellemenl 
daia IouImÏm xARu darogaumt, en y comprenant ta ville de Parit. 




II se coilBummc en oatre i\ans [es i'ani|>wiii"^ . par les ai^enU de l'a- 
gnvullurc et aiilm . environ .(,UUU,UUu di^ poroi, du poidn chacmi de 
IM) livros; ce qui frirmi-iui total de liO.OllO.OfK» du litn». 

I.i's lii.ljii:uii> di t ('^tii|iHgtie3 consonuncut, de plus, l«s nraufanu qui 
périKsi'iii il Ni L-Lili-tiis. <>iiietéblcuéa,etc.: CD évaluanlleur'Dumbre 
a l.jDo.iJiiii v\ U'ur i>iJids a 35 livra, ce «erait encore une quantité de 

hnGn, ou eslune qu ils consomment bDO,OUO veaux, pesant 3U livres 
.■hacon et ensemble, 18,000,000 do Iiitts; ete.OOOiaclita, iwsanl 200 
livres checoue, et ensemble l,'iUO,00O livres. 

En rénniSMiit tontes ces quiiubt^, on trouve le rfsullat snivant . 



m 



UVOISIEB. 



CiMKimttatiim latàlê iti bestiaux dans tout h royaume. 





...... 




Baift 

Tw|ïiIRng|i|«UL 













La eoDBoniiiialion mojrenne de la viande en France est, comme l'oo 
voit, environ du dixième en poids de la comomniation da pain ; dit 
est de 6 à 7 onces par jonr par personne, à PariB, et dans les gnindH 
villes; de 4 onces environ dans les villes de-province, et d'nneonnd 
dmnîB envinin dans les iiam pagnes. 



Consommalion du vin. 

' On n'a que des n<siiltatg assez vagues sur la consommation àtt B- 
qoeois^iritueuses, et il ne serait pas impossible qu'on se trompitd'iu 
qnart, d'nn tiers, et miinie de moitié, dans les évaluations ci -après. 

On estime qnll se consomme en Franœ 4,500,000 pintes de vin ptf 
jonr, sans compter le cidre et le foité. 

La «HUMumitioaannDdle de vin serait donc de 1,642,500,000 ps- 
te8,mesandeParii, onde 5,703,125 moids. 



CHAPmtE V. — De la consommation movenke du BoTtun, 

■ ÉVALDBE EN AllGEST. 

n n'est pas aussi facile qn'on le croirait d'abord, d'i^tablir ta cousm- 
mation moyenne des habitant!: du roviiumc. 

Les hommes consomment en g(<Tit<ral |)lus que les femmes; les team 
plus que les enfants en bas ilge; et dans nnc famille composée d'à 
mari, d'nne femme et de trois enfants an-dessous de dix ans, le fhn 
consomme presque ratant ^Iniseol que le reste de la famine. 
. La consommation dn indindos vtrie encow dsvant^ à ninn fa 
drconstauces dans fesqods ils se bvnvent, et de Faisance dont ils jodt 
sent. 

Une partie des habitants de. laouniii^nene mai^ ptûntdeninh: 



DE LA RICHESSE DE LA FRANCE. 



les habitants de Paris et de qaelqam grandes villes en consomment par 
jour 6 et 7 onces, ceuv des petites ïilles n'en consomment que 4 à 5, 
ceux des campagnes, 2 onces tout au plus; k surplas de leur nMirri- 
tnre est de ptiia, de Ifgomeg, de fruits, de beurre, de fromage, de laita^. 

La consommatioii du pain elle~m&ii«TE^!^ra^»L iM l'tibfm^lwlit 
des récoltes, et les classes les moins tisêm& lk afk^M, mugeutinoiDS 
de pain qouid il est cher, que quand il est i bon manbd. 

On ne peut donc obtenir des résultats, llignesde'qiielqDB eenfianoe, 
BOT la eonsommation moyenne des habitants du royaume qn'après de 
longs calculs. 

Voici ceux auxquels je suis parvenu. Dans les familles les plus mdi- 
geates, chaque individu n'a que 60 à 70 livrei h consommerpar an, 
Jiommes, fcmnit-s et enfants de tout dgd compris' : c'est l'état de la pltis 
extrême pauvreté, l-es laboureurs, domestiques et agents de l'agricul- 
ture jnuîronl en général d'une plus grande aisance. La consDmttiatirm 
moyenne des hommes adultes est à peu près égale A la paie du soldat ; 
celle Ses femmes d'un peu de moitté plus decoUe des hommes adultes, etc. 
Enfin, en disant entrer en ligne de compte les riches, les habitants des 
villes, la consommation moyenne de tous les habitants du royaume est 
t-ntrc 100 et 130 livres. 

En multipliant ces nomljres par celui des habitants du royaume , qui 
est de 'iS millions, on a pour l'évalualiou en argent, de la consomniatton 
totale du royaume, 2 milliards 500 millions à 3 milliards , et , en pre- 
nant uD milieu. 1 milliards 700 millions. 

Cette somme est le revenu réel du roraume, dépouillé de toat double 
emploi: mais ce ncst encore que le revenu brut; et pour avoir le pro- 
duit net , ou te revenu imposable , il faut encore en déduire tons ks 
fraude cnltore ettootea les dépenses i la eka^del^ikiiltiire, tSoA 
qn'on resposen dm le lAi^im Vn*. 



CBAFITBE VI. — tsui sm u ViBTiss m iéisOKm. 




Au]ourd1inl, d'sprti laiioM de l'AucDiHéc nitioDilc, dlc éiAi ftre ■]«a(teji lipart 
dB iiraprUtalic On * adMhWr kf «n (rtldï, pour Mn Tolr qa> ttali dlnt ia 



LATOiaEB. 




T des résultats exacts eu 



CHAl'ifliL VII.- 



IJ^ produit dont le tableau est ci-après, i*l wlui que les ëcoDomisl» 
ont appelé Ir pruduil net ou inipotable. C'isl le reveuu Itrritpriil du 
rojuime, déponillË de tous doubles emplois, et dédoction faite de tou- 
tes les dépenses généralranent qadcooqaes à la diaige de l'agEicoItiK, 
ai ce n'est rimpodlioaqiti est eiKcmcoinpme dans ce produit 

Tabïtini du jiroduil mi m argent du revenu du royaume , ouml te 
pr^Uvmienl de TimpAi. 

Pndntt 4«Ufni«Bllliéttaiblf,i[iiudlerT(idDtUMd>mtallT. iu,a»,m>- 

PTodall da.^tntb Ki,«aMW 

Pigdull da boUiui 

PndDii dokita mjmM 

PndDll dM IdDH.' , 



Ct« llll» , »l,OnfcMI 
TiiiB nmiK» 



C(t produit se trouve diminué de [80 millions, el réduit i I millind 
Ifi5 millions, i;nnnd k' hU- liinilit' n 1 snii li dcuïers la livre. 

H manque ii ce lalili'aii le [imduil ilfs irufï, lieurrK et fromagwien- 
dus aux villes par li's <i|.'i'iils di' rEii;i'ii'ulturi- ; uelui des fruits el liâ- 
mes ; celui des liuilcK, t-W. Sacis [loiiiiiir donner une valeur rigooraiee 
k ces productions , on croit |iouvoir conclure que te produit du tcm- 
toire du rojaume cicède 1300 miltions, quand le prix du bléed de 
2 s. la livre; et qu'U n'excède pas 1 milliard 60 uiiUîoDs, quand «e 
mftme pris tonbe â Is. 6d. 



CHAPITBE vm. — Rbsdlt&t Dimtrnp év\j 

Pndidt rMh] du ttniMra do myiiUBe. ( Ct fnimU nVioxi pi 
. dimwùuAitDIaUW, on iiutvuvil h iBlnr en gnw, n on 
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Ponton da pndall unluiiBl «miimnilt es diblcallon ie lout doubis «niilai : t'ai 



IlloWlilédoceqol Mcomomma [sr iBliomniH 1,750.000,1100 I. 

Pradiill M on Inipcutile, qnidd la nUui iaKi otdelioui lïllm.aii dslt limait 

kUd. , I,MI),IMO,I)00 1. 

Sm ODol, déTalqiuBl II monlHIte li^oilUna diMcU) MlndlitEIM, 

qn'm ^ppoB Orna mtouc l. ....... «wmw 

(Ma pnii k pnttNi qat ki pnq^iWatTei amolli t H TortisB. . . na,nn,oilt L 
Ainsi, eu dË&nltif, but le prodoit total da lenitoUv dn rofaoïne, 



qui est de 3 milliuds 750 imiions, les frais di' culture, de gubristanee, 
et antres généralement qaeleon^es des agents de l'agrieultnre, eon- 
sonunent un peu plus de la nuàtié. Le gurplns, montBotà IJOOmil- 
lioDB, est partagé à pen près par ^alee portîoiu entre le trésor puUic 
et les propriâaires. 



ESSAI 

SUR LA POPULA.TION DE LA VILLE DE PARIS, 
SUR SA RICHESSE ET SES CONSOUMATICmS. 

Le nombre des naissances , dans la rille de Paris, est, année com- 
mune, de 19,76!). En mullipUanl ce nombre par 30,00 peot conclure, 
avec quelque vraisemblance, que le Eumbre des babitants de Paria de 
ton t sexe et de tout âge est de 693,070, et en nombres tonds, de 600,000. 

l'ar nne vërificatioQ faite en 1775, par ordre de H. Turgot, alors - 
rontrAleur général des finances, la qtUDitité de blé et de sdgie entré 
dans Paris pendant une année comraunedcdix 



1^ muid de blé cet du poids de 3,8S0 livres, et chaque liiTc de blé 
peut fournir une livre de pain , poids pour poids ; l'eau qu'on ajoute 
BU psin dau.t M fabrication rendant à peu près un poid» égal è celui 
du Ron qui a él^ séparé par la mouture. 

Le muid de farine chI composé de six sacs, du poids chacun de 325 li- 
vres, et chaque sac de farine donne après la cuisson environ [04 pains 
de 4 livres, ou 416 livres de pain. 

On voit, d'après ces données, qn'ii entrait à Paris, année commone, k 
cette époqne, 

Bd Dtuie de ÏU on de Mglg. ' H^atO )■'■ de gUn. 

En luluie de [irloe. lj&.«!H,W — 

ivTu. toe,in,iHiiT.d*rdii. 



m LATOISieH. 

Cette (pisntil^ est encore à pea prèi Mlle qui se ronsomine à Paris, 
ea supposant toutefois que les quantité» de pain <|ui s'apportrol du 
dehors dmt les marché, soient ii peu pri-s mmpfns^ par ceiles que 
le» habitants det camj>agnes emportenl avec eux en retour de leurs 

Il en résulte que la consommation du paiu Sailc par les habilauts de 
Paris , est i peu près de 1 5 oucec par personne de loul et de loot 

La consommation de la viande peut être a.s«ei exactement énlnftt 
par le nombre de bestiaux qui ont acquitlé les droits d'entrée, nmiti- 
tiplië par leur pMdi. Il est à olttenrer que le« droits ayant lonjoon ^té 
ks mimes à l'entrée de Paris, (UT iM gDM cOTnme nir lu petits besdanx 
d'âne toÈm ttpbt» , on ne lUt entier que eeox de la jdns forte taille. 
Bncoosâqneiice, ona nippQ«é,<bnBletâvaliuUra»ci-^Tta : 

Qu'on iMtEnnnÙMltniTliiAiaaMaUik. ThUt.poul 

Daenebs. MD — 

Va THD. . . . ■ n — 

DunmMi. M — 

C'est dans cette supposil^Dn, qu'on a formé le tableau solvant. Os 
n'y a donné aucune évaluation aux beetianx entnîs en fraude ; premiè- 
rement, parée que leur introduction n'est pas facile ; Eecoodement , 
parce qu'il serait possible qu'on eût forci! de quelque chose le poids 
des betiiuix, snrtout celui des Taches et des Teau; ce qù établit 



En divisant m total des livres de viande par le nombre des habitants 
de Paris, an tronrers pour la consommation de chacun d'eux, l'nn dans 
l'antre, nn pea pins de 150 litres par an ; ce qui revient, par jour, à 
6 onces i gros 3i3. 

L'état 0Hipi4s -présente de sembUbtea tésnltats pour les {iriudpales 



□IgHizect by Coogle 



ESSAI SDK LA POPULATION DE PARIS ET SA RICHESSE. 
dnnréte et marchandiMS qui eotreot annuellFnieDt à Paris , d'apri« )ts 
registres de perception. On doit avertir cependant qu'on ne pcat ré- 
|>0Ddrc de quelque eiactiludc qae pour les quantités de pain, de 
boissons, de bestiaux, d'œufa, de poiMons, de fromages frais, de eom- 
hustibles, de uucre, de cassonade, d'huile, de cire, de bougie, de bois 
carrés, de matériaux à bdtir : les résnllats relatifs aux anlrei objets, 
leli que la marâe, la volaille, les m^nx, et qndqoes antres esptecs 
de marcbandiecs, sont pins hypolbétiqaes. 



Élat dei marchandiset ei denrée» de Coule apice qui ie eoaunnment 
annueUanenl à Porii, d'après une année commune , pris* anférieure- 
nienl à la révolution. 




eu LAV0I5IER. 




KoDliRdeMiuéa 

Pnfi.HiiiHimpuiHiiiilaihiéill'aiInlIcadupittdePult. . i.lo),™ 

Si, apris avoir cansidëré les coDMmiiialioiis de tonte npiM qui oot 
Uea à Pari*, on demandail ce qae dépense tout IrasDC en u^t tia- 
CUD de «es babiUnti , on tnraterait uaëqieiit la répom' à cette qoes- 
lion dans les tableaux qui pr^cMent. H dc s'agirait qui' do donner une 
valeur CD argent à chacune des denrées qui entrent a l'an-, en rslimant 
à peu prés lés nbjetsBur lesquels on n'a point de mmijiiieHieuti possi- 
tift. Les quonlilés de denrées dont la eonsiKnmatiun est la plus forte, 
et tient le plus près aux besoins de uà^ilé première, l'Uni bien con- 
nue» , Ua erreurs qu'on pourrait commettre i l'é^ud des Mitiee, se- 
rvent de peu de cons^ucuee. 

On conçoit que la valeur des denrées et des marcbandises étant sus- 
ecptibh' dt' inriatioiiE! luntiiiucllcs, il n'a pas été possible d'arriver à 
des résultais rij^oureiiMment exaets. (In a d'silteure manque' d'in- 
stracliouK sulGnammeiil positives sur la iileurdr quelques marehandi- 
Mn, et la iitk^ité de [lublier n'a ]ias permis d'attendre qu'on eAt 
pu rassembler de plus amptei renseignements. 

Od ■ cm cependant devoir dittiogner par one * les arlidea qui pré- 
soiteat le pins d'isoertttnde. 



fn d^Mfuini foâ» iki^ I« AaWanit de Pari*, érottt mwprti. 
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LAVOISIER. 



On voit, par le résultat de ee tableau, que la Bomme totale des coa- 
gommationg de Paris a'^lève, ea ce non comprise la coiiaominatiaii des 
cbevaux, à la somme de 250,000,000 liv. 

Ce qui donne, pour la dépense moyenne de chaque habitant, hoouna, 
femmes et enfimts, l'un dans l'iinliet par an, 416 L 13 a. 4d., et pw 
jonr, 1 L 28. lOd. 

Qne la dépense et la consommation des chennx s'fièva&t enfin» à 
10 milïïons, et qn'en réunissant GGUe d^^eUse à tontes [esaulres, Uea 
résulte un total de 260 miUioiis; ce ipù donne dépenser poàr diaque 
habitant, de tout Age et de t«tt seie, par an, 433 I. 6 a. 8 d., tt jm 
jour. II. 3 8. 8 d. 68(73. 

Dans cette dépense n'est pas comprise celle du loyer, qui monte ea 
masse, an moins â 60 millions, et jwur chaque indlTitiu, à 100 L par 
an, est-à-dirc, à 5 s. 5 d. 2/3 par jour. 

Hdnteoant , puisqu'il se consomme à Paris , chaque année , une 
somme de 360 milliouE , il est ëvideul que la ville de Paris jouit ea 
niasse au moins de leO millions de revenu ; car il est impossible , à la 
longue, de dÉpenser plus qu'on ne reçoit. Il est de plus très-probable, 
et mËme certain, que ]ps ouvriers, artisans, et eu général presque tous 
les haliilanls tic Paris, Innl, chaque annti;, quelques f'runomies; qur 
riudustrip ijarisii inic . l'oiif iddriv dar^ son cuscmhlf , fait quelques bé- 
néCi-ps sur Ja balance de mu cuuimcree, suit avec les [irovinces, soit 
avc'i' I etraiigcr. Du [ii'iit ju^cr de ces Ijéuélîccs et de ces économies par 
les placements qui se faisaient hahituellement par les liabitants de Paris 
dans- les emprunts publics. Eu estimant ces économies A 'lO milUons ps 
an, il en résulterait que la ville de Paris jouit de 300 millions de n- 



venu. Cette somme totale est à peu près composée des sommes particu- 
lières ci-après. 

RcTOia pnrrtttmt do lajtm dtt nulEou. 00.000,000 L 

RertHD imiTClunt dea liUrtIt tx dispenses pajés par le iréua pnblk. . . IM.OOO,OM 
nerciiD in praiifliliirei d« lent, de blcoi ninui, de manalKturei, etc. . IIXI,<XID^ 



TOTU. lOO^.m L 

De ces 300 millions, le fisc en retirait, dans l'ancien ordre de cbowa, 
environ le ônquième par les impositions et droits d-après. 
Eiitt<wd«Pul^umiupniatdiittémpDUlc,vMdt It «niàet duMfl- 



nnpilm».' s.in,aoo 

ClpIUUlHI t,OK,K« 

PwU«iidtlKltUI«,*tJwe(ao1na. tMXJi 

Gibdk, déducUon hlle dnprli marclurnd du kI. .' S.Un.ooo 

T>list,dédiKUon ralLe du ptlimanliaiid. I,3o0,i»s 

Dnltiaar teieoiieet pum. pei^ par 1t rtgle ««nérale. lïi.OOO 

HiniUB d'or el d'ai^nt. 45o,oo) 

Cutes i Icnur. isr.oou 

Pïpki» et Œrto». iîs.(w« 

AmIdM, pODdn à poiidnr. u*A» 
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litfm'' •: ........ StW^l l 

DrolUdomiRlaui. Conliile d« iaa,4m»liktttëXeCHMt t»ami)m, 
«Dlléms denier. omoiMueineDl , Imcll^'BÇUMM osBnlraïKMlU,- 




DnuU de lapotleoui letUs I,U1,000 

Caiae da Peins 1.01B.SOO 

DnUa qiri up^otTentiâ pnSlda uinniiiiiiDtea de msrcliaiidi. . . . 300,000 
PfcUsn dB MbUM d>h'M(*<»»r>le de tnaee, t Ik ttiugt da la ilDc da 

ftUt. «,16I1,8»I 



' On Twt entore, par ce rinhat, que la contribntioD dei habitin^ 

' de Paris était, Botut'mdeD r^nie,de'l 181. 3 s. 7â. 1/S pir as; poiv 
diaqne indlTidn de tout sexe et Ae tout âge , o'ett-à-âbv , par jour, 

I de Si. 5 d. 2/3. 

' iiaà, en dernier résultat, et ea négligeant les fraedons, diaiiiie bh- 

i Mtaat de Paris, de tout /Ige et de tout sexe , dépensait par jour, l'on 

I dans l'antre, lojercoD^ns, 28à29 s. , dont plus de 6 s. tonmaient an 

1 profit dn trésor pnUiC. 

I La fmSiibtl^MîKiiSbt^^SséSil»^^^^ 

I Tiron , tant en csiàrâbn^ ■èn^èK'^ paiMimdl»>«À drofism 

I les ecnuainmaâflna. . 

I Cette eomme pandas tnea «ruridânldej-'atrtMit ai fan «msidtn 
qa'ime partie des Tsnom de la fille de Panana parrienuent iM 

I habilanls , qu'après armr acquitté l'impaaition ftntiiredaiu les pr»* 



< A II la de , Lii<ridn disent*, dîna dh brocbnte tmt itndn^ lailloMiaa da 
aCTaires, eiuunilt luBimcadcl'ÉUltdaealciili rigaunu. Sononirusatlnllmlti 
Dr réIM da finanm dt franct nu l-Javlir im, pir un dtpnUniipMmt kl'AuEm. 
htét iHitfoiiAc(iii9tltunIe.AI>irb,l)iaDaponl, ml. Told Ons pitads Kl<cril,qnl 
tenppuml rtfuidonlon Tlmt dt IIM, Md p*> nn.umU, BAniK »pi(fldtla,ar 
c-at LiiaUa, a non l'Ulicnr, qid ràbititaSéexUaii, Ed.' 

■ Je nenppïllcnlpBldnqitcratdit diml'niTngiqdBl'AïKmbUccniitllliuiile ■ 
dilgaé KcatfUIr triic qiHli|nB bgolé, doM die ■ nrdoBnl LlrapmlOD, q» |« comité dca 
«BtrUmUont piibliqDiB ■ c]Id me tlo^t,iat3* dont apeadint-11 n'a point ido^ In 
rtaulUtt. Je luis coniaiocu aujourd'hui, comme je l'étais alun, que la «mtrtbutii» ron- 
dère, I^itD au siiltme, ne peat pu produire au datt rie lOondlIlnia; etqoe laioilrl- 
bulxon molrillaire n'en roHln pas plDi de 40. te ul) prtt i(dlBcnter da noorean las 
preBnsquej'enaldoDiiïa. Toutea lei comblnaiMna que J'ai tillei depult l'tpoqne de 
mes pieniera calcBli, ton tel lei eonnalaiaiKes quefeme )ulBetfl]reédei>asembkF,me 
donnent uenelieiîdecnhidraqae DU) éialnuWmiieasiWfM^MHl«<n<^W 
teaUi et Je.«nli, e«i:oiMu<!q:nenGei qn'tt *nd« la mmmiÊ'jmilimim-M'lii^i» 
ptMùlt'dcmnilltlotta»inrlca<iDUAnriismlUi^rai«raâdM^ 
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D'ARITHMÉTIQUE POLITIQUE, 
sBr uës i^rbuers besoins de liktëbieiir de u BâWBUdiœ' 



Je suppose, d'après les '.calculs les plun exacte, que taFraDcems^ 
tieDt 25,000,000 d'individus, répandus eut une surface de 105,000,0(10 
d'arpents de 100 perches cairées, la perche a ?2 pieds ou 3 2(3 bnsM. 

'C^arpent, qa'on appelle II jrandarpcnj, est un carré dont le «AU 
est de 36,666 toisea, ctsoncontenuen toisegcarrËes est de 1343,95*. 

La neae de 35 au degré est de 3281 „08 toises, en prenaut 57,037 
toises pour la longueur du degré mojen. Ainsi la lieue contîeiit 62,231 
fois le câté de l'aqteDt , et la Heoe carrée contteut 387 1 ,65 arpents. 

Par conséquent l'étendue de la France en lieues caiTétt «t it 
37,126,47 : divisant ce nombre par celui des habitants, on a 921,00 
pour le nombre mojen des habitants d'une lieue carrée. 

Je rapporte ce résultat , parce qu'il peut servir à ficililcr ta compa- 
raison de la population de la Vrancc avec celle des autres pays, qui est 
ordruairemeut rapportée , ou qui peut se rapporter aisément a des 
lieues corréeG , la lieue étant une partie donnée du degré, qui est U 
même pour toute la terre, abstraction faite de la petite inégalité pto- 
Teneut de la non- sphéricité. 

On suppose ordinaireilient le nombre des femmes ^al a celai des 
hommes mais le tableau de la popnlotioii dressé par Lavoisier, donne 
.3t7^jfô:b«aMjh ilAj^^mà&^iiaaaBs,mt les 25,000,000 dliobt- 
im^ â9 la Sno^v'* ' ' ' 

Celalite^ine fail toir de plus , que tjS des habitants est an-deasoni 
.ltB' IS «i>,et que le second tiers est au-dessous île 30 ans. SomnldM 
tablCB â»D|0Ttabté , dressées en Allemagne , le premier tiers va jni^'l 
tlmt, et le second jusqu'à 37. 

ConSidéroas maintenant les besoins de cette sociétë de 25,000,000 
de aUfjemj et arrètons-noas d'abord a ceux de première néccsatf. 

Ces besi^ sont ^ l" la nonrrilnre; ï'ie Teteinrat;3' rabiteinenl, 
ce tpn comprend anm le «bauflage et la lumière. 

Nous allons commencer par la Donmturo. Elle est de Aeax axda, 
végétale et anmale. . 



■ Citc«i)Mdaeatt>ndBl«(p»iga)uinodatieToiiUt«DBU&crtiDtau'.leiV 
ohteaiibpcni>i«ioodBlEmiiBn,qD^1a!liaBtr*itlaTniAiadeaHlcBoBqiBj^^ 
l'iBlItU de M» nmn pmr leueEtlds l^unagbct de l'utilité daromn^a poor )■ tkm 
fobliqiw. . {IMtJt fludtprr.) 
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Qaame notoe àmtia n'est que de donner un apei^ et des Talents 
'iÊl^ennes , nous ne ferons pas l'ânimâiatian dee diffâxnts objds qui 
:^Tait i la nonmtnra des hommes; mais noos téduiiOQS d'abord toute 
:l|tSotimtnn.T^étaIe ans graina ^iu se cidtivrat engrand^^ti 
ose Kule espèce moy^e que naos nommerons ^D^WmtHlïAt^ 
^éëUproidta leblé-fhHouit, le se^^ et l'oige, qa'im flm^ :ar<p^. 

Par la mâme raison , nous réduirons tonte la nourriture animale & 
la viande de boucherie , qui comprend celles de bœuf , de tacbe , de 
vuttu , de muuluu et de pure; mais uuus aurons aussi égard au fro< 
mage , qui forme une partie euusidérable de cette nourriture. 

.\(iUB réduirons de même toute la boisson au seul vin , dont la con- 
sonuuatiuu surpasse iuliuimeut eelle des aiilits IxjlïeiOiis , telles que lu 
bière, le eidie, ete., ete. Cette rédueliou isl fojidee sur la nature de la 
chose; car un peut regarder les autres ulijels de uuurriturc, soit vij- 
gétalo, eolt animale, comme teuaut lieu d une quautiUi de blé ou de 
viande qui contiendrait. à peu prta autant de matière uutriLve. 11 est 
clair qu'ils iw doivent entrer dûis le calcul de la nourriture, qu'à rai- , 
son de leur valeur nutritive ; et ei ou connaissait cette valeur pour 
chaque obj^ où pourrait le.ctmvertir tout de suite en blé ou en viande. 
Belativeinent aux objets de' nourriture générale et ordinaire , je crois 
qu'on ne se trompera pas beaucoup, en supposant leur valeur uuU'i- 
tive proportionnelle à leur pris. Aiud on pourra prendre à peu près 
«ne demi-livre de fromage eeu comme l'équivalent d'une livre de vian- 
de. Sous feru[is surtout usage de ce prïneïpe dans l'évaluation de la 
âmsonunatiou de fai'is 

Cela posé, la qucetiou est réduite a détcrmiDcr a pen près la quantité 
moyenne de blé et de viande nécessaire jwur Id subsistance de la B£- 
publique. - ' 

Je ne vobque troismaniÈies de parre^à ieeS^âSIttititli^âi: ' 

1° Par la ration qu'on distribue aux troupes; 

2° Par la consommation des villes fermées oii il y avait des registres 
4'eutrée; 

3° Par l'évuluatioo ica produits annuels de toutes les terres culti- 
"Vëes engruinsou eupiUurages, la somme do ces produits étant supposée 
^aleù Is consommation annuelle, c'est-ii-dire, en faisant abstraction de 
toute imjiurlatiou ou exportation. 

Voiiu les résultats que ces trois moyens peuvent fournil* : 
La ration est, pour chaque combattuit, de 28 onces de pain et d'une 
demi-livre de viande: ^ lËr^ iefcabtitaction de l'eut-de-vie et da vi- 
naigre, ^idfiHàtâitt^ie^âelîÉattmiiEnreei^età 
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«ont Kbaoloineiit Béoeauiret^pi'aHs Imn^M'r^^imïmiMMpmaa} €■ 

4b estime qu'une Svre 4e'puii r^end* une livre de W, poids fom 
poids. Le blé perd par la monture tt par le «on qu'on en tire, le qnri 
de son pokla; mais la funne T^agne par leau qa on } (yotde pom k 
rédiUre en pftte, etdant une partie reste dans Je pun, le lien de ■« 
poids, ce qui restitue exactement le poids primitif du Uë. U pornnit 
j avoir quelques variatiaiiB A cet égarà ; mais comme elles ne peuTot 
Hre qoe fort petites, nous uous tieudruus à celle donnée eu oomlatl 

Ainsi U fuit une livre troisquuls de ble par jour u chaque combattant 
Hffis j'observe que les comb^lantH eoni dct bommee d'élite, tous 
dons la foicede l'Age et des passiom, et dout la conBornnutiOD peut ètn 
n^Bidée connue le niaxiMiuiti de couwmmation de loua tes individus. 

On remarque que les hommes consomment en général plus qoe le 
femmes, et les femmes plu^ que les enfantSf et que, ^ana une faiwiii* 
composée A'm inari,'à'une femme. et^tjtpiseoaiils'aiiTdeaBoin de U 
ans, le père eonsomae presque «atmi à lui seul qin le reste de la 
mille. - 

Or, ja vois, par le même tableau de population diHit j'ai parlé ci- 
dessus, quH.; a au moins un ciuquième au-dessous de 10 ans. Ainsi, 
on peut supposer que ce cinquième compense par ta i-eusommBlioa a 
que les feamics cuusummnil lie tuuiuit que les hommes; de sorte qu*es 
ajfliil fuouro f^ai d j la moiiidri: consommation des vieillards , ou en 
peut luiiiluir, sji].-. cianiiiir dr si; tromper beaucoup, que la coomhb- 
maliuii li>lEili' lit' Unit: li'ï lialiiluiils de la France, pour éire depairam 
ceilu dca Li'uupee, ucduil élici^ut^les nnntrr nnquihnrn.tlr In f nnnumna 
ttou d un cgal nombre de combattants, c'eat-B-dire, de 20,000,000. 

Amsi la consommatioa totale en ÏM sen, k nicoD de 1 1. 3^4, de 
3S,UU0,000 de 1., tt edle^dela-riandéj àiidsoBdefQl.dBlO,OOU,llOO' 
de livres par jour. 

fioae, m^lpH^ pv.^ It^ oB nrar, pour la crauommBtion ta^ 
taie mem» «a hH, -iîpsàjl^î^l. et en viande, 3,652,500,000 1. 

'Jè» CBagwftmatfattaK^aMMgdft'ifaiattgimift^adtt aendt puiour dimc 
Ih-ce et deoi cAq^te» & Id^ etdedw. câi^ème* dft Un» de 
vândef-t^pdEsii, de 541,38 -t.'debl^«delMfi«Ei»deidMde. 

H&tlt de Ja-viande, est fondée sur les registres d'entrée dei villas tpà 
étaunt tttjàlM a des droits. Je me conteuterai, dans ce moBMBt, da 
conaidârer la consommation de Pans avant la révolution, d'arts im 
réanltats de Xavoisier. , 

U naBDUBition BnnDdte eu pata y ut alimée de 206,000.000 Uvra 

pMUU.cawibiiiaïaiitniM. . . Mjnofitê U h 

riileuU1a«HuoniiuU»nduri|i,'VDl«Uda „ ».WM* 
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A l'égard dts légnines et frnfle^ le Ubteaii n'ea donne paa Ik qoantiU, 
ornais Mnlemrait le prix, qui monde i 12,500,000 1.,-taiidiB que le prix 
^tàl do niiQ nt de 30 nuiliom 600 mille 1., n'étant estimé qo'iS i. la 

~ Sion'pouTidtHnpposerla vali^ur uulritive dps légumes relatÎTcnœl à 
«die do blé pn^MiUonnelIc a leurs prix reapcctifR, la quantité totale 
de légnmes consommée à Paris pourrait équivaloir à jf^da tant le 
pain, ce qui en fut plus de la moitié. Mais comme il s'y consomme beao- 
ooup de légumes el de fruit» de luse, et qu'en général je trois la valeur 
nutritive des légomes et fruits muiadre que celle du pain, à prix égal, 
je ne prendrai, pour leur valeur représentative, que le quart du pain, 
c'est-fl-dire , 51 millions 500 mille livres. 

Ajoutant donc ce m.nilirc ;\ celui que tious a\oiis (iini\i', on all>a3St 
millions de livres en blé pour la consummiitiuii :iuJiuelle de PariB.-< 

Lb population de l'arie était estimée alors do tiOO mille baUlUts. 
Divisant donc le nombre précédent par celui'd, on tnmve 435 
livrée pour la coDsonunatibn annnèlle en blé de ^aqae habitant de 
Paris. 

Les mêmes résnltats donnent 90 millions de Uvres de viande de bou- 
cherie, et 10 millions délivres de poisson. Comme le poisson est A peu 
près aussi nourrissant que la viande, nous ajoulerons ces deux arlleles 
ensemble, 100,000,000 livres. 

J'y trouve euEuitc 7S miUions d'œufs. Comme à prix, égal et à nom*' 
riturc égale, je crois qu'on préférerait la viande aux œufs, on ne ris- 
querait pas d'estimer trop haut le rapport des teufs à la viandercdati- 
vement à la nourriture, en le supposant égal h ociui des prix de ces deox 
- objeU. Ur, je \oiB par le tableau des prix, qne la valeur des œufs con- 
sommés dans l'ans elait do ') millions .^UO mille liv. tandis que celui 
âeta viande elait de 40 millions iiOO mille livres. Le rapport de ces 
deux nombres étant de 1 à 11, 57..., nous supposerons eu nombres 
ronds que les asvda tiennent lien de de toute la viande, c'estk-diref 

B>l«it^ ém» ^me&ùBtleMUs^tmevàWaqtù me serrent de 
gaîde,^tla^<HmelU qae la «mBomttiâioii^ taure et dn Amnoge, qtd 
«rt ife nUâotuSMtttiDoIînKtdeteitrn, et de 9 millions eoOjnille 
SncB detoNDH^ aees, ontn BdUe&O? livras de faOttga moos. 
Xeldilesn des prie dame, pom œ» deax utideiiëuiis, 7 millions 
700 mille livres; ce nombre est à celnl da prix de tonte la viande, 
comme! à5,2e....EnsDpposantlesTdeanDirtiittvespc(qNMlionndlefl 
anx prix, le beurre et le freouge consonnBé&è Paria équivaiidnient à 
1 7 millions 1 1 1 mille livres de viande. J'observe qne ce pmds est on 
peu mcAndre que le donble do poids réuni dn beiim et dn fromage , 
legaeleet de 8 niiUMnH474 mlUeU? livres. En le sa^posant égal, on 
Bsi^m Doplm «Hids inw àem-line de beqne ondê £R»ugB poujr 
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l'éqnitatent d'une livre de lUnde, ceqiiejiaiOHlpnpiiijBA d'i- 
prè» dilTéreutf renseignemeuU que j'ai ptii U-deisog. 

Ajoulaut doiii; easemble ces trou sommes, naos avoni I2i milliODi 
61 1 mitle livrcE de viande pour tiOO mille individus, ce qni donne 207, 
6S livres par HXu. 

le vicna maintenant à la trotiuème manière de déterminer l« cctttom- 
malioD mu}'ennc. consiste a estimer la cwtommatioo de loole la 
France par sa production annueUe, et à la dînaer parle nonbre UM 
'des habitants. 

Les résultai* cités ci-desBut doiment pour le total, eo IIttcs pesant de 
bl^ 6C9gle, orge,qaiMrâ»Ueiitetae GOBHBmeatiiiaDfO^ntl'Hge 
«Muemmâ par les auimuix, 14millitiKb;d'où nArancbiiit h axitee 
pour Itt eemeocë», raie pa>ar la ooiiKVUiiatnn aanuelk de tonte la 
ftaOBB, 1 1 miliiarda 667 millions de livrée; ce qnidtantdi'rïaépar là 
mUliom, donne par tèUi i&ifiS livres. 

Comme cette consommation ne comprend que les grains qui se mao- 
gtDtenpeiD, il faudrait pouvoir y ajauti-r celle des fruits et légD- 
mes, qui est Irès-considcrabli: dans les campagnes , surtout dans Its 
paitiMmâTidiiHullesde la t'rancc. .>uub l'avons estimée pour Paris à un 
quart de celle du pain : ou peut présumer que pom la France entière, 
die doit Être plutôt dans uue plus jurande proportiiMi que dans uae 
moindre. Eu le supposant d'un quart, il faudrait ajoater 1 16,07 iints 
a la «msommition individuelle trouvée ci-desBoa, ce qui la portetait 
b 583,35 Stres. 

Snivanl lee mAmea réanUata, Ift «onxnuiMtûn totale de Ixenfa, va- 
dus, Teanx, montons, porcs, est en livra de viande de 1,211,400,000; 
ce qui ne donne qne 48,45 livra par Ute. 

Cette âvaluation est peutétre trop faible; car, dau le nonibre de» 
beiliaos «maommés, U o']' a que 3)17,000 baalt a 400,000 vadm; 
or, je trouve, dans hd UâiMiTe euT le commane de la fraiwe, io^iini 
en 1780, qu'il se marque annuellement 1,280,000 eoin de bceof on 
devarohe, sans compter ceux qu'on ne&itpai marquer poor en frau- 
der le drait, et qu'on estime pouvoir être dvalaàwi quart au moins. 
De cette inanito, la consommalion dea booGi et vachea, qui^ dansl'é- 
valnaiion d-desua, entre pour 392,1100,000 L , devndt âtre pna^ 
douUde. Hais ne aaehant pu quelle oonfianoe peut mMter l'antenrde 
ceBUmi^re, je n'ose ftin uue telto correction vu rieuUats de Lavoi- 

. U fautajonter à la cousommalion de la viande celle du fromage. Or, 
je trouve, dans ces résultats , que le uombre toLal des vaclies est de 
4,000,000. 

D'un autre cùié, je trouve , dans l'art de la fromagerie , que le pro- 
dnit mojcn eat d'un quintal et demi de fromage par vache. En ne la 
suppMsnt que d'un quintal, on amait en ftorn^^ 400,000,000 linei-, 
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«ejpli donnendt^^ i6Un«e, ^utm peut m^ginlctrtninmB ^lâ- 

S0BHmia[9'«ËAiE^jâe'<ebi)q[iie jBÊ^iâu «a Ibancé^Mitt. compter 1^ 
œn^iles pâwtt.ls '«dfâle,stc.vMi>leBqD(& jeu'^ trouvé aaooti 



V«â 1b Itildeaii des rëmltats qu'on vient de troavo'- - ■ 

CbflHnwnaCfon onmwHe moyenne de chaque indMAl,, AxlJUtfë «tt 
Ii'nTM peMinC de, 

HCMuraMBiaMtiiMm^liéraMiii. i . i . . . ItSM^IHi.. 

Dà «(te biUc^i'ai lUduit la «uiciinfa. 

D'iprii II nUsn itx iddiU. \vilM 1. O.iriB iJo.iai-l. 

[> consoDunallDO de PiriL «tl.M. O.HeS. S,nU. 

liroaMminiUonloIalodela Frinw. . . _ . . |«tl.ai. |0^H. |0,»l». 

La colonne A. donne les sommes en livres poaniîlB Idé et i&.HotA^. 
La coluiine B donne les rapporte du poldB du blâ & la somme des 
poids du blé et de la viaudc. 
La colonne G donne les rapports dn poids de la viande a la meioa 

colonne A fait voir que le poids tolal du blé et de la viande est 
à peu prËs le même, d'^irès les trois évaluations. La valeur mojeime 
estdeG34,46 liv. ^ ne (Ufiète^fère de^te i^ Eésulte de la ration 
des soldats; elle Ot:^ tsdie demis, «tm^iidn 9»! 

celle de toute la France, d'environ lOliv- , ce quitte bit qu'on soiuo- 
tiëme du total. 

Ce rësnllat me parait digne do remarque. Il prouve que les hommes 
'Ontbeeoiu en général d'un même poids donne d'aliments, comme une 
^pète do lest qui dépend de la constitution humaine. La différence de 
nourriture ue conûate donc qne dans la différente proportion du blé et 
de la viande, on des autres alimenta qui les re[fféseatent.lS.uivant la 
ration des soldats , cette proportion est de 7 à 3 ; mais dans Paris^ elle 
e8tde2I à 10,â tiès-pen-pris et dans tonte la France , elle est de 15 
à 2 aviron. Celte proportion est la vr^ mesure de la pauvreté on do 
&ticlu«<Pttii État, puisque c'est de la nourriture que dépend esaen- 
tidlearaiftie bien-jtre des habitants. Pour augmenter celui 'des fran- 
çais, Siuidetàt doncponTiHr augmenter la consommation de la viande, 
mâae «osil^eDs de celle dn tdé : la culture dn prùiies artifici^eB 
ett peaf-ètie le seul 010760 de p&mic à ua but si dé^^le ; die ai • 
:d'aataia|)lui]^âdetMe,qa'eUepentBcerolbv ji la foia le pndiM de» 
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bestiiBx Bt cdni du blé ^9lùs Gd d^^fn9eODIUl pour qneimu 
noos ; atTÈtioiu ici. 

lAconelndoniçpi'onp^ àreritnii&idtals qoe ifoc»atma tronrrâ, 
est (|iifl la Brwiefi, dcOB l'état obest sonagricnlton, (bomituBeide 
gnâôs p^UrauoiiUiU&Dn de ses habitants ; mais qu'ea bestiaux, die 
B^eaSmamltt^m pen^bisâelamoitif decequî serait ndoeaMire pour 
qiie<lu{iulud)il^t eût une ration de titaàia prtjmrtiiHineUeà edle des 
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On sait ([lit dïins U s temps 1rs jilus lalaniili iii; , qac. dans l'hiver de 
I7S8 à lia:). Il' iifiiirshairi' Ir plus slrù'l tiail pour lis jiauires de Lon- 
{lie.i , du |)aiii de frumeiil , duitl on avait l'itÉ le gruau et le son ,-de U 
viande e< di.> la bière; \n>ar les pauvres de Pacùfda {MÛn «Bmblable 
et drs iKimmes de terre aix^omniuddes avec dé lagndsee; et pour MUS 
de l.jon, du (laio , st'i);le et frumi'ut , dont on avùt AU la fino fleor, 

Ainsi le pain était une iiortioii plus tniisidcrablc de )a snbaMbUOe da 
pauvre à Lyoti qu'à l'aris, a l'ariA i|u'à Londres. J'^)pelle pouerw 
tous cenu qui ii'uul poiut de liioii , et qui , soii à cause de Iwr Age, de 
lems inlinnit^, etu-, ne peuvent {^ayner les iiiSc«ssitéB de la vie. 

On Bait enfin qne te gouvernement anglais s'occupait peu drs subsis- 
tanoes de fiOndiea, <plt le gouvememcqt français ^'ui^eupait beaucoup 
decelleg de LjOQ, et encore bDaucoup plus de celles di' l'aris. 

Examinons maintenaut quels ont êt(^, }>i-niJiinl iO aos, 1rs effets des 
grands soins des gouveruenieuls rK.i|«H^lifs , |iour approvisiouner plus 
Paris que Lyou, Ljou que I.ondrL's, et (fu reiLeluirissenieut des blés, et 
sur la mortalili! en général à Lnt^dres tl .i l'aris , et sur le nomlire des 
malades et des morts dam 1rs llôteîs-Diru de l'aris et de Lyon. 

J'aurais voulu pouvoir coinpanT din elrment les mortalités de Lon- 
dres el. de Lyon ; mais le ritoit'ii MiissBTice , qui m'a fourni les faite, ne 
fait mention ni des mortalités de I,}<m , m f;éni''rBl , ni du nombre det 
malades et des morts dans les hApitaui dv l.iuidrch. 

divise ces 40 années en 4 époques, de in années eliacune;jerénnii 
les S année» où le blé a été le plus cher, les mnrtalité»: en {Général , dans 
les mêmes années, pour le» villes do Loudn's et lie l'aris, et le nombre 
des malades et des morts, aussi dans Icsmémcn annâ», aux HâteU-Dîeu 
de Paris et de Lyon. Je trouve qu'à Londres , l'excédant dans le prix 
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des grain* ne présenle pas tonjonre un excéduil di' murialUii : qu i 
Paris, il en présente toujours na ; et qu'i Pamel à T.ii.n, ii nHrv luu- 
joaiB on excédant de malades et de morts daus Irurï )li>U'l>-l)it'u: « l 
j'en forme le tabl<^ii qui e'I ii la fii: ik' i^e lli'nmiri'. 

Enfomunt cnsuilf un t>\ti(lanl ivimmuii dr Ti '.«■(Isnt riii |irii du 
blé, pendant les riiii] niiin'' s <iii il a vU- h' [ilii-; haut, -ur i-. lui ili~ < iiin 
aanc'es où il a éti' U- |ili^'^ l>as . i t un l'Mrclaiit loiiiniiiii i^' i'ha<uiii> rl.'s 
t)ii;i(ri' aiinn-; iiii il i\ W plus liaul, ^ur ivUii dl■^ i|iiatri' aiiiiirs d.' \!\ 

ilri's, n,:in:l L}-m, li.TliM ; et à l'jr-is, l,.".:i:. Oc. ir.mme dans t.iut 

dt]»ml |jas du haut priv lic's grains . mais di". lariatiuns dau? Itur 
pnx , il s'ensuit ijui' li^s (uiiri< rs dr l.iinitrt>, plus que it'U\ de l.Min, 
et reuK de (,jon, plus que eeu\ de Paris, se m ml [iriH iiré, a eel ei;ard. 

riipaietit pluR des Mibeistanees de Paris ipie ite ei'iles di' l.ion. et de 
celles de Lyon que de celles de I,ondres . il s'ensuit qu ;i la longue, 
les soins des gouTcmanls, pour proourer dr':^ fuli^istanees, onl pn ei- 
sément des effets eimlraireF ii ceuv qu'ils se pni|iiiseii(. 

Kn formant, pour U-s morlalili'-s eu iienéral , iiii eseéiLnit semblable 
à ceux qoc l'on liciif de faire , ou Iniiiie qu'il ï a eu à l.ondri's pli^s 
de morts dans les anuées uii te bii! a Hé au prix \v plus bas, et que 
cet excédant est 0,007; mais comme Paris nous pn^ente vonstammenC, 
pour les cinq années de chaque période où le prix a été le plus haut, 
un oicédanl de morts ; mais comme Ltou , pour les mi'mcs cinq an- 
nées , nous présente («nstammeot un excédant de malades et de morts, 
et quo l'éTénement, qni pendant longtemps est arrivé A la snite d'an 
antre , doit en être regardé comme l'effet , anriont lonqn'nn saisit aisé- 
ment le chaînon qni les unît , et qne l'on explique avec la même hcUité 
l'exception, je me contenlerai do dire : • Snipauons le peuple citez le- 
■ quel toutes les parties de ragriculture sont si ilorissanti^s, qu'il n'rat 
• paa sensiblement afforté par la disette d'nne denrée de preniiërp uc- 
r cessité'. • 

Ii'eicédint des mortalilésde Paris, en pénéral, est alorsO,H!l-, ainsi, 
en appdant n nn excédant c|iieU'onque dans le prix des grains, l'exc»' 
dant de la mortalité, a Paris, sera 

En faisant la même opération Kur les e\cpdants des malades el des 
morts, dans les HAtels-lîieu de Paris et de Ljon, l'excédant commun 
KraàParis, ponc les malades,. 0,322, ponr les morts, 0,162; i Lyon, 
pour Ies malades, 0,0fS7, pour les roratB,0,IOI,ctla Çarmnfcipoor le 
premier excédant, sera ponr le second ponr le trmmème 
çisti P«w lo quatrième 

Ainsi, le mime excédant dans le prix du bie augmentait à l'Bàlel- 
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DieD de Paris le nombre des nulades, dan DOe proporlion bien plus 
forte qu'à celui de Lyon, et le nombre des morls dons une propaTtion 
guère plos forte, quoique l'HAIel-Diea de Ljon Mt bien molng iosala- 
breqaeoehiide Puis. Il s'eiunit qne, pour les iodiridi» peu fortunés, 
il valait beaucoup vûeax Une dans une ville oâ il j avait des numn- 
ftcturee mime d'un dâiit variable, et où le gtavéneoent se 'nUalt 
njoina dœ grtiiu, que dans une ville où il f avait moins de'munbft- 
tnres, plus de ressOnnes en apparence, et où le gonvameméot sb mtiait 
plus des grains. 11 anit enfin de ce que les maladies oocasionnéeapjr H 
même excluent, étalent plus morteHea à If on qu'à Pariai 
tellment «connger toutes les paitiee de ra^imltore, que la aol^s- 
lance du pauvre se compose DéeeSsaii-ementde plnsienra éléments, pane 
qn'aloTS l'escédant dans le prix de l'un, ou, ce qni eat la mËme diose, 
la même privation dam la conimiimation de l'on d'eus, prodidnt on 
effet moins fiinesie, et finira comme à Londres^ jtar n'en. produira an- 
cun. Suppoeons que la diOcnlté des airivagee,' «a la BnqHudon des tra- 
vaut, DU une mauvaise réndte, ou toute antre cause, fasse même doa* 
bler le prix des grains; si Ik rabaiatancâ des indlvldos qui n'avaient 
que le strict nécessaire est 



Alors leur privation eA à I/mdrca 0,35, à Paria 0,40, â L7011 0,45 ; 
la {venûbre peut éd» siqiportée, la seconde JM 1» peut pas, te tnrislËme 
le peut encore moins. 

Enfin, l'excédant dans le prix grains doit avoir une inflDenoerar 
les nudadies et te mortalïté de l'année ndvante; je ne l'n pas eaknlée. 
U me BufBt de voua avtdr montré arec prédsloD qu'il ne fwodtdt aouûr 
effet i Londres, et qu'il en pradmt ^ Paris et& Ljon, qid sont d'au- 
tant plus ftmestes qne le gonvemement m mêle pins deaipnîns, qnela 
ville est moln^ ouvrière et que le pain éat plos le prindpal flémoA de 
te Bobsiitanee. 

Je ne tirerai de ces Mis, ni contre l'anmen gonvonement, ni contra 
eenx qui ont approuvé et adopté ses prinapes- f approvisionnanenli, 
lesGonséqnenies mémo les plnsnatoreUesj je voua dirai : • Poissent les 
> funestes lefona que les bits nous domienl n'être pas peidues pour 
■ noosi Cberehons avec «àa les enconragraimts qu'il faot donner i 
• l'a^enltore;oconpons-nMis des moyens les pins propres à Mter le 
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NOTICE SUR FRANKLIN. 



La RévoJatiaa américaine «été no grand fait taniaiiriqDe, Uen plneiKDTa 
p«nt-Urequ'uD grand fait politique; A ane époque oii te rigime ratricUr iuil 
partout BD vigueur, où les nations, garées par la fausse Ibéoric du ayntème 
mercantile, s'efTor^ent d'Isoler leurs Intérêts, ou les pCDplos qnl avalent 
conquis des domifiues dans le NaDveau-Monde déprimaient systématiquement 
l'industrie et le commeree de leurs colonies, la proclamation de l'iudépen- 
danec des Ëlats-Lnis vint brusquement subsQtuer à celte politique commcr- 
viale, fondée sur la restriction eE l'Inigalittï, nne politique commerciale basée 
sur la liberté et réalité. C'était une grande et curieusi' c\p<'Ticnee Ltuno- 
miqoc. Dés leur origine, les colonies anglaises de l'Amcriiiue du iVord aiaicnt 
été soumises nui errements les plus rigoureux du sj'Ume prott-clpur : en 
vertu de l'aclede navigation, non-seulement elles étaient obligées litr sertir 
des navires unglals poui leur commerce extérieur, mais cnnirc elles ne pou- 
vaient lecevolT d'Europe aucune cai^aison qui n'eut d'nbord touché nui 
eûtes d'Angleterre; en *ertn d'autres lois et règlements, il éloit intcrtlit nui 
Américains d'établir mr leur sol des muiulbctures de laines, des fabriques de 
chapeaÛK, etc., et, t plw tDrte ralwn, do retirer ces ot^els de l'étranger ; 
bref, la Métropola ae réservait eiduslvement ie conmiem de sa cofcmle. Ea 
proclamant leur Indépendance, les Américains brlstreut ee Mwean de loli 
oppressives, et ils rendirent le territoire de l'Union accessible an coMmerce 
du miinilD entier, Ini pnrci) diiingemeiit ne pouvait manquer d'avoir des 
consequcnees di^^Lsives : selon que le système, jusqu'alors suivi, se trouvait 
Juste ou fnus, amiilaKeu?! ou funeste, l'uiie d'érocncipation devait diminuer 
ou Qieroitre la furUiue de la métropole et de la colonie. Si, comme l'afBr- 
niaieul les docteurs du système meteautilr, la prospérité du ciimmereecirioillBl 
était fondée sur les rc{|;lcmi^nts qui restrel^aient ce commerce, si le rigiine 
de la restriction et du monopole était favorable à la fois aux métropoie* et ixa 
colonies, la dotmetlon de ce r^me allait Inévltoblcmcnt porter tm cotip 
Auurte t la Grude-Bietagne et ans ÉUU do l'Amérique du Kmi; si, eu 
(ontnire, euame le.préteidateirt ki phjilaorate* M me «a un modesiB 
prelMieur de OlaKow, ledoelew AduB Smith, h Itterté dwtnWHIlaM 
éWt, poar lom le inonde et «n IobIm dnansUaiei^ prèHiride à te reitrioUon 
«t MX UMMpelee, l'acte «(tpenllMi dmlt e»iev une UolUnale fai- 
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flucDot lar lea colonies émanclpéei et sur la mère- patrie elle-méine. L'eipé- 
rlencc fui, on le soit, coniplïte, significative. A dater du jour de leur émand- 
pal]on,â dater du Jour où leur Industrie et leur commerce purent s'rpanauir 
en pleine liberté, les Klats de l'Liiiun eomment-crcnt à orollre en Turtune et 
CD pulsiBiice, avec une rnpidilé jusqu'alors suus eiemple; m moins d'un 
liidc leur population a décuplé, et l)s possèdeul aujourd'hui incoatEStable- 
meiil plus du bii^D-ètre el de llbertÉ qu'avum wlre paf« de U tai«. fil m<Be 
temps, et contre l'attcot* unlTctKlIe, DU yojtlx le eonmem ds la Gamle- 
Bn'tn^iie a\eL- son BDdeiiMeo1oide,ce cuumerMwiqiid on o^dtqBBrMi* 
lie séparaliun devait porter an coup mortel, prmdra bm «rtmSM (b tm 
plu* rapide et plot ample; on lOyaitU maitw l»lluDiq)M, .t IhmHb ^ 
mcilléiiN part de m unii^tioB iterWe voudl d'An n^m dénbpp* 
d*a* Ik rnboe pvpoiUoii qiu lii édiBoga atn lai deux MtUMK «n Ti^A, 
en on mol, la âianda^BraUgne tirer proflt d'sB évdncneMqol, i4« !■ r<^ 
Jogéi mlgalteg, devait nargoer le dteUn da aagrawlear. 

Flw qa'sucun euelgiMmeiit de la thiorie, cette grMde taçmde r*>yi- 
rienee a dlicr«<Ut« leqrtiaw latricUf et bâti ka pngiteda la Ubartf te 
tramadions intematlonBlei : elle a pronti d'nne'BanlèrB l a tl) il M tt k 
linolgmge de» Ml, d'iAord qoe tien n'est aniaiit qae la Uberld bnnlde M 
ddrdoppamenl de la proipdilti Sm peuple, tnndle le Bwanww» da 
CQueurrenee est prtfintile an oommam de nKmivol^ mime poar teamnw 
poleuin. AumI doit-on un large tribut do fccoonaluaoGe aux aslean de «eUt 
manda leçon nratiiiut'. iiuv liuiiunes ciui. eu doborrausut leur n»vs dcsoitrn- 
veadu r^meeuioii^.'i, "M i:,ir n i.-.i. r ... wus les reiiaru, les Eioiiiiracies résul- 
tat! de la Uberlé eeoii'UKi'iiit . 

Penni ces hommes, u en e^l un «ui miTile une au<x' a part, non iju n au 
été le principal im-i ne i Mi...iim-euoii aïoei ii-.uiie . mots unrec nu ii en n le 



17 ianvlor i;06. I^omme iliious l anoreud Uaiisaes Mémoires, sa fimdfie Ml 
originaire du Nortbunpiansbirc : ua uonne heure eue embrassa ia nH^ea 
rélltnnte, et malgré les putccnuona elle oeoMira loebraniaBie oana m M. 
■ Koe ancêtres, dltFranklin, avalent nue Bible en auelali,itpaac laeadwr 
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a etla mettre en sûreté, od l'attschall tout oavtite et tetenne svee d« tubtuii 
" sons un (scabtau. Quand mon grind-ptre voulait en filra la iKtnie à ta 
o fiimilk, il rciivtrsoit l<is<Mil)eau sur ses geuoai d tournait Us pïg» du IlTre 
osuui les niliaiH. liis enfaab le lenalt i la porte pour avertir s'p voyait 
" M L.ii i. I ,1 -ijit un offlder de la eoni étudie: en ca»,ffa-' 

■' ■■r:,ht::,a lur ses pied», et U Btbiey restait chMo 

,,,!| ii-^i^.iiLl -. :. Si.ii [wri' émiym attnde pouvoir eiercer ilbrfinent 
Miii I LiUr. 1,1 ru.iii.Jii I i.iii 11' ilf r lih li uDfi fiimlliu de dix-sept rafunLs, 

A I luiIp, mnis il 11 j il.mcurii quf dfui aiv, ; son pireiiul avait une fabri(|iie 
dtchamiulles I en rtlira pour 1 employer A remplir lesmoalesde «nif, àcOD- 
pet les mcf.lies, etc. C« genre d occuEation plaluK pao an Jeouo Urnijamin; 
il roanlfcstiiit, au eoinraire, un goût proDoncé pour la marina. S«a père, 
iTiui;iiaiii de iui loir enil)rnssur une corrlèresl chanceuM, rtiMiat alon d'âi 
fiure un impiinifur. DiJijnmiii lut mis en apprentissage cfaei wn frèra Itum, 
i]iiia<!ui uiir mipriiiieiii: a ilust™. I.e icuue apprenti emplcqralt tootn En 
lieurcs de loi',ini lire ou a se luriucr le style; lOQ &«r$ ayant MdJ Bn jMDnal, 
in/antaisic lui vint d y , écrire ; mais eomme U Craignait qna sea srti^ De 
lussent poî re^A'll la préiuilalIlDi^taie, 11 a'Miu de I<s d^pOMcwaila 
porte de rimprinieria en prenant soin de dégnlier nn feritue. In atiOee 
fOicDt publiés (1 obUureot un certain sucds, L'autear «'avait gotre ^nt de 
seize ans. Quehine lempi aprCi, des difBcnlléi a'dlant âtfv «e* entre aaa Irèié 
et lui, il H d«dda & aller chercher brluiie nllleiiii; dd besa matinllqulua 
Boslon sans prévenir perso nue de ion départ, et 11 se rendit i New-York, où 
11 espérait trouver de l'oecopatlini. 11 n'en trenva point, mais on Itii aCBima 
qu'il pourrait être employé i Philadelphie. Notre Jeune aventurier se mil 
aussitôt en route pour Philadelphie. Lorsqu'il y arriva, Il était i bout da 
restoums. deureasenieut il réussit A m placer (diei un Imprimeur nommé 
Kelmer. Lâ, Franklin flt In oonnalssaiioe de sir. WHlIam Kellb, gouverneur 
de la province, qui le prit en- amitié. Sir William l'engagea A se rendre A 
Londres pour acheter te matériel d'une Imprlmerje, en lui pmnicttalit de lu! 
avancer le capital nécessaire. Il s'embaïqoc eonflant dans la pqrole du gou- 
venienr, mate à son arrivée â Londres II s'uperçoit qa'ii a été pris pour dupe. 
Néanmoins II ne se décourage pas, N'éinii-il [vis rnbiisic. inwlivicm ff dl'pi.sc 
au travail? Il vu frapper bus parles lies Ijhiil iiin n,.- ,1,- \ .uu- 

vrent snccesslvemest devant iul, 11 y reste uni' nwifi-. Iii i.i m' ai,iTiLiV~[<' -an 
esprit réTormateur; il améliore iis règlements de l'alulii^r et il cuseigue aux 
ouvriers D se lAsscr de blire Tortc. En 1736, il retourne A Ptalledelphie. Aprte 
avoir As quelque temps commis, piUs 'encore ouvrier Imprimeur, il s'aMode 



•Xtmoim. I.I, | 



m nOTICË suit tRANIfUN. 

svec un miami UénUtb poar monlfT iin<> imprimerie. La «ocicté ne don 
pas lonj^temps : Mfredith abaDdoDne u lun t a ^iii iumri'. movomant trala 
iivr«t. pius uuii «ciIg neuve, ei u s rDJoni F iLil ll^ i inbrH'iir ddirma. Catàt 
te ntonKai tpit: uhlf iu lurtuni' ài: traiikim : arace « soa traïaii asildu. MB 

V pu 



tuiU uniiguiiQu muiLii: jicji^rji u» pustcn u l'hlliulelphk : en S est du 

DKmbKdoiusembMc;ea I74S, on Isditrgetl'aiiD n^iMiattim aitelMl»- 
ilieiu qui InqultUteot ht &tiDtjere: enlln,eD Hit, Il tôt nnonéaiaUiE^ 
utral des pMc* en Amà'ique. 

Jusqo'aixIte^aqwtlEa vua de Franklin n'avaient gobe dépMii ks Uat- 
mdeïi provinM;it meauraqueiB pcHltiaai'<l«v«ll iMpom^MWa. La 
guerre mire l'Auglelerra cl lu Fmnce ayant éclaté de BDaveaii, il propOM u 
plan génir^ d'usnn entres ks colonloi unèricaina, pour U détan' fom- 
maue. Ceplin ne fut loubefois pas adopté : il ii-jiult trop (Al. El 
lai asseodilte iirovlucialet le repouiscrcot i:uiimii<' ui^i'urdiiiil Iru/ 




□Igilized by Coogle ' 



EWIKC: SUR FHAmiH. BU 
M ia^Mtcm, on le rsjota comme acoordanttrop antnn»- 
BtaM époque, dn tnupei tysat été enTajfai d'An* 
glMuieponr laâMMedelsicoliNile, Franklin s» chargea de leur (cnrnlrdci 
BMftDt'da UM^trt et dsi vivra. Il at mime enr u fortune privée daavan' 
Ma OM^iMMbfaidolit U eut la plus grande p«lne à ahkolr te reoboDisemeul. 

tnmpea anglaises allèrent atla!{uer le fort DuijueGDe, malt a quelque dls- 
tjiQce de •■e Cnrl elles f^rfiuvi nut uih' ili l.iili' -l'^iiiiU-e et elles furaut olillgéei 



Iphie, il tut nommo uiIoqïI de In iniln 
Miçï A se vouer à peaprts sHtariveme 
stime eâiMe et cODSld^ è bon droi 



du laMa, tt ils lïfusBienl. en timsL-quenee , de suppor(ei' li^ur part dons la 
centributiuu ila f^uen-e. Apnes de longs débats, l'assemblée résolot d'omijfet 
p^llioD BH roi, et elle raiilla ee nips»ig^ i Franklin. Il arriva àliOlldlM 
le n Juillet I7S;. Par son habileU' cl sa fpinipti! tout A la fois, 11 rtoMI t 
amener lis projHdétolres A eomposltion : eeux-tl eonscnUrent fi -parer une 
purtii' de la ta;teà 11 condlthni qoe Fnmklin k'ur duunerait sa garantie pcr- 
soimelln ijit'lls ne seraient point Imposes nu delà d'une juste propdrtlOW. 
L'IsiUD heureuse de eMte négodatlDn enga);ea ies i-obnlts des Mastaduneta, 
d« Hei^ttdetde taOëorgle à ehatgtr f tankiln de letiis afhdm ta 
torek AprtsdDqMméeade ■4<>t>rktABdi«ï,n(udtUu niemu àPIdlOdelpIiI^ 
iA H ttftit sa ptase dont ïmttMte la pTtfflnce, De iHHitMtn dAab 
rarglmt cncwe entra le* ptoprlélainn'etfaaMttbUe. Ba iTM. hsprnpiM^ 
lalna rias^rent è emptcàer la léâeetioa ^ IMnlAt qa^ MUttUnMBt 
eaame leur ph» Htme etleor plos ndontabla adrettainL VaagaUUt^ 
dUoiunagM de «et échec, en le renreyrat i ImMIih me Iv tltiB d^agtU de 
tu fmlBBt. ATantiond^aftiltnprtépfcnmitlfpWffllwflt WwluH n y , 
deteSéargleetdMHeMHlHHéjB: • - 

IM «rilBeoientE allaient dsoDer i la nrivlen de PnttMUi fm bnpOABIM 
imprtviie.JiHqa'àwmonetAlaeDloDiestunérlcetanmdeiitjaalflB AMde 



»a parlement où ellts n'avaient pointée reptânDhuib'lepmnrir Aalu'IaMr: 
n porta daiw eeiiB TM le flunau hB\ dâ lladne. L'AaMqaeewKreu'iava 
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pour protester coDtre les prétcntians iln ministre , et les eolons annoncèrent 
d'un eonsenleoMiit uniuiiiBe qu'ils refuseraient lu taic. G^tle rt^staoee inat- 
tendue émut l'AiiglcteiTc ; le minislf re fui chang*, et uue enquête ordonnée. 
Le ( fétrïer une, Franklin rtatt appelr è la tiarre de le chambre des Com- 
munes pour dud lier des reusel^ements. i>anB MS TépouHS admirables de bon 
sens, de JUEleSie et lie fermeté, 11 démontra avec une clarté et uoe logique Irré- 
sistibles, l'injustice des prétentions delà Métropole, il proota qne ti l'on eole- 
lall aux eoluns k droit dt se taxer eux-mémei, dans lenn«M«>nbUn pr»«ln- 
dalïs, 11 fallait admettre leurs représeutinu ausEin dn paileneat BribUMtpe, 
sous peine de eunimetire â leur ifMA la plut atoostrueUH dei iniq^léi; il 
uiDODïa enlln l'iDlcntloD où était loota l'AmériqnB, où 11 étdt. hd-mèaMi de 
rtitotna uù abus de pouvoir si Uagraut et si dfleriaUe. L'acte doTlBliRlM 
rapponi ; mais l'Angleterre n'ayuA point fraocbtiMnt rtetncd à m fMm- 
tkmi, le* caprlb couHnuisreiii à fermenlcf en AmMqoe. Un droit (M al» 
établi sur le thé : ksAmériiaini refuifartnl de le payer, hleo que FtaskUn^lt, 
dMB HO Interrogatoire, reconnu « la métropole le ixnit d'ëtabUr ika tua 
donanlires. 11 y eut à l'occuiDo de la nouvelle taxe use émorte wi 'jftintf t 
Boiton. A quelque temps de la Franicin se trouva mis en pOMaelon de Mtm 
pleinà de (aux repportu sur ta dtuatiab, et qui étaient Bdraaénàdei penoB- 
nagea oIDclels par Thomas Uuteblnson, gouverneur de iaeoloninde Ham- 
diuaebi et par André Olivier, lieutenant-gouvemeur. 11 enioyn cta Lettna ea 
Amérique, aSn de détourner de l'Angleterre l'irrlIatloD des avrils et de bt 
reporter sur lea véritables auteurs de la mésio tel licence qui divisait let deux 
pays. Ses amis d'Amérique aj ant, niuliire ses recommandations, pulilié cette 
.oomepondanee. Il s'ensuivit un duel. Sur le bruit qu'un second duel devait 
avoir lieu, Franklin déelnra Uuuï les jguriiuuj. que lui seul avait oblena cota- 
mtmlcatinn des leltres et les avilit .■iiio.vi'es en Amérique. Lu procès IdI (ht 
intenta dans lequel l'uvuiiut di' k> p^utic jiuier».' l'iniiulla gruwlerement, en 
préeeoeedu cou^eil prive. Lu iii-liliuu de l'us»nil)lec gëuërulc de Massacfaa- 
sels, qui iltmandoit le rappel du (;ou\trncur. fut rejelec, et Franklin perdit 
sn pt.-iLT ili' maître général des postes, (juelqui s imih pUi? tiird, l'epciulaiit, le 
miiiisli'ie [|Mi l'avait laissé Insulter, essaya di- m' i:i|iprui;li<T ili' lui. Ues ue^u- 
eialiuus fun'iU entamées sous les auspices d*uii lieis ; mnls ellei n'aboutirent 
point, el l-iiiukiiu quitta Loudrfs eu mars i;r.;. A mu retour en Amérique, 

Ufjilti la queiliiHi ili' l'imli'i diiLiii-. Il cuiUnliii;!, dil-on, a la redoctian d'an 

pumplili'l (II' I Iwin i^ l'.iiiie, iiiIiIuIl' Ha,, jenj, qui décida la question. 
Après lu d.i-kiriilLoii de l iiiilepeiul,uiL-e (4 Juillet 1710}, la Peutylvanie ^nl 
nomuie une (,(iii\eiiii<iii puui- elL.m^er la furmeda «m goavernHMttU fna- 
klin fui i>i>rte a lu pie^uleuu: ik eelte ussemblée, at II rUigMàlOi «tila phH 
grande partie (le la nouvelle Cunstitmloii, 
Franklin avait alors II aua,AeelAgeiNiaspirenatareUnBeatSBMii«e>Krii 



NOTICE suit KIU^KI.1^. 610 
cette énergique distencc utilisée du si bouue bcure, dovnlt ae terminer tnrd. 
Avuit de descendre dïDsIn tombe, FmnkUn avait encore de nombreux Mrvlcea 
i rendre h son pays. Les ÉtJits-UnIs avaient besoin du coneoursde la Fronce 
pour consolider leur Indépendance iiaiisante. On chargea Franklin d'aller lol- 
lidter l'appui de ta cour de Vcisaillcs. On ne pouvait faire un meilleur choix : 
dtjà le modeste Imprimeur de FlnlDdcIphie était populaire eu France; eu nti 
et en l Tfl9 II avait s^onmé A Paris, où 11 nvait reça rBCcnell le plus cordial 
et le.plm diaUngaé; en tTTa,Mi4&paveiteBW fAjvtqne l'avalent itgudâaa 
eholx de l'Acsdimleiksideiicw, qnlie rttUt i4)Ôint conune mùM&tfSa^.' 
Il aceeplB de gnnd ccmi le Dila^ qui lui était eonflée; à eon oalvi«-m 
Franee, Il alla s'établir A Fassy, où il demenn pendant tonte la durée âe-am 
B^our. Set manière! simplca et pitrlercateB, iod aprlt pWn de sigsdtér de B- 
Bosect ihemmir, un bonnéteié Aevenin pimedrtale, et Joiqn'à mi costume 
de cultivateur américalii, eonirastant avec let baUts pallleUa da la notaletse 
de oonr, lui valurent un tnecte pmdlgienx; eu ITTS, il part^eoit aveeVolbâre 
la faveur et les apidaDdlmmaito ^n pu^Uc- Cas deux apUrts de la Hbeité, 
Birlvéa l'un et l'antre à pea pris an leraiede leur canitoe, eurent niw entre- 
vue qui Mt demeurée célM)re. Us g'embranitenl eu venant' die lannn 4'u. 
teDitrisïi-iiii^iit. et ^Dliaii-e bénit les dein petlts-fllt du paMardie amMealn, 
eab'éiT::iiii : r.-n! u<.d Hberiyt Dieu est la liberté! CeetlaïlevIieqBleoiivtetit 
aui p<:tlb-rilK il^ .^1. Kriinhlin! A ta cour, FtanMIn a'éhflnt paa qMdu Été me- 
cèsqiii' ilniis le iniblic : \e G février m», nn traité d'alliance oft^vettdé- 
IbnRive. était sl|[né PHr «oint entre In Frvnee- ei la ittats-rinli. Du fbnd 
de sa reiralteA Pessy.H en sarvdlla la bonne exécution, tout en preecant les 
n^odatloia avec rAngleterre. Le s avril itb3. h slicnalt un traité Ae r-nm- 
inerc« entre les Élats-Unis et la SuMe. et It' 3 iintcmbre île In nii'ii»' ,iini.i>. 



Etai ae Feusvivault. il coutnuua a la resisjou ne la uimUtunou de cet État, 
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ctil rtedt i ai Un adopter les modiflcations d'nncoimUEaraitgéninL U 
dlMoan qn'U tmMOta m rtUe oeailoa ttt an dei pim rrmiiqiuUs qw 
l'w Ht de Itd. Enta, dtnx-Mdété» l'étant tadéo, Tum poar loidipt la 
idafer* ém priHanlen, l'ntN pew f afioUSM de l'tlinge, ■ <• ace^ 
la ffMd«MB.CteHdlgMaÉntotaMaiia(UMtliMUi>it.l*UaTiniiH, 
iMMhcMfMdiirir, FnmklfD mmiM paMMewml i lBadHd*De «oiitt 
■dadie. U <Wt Igi de qoatrt^lBgi-qMtn saa «t M* Mit. 9» ftnMiH 
•nnitt Ma M prteDM d'n ImoKM eoneMn da fmpla; h Compta «dna 
lu daaa pditta d'à* Bote I M RraiMW J'AaaMdMa iMlk«Mh dMda t IWI- 
1^, anr la moUoa de HlralnaB, qa'cita portai iiiiiiiliiil trait Javt K 
dcoil ds ce grand dtejœ. 

C« qui frappe le pins dam cttte carrière, une dcaphubelica qu'il altÉtédoDaé 
t tut homme de parcourir, c'est la eonUnDlléda cffiirti, la persWanee do bl- 
nil : 11 n'y a aucune perte do lemp» dans la langue rie de Franklin ; tonlea 
ha bcuro ea uni ulitbéis, soit pour IcsaTWres de l'homme, sait poaredlri 
de In Bstian, wll encore pour la culture el le progrès f une seleiK«intfcïSuiil 
le blen-ttre de l'iiuminlli. Franklin est rhomme du monde qui ■ le nlm 
cennu le prti do temps, Timii ii naïuy, le temps c'est de l'argent, »ï»iWl 
coutume de dira, ut ce proverbe de u snnnue pratique est denleai^ pnjfao- 
ddmenl gravé dans l'esprit de ses condtoyeni. Cot en se confomunt au pré- 
ceptes si aimpleielsl Ucondi de la Stieitee da boahommgltithanl, enseimut 
BTCC persislanoi as tranoll, et m ^nomlant wr leais passions, qu'ils «M 
panrenat en BoiM d'an tiède A R placer ta proMicr nmg panai lea peapha. 
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LA SCIENCE 

DU BONHOMME RICHARD. 



LE CHEMIN DE hk FORTUNE. 



AVERTISSEMENT. 

La Seiatct du dnifiamRM Kekari est, da tons Ira oavragte de Fno- 
klin, celui qui rat le plus cooun. en Ftbiim, od il a ëU leiiTecit t&tk- 
pnmé. On n'a gniri UUéndement, doi» 1« prdMote éditim, ancooe det 
dtnxBiideiiiM tndnciloiulrwit^seaâejcetexodlattteil; iiuift«nkB 
a nfondiiM «uamUe, «tlee eoRigeeiit neeiomflDr le teilBL Le pw- 
Bige iai*aiit , eitnit dee MABtdrra de Eïaiiklm, contient MT cet oimage 
deidéUb que les lecteun aèrent, tus doute, Uen liMS de eouaitre. 

«Je oommentelcn 1733 ipoMier mon Alnenach, soiia l«iun de 
AieÀard Soundtn: je IscontiDiuù pendant eniiniB viagl-onq au, et 
onrappdaU.coiBinmdiKnt r^Jmwwek du tonteMM Bkhari. Je n'ef- 
fin^ de le midie anount et utile ; anni cdtUnl-il un teà dân t , qne j'en 
tetinl on profit OMuldénble } j'en nndaii prèa da dix mille euoqilBiMa 
loiu hi ans. TojaMqn'U ëtait gdnAvkoient In, et rApanda dam tootea 
ks partiesde la pratince, je le eonddtM comme on vttfeole t>â»-pn>- 
pre à h piwpagatien de rinatnielion parmi le pei^ ^ ftotteteit nie- 
nmtd'aïAw livres. Jeiemplia donelonsles petite eapaeeaqniaetio»- 
Talent entre les jours remarquaUra du calendrier, par des aentmiM 
proTerUaka-, choistetant cdles qni étaient propres iinqdicr l'amour 
do travail et de l'économie, comme le moyen d'anivor à.la fbrtnne, et 
par conséquent d'aHénnir la vertu, car il est plus diScUe 1 nnheBiBe 
dans le beerin, de rïvre tonjonnbonnetantnt; etponr me aervir ici 
d'un de ces proverbes, (I su difficile qu'un mc nda m timme Mem. Je 
réunis ces proverbes, qui contenaient la sagesse des ùècka et des nationa, 
et j'un formai un discours suivi que je mis en l£te de l'Aimanact de 
1757, uommi: 1d haraitgue adresséi' par un sage. vieUlaidft des gens qui 
asistaient à une veule. I^ njuninn, eu un seul foyer, de tons cea pré- 
ceptes épars les. mît eu étal de produire une pins forte imiacasion. Ce 
morceau ayant été univastUenent approuvé. Ait oopié dans tow les 



jonmaiu da oontinent AmërkaÎD , et iSmpnmit en AB^etene, mr 
gnmdinpieT, «n fiHmèd'affidH.Onenfitdeitx tradnctimiienlhâiKe, 
etka wfa eonne IcstmgiMvisaïadMlèieataii grudnoBbied'ciw 
{diira, pour les dutribner i leors pmiMaa et i Iran p^nos. 
Gonme j'y invilAii i ne [Krint bile de dëpcDM mntiles en ntp» 
lliu tittt de rétm^,MeQ des gent ont penM qu'il eotn put d'in- 
Snence pou produire «n Pensflnmie raboodanee de ntuati'^ qa'on 
put j ranaïqner quelque» années aprèi m poMioatÏMi. • 



u soiHCE mr aasBoma mcauiD, oc le anata m u jrarcn. 

J'h mû dire qae rien ne fait antant de plainr i on antenr, qoede 
Me aamet» cité» htcc Ténéntion pir d'antrea Ufantt éariTaini. 
□ m'eat rarement airirâ de jouir de eeplaUr; car, qnnqneje poiae 
dire, isnt vaniU, que, depoia un quart de dède, je me «nia Mt annad- 
lanenl un nom dittii^nâ panai let autenis ( d'almanaelw}, il ne m'Mt 
gaàre arrivé, j'Ignore pour qud motif, devoir mes eoufrérealee écii- 
T^ns dans le même genre, n'honorer de ^lelqnta ék^ei, ni aneno tu- 
teur bire la mmudrementiaB de moi ; de aorte qae, sans le petit prolt 
effectif que j'ai bit sur mes prodnctimis, la disette d'aplandînemnila 
m'aurait totâloneiitdéeaangé. 

J'ai conclu ï la fin que lemdUenr juge de raonnAîle dtaitlepeo- 
ple, puisqu'il' (Khetait mon almanach, d'autant {dot qu'en ne ren- 
dant dans le mtnde, sans ttre oonno, j'ai souvent eotraidu r^iéter 
cdoi-doa eehii-UiqQelqQ'imdenwa^es, enajontantà lafin ; eommi 
dU U bonhomm AfeAard. Cela m'a hit quilqne plaisir et m'a framt 
que uDDwdement on bisait cas de mes leçons» mais qif on «Tùt œccn 
qoelqae respect pour mon autoritë; et j'arone que, pour ettcaung» 
d'autant pins le monde & se raj^ler me* nurimes et k les répétai, il 
m'est arrivé quelquefois de ne dter noi-mènM du bnle plusgran. 
Juges d'qirès cela combien je dus être content d'une àreatnre que je 
vaia TOUS rapporter. 

Je m'airttai l'antre jour à ebevel du» un bainàt ob il ; anit besi- 
coup de "monda asiembli pour une vente publique. L'heore n'Aant jas 
encore vcaoe, la compagnie causait su* la dnntë des tempe; et quel- 
qu'uny adressant i un penomu^ert cbevaox blancs, et aeeesbiai mit, 
Inl dit : • £t vous, pire Alwabaai, qae penses-vons de ce temps-at 

• N'Ues^vouB pas d'avis que la pesanteur des impontious Boira par ié- 

• Imire ce pa;s-Gi de fond en comble? car, comment -Uixe. pour ks 
> p^er?quelpBrtivoudries-vouB qu'on prit Ut^essosî • LepiïcAbn' 
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biBiftitqwlqiieteiniMfcc<flMiir,etr^1iqiia; •HTqaftvoiileiiaTi^iita 
fofOB depenserje nis TOwkdire en pende mots: Car pour Vkutimie 
tnenooM, U nt faui qtuspeade porabs. Ce n'at pat la qumlUi di mot* 
gui rmifiltl le boisuau , comme dit le bonhomme BiAart: Tont le 
monde se râmll pour o^ager lè |iëre Abnhamï pular, et ravemblée 
ttétiail approdtée en cerde antonr dé Ini, U Hat le diBcours miTaot : 

-, Mec cher» ami» et bons Toieins, U est certain que 1m impAts sont 
trèft.loiurda; cependant, tà non! n'siiana i payer que ceni que le gon- 
Tcmeuent nom demande, noua ponniotu espérer d'; faire fora plus 
(ùMimait; mua Dons eo STons one quantité d'antres brâneoup pins oné- 
reux. Far exemple, noiie paresse nou prend denx fql^ntant qne le 
gonTenwment, notre oi^nell Irais fi^ et notre Ineonriddiation quatre 
fois antant encore. Cea taxée sont d'one telle nature, qnll n'est ^pos- 
sible ans commiwdres de <Uininner. leur pa^ds, ni de nonaen dâiTrar. 
Cependant il j a qaetqne diose à e^iérer pour nous si noas Tenions 
soÎTre on bon oonseit; car, comme dit le bonbomme Biohard dans son 
Alnumadi de 1 733 : Dieu eUl à l'Jkomffle, mâe-teii jt fmdtraL 

• I. S'il existait un gonvenraneat qni obligeât les sujets i donner 
régulièrenient la dixièms partie de lenr temps pour son service , on 
trouverait aàurânent cette condition fort dure ; mais la plupart d'en- 
tre nous sont laxtt, par leur paresser, d'une manlire beanoonp pLas 
t^rannique- Gar,rivaas comptes le tempe que tous passes dans une 
^Tetë alwolne, c'est-à-dire, on A ne rteo Mre,oa dans des dissipa- 
tions qui DO mènent k rien , ions tronrena qoe je dis yrài. L'oisiveté 
amène avec die des incomnuditét et racconrdt senublement la dotée 
de la vie. L'oiâvelè, eommedil le bonb(»nme Btcfaud , raàiMe à la 
rottflla, sll* MS btautùup phu que U (rmxtit : la eltf demi on te itrt 
ui loujoiat ekâre. Htissf «otM aimez la vie, comme dit encore le bon- 
homnieBidiard,n*pn)(I[^u««]KuIeM»pf, ear e'eaViUlfedoiit lama 
Mt faite. Combien de lomps ne dtnuHHW^nons pas su aommdl au delà 
dn Déceesaite? Nous onblkma que le mordfui dorl ne pmid point ils 
fwwlei /et qne nom (mont anei de (et^» A dantlr quMd mufiefim 
dont le csrcMtl. Si le traips est le plus pcédeux àet Iriens, la perte du 
lempt, comme dit le bonliomme Bidiard, deli Mreaiuif In phu grand» 
dtt pro^giûiUi ,_puiique, conmM.il leditaHlenra, le temps perdane se 
relTovvt jamaii, et tfot et que nous appelons asseï de teiope ee trouée 
loujoun trop courf . Conrago donc, et aglmma pendant qne nous le pou- 
vons. Hojrennant l'activité , nous ferons beaiKoup plus avec moins de 
pdne. La pareite rend tout difieite-; h frovotl rend Joui mii ; cehâqui 
se Uoê lard, l'agite (oui le jour,'«( commence à peitu iti afÇàrtt qu'il tu 
nuit, la pareue va si ttiriement que la pmereti l'atteint fdenUU. 
Paunex nos affUree et que et ne toit pat elles çin' eoni poiwsenf . Se 
toucher de bomu heure et te lever nuMin, procure sonU, fortune el ta- 



• QM^DifiaitlMddiiraet iMOpteBca dft tmpc plDabeaieasT 
Nom leadrm» le Umpt ■teilkor li naoi mon* igir. Lt trmail . 
canau dftkboihosuiHBidurd, N'a^Mt 6a«iàid««MiJtaiU. CUaif» 
viid'ttpAmM eourl riifM A montît dt /ÎMit : tl n'i a poiMA pnfU 
tant peÔM. H hnt se wrir de ■Ni>dM,Mrjeii'ai pointde leriM, 
cm, li j'«n «i, tikt mmt ftirteaMDt Inpoifei ; et, ommh Ib ImmInhw 
Bidiud l'idiMm >Kc rdMB , un nUHtr wnu tm ^tadt ^Mw; mm 
pnfeulMtêtt tm MHplM' 9» r^tnii lmm«itr tt pnft. HÀ il faM Ih- 
TaiUerïsea métier, et saiirewprofewon ; aotnaunt,*! to fiBÉÉ li 
l'em^ ne non* aidcroat â payer not impUs. Onicoa^M Ml M»- 
rienx D'ftpoiit à craiidrB la disette }«u to fat» r^> arit é h yw*** 
l'AoMM latorfmw. moîi«U#i»'aMp(Mf «ntnir. Lm Mwrtwrim «t Im 
huiMMBn'j entrerait [WBWi plu; eor la troMBl jMia lM4Ntoi;«lK 
lUMipalr Ih it«0imnK. D it'eat pw ndwmire que «on* trovriei de« 
trdiwi,fiiqiH dBiiahn ptrenlsious fiwHDtleonUgatuFei. L'momiiê, 
coameiUt 1» bonbodUM Blduid, M tu tnén dtloprti^iritéi M MiêM 
n« nfiMcrimm inmott. LabtmnxptndaMqmltpar m m ai éÊ ru mtm 
aura daiUà vendrt cl à gardtr. iaboum penduit toos Ua faMbnls 
qui l'apprllent ujonrd'biii , car tous ne poaTCs p*i BXfàr tautht 
(Uwtules que rtm rencontfwei le IfodemaiD. C'est ce qni Wt dm 
■n hMihnmiM Ridunl : Vm bon aujounTAin rotil onnuc fw rfrax 
damote. Et enoore i JVt rnncuu jamais à àemaM et qm miu j wiiwa» 
/iifra uiij'otird'fMi. 81 vom étiei le domestique d'un bon nia^,iiea»- 
riu-Toui pas hoiitenc qu'il tooi eorprlt let bras croùu's? — ïTiis voui' 
êtes lotre propre maître? — RongiBiet donc , de ton.*' Kuriiivnilrv tou»- 
mtoie daHa l-oisTeté, Imqoe vous avei tant i fùte pour tous, pan 
votre famille, pour votre patrie, ponrurtre prince. Lena-vona deoe 
dèt le point dajonr^ fiu la toMI, m ragordonl lu tarra, m ( fc î wa y» 
Ara ■•roild.tm Mt/w yri MwwwiHa. Paint da laaiae, aaiaiaaaa ^na alili, 
et lOBTenei-Toiia.ooiBmedit le bonbunne Bicbard, qa'iM etal mmi- 
te'naane prend pofttl (b aoww.— Von» me diretqii'ttyt l riaiBeap à 
Ure, etqneioosn'aTHpaslB force. — Cela ptat MmijmIb a^ Ja 
votonM et la pméiénnce, et «mu verTCEdMmenreillea.Car,«o«M 
dit le bonbomme Bicbard dans ion Alnumach, je do janwamam fm 
biendani qodle année : L'tm <pri tomte onMammmt g otitl t à t eaU», 
IMt par ematr la pMra. Àttc du trmtUl aida la jwtowe. u mt w mU 
flOHpa un aflftto . at da petits aiapi rtp<léi tfbaWM da jrwidi ai iéwa t . 

■ Q me lemble entendre qnelqa'on de Toni me : — •Mm 
' ne font pas prendre quelques instanlB de Itrisir? • — Je nma rdpoB> 
drai, mon an:i, ce que dit le bonhomme Uiebard : Employez bien rain 
lempt.ti mntwntintaérilO' la rapt», «( »e pardei pat ui-f ftrurr. puh-, 
que vous ti'tin pat tùrt d'une miflula. 

• Le loisir est un lempa qu'on peut employer à quelqw «ÉM^d'otila. 
Il n'; «que l'homme TÎgilant qui puisse se procnnr cette espèoadi 
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loiiir auqoel ie paresseux ne pttnSBf jnuto. La vie imtq uS lt. MnmB 
dit le bonhomme Bichard, et la vit oitiM. uni detkf cAoMt fort dif^ 
TfoUa. Croyez-voug qui; la ptrem vons procnran [rios d'agrément qoe 
le travail? Voua avez tort? Car, comme dit encore le bonhomme Ri- 
chard ; La iiaresat ciKjeiulre Uj- mnm. el le loifir saiu iifxusili produit 
des peines /ai'fi'iiipj. Ilieii 'icî ypris rnvdraienl vivre saiis froeaiiier, 
par leur >eul es/iril ; iiinis ils échonml faute de fonds. Le travai], au 
.:i)Blrairo, aiiiêrie ii sa auitP les aises, l'abondaiice, la. conaidâmUffn- ■£« 
li)aisir riiuri ceui qui le fuient. La fileute visilante M MOHfHa 

i'iiirais de ehemises. Deiiuia que j'ai uti Iroujwou tt vni vaelu, tboofit M 
diame le bonjour, comme dit trèg-Mea le bwillom»S BV^haid. 

' II. MaiH indÉpeodamment de l'uoMa éa trtnùi, il bail meon 
avoir <\o In miiatance, de la réMlation etdn soùis;.)! fint voir af- 
faires avoc ses pn^ireB yeax, et nepagtrt^ «'en npporUr wix utra. 
Car, comme dit le houliomme Richard, n'ai jnmou vu un orirc gN'iM 
cAansa ioirenU de plate, m (mm faimll» gui [Um^0« loUMnI. prM])i- 
Ter aulaM que d'aun-u qui MtU ttiMu. El «UMm : TVoti itménag^ 
menu font UtiUmôUri gu'un inttadû. Gtrdei mtre bovti^. ett&m 
boutiqvt vow gwdtira. Si votu mmlts fUrt volr> a^ain . ol'u-v «dm*- 
mim; li vmu eimles gv'élit m «ril fat faUt. emmts^. Pour f»§ le 
laboureur jmapère . ii faut qu'il condui» hti-même ta tkamw. L'mil 
d'un maUre fait pltii d'tmcrag» qti« m énue mabu. Le àéftM U «tel 
/ail friiM ds lori 4» bd^/'«U d#tai«lr.ff«]ioMwnai)IerlM'OH«ri«», 
e'ni liortf tabwm â leur ditcr^tian. Le tiop de oonfiaMoe dan» les 
aatne est la ruine de bien de« ; car, coBunedit l'AbiiMaMihi dnm lai 
•fTiMmdxîtnondt, een'tUpiMfiarla/tvfu'DiiMiMna', t'«ilMn'af(ml 
pat, ht» amm qu'on prraid pour soi-mine aDiit tonjoiu* prefitaÛn ; 
car, Je «atwir e>I pour l'honoiie tluiUeux, et Ut ridwMW pour rioBUM 
v^àqaf, tomttte la puiuiKtee pour la braevir*. tt U eUH pour la dm4«. 
Si DOTumuf» oiHiir unieraiieur fdiU tt fua«oiuiiiMiA, «rtiu«iRu 
l'niu-méme. Le bonhomme Richard conseilla la anoBapeetiDai et teat^, 
par ra])port au\ objela mi'me de in plus petite in^wfta&OBy paroB 
arrikii moment qu'une Ufire iicgiigrnce produit cOi gnod mal. t tm t » 
rf'tin don, (ht-il, (f /p,- cChh cheual « pBrd;^ittl«d'm(«r, Miwrd U 
rheual; H faille d'un chesal . le eacab'«r Ivi^mtnu aR parte, porta ^ 
son ennemi ' ounnl «1 le rw; (I la (oui paw n'avofift poi /iA aHMHeH 
(i FUI Woii II» /ifr data mmiura. 

~ il). C'cu cat BEEW, iiieiamia,BD]-le traiailetinirl'BttGBtioi)fWl'oB 
doit donner A acs propres affitirea; mais, vgtia oda, nona dgroW ânrir 
encore l'économie, si nona foulons tssnrer le aoecèa da notre lnnai|. 
Si un bomrao no uit paa épargner h ncaure qs'ii gagaa, fl moiRTaaBDB 
avoir an sOu, après BTOÏr (Hé collé tonte aa via aiir son oaira^ PAm 
la atiànt al gnute, ^tk bonbomma Rlobard, jriM-Ia MiamtM mi 
maigre. £(eitdM/ontin«tMdiuipant(nnAH«ttNip«9H'aA laagojTaa, da- 



puil que Irt jemmts ont négligé les quenimOle* tt le iriMI pour la laW« à 
Iké, et que Itt hommes ont quitté pour le pu»ek la haeke H h ■uneoo. 
Si tout voulti itre ricke, dit-il duu on antre Almanadi, n'appraut pas 
itulemeiU emuami on gagne, laehesauui eoomettl <m minage. La In- 
de$ n'ont poâenrieliileiE^fagnoU, pare» qiute*ndipttiietimt M plta 
eotuiâirabUt que leur» profit. 

> BeDoneei dooc à tm ftdlcs diipen£enM«, et venu aura noïitt i 
vow plaindre de la Aareté des tanp«, de la peunteor dea taxa et des 
ebarges de tm maiwna. Car, cranme dit le bonbemne Bldiaid, k etn, 
It* femmei, le jeu et la mmtèaUt foi dimfniwnl la fortune et augmenimt 
leibetoin*. Il en eoùtepluteherpoar mtreleiùrun vice, que pouriltrer 
deux enfanta. Voua pensez peut-Hre qu'an peu de IhÉ, an peu de pancfa 
de fois ï autre, qo'une lable on pea ^ds délicate , des habits on pea 
plus beaux, une petite partie de pbirir de loin en loin, ne peuvent pas 
£lre d'une grande importance; mais aouTeua-iroiu de ce que dit le 
bonhomme llirhard : l'n peu riptté plutieun fait fait beauamp. Sovei 
en garde contre Iff prtilus dépenBea : il ne faut qu'une Ugtre voie d'eau 
pour tabmtrger un grand navire. IMdélicalaêedugo&teondmtàlame»- 
dieiU.Leifottt donnent Irt fettim, ttletiageilet mangent, 

• Voua voilà tous a!«cmblài ici pour une vente de caiioatés et de 
hmaboatau pr^kui. Vouh appelez cela de$biem; ta^dt, à ions a'j 
jRVDei garde, il en résultera iIm maux pour qnelqnes-una de tous. Vod* 
comptez que ceaobjeta seront vendus bon mardkd, etpeut-MreleserMt- 
ib nioina [(u'ils n'ont coùli!; niB!B,a'lla ne vouisoDt pas aéOCMaires,ili 
seront toujours trop chers pour vous. SessonTenea-TOuaeneMedeceqt» 
dit le bonbonunc Hichard : Situ aekitesee quitàttuperlUpotirtoi, lu 
ne tarderas pai à vendre ce qui l'eil le pitu nieetmre. SiftMta Im^oitra 
avani de pro/ileT d'un bon marché. Le bonbomiae pense peoMIn qna 
Bouvent un hou marché n'ext qu'apparent, et qtt'en vmia gÂunt dana *os 
affaires, il vous cause plus de tort qu'il ue toi» bit ^pnBt. Car je me 
souïicuB qu'il ditaiUeors: J'ai vufuaHHMdfjFnu ruinfipouracoir fait 
de boni marcMi, Cett une folie d'employer ion argent à aciieter un re- 
pentir. C'est cependant uue folie que l'on fait tous les jours dans les 
vKnlcs, faute de songer A l'Abnanacb. Let loges, dit-il, s'iusiruismi par 
lesniallieiirs d'aulrui; les fous ilrciniiieiiJ rarement plus sages par leur 
propre malheur : fklh (jl-km facidut auesa pkricui.a caiti m. Je sais 
lel qui, pouromiT ses épaules, a fait jirilner son ventre, el a preKquc 
réduit SB famille à se passer de pain. I.ei étoffes ilc tair, les salins, lel 
écartaifs et les velourt, eoiume dit le bonlioromc Rïehard, éteignent le 
feu de la cuisine. Loin d'être des besoins dç la vie, on peut i peine 
les regarder comme des mm modités; mais, parce qu'ils brillent à la Tue, 
nn est tenté de les avoir. C'eut ainsi que les besoios artilîciela da genre 
humain sont devenus plus nombreux que les beamns natorela. Pour 
une oerHHtM rieUment «autre, dit le bonlwmme Bichard. il n a cent 
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ûidigtnU. Par cet eitravaguieei et antres xeniblablus, les gens bien néa 
«ont réduits à la panvreté, et fwcrà d'avulr recuur^ ù (jcux qu'ils mé- 
prisaieul auparavant, mais qui ont eu so maiuteuir pai' le travail ell'K- 
t'Dnuniic. (l'eut iv qui prouve qu'un maiMut sur ses pieds, conuni; le 
[lit fort liieii le bontuiuimc illcliard, ol plus yraiid qu'un geiililhomme 
Il i/riiud.T, i'ml iHrc ci'Uï qui se plnijjHeul le plufl avaieut-ils liéril^ 
il une forlune lionni'lc; mais, saus ouiiuailre Its rooïtus par lesquels 
elle aiait éle ai'c|iii!^e, Ils se sont dit : < 11 est jnur, tl il ue faro jamait 
' nulL ( lie si pellle dipeuse sur une fortune t^oiiiuie la iniciiilC, aeBlA- 
■ l'ite pas qu'on i fasse alteiitiou. - — l,c> en failli el ha fous, comme lo 
lilt tros-bien le bonhomme ilicbard, iinaqim nl que vintji francs el Kiiigl 
niPS ne ptutrtti jamaii finir. iUi» n fori* do toujours preudrc a la luicJie, 
»aiin y rien mettre, on tient Metilùt h liouver le tond; el alors, toniRle 
dit le bonhoHmie Richard, qiiiiml le piiils l'f nf:, oit lunuail In valeur 
de l'rau. Uals c'est ce qu'ils aui-aieut m d'abord, s'ils aiaient voulu lè 
oonsulter. Étca-vous curieux, mes amis,di^ eouiiaitre ce que vaatl'ar- 
gent? Allez et ete&jcr, d'en eiiiiirunti r ; etiui qui va faire un tmpruMi 
va chercher une vmrlificalian. Il l'ii B^l'i^e autant a eeu\ qui [urâlent h 
cerlsiuen gens, quand Un vont redeiiiandcr leur du, .Mai^ce n'est pai ]k 
notre questiofi. 

■ Le bunbomme Riebard, à propos de ce que je disais d'abord, nous 
prdfieni prodemmcnt que l'orgueil dt la parure eit une vraie maiètUe- 
liim, Avai)t de coBsnlter votre fantajsie, consallez votre bonne. L'of- 
•liir-il til un mcnilianf ijuï crie auMi htsstt qnc le bam»i H qui etl bitn 
plu^ iniatiabie. Si vous avez acheté une jolie chose, U vous ea fondra dix. 
aiilres eneure, afin que ['assortiment soit complet ; mius, comme dit le 
Iwnhomme Riebard, ;/ i-^l p/u* ni.':' de rèiii iiner la pruiiiii^ri' fanliiirie. que 
deiatiifaireloiiles rrlles qui lieiuinil riituile. Il est aussi fou au pauvre 
de singer le rielu', qu'il l'était a la KrenuiiilU^ lie s enller pour égaler le 
bcauf en grosai ur. /.es iininils rui'.wuiu peui-eiil /iietiiljiw jj/ik /■iiii; 
mail ItX prlils liulraii.r ,li<irenl m- leiiir itrrs du riraye. I.e^ foliesde celte 
espfajsiiiil bii iili'il juiiiii's; lur, commiidit lebonlionime [(ieliard, l'or- 
gueiiqiii ilhir lie iiiniff. fiiupe lie wic'fiiiJ. I.'unjueil lUjeùnc iirtc l'abon- 
dance, dincuvec la pauvreté ^ i:t niupe ar.ee la himie, (Jue revient-il, aprte 
'tout, de cette vanité de pai'aitro pour laquelle ou a tant de rieqneé à 
caïuir et de peines à endurer? Elle no peut lû conserrcr la santé, ni 
adoucir les maux, ni augmenter te miirite persounel ; au contraire, elle 
fait naître l'envie, et précipite la ruine des fortonea. Qa'eit-e» qu'un 
papiUon?_Cen'iiltoulauplut qu'une chem}lehabilUe,elmità cequ'titit 
petit tnaUre. 

■ Quelle Mie n'esta pas que de s'endetter ponrde telles raperflid- 
tés! Sans cette veniez, mes amis, on no)U,o&è six mois de ciMit, et 
peut-être rat-ce l'aTantage de cette ctquUlion qui a engagé qnel^'un 
d'enkre nous h a'; trouver, pan» que, n'^aut point iforgaU comptant 
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à dëpenwr, noos vepêfoi» utitEràre autre fanuiaie, UDt rito débonner. 
tttie, bélmi peiuei-Kioi bioi t ce que vous faita, lonque vou» tous 
rndeUei? Voua donnez ilei droits t un autre sot votre liberté. Si tooè 
av pouvcx (I4S payer au terme line, tous lerei banimis. de Toir <mln 
mani'ii-'r ; tous rvm. dan» Va^râiensioa es lai p^ant; kwb MM 
abaitMi-rtz à dra l'icusia pitajalleincnt motivéts; piia a pw na ftt^ 
àrei votre tratirhiiii-, et voua en iiaodm. eiiliii à vous déihoïKMrpv 
les Bieiitei-ie^ les |ilue l'iideiiles rt les plus luËprûiables. Car, aMuaw 
dH le tiiiiihomrap liïi'hard, Ir ffcinid ii>e est dt rfitiilir, le |irsnn>r ni dt 
«'endMler. Lt ineiuan<yc tijanleini i-rtiujie de la deilr. Vuluinanniiéljiyre 
ne devrait jamais rougir ni apprtbeiidvr de parier à qued^ie hanuw 
vivant iptt ce soit, ni de le regîrder enlM»; ) * 
efface et oonrage et vertu. /I at diglcUe, dit le b 
gu'wnMC vid» it tienne debout. Que pciueriea-vtituid'iiap 
gOHTcraKDMiit qui vous déreudi-all, par un i^lit, de vt 
le« peraomHs de dîEtiDciifm, souk iJL-iiu' tic pri.soiiMdeM 
ne ditiu-TOue pas qae vous Hus lu-t liliivs, (|uo vrasava lediStt ét 
vooB baWler oooune bon vuub si'mlili: ; iiu un tel ëdit scfilt ma MimM 
(«nael Mutre TOI privil^es, et qu'un tel gouverneoMnt Mnîl tTini- 
que? Et cependant vous vous soumellei vom-nriuiies * «bb panHIc 
tjnimle, quand vous voua rad«ttei pour votu vèlir ainai. TetMote- 
cter a le droit, si bon lui aemble, de vous priver da votn IiImiM, ai 
vous eonfinant pour tonte votrftTO dans une pciMm, on m vana vas- 
dant comme mclave, ai voubuMm pas en Aat de k pajer. QiumI w« 
KTet fait votre marché, peut-^lrene aongies-^nagutoeavintaMM; 
mais la crianeieri , cttnune ÔH le bmbomBe IHdtanl, oM tuMi^n 
mAnoirc gut lê» dMintn. Le» eriaiuien umt mu ueU npmiOkmm. 
et grandi obimaievn d» loviet I» «poftiM dit atlenéiier. Le jeiîr 4à 
récfaéanco arrive avant que tous n'j gcoigiet, et b dentale aat 
laite MUS que vous aoja préparés h j catisfaire, ou al waa BMBgiB i 
votre dette, le terme, qui semblait d'durd A long, voupanim, <■ 
s'approthant, extr^ement eourt : vooacroirei qaaletsiqw a hIs Ab 
aUesBut talmu, connneilen aaniépanlea. Carfme eti Mm <«mrt, 
dit le bonbfHume Ricbani, pour eeua gui doieent poyn- d fi^mt. l'eai- 
pnmleuF est esclave du préteur, et le dâtiteur du erdender : ayea bar- 
reur de cette cbalne, conservez votre liberté, et maintenir votre iadé- 
pëndance; soyei laborietix et libres; M;eE«MnDiDes Mllbfca. PauMlw 
voua croyez-vona en ce moment daos nnAatd'opohttoeqai vnas per- 
met de sâurfaire impunâmeot qncj^e fantaisie'; mais épargnes pmt H 
tempe de la vioUlessc et du besoin, pendant que voos le ftMttta : £( 
Mlâldu mutin ne dure pas loàHe jow. Le gam est Inoertata et passa- 
ger, mais la dépense sera, tonte votre vit, oonliDBtiBe et aoUiBe.. A 
eu pha msè ie Miir dmtz ctiemiiUa que d'en mit vm cMwI«, ooaaM 
^tle bonbomme Bichud ; aùui aller pluMt eotn towcHer sww t OÊptr. 
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qut de vous lever aetc des dettes. Gagnez ce que vous pourrci. et gardez 
moire gain : voila le vlritabU tecrei de changer voire plomb m or ; et 
quand vouB possé<l(^n:z cette pierre pbilosopbalc, soyez sûrs que tous 
De vous plaiDdreii plus de la rigueur des temps, ni de la difficulté h 
Daver les iniDûla. 

■ IV. Cette doctnnc, mes amis, est relie de la raison et de la sagesse. 
N allez pas, cependant, vous confier oniquement a votre travail, i Tobs 
économie, & votre prudence. Ce sont d'exceUentes choies, mais elki 
Tonsura^totitè f^iBa@e>,BUBieKbfoAfioti(Ru ia Qel. Demandei 
dOE» lHiiijKteeent-«^;;bâ^(Uéttef m -m^. point latu chanté pour 
«est tpd parussent & ptésmt dam te. Jbôoiit; mais dOBnei-leiir de» 
sotwolaboiiB et des secoun. SonTenra-voiu ^e Jd) fnt ronérable, et 
:^'en8uite il redevint benrenx. 

• Je n en dirai pas davantage. L'tiEpinentt fient: une Irale ou ttt 
iepoM coûtent cher; mou eest la tevle ou les mtetttii pmtteni t'm- 
-ttraire. enmmc dit le hnniiommc Bicliard ; encore n v apprennent-ils pas 
^rand l'iiii-ii' : car, rnmnie il le dil avec y^nle , on peut dotmer un boit 
aets . iiiaïf non jxi.s lu (mine conduite. Toutefois, souvenez-vous que 
eelui 7111 ne sait pas être consetUf ne peut pas être iceoiiru : car, comme 
dit le bonhomme tticbard, ii voas ne voulez pas éeoulcr la raiKon , elle 
ne manquera pas de se faire senixr, ^ 

Le vieil Abraham finit amsi sa harangue. On i^niuta son discours , 
on approuva maximes ; mais on ne manqua pas de faire eur-lo- 
champ le cuntr^iiri' ; prinscmi'iil aiasi qn il arrive aux jiei'moiiFi ordi - 

pllls('\l|■a^al;au[^. iKiiKilKtaiit limti's Ic^ ri'miiulrani'i's du Ecrmoniii'Ur et 
les craiiiiosijti avuit 1 ii!.si>mi)iir (lu ni' pimioir pas paver les taxes. Je vis 
qui' II' bi>iiliimiiu' a\ait niiL'nciisrmi'iil i ludii! mes Almanaehs, et nus en 
ordre Imit ce qui' j a\ jis <lil sur ces iniilicrcs pendant vingt-cinq ans. 

frcquciili s iiu'iilii>iis c|ii il a\ait fu^ti^siU' mui auraient été ennuyeuses 
pour tout autre ; mais ma lanitÉen fut merveilleuEcment flattiie, quoique 
je ïiu^c bien que, de toute la sagesse qn on m attribuait, il n y avait pits 
la dixième pmtie qui m appartint, et que je n eusse recueiilie. eu gla~ 
nant, d après lu bon seus de tous les siècles et de toutes les nations. 
Quoi qu il en soit, je résolus de feire mon profit de cet ëcho ponr me 
coiEiBerj et gnoi^ ifabrad i'tximianpA bt jéadaJam d'acheter de 
qild^aie ll»re iffi 1^ aetf ,Je aen4iri&, â^teni^ & «te dn^ 

XecttSTi^tt irim^^misfiike de^ndâ») voas^gt^innei atrimit 
qsBoid. 



6» 



Je mnt dianné de votre description du [«radis , l't <1e vos plans luur 
j TÏTre. Tapprouve aussi très-fartemcnt la couclusiuii que vous faites, 
qu'en attendaDt ii faut tirer de ce bas monde lout le bk'ii (jiiViii i ii pful 
tirer. A mon a*Li, il eerail ti ('s-[n]^silik' pour nous d i ii tirer [n>aucuup 
plus de bien, et d'en souffrir uii>iiisdc jual, ^■i miv< voulions si ulenicnt 
prendre partie de nf datinn fini tii-p j/nor j>m s(fllr(.<. Car il me wiiilile 
que la plupart des mallicun-u^ qu'on Lrouve dans le moiidf, sont ifeii - 
aat tels par leur n^ligeiice de lelli: |>re('iiuliori. 

Vous demandez ce que je veui dir^'V Vousaiiue/. liiMnirc', el >'>u^ 
m'eiciuerei si je vous eu donne uue qui jue re^'arde mui-méme. (Juand 
j'étais ODcnfaot de cLuq ou six ans, mes aniis, uujuur <lv Sî-W, n'niplireut 
ma petite poche de sous. J'allai tout de suite ii une boutique où on veu- 
dait des babioles; mais i^tant charmé du son d'uu sifllel que je rencnn- 
Irai eltdMiuindBiislesniaiiis d'un autre petit garçou, jelui nfTrisel don- 
nai njlhtleK |iour cela tiiut mon argent. Revenu vliei mai, siOlanl par 
toute ta niaisuri, furi eoiileiit de nliui aetial, mais faLiiruant les oreilles 
de tonte h famille; mt<s fi èreK, mes sueurs, mvi tiout-mvi. apprenant que 
j'avais tant donné pour ce niiiii>iil^ liruit, un: dirent que i- t lait dix fois 
plus que la valeur ; alurs ih me lireut penser an Tiomhri' de lionnes clio- 
scsqucjaurais gui aclieter avn- Icnslede ma monnaie, si j avais été pina 
prudent : ils me riilienli;>èrt'Ul laiil deniH foli^', •[iiej'ei] pleurai de dépit ; 
et larellcxiun mcdi>nua plusdecliaiirin, que If siUli l île plaisir. 

Cet aei idenl lui icpendimldan^ la Miilc di.' quelque nlililé jwur moi, 
l'imprcsMun reliant sur mon liine ; de sorte que . Itu-Miof ]V(ais tenté 
d'acheter quelque eliosi' qui ne m élail (la' uecessuin' . je dirais en ia«\- 

Ik'ietiant grand gai'çoii, mirant dans le niiinde el uliii rvanl li-s actions 
des liommes, je vis que je rcneuulrais iiomlire de gen:î i/ui iluiiunii iil 
Iroppour le sifflel. 

Quand j'ai vu quelqu'un qui, ambitieu\ <le la faveur de la i-our, cim- 
EUiuait sou temps eu assiduités aux levers, pmivejios, salibiTté, sa lertn, 
et peut-Strc mime ses vrais amis, pour obtenir qui'lquc pelilc distinction, 
j'ai dit en mni-m£me : Cet homme danriïlro;i pour i^on s'ipn. 

Quaud j'cu ai vu un autre, avide de se rendre populaire, et pour cela 
«'occupant toujours de contestations publiques , négligeant ses alTaires 
partieulièras, et learninaut par cette n^ligeiice: H paù irapiSi-je dit, 
pour Km tifflel. 



■ Ennlt d'an: lettre <crile it Puijr.telO Mvndn ITTt, t oudnu BriSta, cl tn- 
dalle ai fruftii pv VruUiB. 



ikVIS KËGRSSAIRRS, 



Sij'aicoDDU un avsre. qui renonçait à toutp maiiière de vivrecou- 
modément, à tout le plaisir de faire du bien aui autres, & toute l'es- 
time doses compatriotes, et à tous les ehannesde l'amitié, pour sVgjr 
un morceau de métal janpe. ; Pauvre homme, disais-je, vaut donne: 
irop pourvulre n/pel. . 

Quand j ai rencontré un homme de plaïur, aainnfiant tout knublé 
perfectionnement de son dme, Ët toute améhorabm de um état, tnis^o- 
lupléB des was purtment cDEp(Kela, M'dAiau^Msa^ÉAui8 leur finale 
suite: Homme trompé, u-)ed%TaiiB'voSBpraenveEde».|niDesjaiilim 

SijeQOi vaunautre, eutetédelieBUXb^iUeiiieiriVibâlwDiWDiB, 
boas iqeubles, beau é(piip)^,ioiit w^eem»^ u EcHtatK, qa'ilnè 
mproeurait qu'en faisant de« dettes, et eu (dbutf &i]rJS«fffcibedBAa. 
une iKuon : Hélaa ! >si-]B dit, il a pnyj trop pour ton n/^t. 
-. Quand j ai vu une très-belle lllle, d un naturel bon et doux, manëe è 
.on homme féroce et brntal . qui la maltraite conlinDellemeat : C est 
gnnd pitié, ai-jedit, qu elle ait ia«t payi pour un siljlti ! 

Enfui } ai conçu que la plus grande partie dea malheurs de 1 espèce 
humaine , vieiiiii'iit des i ntimslions fausses qu un fait de la valeur des 
clioscs, l'I ili' Cl' iiii'im iliiiiuelrop /i«ur les fifflels. 

>eai](iH>iiis ]!■ scn'i ji' dois avoir de la dmrïle |>our ces gens mai- 
heu^(■u^ , qiiaiid ji' iwifr^idf'rt' iju'avec toute la sainrsac dont je nie vante , 
il y a ecriaiiics l iiiihcs iliiiis it l)n.i monde teiitaules, ; par cxfmpk', les 
pommes ilu roi Jean, li"((juelleH liciUTUSCiuf iil tie suiil [ms it aelieler que 

à me ruiner par leur achat, cl trouver que j'aurais encore une fois donné 
Irop pour le sifflet. 



AVIS KKCPSSAIRES A CEIiX QCI TEULEST éTOE BICHES. 



La possession de l'urgent u'eet aTantageuse que par ruuge-qn'cm en 
fait. . . ■ 

Avec G louis par^ vmupOBTffitA'RikFiuBged^ ciilâtd do 190 
louis, pourvu que vDu^fiojQx fl'tme pnide&oe d.'(uie hmmttetâ te- 

Celui qui fait par jour nue dépense mutile âeSsolBj d^ansB innme* 
ment plus de Q buia par m, ee-gtil est- le prix qnd «ràteVnMge d^flil 
capital de leoiotds. . . . ' 

Celui qm perd, diaque jcm, daVïfoiHrTâfiiPQiiPBBcdsdena ira^ 
jwntL'amitSBO de se aervir d'oiM Wittni«de.i00 iQuis tmu les jonnde 



e4l FRANKLIN. 

Celui qui pmdigne, mus £ndt, poiir 5 francs de lou lemps, peidS 
francs tout aussi i^aginnent que s'il lee jetiûtdaiu la mer. 

Celui qui perà 5 francs paà noa-irâ]emeat ses 5 franco, mais cecon 
tous les profils qu'il en oureit pu retirer en les faisant traTailler; et qii 
dang t'espnrp (le lempa qui s'écoule entre la jeuoesse et l'âge aiaïUT, 
peut monter ï une somme («nsiddrable. 

Autre avis : Celui qui veud à crédit demande, de l'objet qu'il vend, 
an prix ih{tiivalaat an principal et & l'intérêt de sou argent, pour k 
temps pendant lequel il doit en rester priTc ; celui qui achète a creit 
paie donc un- intérêt pour ce qu'il achète; et celui ijui pnip en ar^rni 
comptant poorrait placer cet argent it intérêt ; ainsi, cvlui qui piK^e 
une diose ou'il a achetée paie un intén^t pour l'usaec qu'il en fait. 

Tontefou, dans aes achats, il est mieux de parer comptant, parce qnt 
celui qui vend a crédit, s attendant a perdre anq pour cent en mm- 
Tai4H cTéanoes, augmemc daulant le pnx de ce qu il vend i ai& 
potu MtQa"^ deeetle diffénnee^ v 

^ paie BigtBt ce^i^ni^^ Mqçpe, «m jpint 7 âdH^er. 



A mon ami A. B. 



Ain» qne vous l'avez désiré de moi , j'ai mis par écrit les peméa 
BUivanteg qui m'ont été utiles, et qui peuvent aussi l'être pour nu, 
d rà» les suivez. 

Soifvâiec-vouBqDBle hfflpsestdB l'aigcnt. Celui qui, par Sonln- 
jtèH, peut gaguer dix fïancg par jour , et qui soptonitoeoaresteoisf, 
une moitié de la journée , quoiqa'il ne déboûiiK que.quicie som ii»' 
dant ce temps de promenade ou de repos, ne ûiàl pis faire coinpléd»: 
ce déboursé eeulomcut. 11 a réellement dépensé, disons mleus, il a jcif 
' cinq francs de plus. 

t Souvenez-vous que le eritlit est de l'argent. Si un homme me UiM 
son argent diius les mains aprOs l'Oeln'ance di' mu dellc, il m'en don* 
l'intérêt, ou tout le produit que je puis eu tirer, pcudaut le temps qnH 
me le laisse. Le hénéticc monte à une sommo considérable, jiour m 
homme qui a un crédit étendu et solide, et qui en fait un bon usage. 

Souvenez-vous quel'ai^eut est d'uue nature prulifique. L'argent pnl 
engendKt l'argent; les petits qu'il a faits en font d'autres jdos fiitil»- 
moit encore,' et ainude suite. Cinq franisaiiplojéi eu nient six, ta- 
ifit^ eiie«N,''ils«n Vfile(ftRept.et V'^^ceutimrâ, et iHt{WtianiKlk~ 
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méat alnti jtuqn'à cent louis. Pliu ka ploiieiiittntB'K npUi^Ucim #lïi)a. 
se gFouineDt, et c'est de pluseo plas vite gue naisSQitbi {V^^ Qdni 
qni'tne aae tniie pleine en anfantit toute là deBeendanoe jmiia'à'lm 
'millième gïnérqlîon. Celui qui'eoglDutit.iin éea dirait Uxà, ca C^t 
éra pouvait produire, et jiùq;n'â ^cenlaiiiea de francs. 
' Sourenex-vous qu'une spnune de cinquante écas pax ai) peiit. t'Anaa- 
ser.en n'épargnant guère plus de liuit sous par jour. Ho;eanai^jaUç 
faible somme, que l'on prai{îgDejoumellenient sitruD tenpfi tfa BUT U 
dËpeiueaaui s'en apercevoir, uu homme, avecdu créditas, sur «a seule 
garantie, la poseessiou conslanlc et la jouissance do nulle écus â cinq 
pour cent. Ce capital, mis activement en o-uvrc par un homme indus- 
trieux, produit uiigmiidïtaiitagi'. 

Souvenez-vous (iii \irii\ri\>r : Iwn imi/iuirrU If miilri' ih la liimine 
dis autres. Celui qui l'sl iiuliiu puiir paior aiti- tiuiiduahic i'! t^acti- 
tudcu 1 edjtancL' promise, peut, en lout lfm|>s, eu loult oiriisiDii, jiiuir 
«le Unit I argi-iil dont ses anus peui eut lii^-poser. ivsMiiii ie ])arfijis trcs- 

d un jeune liuniuie dans U' muude, que puuituahle ul la jusliee ihns 
louti allaiie. l, e?l pourquoi nt garde/ jamais I aident cjue vous avez 
t nipi-uiile mil: li< iiiv iMi delà du momeut ou vuiu avez promu de le reu- 
de pi'iir qu une iiieMielitude ne vous Terme pour toujours la bourse 

Lt.<s moindres actions sont a observa en fait de crédit, lit bruit de 
\ u!rc marteau qui. a cuiq heurts àfi qiatta, oa i neaf heures do soir, 
frappe 1 oreille de votre cre^cief, le rend facile pour au moiii depJUB} 
mais, K il vous voit >) un billard, s il entend votre vo» It la tavenie, 
lorsque vous devtz litre a 1 ouvrage, d envoie pour son argent ^È8 le 
teiidemaiii, et le demande avant de le pouvoir toucher tont k la fois. 
C est par l'es delaila que icms nioulrez si vos obligations sont présentes 
a votre pcusee ; eest par la que vous acquérez la réput^on d on 
bonune d ordre ause; bien que d iin bouaéte honune, et qoe tous ^ug- 
j(mflxa, fmore votre crédit. . . < 

fiwrdez^on»^ tamberduitj^erreturde.^iiuwr; de ceoi: ^tnit da 
vfé^t, ^eairtt^SJte de regard^ ctncme voptoiU ce que tous poss^ 
et de yivrc en conséquence. Ponr prévenir ce fans calcul, tmei i 
jQeaure i|n coniplG exact tant de votre dépense que de votre recette ^ 
T<His prenez d'abord la peine de nienliaiuier jusqu'aux moindres dét^g^ 
vous en éprouverez de bous effets, vous découvrirez avec qndle étùa- 
uaote rapidité nue addition de menues dépenses monte & nne Borame 
considérable, et vous reconiial|l«i^)l!(^ta T(tillKat!#eE^ée4bimii^ 
par le passé, combicu vous pei»e£éG«Haite^iiE£ava^ians voiif 
occasionner une grande jènei - . - 

Enfin k chemin de b fbrtuoBaHn, A vwis levmlez, maà mû (ga 
celiUdumardié. Tantâ^^Bmrtentâe deuxinats : TVtwarï et^cano- 



su F,IUIiKLIH. 

mie. c'M-à-dUlftdeiiediniper niU Mn^u d1 l'or^M'* detaii«4e 
tau Onu le meiUear (wga <[ull «rt pOea^df. Saiu tnnùl «1 éoMwme, 
Toda oetfKt rieu; amc eux-, vuufereEtouUGdmqingagDetoutM 
qa'îl peut gagner boimèlemait, etqni^iaqnetwitceqa'îl gagne, mif 
ksd^KiuMi)toiHlRa,iiepeittBuiqiierdedey<oirruAc, n.tontefid* 
cet Etre qai gravenw le nûade, «1 ve» hqiwl um drivait Incr ki 
jeux pour oblenïr li bénédlclioa de lenn bonnttM effortc, n'en a pu, 
dani la ngene de w provideDce, décidé aiitmaent. 

Un yma ouvubb. 



HOTEHS I>'«VOIB TOUJOUHS DE h'/MOIT HAAS SA POCBE. 

Dans ce temps, où l'on eë plainl gëD^emeiil que l'argent est rare, 
ce sera faire iiolede bonté que d'indiquer au» perso» iirs nui Mntu coart 
d'ai^ent, le mojeu de jioinoir mieux garnir Ipurs piHilif^. ir \i'u\ liur 
enseigner le vi^taLle licurvt de gagner de l'aident, Ja iiiilhuili' lulailli- 
bte {«UT remplir les bourses vides, cl la manière de les garder tuujuurs 
pleines. Deux umples règle», liieu obsei-tëes, enferuiil l'aDaire. 

Voilà la première : quela probité et le travailsoieut vos cumpagnons 

ËtbiKConde : Dépensez nu soude moins que votre bcueGee net. 

Par Ifi, votre poche si plaie eommeiieera bientôt ii s'euHer, et n'aura 
plus à crier jamais que son ventre est vide ; vous ne serez pas maltraite 
par des créanciers, pressé iiar la misère, rongé par la faim, glacé par la 
nudité, l'out l'hémi^plii-rr biillei-a d'un i^clat plu» vif, et le plai-sir 
fera battre ni-uv. Hiilrc-iuusdiiiic d'iTiilin^iT ton'Lilfset (iVlre 

hcuri'U'i. Ki'aiU'/. 1(1111 ili.' iiilti' ei-|irit li' tsOii^Ui- (jlutt du l'iiuyriu, ft ^i- 

votre libuj^e il ra|)pro<:bc du ridic; vous ii' éprouverez poiiitle dejilaisir 
de >0UK sentir [Mil lorHjue les lils de la Fortune marcheront a votre 
droite , car rindépeLidauee, avec peu ou beaucoup, est un siu'l lieurcui, 
et vous place de iiiieau avcclespluslici'sdeeeuique décorera la 'loiiuu 
d'or. Ail : liiivr/ diim: sa!.'e; que le traiail marche avec vous des le ma- 
tin; qu il vrais acciunpHijOi jusqu'au niomnil nù le miIv aiiiiiit'ra 
l'heure dii hiuiiir'II. (Juc \a ]jiiibHc suit ci c IVuuc de luliv liiLic. et 

comptées tt jinjifs; iilort. miub aurez atieiul le couiiile du honJieur, 
et l'indépcudance sera votri' cuirasse et lotro bourlier, voire casque 
et votre ïoiu/oune; alors vous marcherez tète loée, sans vous courber 
devant des habits de soie, parce qu'ils seront portés par un misérable 
qui aura des rieliesses, sans accepter uu alTront, parce que la main qui 
yoos l'offrira Aiocellera de diaioante.' 
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DËcnDvenTR ëconoiiiquf:. 



DÉCOUVEBTE ÉCONOMIQOK*. 

MK5siEi;ns, voqb nous failcs nouvonl part des découvertes nouyelles; 
p<'ruit'ttc7-moi de vous en communiquer une dont je euïs moi-même l'ao- 
leur, et que je crois pouvoir être d'une grande utilité. 

Je pussaiH , il j a quelques jours , la soin^ eu grantle compagnie 
daiis une maison où l'on rssaïail le» nouïcllcs lampes de JIM. Quinquet 
et Lauge; on y admirait la Tivaeïté de la lumière qu'elles r^jiaadeiit; 
maison s'occupait beau en up de savoir si elles uc consumaient pas encore 
pluE d'huile que les lampes communes, en proportion de l'éclat de tenr 
lomif're, auquel eus on craignit qu'il n'} eitt aiivune épargne it s'en seN. 
vir. Personne de la compagnie ne fut en état de nous tranquiOiBer sur 
ee plaint, qui ]>araissait à tuut le monde très-important à éclaircir, pour 
. diminutT, disaiL-iiii, s'il Était pOEisible , les frais des lumières dans les 
appark'meuLs, (feus un lemps où tous les autres articles de la dépense 
des infliwjus augmentent ai considiJrablomcnt tous les jours. 

Je regardai avec beauconp de aaliafaction ce goiil généra! pour l'éco- 
nomie, ear j'nimc infiniment l'économie. 

Je rentrai eiieï'moi et me couchai vers les trois heures aprCs minuit, 
l'esprit plein du sujet qu'on avait traité. Vers les à\ hctirea du malin 
je fus réteillé par un bruit au-dessus de ma lOte, et je fus fort étonné de 
1 iiir ma chambre très -éclairée. Encore a moitié endormi, j'imaginai d'a- 
boi'd qu'on y avait allumé une douzaine de 1am[)cs de M. Quinquet; 
mais en me frottant 1rs yeux je reconnus distinctement que la lumière 
entrait jjar mes feuiïtres. Je me levai pour savoir d'où elle venait, et je 
vis que le soleil s'élevait à ce moment même des honls de l' horizon, il'oh 
il versait abondamment ses rayons dans ma cbamhre, mon domestique 
ayant oublié de fermer mes voleLa, Je regardai mes montres, qui sont 
fort bonnes, et je vis qu'il n'élait qiiC8i\ heures, mais trouvant extraor- 
dinaire que !c mteil fût levé de si bon matin, j'allai rnnsnitcr l'almanach, 
où l'heure du lever du soleil était en clfet fiiÉe à six heures précises 
pour ce jour-rà. Je poussai un peu plus loin ma reebercbe, et je lus que 
' cet astre cuntijiuerait de se leier tous les jnurs plus matin jusqu'à la fin 
du mois de juin ; mais qu'en aucun temps de l'année il ne retardait son 
lever jusqu'à huit heures. Vous ayez sûrement, Messieurs, beaucoup de 
lecteurs des de sèves (pli, comme mni, n'ont jamais vu le siileil avant 
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m nuNKLm. 

je t'ai ^té moi-m&ne de le ndr. EUe* ue le seront pu miniw de n'enten- 
dra asEDrer qu'il donn* la hflMttre ou tnonMIinAnï où il te In<;nuit 

j'ai la preuve da fait. Il ne m'est pas possible d'en douter. Je mil të- 
moio oculaire de ce que j'avsurc, et eu n.'[)i!taut rtdMervatiab ks trois 
jours suitauU, j'ai obtenu constanmicnt le in^me rfsultaL 

je dois cqteiidatit tous dii« qui', lorsque j'ai Tait part de ma tlécoD- 
verte daos-la société, j'ai bien démêlé dans lé contcnani-e et à l'air de 
Iwancoup de perwupes un peu dlncréduUU, quoiqu'elles aient en assez 
de pdtlease pour ne pas me le témoignër en termes ciprès. 

Cet érénement m'a fait faire placeurs n^fleiions sérieuses et que je 
crois importantes. J'ai considén! que sans Vaccidcut qui m'q évdlM a 
jom-làsi matin, j'aurais dormi environ fin heures de plus, pendant les- 
quelles le soirâl donnait sa lumière ; et, par conséquent j'aurais vécu 
six heures, de pins à la tueur des bougies, relie dernière manière de 
s'éclairer ëtant beaucoup pins coûteuse que la première , mon goât 
pour l'écouMnic m'a conduit à me servir du peu d'arilbméUque que je 
sais, pour quelques calculs sur cette matière, et je vniL'^ les envoie, 
Mesweurs, en vous faisant ciWner que !e ^'raiid mérite d'une inven- 
tion est son utilité, et qu'um' (KTiuni r ti' iloiit du ue peut faire aucun 
UBBgi!, n'est bonne ii rlcii. 

Je prends pour base de iLimi imIi uI l.i '•niipusiliiin qu'il v a cent mille 
familles a l'aris qui cou™ m m ni 1 i liani™ . iiciiilaiil la durée delà unit, 
et les unes dans liFi ,^lllr(■^■, uih> ifLini-iiïrc cii' LmLgic ou de cllandcllt 
par heure. Je it<m. d lie i ^lim^ili iiiidcnV, cnr quoique quelques- 
unes consnmmcnl iiioiii-:, il \ :i iiii i!rmi] iKinilii i' <[iil consomment 
licaucoup ilavaiil;ij;i'. M^iidtininil ji- romjilr emiron sept heures [«r 
jour pciicfailt li '.ipii'llis iiini- miiiiiiii'- ciirorc coilidi^. le soleil étant 
sur riiorl»iii: car il -i' Iru' iinuhiiU m^iis entre ei\ et buîl ticures 
fliaiit midi, cl nmi'. iimiK ('clEiinuii cinirou sc]it licurcs dans les linj^- 
qiiatre avec îles hoii;;icR l'I ries cliaiiiii^llcs. Ces deux fails me fonrnis- 

l.cs siv mois i^ii '>0 murs iiii '20 sc]itcnibrc mc donnent cent qnatte- 
liiii;! trois nuits, h' mu 11 i plie ic nombre [lar sept pour avoir le 'nom- 
lire <li's lii'urc-^ pi'inla[il li"Ji|iiclli's nous lin'ilons de la bougie ou de h 
oliaiidctlr, r i j'iii ilo»7i' <'ni\ i]ii[iirc \iiit;l-uii. Ce uombrc, mulliplïépar 
crut mille , (]ui est celui dis famillrs , donne cent vingt huit millions, 
cent mille lienres ilc cotisninmatioii, \ supposer, comme je l'ai dit, une 
demi-livre de bougie ou ih clianilclle consommiT par chaque heure 
dans chaque famille, on nura soivEiiilc qiiativ millions, cinquante mille 
livres pesant de cire ou de suif riuisominrs à Pai is ; cl si l'on estiine la 
cire et le snif l'un dans l'Eiutrc au pri\ iiio\eu de 30 sous la livre, on 
aura une dépense annuelle de 9Ë,07ô,tiOI) livres tournois en ç!re el(s 
soif : somme énorme '. que la seule ville de Paris épargnerait éi se 
servant, pendant les sia m<ÛBd'étéBGulemeilt,d«I!lliMW^Mi!ili 



DËCDUVEBTG ËQONOUICUE;, UT 
uilieiL deoâle du àhpidellw et-dw Aoegion et nfilfcyjfiiHifiiT», 1* 
.déc^aierls que'j'aBiMBOp et hi^^fenwqoB fipMpMi. . 

Je Mis qa'on me dira que l'^ttadieia^it aax iimiâeBhm faditodce ed 
on obstacle iaviouble & ce qq'oa adopte mon plest-^'il'tm [^qne 
dlffidlc do dtStennliiDr beancoap de gène t «km B>«nt ^tanheant 
ou.midi, et qae, par eonséqnait, maââx>tmEta nsfiça piiftitemaiit 
iiintile; nuiBje répondrai qo'il nt faut diiàpinr iefim; i* «roiiqoe 
toute» IcspencHuin rauaiuHl:to.qiû aninnt lu cette qui, pur 

ceniofea, flunxit appris qi^iï hûX. jetur'Mnettôttipéle wWlulËre, k 
délemiiiennit i te lever^Ayec lut'{ et t{uant ux aot^H, i^aù lei faire 
entrer dans te mime.m^, jepirqfOH mi goMvenMMHit de ^blre te 
tégkounts sniTauU : : ~ - ,\' i - ' ■ 

1° Mettre nne taie d'iio loaiBèiiFefaaqiié.ieattre-qidMii^'dGa'viriBti 
«D^iAciiaiit la ImniiFë iriiiilini 'iliiiM Iii mniiiliiMiiiilli ■■iiiimi iliifi le 
HdiàleatKirriiMizoïi; - - ' , . . < ' 

'2° Établir, pour I4 coDàonun&San dé It cire et de Ja ttondsIledHii 
Paria, la même loi, ïaltitaire dajptd^ qa'oR aibàM.feis^âiiàiiiiiar lU 
«uuwmmatioii ia htm pendud l'^ver.^ vimt 4» ^Ùiç } ;^Bcar dei 
gard» à tontes ttODtiqUMde-Ciliere M de nhandritijWtttmpea pennet- 
tre b chaque fomille d'nser plus d'ono liTre de cbaiidelles par gemaiiiei 

3° Faire sonner toates )eg cloches dïs^g:ùm:«ii ïmrda toteU; et 
A celan'^fies safBtent, faire tirer nn coup de canon dans chaque rtw, 
ponr onvrif' left feux des patçfteiic car leur >âîtafa1e inUrit. 

Tonte la diffienité sera datù les àmx. on b^ds {Reraien jonis, après 
leMtndS 'Ce nouveau génie de ^ «em-tent Misi 'iiabnd a£ teirt anai 
commode que l'itrégalaritédana teqndlejitaat rironiri Air H n'y a ipu 
tt premitr pal gut i:«4)f«; Ton!ei un liemme de.se lerà&qnabe hearea 
île inatiii, il est.fdus^ p^ràtdle'qu'ilseeoiMhtntlit-'vdtn^ h 
boit haurâdo soir, et (d'aprittutowdanni-hiiitaiffaiilae Unn 
gant peine'.'i quatre tHtqces & lendemain matio. 
■ j.'âpaignedacetle(ammede98i075,Mftl.'foant^^ 
en bdo^ett^aUdelles, n'ért pMlftféâlnaniagédBBBwdoitUcmilqiie 
pjH^t. Tons pouvez reroatqper- <f^ mOB.oaMl la' a É flu i n a o qu'âne 
moitié de.l'aunée» et que, parles mêmes auMns, jpeot épargner 
beaucoup, mime dacn les.«s moi* â'bÈrei, qinnqae les jours Innit 
plDscourls. J 'ajoute qneilmineiHe '^aiitité A» tare et deanif gnî restera 
apriateaupprénion de la CMBKHdmatlni. décrété, rendra la cire et le 
smf meilleur nuùwfaé l'hlw ^at<Hmt, et S<wray^^ 
tome que ja propose se MoH^odra. 

Quoique ma découverte psissa froeonr-fc licrtindgaYaUtageé, je 
tw depùnde pour l'avmr etnBmmqudàau^^SiitVveetatttde francise,' 
ni place, iufeiiiion,aipriviUge,iûatuuB«ntFe'Be^de ricon 
Je ne veux qne l'honueur qui doit m^en revenir, si Fou me tend jù»- 
lice. Je prévois IneitqD^ qoâqoea esprits étroits et jabux ste le diqù- 



FRAMIUN. 



.teront, qn'ilg dirpnt que ira anciens ont cii celle idfe arant mm, M 
peut-èlré Irtravcront-ils quelques passages daiia (le vieux livret pou 
Bppnyer knr prëtenUcm. Je ne leur uierai poiol que les anciens ont eoœu 
en «ffet la bednt da lever du mleil ; peut-^tre ont-Ils ea, comm* am, 
des BÏmanaclw où ces heure» ébdmtJiuutpiéc8;.mafBiiaBs'«iispilpM 
de qu'ils aiwtnioe que jei^étendsaTwrBiiBeigiiâle premier, fs'il 
nous ielain atûffiat ^'il h Uw. c'est là ce que je reTendiqne comw 
ma déoDurerte. £□ toatcas,-'ii les ancieits ont conau rette vériU, cOt 
a été bien oubliée depms et pendant' longMmps; car elle est cotaiiK- 
ment ignorée des modernes, on an moins des babitants de Paris ; a 
que je prouve par uu argumenl bien simple. On sait que les Paris» 
soDl UU peuple ausci i-clnir<^, aussi judicieux, ansâ sage qn'jleneùltt 
dans le monde; Ion-, .m i si que moi, ont un ^TandgOÙt.pOOr t'taM- 
mip, et font prof(!ï,'-i'iri rie .■ctle \ertn; Ions ont de Irte-bomies ntnn 
pour l'aimer. Or,eel.i [i ili-. <|ii'il est iminwihli' qu'un peuple saje. 
dans de semlilables i ii i-o[isi:iiin i-iil fait si ionglemps uBaj;e de la la- 
mi Ère fuligineuse, [II. il- uni' i t ili-.jiuuflimift? (te la bougie et de la chan- 
delle, s'il eQt connu, cojumt Je viens de l'apprendre et de l'enseigiur, 
qn'oo ponvait s'éclairer pour rien de la belle et pure lumière du 
soleil. 

J'ai lluimear d'être, etc. 

lis ABonsÉ. 



rianoK de u luin. gm cue avx vt.vf.or<stJi qui o.it la suaisTa- 

Je m'adresse b tous les amis de la jeunesse, et je les conjure de laiM 
tomber UD'regard de compassion sui- muu malheureux sort, afin de H- 
tmire les préjugés dont je suis la vietime. >'oue enmmes deux saait: 
les denx jeux d'un bomme ne se resacrablent pa? davantage ; ils m- sio- 
raient vivre ensemble en meilleurs termes que imus nt le fcrion- mi 
sceur.etmoi, sans la partialité de nos parents qui mettenl entn' nuiistc! 
plos ligarienaes distinctions. Depuis mon enfance, j'ai été ëlc^éi' ' cw- 
udérer ma sœnr comme étant d'un rang supérieur au mien. On mi 
laissé grandir sims la moindre inslmoUon, tandis que, pour son éduci- 
tion, rien n'a été épargné. Elle a en des maîtres d'écriture, de dessin, ér 
musique et d'autres encore; mais moi, si par hasard je tourhais un 
crajon, une plume, une aiguille, j'élaU sévèrement grondée; et plu 
d'une fois j'ai été battue pour maladresse et pour défaut de bonnet 
manières. Il est vrai que ma sœur m'a associée à elle en quelque ocn' 
nons} mais elle se foisait toujours nn point d'bonnenr de preadreb 
fuprtaw direction, ne m'appdant que par néoeesilé oa. pour me fiù* 
figuier t son aVaatige. 



QURLQUËS MOIS SUR f.'AMEniQtK ftifl 
iV'allcx pae eroirc, Messieurs, que mes ^ilaintr? nnifiit (ltcte<^ par un 
pur sentiment de vaniU. Non; mes peines ont une cause beaucoup phin 
Rtiricuse. Dans la rnmille i laquelle nous appaclenons, l'babituUD Mt 
que tous le» uniiis nécessaires à la suMnlaoK tombent wr-ina sœur 
fur moi. Si quelque indisposition vient attaquer.ma Keur, et je le -dû 
ici en confidence, elle est sujette à la goultc, au rhiimatismei aux cram- 
pes, sans parler des autres aecidcnis, quel sera le sort de notm pauvre 
famille? Ne sera-ce pas un sujet de regrets amers pour nos parents, 
que d'avoir rais une différence si grande entre deux sœurs d'une i%a]i(é 
si parfaile? Helos! il nous faudra périr de détresse ;elil n«scra paseo 
mon pouvoir de parvenir même A grïSbnner une Jitunble siçpliqne 
jiour in|dorer des BecMin; car j'ai ëtâ obligée d'em^oyer 9119 main 
étrangère pour tranaeiire [a reqiifte.que j'ai prAentemém l'honneur àe 
ïbns adresser. 

Dflijnie^. Mi's-iii urs. faire sentir ft mes parent» l'injostiee d'une len- 
droMi' i'\rlii-u['. !■( I;i [ircissilë di' distribuer avec Égalilé leurs soins et 
leur allirLidii tulri' tiiEih leurs enfants. 

Je suis avec un profond respect. Messieurs, votre Iris^hamble s^r- 

TiX lUIK UUXUB. 



AVIS. A CEUX qm VOUnaAIENT aller s'ÉTUIUH E3 AHÉniIJUE. 

'Ploaienra personnes en Europe ayant titmoignc direcEement, ou par 
lettrée, a l'auteur de cet écrit, qui connaît très^liien l'Amérique sep- 
lenlrionaie, le désir d'j passer et de s'y étaliUr ; comme il lui parait 
qne, par ignorance, ils ont pris des idées et désespérances fausses sur 
ce qu^ils pourraient y obtenir, il croit faire me cbose utile, et épargner 
le déaagi^ent de voyages et de déplacements coûteux et sane fruit 
aax personne» à qui ce parti ne convient pas , en donnant mr cette ré- 
gion qndques notions plus claires et plus ^rea qne celles qui panis- 
.sent avoir prévalu jusqu'à présent. 

Il voit que plusieurs ima){iiienl que les lialiitants de l'Amérique^p- 
tentrionale sont rielies, en état et dans la disposïtiou de réeiimp^ser 
tonte espèce d'industrie; qu'en même temps ils ignorent tontes les 
sciences, et conséquemment que tons les étrangers qni possèdent des 
telcDls dans les belles- Ici 1res et les bcaux-art«, doivent j Ui« grande- 
ment l'slimts, l't SI bien payés, qu'ils deviendront ràément riches ; qn'il 
y a aussi grand uonibn: d'ollices avantageux dont on p^t disposer,- et 
qui demandent, |Kiur les remplir, des qualités que !as naUirêls n'ont 
pas; ot'que, comme parmi eux il; a peu de gens de bmiUe, lea étran- 
gers de naissance doiTent ; Mie fort n^wt^iSt par CQnsdqnoit faite 



tout lOftane , «D nblenanl farilrmmt les maDcaïade CMofien; qœ 
1« gMiTancmeot uusi , ^khif eocoungtr les ëmigratkaw d'Europe, 
B<m-aeiikment prie U dépeiue du Iraoeport pfMouiel , nais daînc 
gntil au étrtngra» des terres avec des ui-gres pour le* taUtitr, ia 
oatUs de laboarage etdei bceiîaux. Ce bihiI de pnfe« imigiBaK—n ; et 
rau qin vcwt en Jlm^uc »\ tr. tte» ntptrann^ foBdé«« «or cm idea , 
■e trouTcroet certainemrnt Iria-liiin de compte. 

La vérité r!(t que, hieu qu'il v ait duis ce [lais peu d'hotninesauM) 
miiérabtei que Ick iiaiivres d'£unipe , il v en a aussi Irts-peu de cciu 
qa'm j appelle riches : iJ y rt^ie plutAt une bcareote et géoktit 
nWo«riU. Il f a peu de ^randu propriétaires de terre, et peti de te- 
■Baden; la plm grUde partie des liommes cultive ses proiowcfaa^M, 
on «'attache i qndqoe miïlicr ou nëgoec ; fort peu sont sg&a riobn 
pour ïitre eaiu rion faire , sur leurs revenu?, nu pour parer les banb 
prix qu'on donne en l^un)|ie pour les peintures, les sculptures. In 
ouvrajn?) d'architecture, el autres produits de Tart qui sobI plus oi- 
ricui i]u'ulilei!. Aussi 1™ jhtsoiuics qui sont nA» en Amérique avec des 
dispoKiliouB ualureUi» jiour cr* lalent» , ont-elles toutes quitté ce pavs 
pour Ciluriijie. iiii elles piuvcul l'Ire plua avaiilagcuscmenl rScompeo- 
Bfcs. Il est irai que hs U'Itres et les eoiinaissauees malhématiqufS i 
BOnl en e-timi': niai-; elles ftonl en mfnic Innps jilus communes qu'oo 
Dç le croit, puisqu'il existe déjà neuf collèges ou nniicrsités, saioir : 
quatre dans la Nouvelle- Angleterre, el une dans chacun des États de 
New-Yorit, NeW'Jas^, 'Pensvhauie , Harjland et Virpinie , louta 
poorruts de nvants professeurs, sans compter nombre d'académies 
rooies conridérd)lee -. elles cnscigrwnt à une partie de leur jenaesse la 
langaee et les Bciencw nécessaire* B ceux qui se destiumt t £tre piètres, 
avocats ou médecins. On n'cmpleiie certainement anciuts,nn;fen« pour 
eidun Itx étrangers de ces profesNODH ; et le pronpt aocratasemesl 
d'hahîtanU partout, peut leur procurer l'ataniage A'ttm aaptojit 
«mune les natnrele du paja.. Il o'y a qu'un petit niMnhre d'fAoea d- 
vUaon d'emplois; il 0*7 en a pirinf detoperflas, comme en Eimpe: 
la r^e «taMie dans ifodqan États, cat qD*aneiin oBce ne doH Mie 
asaei: lumiif pour iMre dâurable. Le'36* artiole de la constitntioD de 
PensylvsniP seiprimc prédsànent m ees mots : " llomme, pour cod- 
' serterMiri i ti 1 le [leui lance, tout homme Uhre, s'il n'a |ias un bien suf- 

■ ûsKtit , ilolt aiiiir (|uek|He profeesiun , nétier, commerce , ou ferme 

• qui puifWHl le faire subsister honnêtement, il ne peut j avoir ni 

• néreesfié, ni utilité d'c'tablir des ctnpiois lneratilè,dontleaeAelsonli- 

■ naircs sont, dans ceun qui 1rs possident ou qui leeLMObendtent, ma 
- dépendance cl une serv ilité indignes d'hommes likns, et dans la peU' 

■ pie, des querelles, de« factions, la eorruplion et le désordre... Ceat 

• pourquoi, toutea-lea tins que, par l'augm^tatiDn de se* ém<rfaBatl>i 
> ou ipar quelque autre caive, m cmplal ^evtedra anra IntAtif pasr 



OUELODÈS MOTS SUn i/AMÉRIQUE. «M 
" (mriiiToirlD désir et attirer la domande de |i1iiMcUr8perM)iuiee,Ie8orpR 

>. It^Blalif aura soin iJ'i:ii diminiUT its profils. • ' ■ v ' ' 

Ci-s idr<'a êtaiil plus nu moins forttnnentélablies datis.toiut lea l'.tals^ 
V.wie, iiui: l'tiL' i'aiMiiii3ab1c|)our sdcud hammu, aiaiitileitmo^eiiBdi: 
livre c'iie/, lui, de s'i.'\patrier dans l'eaptiir*l'obUmir en Amérique un 
offirc civil aiBntageux;ct les emplois militaires sont finis avcclaBuerre, 
piii^qii'flTi a licencié l'armée. Il car beaurftup mniiis seiiFv d'y n!ler 
ii'ajniil d iiHtrc titre de recommandation que En niiis'-anec ICii i;imi|ie, 
•■IW a salis liijulc sa valeur ; mais c"e*t «ne clcnn''e qu'on ne peut ]ias (lor- 
terà lut pins rimiivais marcliiî qu'à (Tlni ih' l'Amérique, nii on ne de- 
manili' jujint a réjiEird d'un i'traiij;iT : j/iie psl-if? mais : ipw fiiil-il fiiiff? 
S'il possi'dc quelque art utile, il l'ai le hii^ii 11:1111 : s'il ri'%iTi f t l ([ii'it se 
conduire hieii, il si'ra rc^pitté par tous i.\m le iimiiiiilrunl : maïs 

celui qui n'est jins autre eliose qu'un liomini' (le qualité, et ijui, pour 
cette raison, vent vivre un\ ilépennrJu publie par quelque olliee on sa- 
laire , sera re(!in'ilé de maniais leil et mé|)r!sé. lalionri'ur y est en 
iioniieui', et même l'ouvrier, jlBree qne leiii-3 oeenpalions nml iiIIIpb. 1* 
peuple a eiiutuine de dire que l>i™ tout-]iuisitant esl iiii-mfme un arli- 
san, le plus habile qui soit dans l'univers; et ils le res|iei'lent e! l'admi- 
rent plus jKiup la \ariété, l'iiidiifilne et l'utilité de se.'* ouvrases, qn'à 
tausc de l'niiliquité de sa famille. Ils niment l'obseriation d'un néRTC, 
et ils la répèletit soavuns dons son mauvais an^rlais : Qne lloei'nrorra, 
c'est-^-dire l'Iininme blanc, fait travailler un noir, fait Iraviiilier on ehe- 
vaV, fait travailler mi bœnf , fait travailler tout le monde, eseepté te 
cochon; il ne peut pan rairu travailler le coelion, qui maii<;i', qui lioil, 
qui sepromène, qui va dormir quand il lui plall. et qui enfin i-ii romme 
un gmtUIxitiane- l)'a]jrês ei's o]iinii>iis des Américains, ils se croiraient 
beaucoup plus nliliLiés a on iiénéaloaiste qui leur jirouvertiit que Ictirs 
aneCtresel leurs alliés mil été pciidanl div ^rénératiuns, laboureuni, fnt' 
(lerons, cbnrpen il ers, tourneurs, llsscraniis, tanneurs ou même cordoii- 
uiers, et par iniiséquent des membres niilesdela sndélé, que s'il ne pou- 
vait que leur pioo\er qu'ils oui été ReutilsbiimnieB, IIC se soudant que de 
vivre, sans rien faire, du travail des antres, vraiment frugei fonstiinere 
nafi ' . et d'ailleurs bons iirii^n, ju9(|u'ii ee qn' après leur mort on puisse' 
dépecer leur fortune comme la |ji;rsoimo dn eocfaon-ecntiltUHnme da 

A l'égard des rneonraf;emenLs de la part du ^«^ràieAt fiDBrlK 

étrangers, il n'y n réellemeiil que cem qui dérivent des bonnes Ima et de 
la liberté. Les étrangers sniil bien n'eus [lareeqn'il v a snlllsnmraent place 
pour tons, cl que coiiséqiicmment b-s uiirieiis Iribiliiiils n'en sont point 
jaloux. Les lois les de fend eut assez, pnur ijuils n'aient pus besoin du pa- 
tronage d'un (ïrand ; et ebacun jouit, avce sécurité, des proGIs de son 



' Hoi.lcp. 1, L. 1. v.ll. 



savoir- (ni rc ^lai? n'a pae apporté. dp fortune, il faut qu'il travaille 
pour vivri', et qu'û soit iiiilusirivox. I.'u ou dfuv ans de résidonec l)ù 
(idiiiirtil tous les driiits ilc ritoycii ; lUBie.quoi qu'ait pu faire autn4nis U 
BOiLïcrniTnPTit, il iii' forme rt pn^i nl de convention avec personne pour 
l'i^nf-MuiT El S flaiiiii-, '-"il vn ]ieiï!iii1 son pas>H(;e. soit en lui lionnnnt dis 
terres, des inNj!r>^,<les imlil-;, lii's Imupeauï, iiu aucune if iiire d'émolu- 
ment. Enfin l'Amérique i-^l Ir |)!ivs ilii Irasail, i ! iiulli-nient ce que les 
Anglais appellent /,ni6fr!utii(, !■( 1rs l'roitcais. jioi/s ilf d^i-agne, où les 
rues «ont, dil-oii, pavéea de ]ii!lils pEiins, l 's TtiEiinm-. i nuiertes d'Mne- 
■elles, et où les poulardes voltigent, toutes rôties, en criant : Venci ne 
inaiiger. 

A quelle espèce d'faonuiKê serait-il donc ■ujonrd'hiti profitiMc i» 
ie transporUr CD Aniériqne?et^eUaTaiitageapaurratfeDt-Us raisooiii- 

blemenl attendre? 

Le pays est rempli d'immenses fnriHs, viiks d')iabilaiits , etquine 
seront pas Otcupties d'iin si- clr ; i l l;i Imr isl ■ii hou innrché, que la 
proprifli^ de renl aères iVnn sd (l i IiIl' , ii.iiu rl d,' lims, peuts'acqaé- 
rïr, dans beauctiup d'endroits pri's des froiitii res , jioiir liuit oudïi gui- 
nées ; de jeunes laboureurs vifmureux , qui s'entendent à la culture dei 
grÙQS et BU soin des bestiaux, qui sont à peu près les mimes là qu'en 
Earope, peutent Facilement s'y établir, l'n peu d'ai^'ent mis h part eut 
lea gros gage» qu'ils y rc^oiveut lorsqu'ils travaillent pour les autrra, 
les met en état d'acheter un terrain et de commencer leur plantaltoa; 
ce à quoi ils sontaidËs par le bonne volontË de leurs voisins et par quel- 
que (redit. Une multitude de pauvre peuple d'Antileterre , d'Irlande, 
d'Ecosse et d'Allemagne sont en peu d'aunées devenus, par ces moyciu, 
de riebes cultivateurs; tandis que, dans leur paya, oii les terctsmat 
toute» oceupdes, el te prix du trafùl modique, ils n'auraient juiHUS|ni 
te tirer de la chdtive ronditiou dans laquelle lia étaient nés. 

bonté de l'air , la salnbritd du cûmat, l'abondance de nourritures 
saines . et l'encouragement ii se marier île bonne heure par la certitude 
d'nioir nue subsiatanee en cultivant la terre, font que l 'arcmissemeDl 
cli-s liiiliilaiits , par la seule fécondité du pays , est très-rapide , et devient 
eiieiire plu.s misidt'rable par l'aildilion des élraiijierK. Il on rfwullequ'oa 
a liiiijoui's liesiiiii il'uii i^i hihI iiiimlire ilVnrlisEiiis {imir IduI ee qui est né- 
cessaire e! utile, ]iinir ■;ariiii' les iiieniim s des cultivateurs el leur fournit 
les outils de la sorle la plus Kruwim' , el qu'il seniil plus incommode 
d'apporter d'Ijirope. Dans tous les meliers de celle e^fiirc. le* oinrier» 
passablement bons sont sùiti île Irruivi-r d<' IVmjiliii d ri ri' Me" piii 
de leurs ouvrages ; il n'y a Hiicniie entra* e qui piii>-i' n-wvi le-. clr.iiiLjiTi 
dane t'etereire du métier qu'ils savenl , el ils n'uni ln ~iiiri rli |Jr- 
miseion. S'ils soot pauvre», ils eommeoeenl par iHrt duinesliques m 
jonmaliers; M s'ils Hmt sobres, intelligcnlsetméDagcis.iladeviciuiail 
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bi^tUt nudtra , ils travaillent •paar leur propre rompu . se ^larieot , 
élèvent lanr fciiiille , et deviéuuent des citoyens respectables. 
.■'AtuUGeasqiii, ii'ajaat qu'uue Turtuoi' mediucre et plusieurs enfaots 
àponrvoir, aoubaiteiil les former au travail el assurer du liieu àleur 
■foSbétité 1 ont-ils la faoUit^ de faire à cet égard ea Amérique ce qui leur 
GenillmpçMaible ea Europe. Ils peuvent, saus crainte d'être méprisés , 
apprendre et pratiquer drâ arts mécaniques lucratifs : ils seront au con- 
traire respectés, s'ils deviennent liabiles, Lea petits capiUui .emplojé» 
A l'achat des Icrrca, qui juurnellemeiit augmeuleut de valeur {)ar l'ac- 
«rtnuemeut'de lapopulatioii, donnent la perspective d'une ample for~ 
biQedaDsJaMiite pour les enfant^ L'auleur de cet écrit a vuplusleuni 
exemples de grùdi.teminsj nir;le8 frvutléres qu'avait alors laPenijl- 
Tai^,.adie^'dislivK8Btwtiitg les ceut acres, qui, vingt ans qute, 
lorsque les habilatiomfeiHiiitâtendneB beaucoup au delà, se vendaient 
Murammeot , sou» qu'on ; eût 'Mt aucune amélioration , trois livres 
sterling par acre. L'acre d'Amérique est le même qu'en Angleterre et eo 
Komuindie. 

, Ceux qui veulent se mettre au fait del'étaldu {^ouvememeut , feront 
bien de lire les Constitutions des différente États et les articlet de la Coa- 
fédëraliun qui IcH lie ton» euECniblit pour les alTairea générales , sons It 
direction d'une as&cmlUuc qu'un apiiclln Cougri-s. CesConstitationsMit 
été imprimées t:n Amérique \mr son iii drc ; un en a fait deux éditons a 
Xondrea, et on eu a publié dt'rLiLi;ri>me ut ii Paris une bonne traduction 
franfBlse. 

Ces demièieg'Umâ», plusiturs printeB O turop oiit cru qu'il leur 
serait aianlagmx de faire fabriquer dans leurs propres Ktata ce qui sert 
aux commoditéii de la vie, d'établir des manufactures pour diminneret 
rendre nulle* les imp<HiationB ; et ils ont enlteprii d'attirer la MxiDUria 
desButres pajs par de hanta salaires, des privUég», etc. PlusSearsper- 
Bonne8,'prâtendantsebieii eonntitre'daiû différentes. sortes de manu- 
factures en grand, ont imaginé que l'Amiirique de\'ait eu avoir l)e£Oin , 
que le Congrès serait probableincut daus la disposition d'imiter les 
princes dont nons venons de parler , et ont proposé de s'; transporter, 
à condition qu'on paicrail leur pasitugc, qu'on Icurdoimfraildcs terres, 
desialùres, des privilèges e\cluHirsi)nur plusieurs années, elc. Ces per- 
sonnes, en lisant lés articles de la Cxinfûléralidn , trouveront que le 
' Congrès n'a ni pouvmr pour cet objet , ni aident entre ses mains pour 
de semblables projets, cl qu'il u'y aurait que le gouvernement de quel- 
que Élal particulier qui pût donner un pareil encouragement. On l'a 
toulcfoih rarement accorde en Amérique ; el , cpiand on l'a fait, on n'a 
presque janiui» rcusei à Étaiilir des manufactures, que le pBjs, encore 
trop faible, ne [iou\ait pas encourager les particuliers à montereux- 
mémcs; le travail est généralement trop cher , et les travaillenn trop 
diffldles k conserver, cbacnn détirant d'Être maître, et le bon marché 



datcmdODHiitifw«ao««iiIed<ù<le4i|fttwletqëUeis|^l'«gtî- 
otllDre. Qndqua-iiiiM , h k vénlé, put élëétafalùtf at «mM!»»» 

et danclsagiwllBi !■ [iliu BwdepMtiaJMOntwgBnefwt f iwi- 
(iiiD«s. LM numbuduét Ihip viilamiMiHei,<Mi 4'iii>aHp<t'l*'nlMT 
qa'idl«i ne panrent (nppsrtar la dépense da fr«t, paaml tte 
fabriqaéta à meUlcitr nuch^dvia lu ptyiqneo^aqa'ev poamk iff- 
portw I «t (w «uinbcliucH de cet objels Mraut iTiBfiuTTinBn {mlantoA 
il j ann HfflMmmealdedemaïKkB. Lcsagricull^iniàlaiMté', vteol- 
taitmiAniériqtKl>cwiaHipdelat>>'etde lin, ct«ia'aiaKpaiia|aûiti 
lool tÊt mil en œuvre, mais ilana des UetifndoKMljiçiflt, poMfuwgr' 
da la naim. OaspliiaMinMi«Dtrefirii, diiHdiHMataÉtBtt,d'N 
acheUrinie grande qoantltëponr les faire filer, nnpIojertaliM^nBi^ 
d '(aimer de gnmdi MabUneincntaqaî fobriqoasKiit dis la Mt tt 4w 
ooTrages de laine pour les vendre; iiuuBces|H«jds«BtprnQwtoB- 
iounmal toorité, lurceqn'»] importe deiiMimgaaiitti bétia.et àneS- 
teur compte; et, Ionique les BonvememeDls oni éUsolUdtéipawaiM- 
tentr ei eneourager ces tiabUssemeniB par de l'argent, aa tn id^onu 
deadroitasin-rin^iortabiHi deaob}ela demâmeespdee, lia L'ont t$»ai<pi> 
refoed, surle principe que, ulaprovinoe wlaHgiADiiHaïUeiNQtfHwr 
âeanuiDubetnres, lès partioiiliera peuvent eu âabUr>Tccprafit,.ft4Kt 
dandecutwilraire, c'eatuoc folio de vouloir fww bt nature. !«* ma- 
ri ufacuirei en grand demandent beauconp de pauvre* qui travfiUotf 
pour un l^er ulaire : on peut les trouver en Europe ; maiailn'jrw 
aura point eu Amérique .jusqu'à ce que les terres aoteut tooteB piiw et 
cnltivëes, et4|ueeeax qiil ne pourront en avoir aicmt tww^ 4'^b<B w- 
phtj^. Les manuraoturee de soie, dit-on, «ont natnreUM'M-fn^cPt 
comme celles de 4rap« en Ai^tcterre , parce que chacun dd ces Sigfifrtt- 
duit en aboudanccla oxUière première; ipaisarAn^fitein raqi vnit 
dïs manufactures de Mlle comme cdlesdeliine,etlanw><)e4eami«- 
factures de laine comme celles de soie, il faut qne ces opâvtioDSl^ntSes 
soient soutenues, comme on l'a fait elleettveovait, par des ]Wpt>'Uti4RS 
mutuelles, ou de forts droits sur l'une et l'autre BwrclMmdiaaijrôortfB. 
l>arcemo}ai, les ouvriers peuvent forixrceui qui les GOflsMfWntsvr 
te lieu d'en donner un plus haut prii , WMW que pctte angnjwitalMW !» 
rende plus heureux ou plu* ridies: ilBrriveeenlemnntqa')]se|ifaw«et4 
davaulage, et travaillent moins. In gouvetiKmeifls, en Aifiâriqqe,^ 
donnent donc aucun encouragement à de pareiUei qD^pi^;et,pv 
ee mofcn , ou n'y est point rançonné par les mucbands m Vtt )» w 
vriers. S'il arrive qu'un marchand demiuide trop pour das aouliisn im< 
portas , on les achètu cbcz un cordomiier; et â cdui-d vent on pnz.tro|) 
fort, on les prend chez le marc^md; de ceUe manière, (xnÉiis,#ats 
sont contenus l'un par l'autre ; tout calcul fait,cepcfida)it,leoDrdimiiÎ!7 
en \mfriquc peut retirer dp son ouvrage un {iroSt phia^.caii^dàiUe 



CUEIX}IiES MOIS SDR L'AHCRKIUe. H» 
qii'ru Ilitivipt: ; mi' li [ival ajoBier ufitii qt'xmj'datmerUliewilUIui 
jHiii ])ivsi'^!it>!n JHdé;)eLisudu^, dote cuaBiiMioBjdwiteQaMan-dB 
i'assiu'auce, vtc:, qucjKipporte ntMUdretQeBt le wjiiijianrfut il-tH-srt 
de mËnK.pOaF le&Dmrien de toat antre art nécooigaa. Sa tiÈlfi if êi i èÊi 
tes utiwiH eu geo^'TiT vt miens et plub aisé^t n ABtâriqmqg'À 
Émope-f et çenx.qni sont Écoiiomea mettent à.partwiBiMniWiteTa' 
poor le Mutieu de leur vieilli'SH- 1)< de leurs uiifants U pMt.tbao ttré 
aTantageux pour cette espkKi]'li<imraia dt pasikirenAaAâ»» 

Dans les contrées d'Europe li al iLU'is depuis lungttnapir w^M:ti,Jef 
métier^ le» prolesMons, les fiimiiisow, elc.,soiil li>U9 tdlonec^ KB^, 
qu'il râtdiSdte.poàr les gens (lauiri'a de plactr lc:urs cufaiils domutta 
qn'itBpnïneitt g»g>«r, m apprendre à yagncr de quoi ïiire d'usé a**. 
nièreiupportaMB,lesirtiBai:M[uiiTaif:iient de sr donner pouri'ataw 
dea rivaux Auu leur m^er , ni' preinicnt |>uiiit d'd;ipreuLia,jhnDÛ| 
qu'on De ieuF'doQDa de l'ér^eul , et de (|uiii les eiilreleiiir , ou FBqoi- 
valeut, ee que les parents ne sont piiiul vi> olal de faire. H g'eaôtit 
qaeleaieonps gens ignorent, siuis pomoir faire «utrement, toute eapèM 
d'art lucratif, otdeHennoul, par nétessilé, soldats, dinLieEliquffl«u to- 
leurs, piiiir ■(uli^isli-r. Kii Amérique l'aeeroissemerit rapide df» habi- 
tants ée.uli- la i-niiiilr de iflU.' rivalilé : les artisuna revi"vi;iit Yoloulicrg 
des aii|irciilis , dans Ti'spoir de ntin'r le pruUt du linr travail pendsut 
ce qni i-i sirra do teni|is stipidë . (lar-delii ului qu'il aura fallu |ioiir les 
former : il ii i'si , jiar eoiiséqui'iit, pas diflieile aux familles j)aunïs de 
faire iiiatruii-e leurs enlanls ; et les iirlisaus hJint tell emtut empressés d'a- 
"ïoir di's é|[ ies, (|iie jilusieurs d'entre eux donneront même de Tarfçenl 
au\ pèi'ts et nièit's pour s altaelier leurs [;iireoiits de dii » quinze ans, 
jusqu'à eeliii de i iiii;L-el-iin ; el par te m.ijen , pitiBieure paUTTCS pa- 
rents . il leiirarn\ée dans le p^ns.onleude ipiol aaejer dee tette« 
!^uin»aninie[il pour s elahlir , et faiii' subsister le reste de kùr .^uille. 
par l'u^fieulture. tes mn^entions pour les apprenti» soirt ftùtee deïaift. 
aa nwgùHat, qur en règle lee coaditionB soivant la Talsgn k la judlfe ; 
et, dans la vuede fimnerjoar l'aTenir.i^iiitile'citayeDi^'ob&^le 
maître de s'engager par DU eoDtrat £erit, inm-8ed«nient à ce que , pw 
daut le temps de travail stipulé, rapprenli'solt'conienableine^'tiadhâ , 
désaltéré , vËtu , hianchi et logé ,. nuis h lui donner , n FuipilràtieB de 
sou tcmpS] un assortiment complet de vi'tenieiil-' oi'iifs; qu en outre on 
lut montrera A lire , à i!crire et à compter, e1 i(u'il sera liteu instruit 
dBasVarlou la profesùoD de son ntsltre, on dans ifndqne antre qni le 
metteeRétatpar la suite de gaixner di' ipioi livre, cl d'éleïœ_&BOii tenr 
une famille- Oadonne une copie ilc eelle eon>enlionA Mère) oui eéax 
qui s'ûriémsent i lui : leuiiipstrat Téerit sur un registre; «ton pont 7 
avoir recours , le" irtaitre manqui; eu aueuu point de feitetiter. & 
dérir qu'ont les ^ttiea d'aToir nn plu^ grand m^obie de bras ponr 
leurs ouvrages, les engage à ptçer le passage des jeanes gens de hm et 



de riplnwieiialo)tiMntciitdek8Mrvir,k(Mirjffriv6e,ao,deat, 
mil on qmre un. Cens qtri skTeut hue qoeique cboae oèUœ- 
nent nn Unie court, à nbon de lenr wtKrae, et ira prix juttemal 
proportioiiDë k ]/ean*erihm; ceux qnineitTcntriai, i^aig^paiftv 

on phu [«tg'teitn»^afin nii'iiiilr iiiiiiiiniiiilllii Lnu iiniiiM 

ne leiv &pu pomia d^pprmdn duu leur pa^ 

La médioeritd qui rtgita prêtée g^ralraunt en An>6*i^(i 'dut» )m 
fortanei, oUigeent m* boMtanti k fairs quelque chose pour ndMiata', 
prévient ed grande putù les licea qui naiueut (KdinairBoiqit de !■ &i- 
afànUte. Le tr«va3, jmati one occupation coostaole, est ân iraod pié- 
■ervalif'pourlaiiuHinetl&vatu d'une Dation. Il arrimdè Uquak 
jeanesae rencontre plua rarement en Amérique de umTaia entapte, « 
qui dwt £tre nue coandétatloa bien aatufiisaDte pour dta ptnott. Oi 
peutencoie certainement qontertc«s avantages que, non-MOlettcntep 
T tolire ta T«iigiini sona «es diffénnies d^onùnatiana, maiarateeqi'M 
l'j respecte et qu'on la cultive. L'atfaâaine j at imMrfQDj i'intrMoIilt 
rareetaecrëte, de Bwrte qu'on peut ; vivre longlempev aaMMicMi- 
doliii par la rencontre d'un aibée on d'an tnerédole ; et la Oivinïtépaialt 
avi^ montré manifeslemeot qu'elle approuve latotétanée etladDOMOr 
avee leaqueltes lesdifféreuiea sectea se traitent l'une l'autze, par gnis- 
depnwpiSritfdontellcaUen voulu fotofiser tout le pajs. 



Je ne mp nuis pas encore occupti de clicrclier uu reraMt contre It 
laïc ; je ne suis pas ccrtniii que daim un gnuid Ktal le tu\c soit suscfji- 
titile de rcmèdi', iii que k mal soit, en lui-même. Iimjours aussi gnai 
i]u'(in le re[ir6ri-iile. Supfiosoiis que l'on cnlc[ide, par luxe, tout es Ici 
déjieusos «uiwTflues, l't esaminoua ensuite si des lois distiniks à préie- 
nirdc telles dépeiises pourraiejit être mi&es ù exécution daus uil grand 
pa;s ; et si, dans le cas où cUi» EOraient exécuta» , uoire peuple en de- 
viendrait généralement plus beuri'ux, ou même plus riehc. L'espéraoM 
d'anilcr un jour à pouvoir ae procurer les objets de luxe, n'est-die pu 
un puissant ai),'LLilIoti pour le travail et luiur l'industrie? Le lu» ne 
peut il pa» alors produire plus qu'il ue consomme, b'il est vrai que, fiole 
de ee( aiguillon, li^ tii>nimes seraient paresseux et iudolents, commeib 
aont assez généralement porté» à l'être? Je me rapelio, tôt prop«,iuu 
anecdote que voici : 

• Le patron d'une chaloupe, qui navignaitenln lecapHajetPhili- 
delpbie , neus nvait rendu quelque petit service pour lequel U ittaa 



\ ttaat d'aile Wtn i B. VaufjhiD , ilttte de tut), le nlalUtt 17M. 



RKFI.RXIONS sur l.E l.OK, ,6!n 
toul paittm'iil. Ma riniiin-, Mi tirtul ii^i'il .urtil line fiUti, lui eovoj'a en 
prÉseiil un iMJiuii'l ;i lii iiiiidr. Tivii» apri's , ir nwitre dë uaïire «e 
tri)ii>t' chez moi , aM'i- mx tli'uiii'i' du va]} Vlay , son pamger; il 

|iarlt' ilii liimiicl , ilit <imilik'ii il ii^iiil t'ait du jtlainir à sa lillc. Maia, 
Hjuulal-il, l'est iiii boiiin;L i|UL a mllt hieii cLer « iiolri: caillou. — 
Cumniuiit l'iiin'^ C'i'st (juc, lui'S([uu tna lilk {jarut » rassemblée avec le 
liuiLiiet, il l'ul tellement admirii, que tuules les tilles résulureiil d'eu faire 
n-ulr de pareils de Pliiladelphie ; et ma femme et moi avous «alculi; que 
fe tuul ue |)eut pas avoir CQÙtii iDoiusde eeul libres stcrlliif;. — CuIh est 
vrai, reprit le ferinier; mais voDg ne contez jius tout*; l'Iiistuire: je pcn- 
fu:, moi, que te bonneta néanmoins rilÉ avantageux pour noue ; carnus 
jeunes tïWes «t wnt miiws alorrà tricoter d«s oiitAÏneH de laint: |K)ur tes 
vendre u Philadelphie, afin d avoir de quoi y acheter des boniiete et des 
rubans; et vous eavez que cette lirancbe d'industrie continue, et que 
mt'me elle promet d acquénr une beaueoi^ plus grande unportantje. - 
i.n mmme, le résultat de cet écliaiil]l]DndBtmce9e.ai'B.|KiB:d^<l^$af). 
t-iifiii, tes jeunes filles de ce canton HsoUtMHlTâB^Dab»iT«IIB»cft Se 
paraut de jolis bonuelSi et les habilantsdeMdla^diâàe^at se femmBant 
de bonne» nutaineK ' — ' .■>., 

Dans BM^vSbMdscemmerce, situées sur le oâte, il j aiiradu> ocet-. 
fiiiai«~dB'inai!EfCHi|lUlfe«QD^ues-unB de feux qui deviendroi|)lril^ ae- 
tmtftnàmttf smemiiiea ragesse , et eonservetont, pour leur posl^t-^ 
t^^oa j^'St Boroot gagild. p autres, jaloux d'étaler leur richesse, fé- 
ionl des eitttovsgimceSietfle nnuerait. lp»ae p UHwfcait diirieraat 
iHcoByâiteit^et^peiit-Hre, n'ea-ee^tmgooni.uBmtîpDiut^^Kiblic. 
Va sliellmg , dépensé en inublllés par un fou , peut loinber dam les 
mains d uii saftc, qui saura I emplover mieux que lui; ceabdling ne 
sera dune pas perdu. Un liommr vaiti et i^ut bâLt nnebdle nuKH), 
la meuble avec niagiLilieeiiee . v tait île lu dépense, e[K rame ca peu 
d'biiiiees ; mais les macdiis . le < liarpciiliei-K, les semiriers et d Hutm 
lionncU's artisans uni Iniiivc, tiniis I emptui-dc cet'aigeut,des moj'oni de 
souleiiir cl d i i Wuy- liiTiiilli s: le fermier a été paye de son travail, 
et Sun iiidusli ii' i'uviuiieil'i'i'; i iilin . le Itieii a passé en de medleures 
mains. Il est i l ai ipic ui rlaiiis ^jeiiri-s de luxe peuvent être un mal pour 
le public romniepour lus parliculli rs. Supposons, [laruîiumplc, une na- 
tion qui exporterait ses hcstiauv et sua toiles, jj^ur importer du un et 
du puiVcr. LiiidiK qu une partie eoiisidei idile de ses liabilauls iiirait de 
[Mimmert de terre et ne porterait iioiiil de cliciiiisf's ; quelle dillerujiue y 
aurait'ii rutre elle ul I lusenst^ qui Iniissc sii familli' mourir du faim , et 
vuiid ses babils pour boiie^ 

Lu itrilbmetieieii |iutitiqiie a ealuulu que lii ebuquu lionime et chaque 
femme IrayaiUaieut seulement pendant quatre heures par jour & quel- 
que iduned utile, le résultat de. ce travail sufflr^tjMUic fournir AJoil- 
teslea aéceii^ités, etm«me ii-tiiutesle»doueeui«4e'ltt #e'j jKbwiriiUitla 



nu.-(iuiH. 

poofTWt Hre trpmrt pW»»- 0«à pro.ioKdMt tant d' a>^. De» 

«TT^ qui « |««»i«t ■! h» objdi iiidiv«âbl«, w l« o*»*^ 
lue. Cette d««dii>diïkl«i, rfame à«B*«pdi>« fiwtn M. ntMiii 
„ ta obiAi <k pM*« BétMitf PW*"' >• 
'*L«*pî^«« âëMBrt»* U richesK ï ohtienBOiU» la lemti 4t 
Vnu DM ie twwl. J «i on t««i<^ e« i'î <i«i >>tf : «, m Ué. 

iB nourris oue f«»ill«: ne fc» riHi , qo««l »od W« «n eoo*»- 
mrt le Ofi w lniB«rri P*. ■ !• B»*»* '■•««^' i^'^ rrcJie que ,e « 
I rtlii au cfflOiDBMewenL Si, an emtnve, Undis que jf noum» le. in- 
dividu, qui «.■iwwt » hnulte, j occui» 1» uns à filer 1^ a»tr^ 

iMiur MtiT. I râoiïBlnit de- mon Né me tmien, el. a U liu de l anoïe, 
tm.ï mieux et niieu, lo«és. Mais ^, lieu d ««,per 
nn homme, que jp m.urris, n (aire de la brique, je 1 emptoK » me joow 
du violoH, le lilé qu il manfçe rA perdu, et il ne mie rien de -s.,ii u>- 
dustrie pour augmenler U ridiesse et i aisacce de ma famdle: je ^ 
A»M d autaul pli» iWirre. à noi» q« le «sle de ma (^lle ae tra^ 
vaille davantage, 00 W MBigelBam», pour rombler le dt'lie.t qui le 
joueur de violon ocurinnns. 

Rccanleï 1« mwtde; vojre «s nriUions d'individus eraplojrs a ne 
faire rie.i on n pW prt» rien, tandiï qu U j a demande de objet* ne- 
resaireE. 'ou utile* * U w. Sur quelle bi» «pos.- eonimeree , pour 
leuuH m.M nous hflttoiis et nous n-«» détmiîow le* uns l« autres, aor 
fatiKUi* de piuslfiirt^ millir-ns.riiommw, severloanl pour des super- 
lluité. qu'il Um\ >-mV'rn .u, ui,lmi d.* l«»ard., au priv de mille v,,^ 
et k travers .-..ulinm.!^ lU' la mer. Que de travaux de|)e"**. 

poar «.nstniire d (K,ur , qmp. i (.-nnds M.imeusqui i I- l-Hme 
ken A™lm.eheKi.erkll.ée1 le .afejauv ll.d<«tkv.de«lal(s, lesu.re. 
enAlwSrfqite,letalMc! Voilàdeec«cli09«quiiiepeoveuletreappe!eet.l«. 

bewirw de la ™, P»i«ine "« 1^ f "if'; , ^ 
Mais , demandera-l-on , tout ce monde , «rtuelleoent oeaipé à pro- 
duire a fabriquer, ù trinapod*! d« objet* de luxe, poortail-J 
li.iMU s-iillaclianl h la piwluotk» de» objoUde-pramiiM »!«wM7 Je 
1,. 1^ mundc (st Kraod, et H en «rte oBoon tffle pwide pMto 
culture. l'lu«ie.in. «mtww» de nfUiani d-Bowe de torre «" Aae, 



iieiini ocuiaiw» ue miuium u wn " — ~— , 
«fpiqnt H ti. »n.ftkiin, «M •««•. " <« "<»" 

im'mt) iM-auomp Kiirope. Avec cent MMS.de MS fortts un kowK 

mil mille |»TOiiilem fr.W» ' . Wailto»"! ' MrMier eto 



(.■ODSîdÉrabIc piiur èlrc mi ili: la Iiijil'. <i muliis ijul' œ ne fût avec le té- 
iMcopv d'Hcrsclivll , tunl mut ^italef li's l'^iitii'is encore sans culture. 

HiianniomB ou <'firi>uM' ijudiinf n>ii.siilatiiiii <'u remarquant qa'au ti>- 
lal la masse d'iiiduslric ut lii' pi mlrnis', larnii les hoipnuM, l'emporte 

M'iTient ili- bons l'cltiiovi. lii- U-imi-i liiei'i cuitivëw, it-àléa poputeuses 
1-1 rii'liiK, nui iwvicul limU- ri;jiu|w, et que i'on eût vainement^ il y 
a quelgui^ atmti<.'s, cht'iuht:?^ ailknis que. sur lescdtMtle la lltédil«rra- 
uee; et tout eela, malgré la l'urenrdeg gaenes iDcentminent décfaai-. 
uées, qui ont uMiTeut dte'uit, en une s«ate année, ronmge deplmienn 
années de paix. Kons ponvons donc eqifrer fpe Ve hnîe de quelques 
iiégociiDts de nos yWta msriHBeB.n'entralnen pas la rnine de VAmé- 

t]ncoK une félleiioii, et je termine. Pr«qae toutes les parUor de 
notre corps exigent qneJque dépense. 11 fmt des soidien pour les-pieds, 
des bas pour les jambes, des habits pour Itt reste dn cotpï, el onesonr- 
nture abondaiitopour 1 estomac: iint \cu\, quoique exliiéinem«ituli~ 
li-s. ne demandent, quand cela l'it l'aisniiliahlt', que le secours peu dta- 
peiidie-nx d fiairt ilr /»iif(i<',-. i-iniiii'iu- qui iic saurait déranger 
beaucoup nos liuancea : uuis 1:1; »ant 1rs ijeiix des aulrt$ qui nons rnl- 
ueut. bi [uul k mondt; clail ateugle. exueptû moi, je n'aoraïs* Ëestrift 
m de be^nx babits, m de belles maisons, ni de beaux menliIeH. ' 




J appartiens u la dasse qui vans nourrit lou», et qui ifi. maintenant 
froissée par tons tous ; je suis fermier.' 




Dlgilized by Coogle 



«0 FlUWUK. 

yaat avons appria par voit juareaK fÊt IKm n'a nrajc qa'**» 
bibit aMMoa tqndqiw* astre* coBtiife* de l'Eoittpc. C>st û.jrtTOis. 
nu lavEW qt'îl a tualo Mcordcr a h vieitle A^IktRtv. rt jt pcnw 
queiMHB [wamm Miatcnaat atoir aa bo* prit de Mtrrgraia. w qai 
MMw rapportera da Billiona, rl non» fera napr daaa rarpnri: Imm- 

— Hai> la KBa>-»4' du Kuuvfmrmeiit a drlntdu l'eipurtafioa- 

— tiii'l bif ti ; lurs(|u<' tiuus uliiii'iidruiis sur les mârthir^ rÏMtnieor 
pn pri\ Kalii^laisanl. 

— >un , rt''(K>iidi'iil inc«gifur> di' lu populace, il n'en sera lira. Ap- 
porta votre blruu mardic. si luiis I'oms, now tow l'acMlcrom à bat 
prix, ou noDR le p^f■lldnln^ piiur rnn. 

Aimi Bllaqut par Uf ilrui t'xlr^mitât wcialw, par la Iftc elpar b 
qoetiede l'Élal, <|ut' duis-je lalrfV 

t'aat-il diMic garder muii lilt dans mes «renierf , puur nourrir In. 
rats et nultiplk-r l'i'spt'fp'.' Soi! ; ils ii Vn ajroiit pas moins do reTOnuais- 

Duit-oii, par ]>risili^i'. ikiuh i'iimit, a nous auln-<i fermirnï, pru- 
tits d'un hoiiiiélc Irai ail? V.l piiun|U(ii 7 l ii drsdrnJimdfs nritasûn-i 
qui uni iiuirti l'uiili t- iiiiuii leur giluiui- , doliiif uiit' lisli- du mtuu àv la 
Jiou.- dv ma lilli' , l'i iiroclunir, ,i la fat'f du inuiidi.'. qui- nous al■>u^ i-n 
l iusuli inr dr maiii^iTdu lnfUl rl du puddinj; ! — Il li a pas lu Ji' [imxpir 
des l.nri". AaiiilK : l u iH' miisi llfras |jaa la ImurlK du IXTUrqui rallitr 
tuti l))i', (lu Im ii [iciisu'-t-ii qiH' iinu:. uitriliiH» DHrias que DO* bomfo de 
bien titn'.'— Oli I mais li-s luaiiufaclui-ifrs ? Int muiuraOurien ! il bu 
les {atorisi.'v, i-t qu'il» ait'iil du pain :i lias prix : 

— Eiileiidoiis-rLcjuft , M . Lourdaul ; li* fiTmiiTS *i veul r.plcudideni*m, 
dïttn-vouii?nuiiKdi'(:riiiT,aitn('ri<v-ii>usmii'u^ qu'ils accumulassi'iit l'ar- 
l^t qu'iln (^agiii'ul'.' I.i'un' licniix lialiits. leurs beaux nicubk'>. It-s timl- 

rea, l'I , de ii lli' matiiére , ^ardotil ils i-titrt' fii\ li iir ar^i'iit ' •■ii I.k-ii 
t^mplulL'til ' ils au ( iiulrain' Ii-k maiiufai'lnrit'rs, i . i-:. | l.i, 

vcDivul-ils di> uuuM'BU leur arginl daus luule la |ii)|)iiI,lIiiih ; 

La luiiic me produirail uu meilkur prii xi nu la lai.ssiitt iaihh Iit sur 
tes inmvIii-N <-tra[i),T're ; mais, Mcsiiieurs du public, t'eut i-rqur lui: 
iH- |>i l'iiu'Liniiil pan. Il vaut mieux la garder toats à tlotérieur, alin que 
l 'im luaiiurAcUtrierK puiHcnt se la procurer à bas pri\. Et alun, 
ayant vuus-mi^iacs niuKi dimiuué Ux eneouraj^emenU que nous Irouiiuuï 
puurt'k'ver deti moutous, vous nous maudlMci'., parrequc le mouton wl 

l'ai entendu muii graiid-j>ère dire que , lorsque lev fermier» fuiviil ■ 
«upporter la mesure de la' prohibition d'e\j)oTtatiuit de la laine, iU sr 
' persUBdèreuique le maoufticluriér, aelielaut sa laiue àplos luu prix, i rn- 
drait Bon drap mdlleur marché; auùs que le diable les mil dedans. Le 



drap (li'vini jiliis fhiT iW jnnr lu jour, — Comment" cela? — Ctwt que, 

llainImaTil, si le priniMpi' ™ n rtii rliiqiifl un prohibe l'exportation 
lYmw iliMiiw , pijiir cil fairf jouir hi nation ii iiitillcur marché ù l'iiité- 
nnir , r'sl rai «on liai lie . Imv. \oiis ii it pniirijH' vl imtrei hardiment 
|iisr)iii> iliiii-i (liTiiii i'is I otisi'ipii'iinT-, l'roliit«7, IVxportaliOn de vns 
drai». lie loi l'iiiis, i]r \<i~ rliiiii-Min-s . lii- mi- tVi-s, de v(k< manuhctnren 
di' loiil.- l'spi'iT, pour nii Fi l iiiliTii iii- mi »■ [iionire » meillenl" inarrhé 
ces [iiodiiils. Ils M'ioiit a-siv. lion mari-ln'-. ji' mus eii riipondg, jUBqn'Â 

CiTlaini''^ linis « inhlfiil rroii'' i]n ilfi n'auront d'aisanca-qufr lorwinc 
r lii<;i''!i'ni siTii drii'iinr un auli'r pavi de. i'Mcujmc, où lëB mes seront 
pavi'i>i rlr pi'tits |iiiins , li s niiiisoiis hrttitsi d'omcIrtU^ , Ct oit dei pon- 

il laiii >■> li'iur l'I I I) sniirr lis i oiisi'ijiu'iiits. .l iii mti'udu rt iloulilc 
propos ; (pir. (pioiipi il fiil m-i-i-'-fiif i-l (Ir l.i jiarl iln rninis- 

mi>mi' i-li"M-. lldiiilfniaiil on mi' ilit (|u v!it tiill d indeniTiiti' doil ilrv 
pnssp pn favonr du ministÎTr , pour le garantir contre Its conséquences 
d'nn aete illégal. S'il on oui ain^ii , il faudra nu aiilrr hill en faveur de la 
popniaee. D'antres disent que quelques individus do la populare doi- 
venl i"'lri' ]h iidus [unir l'i-xemple ; s'il en l'sl ainsi, je me contenterai de 
répéliT pii' )'ai dej[i dit : lAirtqu'oH M/ îftr i(N« I' priniripe Ml Aon. il 

— Vous diliTi que les pauvres onvriera n'auront pas le mnjen d'aeKc- 
ItT le pain il un pn\ elevi-, à moinsqo'on n'iHévc IciirBalairc. — Cela est 
possilili'. Vais [Timmenl nous, fri-inii'rs, niirons-nons le moyen d'élever 
les Kasi-s de nos mn m is, si mus ne nom permclle? pas de (lafinei-, 

D'ajirès Iniil le ipic je pnis savoir, nons Eiiirions eu tin exe«lant d'au 
moins une i;oiiii i' pu 'in/:'h'r. si l expnrliilion fiil é\e [lermise. Kt eet 

Mai-, il si rnble <pLc it -.ori en (tinimnanl d auLEinl l,i part du fermier, 
qn'il f.olli- aerm i ,i l.i [i!M|irirlion du liiiu inafcilie i(ne I on veut obtenir 

pour I.'IMIIUT 

Tii iiaii il fvsiniie i (]iiii;lii1 ;i une la'ie pour le maintien des pauvres. 
— Kieelk nle eluiH , iliiiv.-ioiis. — Mais je réponds : l'onrquoï une 
ta\c parliale'^ pinm|uoi l'imposer seulement sur nos fermière Si c'est 
line bonne chose, de fcrAeC) Messieurs d[i public, prenez-en .votre part, 
en nous indemnbant nu peu sar votre tréwr pâbllo. Sa ^eant une 



boaae tinse , il r a «i nH-mi' ii-mpi bonnear et pUîÙ; voiB Du \m 
iueavciiiK à prendre ^olrr psrt de rnn et de l'antre. 

PowaHHi compte, je ue suis pas livs sitisfut de la bonté de Utboft. 
JeMiid'amdefuredu bwnaai |Muircs,niaiijedifirerarleiw^ntM. 
Jb pente qne l« neiUeur mnyen <lt faire da bien ans paorm n'at|M 
de 4ei uattrE ■ Taiw dani la jiaiiirrté.niais de lea eoitdciirp,delei tim 
boredccet éttX, Dans majeuni-»^, jaibeaiKoapTOjH^, et j'si obamt 
daasdiflâvntipajvqae plu» il; adsMCotUBpablicsiliRpDnëseD âttar 
des pauvres, nMrim ib cben'tinil à le secoorir coK-mOiae», et pins ib 
tombent de mal CD pis. El, antantraire, moiiisonfBitpoDreui, phaîk 
font pour cox-BitauB et det ieuneot ricbes. Il n'eiîile aneoD (njs ita 
leawad* où ilTaitaalaiitdeseeonis établù pour eux, aalant dlit^- 
tani limdfa et entreteniH par le» doua volonlairea de là diariti fëm 
les rocevoir loraqn'ib sont malaibs tax cetnpiés ; aaiant de nuteM de 
reloge poar les vieUlardi des deui tciet; où, par nne Vâ saicmdle 
&Ue par lea rirbes, lee fortunes wnent eoatùiten à une taie pesante af- 
fectée au MUitien des patmea. Avec toutes ces obligationa, noe pi«™ 
WBt-il* humbles, modeste» . rrmniiainanls? emploialt'Ua loot Inn 
efforts à s'en 1 retenir eux-nièiiii^, el à alléger ce fardeau qni ditxft ma 
épaoks? Au l'nntruiK.j'anirme qu'il it'exiite pointdc payadansle mande 
oii tes paovrcK nieni plu» de iionrhalanee, de libertinage, d'iTrog&OK, 
d'hteoIencG. Ix^journii voiL»avezpaH!iécetaetc,TonsaTtzfBitd]^itiaUR 
de devant leurs veux le plus puissant de loua lea enconragmeala ai 
travail, à l'i^momie, ù la soliriiUr, en leur dotmant oonBanfx.iRqatl- 
que aulru eliose que sur l'Iialiilude s-n^neuse d'amassB* pmdaal le 
lompa de la jeuuewe et de la santii, |Hiur la viiulleMe et la Maladie, b 
un mot, voua avez offert une rëoooipense pour rencooragBBNnt^a li 
paresw, d vous qo devez pas vous étonner maintenant qn'eUa AfttU 
ses Ihiils par l'accmiaaemeDt de la pauvreté. BajqMiies eatUM et ma 
apercevrez biratM un cbatifienKat dans (enr vie. Sainl Zmtdiet wial 
Mardi ceuarfml d'ein fiUâ). L'ancien commandeoMot : Vou* tntMill» 
m duTonl Me jovn, tombé depiùs longtempa en désuétude rhum Wf 
vieux, sera re^tdé de nouveau comme un )H^cepte respedaUe. 1« tn- 
vail augmentera, et avec fui l'aboodanee cbcz' le plus bai peuple; ton 
babHudease eorrigerant, et on aura plus fait pour leur bonbHirt m la 
acroutnmant à se su Sire à eux-mêmes, qu'on lia pourrait faire en bw 
distribuant la totalité do vos fortunes. 

Exenxex-moi, Mesùeurs du public, si, sur ce sujet inléreisant, jt 
vnns cause l'embarras de lire un peu de mn K)Uiaes;ieauisa)lrd'avMr 
lu deruîèrument un grand nombre des Ddrret; en oonsdilaesee, j'atleDÈ 
de vous, ou du moins de ceux d'entre vous qni sont auteurs, un pw 
d'indulpence. Votre, etc. 



■Ûa LA LIBEBTé IVD COMMERCE >. 

Supposiv. uu pays\, avuc Itdih manufacturcB, pu- cxcmplu ; Ût 
draij, ih ^me. tle fer. a\mit 1 a|)|)rnvisio]iiLt'nii:ntde trois autres payn k, 
B, C, ni.iis ili'siriiiii nii^smi'iitiT la m'ilIc. et t^li'vur le peu du drap, en 
faveur lii"- si'iiLs labrifinils lit ilin]i. 

tn l'iiii^i'ilui'iiiT. on j)roliil)r; li's ili dps M'iiant de A. . ' , ■ 

A, par i'i |m'sailles, [iroliibt l'"- ^mcni's ili' \ . 

Il suit de lu qjiu les fabncanls de si>if ries si' (ilaij;nciil df la diarinil- 
tion du cDimnerce. 

Cependant, X, pour les utbfairc, [iroliihi' li s son'iitsik- II. 
1!, par re[)resaill(^, [iraliilji' les fiTs fiiv|;i^ iW \. , 
Il Buit di> lii nui' U-h mail I I - i\<- liira s m- [ilaignent delà djroumfiiin 
du commerce. 

Alors \ iiriiliilii' li> liL> iJiinni.iiildeC. 
C, par reprusailli-», |iri>liibi' k-s draps de \. 
fîu'ratilx&ultede tout^ cesprohihiUons? 

^{^W^^ quatre ptys s éprouvé tuedimiontiott dans 
DS et des vDininoditéB de ta vie. 



TicrEHs dacr A ^mmu) aismnfi, esij. i.rarmns 1J skptehbbh 1778. 



Frehebic, parla pttrK dt Dieu, roi lii' l'ini^^ii'. itr-, ilc. 
présent* e\. a M'iur, salut. Iji qui rcKin' dans loutr I 
nos territoires, iiims nffri' le luisir dr sntintr a iiolri' ion 
mëllorer non Onauce«, et de venir en meini' temps au si'c 



■ rnntihi ImU. dini b diraltrcpiniB de celte idreuE. allutlnn t l'Mlt du ml m U- 
Tur de l'ëut diil des pratotunti, enrcRtrirt. Iian difficulM, an MrkiBent su 
am. Cel «dit niU ité wlliclld, rmnéc pricédtau. wr la miHicin dii féniisl l.irijeiie. 
r-ir un UT^té du Mcond hareiii dei not^lci présidé par te cninte d'jvridia. 

Gri édit pWUndB «1 uw critique ettrénKinait spirimdk ta ncgunapri» p*r l'jln- 
JpIciTeil'f||uddB£tiIi.UflU.l^miln$rallreuarii[a>ceunniHidlli:uib(nKiui<Hit 




Lb rdiDl de U population Jingbiu 
MjioT-MKtMaUelinfeiiit nmlmile luthanib 

" ' Il i>iilili< il»nïlM ioumauiuEhiiiet 



Mqel* maUn mu le i><>ii|s di^ jiiiikSK. Dans ms raiva, rt pwn» 
tMtâàÉntàoax, aam décIaniuK iri. i|u'apmi l'n si<nr déliWrë Ûim 
noir» eaouil, «nprëarace dr nofi rrcrr« aimi~> <■! antres gnsduAdm 
de l'ÉUt, non» stuh, d'aprr<i iinrrr inlimc rnnvielkin, BMrr plein 
pmiKdr et âoloritë rojatc, fail i l public Ollt mirant : 

Comnc il M nrioiic pour Inut tr momli-, tes preimen Allr- 
nuDdi qai l'éldriireat dan» rilc de la Rrdajini- . furent . qiimqiK di- 
visé* par «atonies; iqjets dpn dura uns aiiii>tri>s. ««iistraits à leur do- 
Biiwtlon par Hangist, Hona, Hclla, l'ITa, Oniluus. Ida cl (dnûean 
antiCB; que lesditts colanics nnt Hruri , pciidaut plusieari «èdes, 
«ooa la pintcctioD do aalrc auguste famille, qui ne lesajsinaU aban- 
donné ; cnmine nons amns eoniliatlii iiriHS-mrmr dans la dmiicrc 
gnerre pour la soulrnir l'cintrc le |>nu\oir de ta Kmnrr : comme le se- 
coon'qBe noos leur aiims donné \vs a niiKes â même di- s'em|>arrr dr 
plnsieun Aitilisscmcolx upimrtenaiil .1 miaumc, en \niéri[|m'; 
«imme il est enfin ji>»1e c'I névcs-iain* qur ti'sditi's enloniis nciu* foiir- 
nÎMent Dd revenu a titre d'indemnité, en ijiialitd de drfiorn<tant)i dr 
nos aneieng sajcts, qu'elles «nient forrees de nous obéir enivre, de rem- 
plir DOtrecotfterojBl.ainni qu'auraient di'i te fiiire Irurs annHm^, f'iln 
fitsteDl restai daiu Ira territoires qui noun appartiennent , non!' divré- 
tons etordonneng ce qni snit : 

A dater du jour du la publication de ces pn'aouIcH, des impAls seront 
pavés :i nos iiltielers de dooaneN, sur toutes espèces de merceries, quin- 
taillnriis, nlijiis m an 11 facturai, (trains et autres produits de II torre gé- 
noralemenlqueleoniiiira, exportés de ladite ilc de ttrctague, an proitta 
(in rjuatre et demi itoiir cent ml vnloran pour nous et pour no» desceo- 
danls; et, pour que lesdib impôts soient plus xùn'menl recueillis, nous 
ordonnons en outre i|nc Ioils taisseaui iiii liùtimrnlsrliar^és dan' la 
Grande- Kn'tagne (polir i|up1i|ui' autre parlie du monde, ou se rendant, 
de quelque endroit que rK soit, en Aufjleterre > qui, daus leurs loiigrs 
respectifs^ moaillcraient dans notre port de Kdno^ber^, nrront dértiar- 
géa et Yisitén pour pajer leti impiMs. . ■ 

Ootnme quelques-uns de im> ooloos ont , -de temps â antre , déeM- 
vert des mines de fer dans l'île de la Orandc-Bretigne; que pluriem 
de nos snjeli', judiant purifier et iravHiller ledit mâal, t'y tout irsBs- 
portHs jwtiii ponrnnnmuiilqoer cet art aux hnbiitantii; qwceux-d, !f 
croyant en dndt de tirer les iilus.grands avantages poKibtesdœ produit; 
naturels de leursol, ont bit conalraire aon-Keulement des tonmeiui 
pour fondre e4> métal, main eneore des fnrues et des meules pour rafda- 
tir, te fendre çt le travailler de toutts tes manière» ; dr sorte qu'il* me- 
nacentdedétniireleiinaDalaetuMsdemèmeespiir etatilies dans nos ao- 
cienx domaines; nous «donnons done qu'à dater de ee jour, aucun moo- 
lln, aucune machine quelconque ne sera construit pour fendre ou rou- 
ler le fer ; qu'aucune forge à martewi, ou four pour travailler l'arier m 
continuera d'dlre en ub^b dans l'ile dé la Grande-Bietague ; nous vou- 
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InnE en oiilro qne chaqufl lieutenant de oomté ,. dËs qu'il apprendra que 
rlv semblablcji mai'hinrs xeconstniisentï ou uni conservé^ dans l'&ea- 
iliii' (11' sit jiii'irlirlinii, dnnne des Oidres pouT qu'cdoi soient détruites Mir 

I l ri' ; l'Iuinin il nn n'[M>ndra.Mr M tète de l'exécuBon de mUc or- 

(1(11 iiiiii 111^; iiiiua piTmeltraïui néanmoiDS ani habitants do ladite llo do 
Iranepnrtcr leur Ter eu Proue, pour jr être Dunubcturé et leur être en- 
suite retourné, aprisraognit préalable, yii-â-vUdG^not BajelsprugHieiH, 
des frais de manufactore, dnnts de comnUtion , de fret et d'iMurànea 
d'aller et retour. - 

Noua ne cro joos pas devoir éteodre cette hToor aux articles de Itune ; 
mniK , vmiEaut éncour^r non-Benlement les ntanufoctnrei de dra^, 
mais piii'orii Ip «immeriT de« laine» dana-nos andeua 'territoires, et par 
<»nsi^[iii'iit li« anéantir, autant cpie poraiMe, dans notre ilé Mudile, 
nous il^fi'iidiiiiK atKuiliimtiit, par ces présentes, l'exportalion de lainei 
de retiv IIl'. même [xiur la l'ruBge, sa mire-patrie; ut pour empêcher da-- 
ïanlageenconiccsinKulaircsdc tirer le pins petit profit du Umrlaine, nous 
ddfeDdoiitt expri'nHdmeitt à qui que l esoit dr transporter d'nu comté dans 
lin autre 1rs moindrrs laini-s fili'r=. friser , dn^iiets , raï, scruen, etc. j 
'le leur fain' tm>iTSi-r l"s plie: pelilcs rnirrcï on nliRSCaili , son.1 peiw 
'le rim[)iK'alii)ti des objets iiiiiiiiirii'l fiiv- , ainsi ipie deH liateaiii, voilu- 
res, elie\au\ qui aurakiil '•i rvi .i \rm irdijlipiirl. Tepetidant nous per- 
mettons a nos sujet» bien aimes , di! se servir, si cela leur fait plaisir, do 
Irurs laines pour eograisscr leui^ terres et les rendre plus fertiles. 

Attendu que l'art de fabriqua la chapellorie est parvùtn , en Fmssc, 
au dernier degn< de perfection , il est conséqucmuient de notre devoir 
d'empi^her nos aujcts éloipés de s'oceoper avec sucd» de cette espèce 
de fabrication ; attendu en nutre que ces Bretons,' possédant de la Mine , 
du castor et d'antres fourrures, ont présom^euEement conçu fidés 
qu'ils avaioni le droit de confectionner des chapeaux à leur profit et au 
préjudirc dcE manufactures de notre pays'; nous défendons Impérativc' 
mentaux habitants dé chaque comte de transporter dans quelque endroit 
que ee boU do l'intérieur de l'Ile, au mo;en de riieraux, charrettes on voi- 
lures, ou'd'cxportrr au dehors Hur des 'bâtiments, aucuns riiapeaux on 
f' ulrrsquelemii[ues, leiiilsiiii iiriii leiiili',eoiiferlinuiiésmlnonconfeelinn- 
iiés, sues [n-iiH- lie riiiillii'Hiiiiii . i l ru iiiitir d'une amende de .'lOO liires 
sl.'rlin!.'|>,ir.-liiii|iieei«ilrEiMTili[iii. \i>ns pn'IendonBd'ailli'lirK qu'aueune 
l'haiielU-rii' di>sili|s i-Diiilés n emploient pas plus de deux apprentis, 
sons peine d u:» iiiiiciidi' de ri liires sli'rlini; par mois: voulant, par 
c-i's orilonnniins . iieeitlilrr Irsdils i liupelirrs, qiiaut aa\ produits et A 
hi veille de lenrs mnreliiiiidises , i)r miiiiièrt à qu'ils lie tirent aucon 
fruit dr li iir inrlti r. Tottlefois, einniiie nous Youloiisque lesBretOTisne 
soient pas tout n fuit priviâ de ebapeaux^nous tnulonxbien enuiirelear 
permettre d'euvnjer. leurs fourrures de castor m Prusse , pour y Hie 
manufacturées a reovoTées ensuite dans la Grande-Bretagno, sous la 
condiiioii que le peuple, à qui l'on accmdm cettehireur, sera obUgri de 



ntAKKLIN. 



tenir compte à DM n^ociBot* (comniG pour l'article du métal} des àé^ 
penses de manufsclures, int*râlsd'ar^nl,droitBdeconiiDission etd'ïs- 
Rurance, de frais de paMagc (aller et retour), etc. 

VnaUnt enfin témoigner loale notre biravullance à noMlites rolo- 
ninidc laCirande-Bretagne, nous ordonnouE égtdeHtal que tous fi- 
lous, voleurs de rue ou do HmniUulicmiiis, eoutreraeleors, uns^m, 
s-d-te« , et BUtreu toilerats de celte is|)è«; , qui auraient tous ettrouni 
la peine de mort en Prusse, maiii que nnlre l'Iémcncv expresse m do os 
permet pas de j)endre, seront rhass*» de nos prisons et envojé* dans la 
Grande- Bretagne . pour ajouliT ii I» iHipiiIntiiiii de re pays. 

SouH nous ObIIoiis c|ui- iiiw iinJiiiinaiiit'M difrtls mtoiiI n'irnniéi 
coame riiit'uiniilihi \m un- Im ii'^-iiiinL'iï cnloiiifs d' Vn^lHerre, 

puiBqueiinusIr!: ri'iulons ii rimitaltmi ili' Wait. slaliil.-'. Ili l'I ] I . Will, lu. 
C. 10. — ;i ^,^■n. i[. c. îi. — T.i i;™. ir , c. ill. — 1 i.<-. 1 1 . et 
d'autres lois f'qiiitalilcs ijui' liun- parlemiiits iihI fiiili-s, on hifn nn- 
eore (les résolut ion h qu'ils "ni prises a leiianl de leurs propres eolonif! 
d'Iriuude et d Anifri(|ne. 

IJuienjique leiiieniil 'le s'nppoaiT, en lout ou en partie, à l'enëculion 
de nnir,' pn-M iit éilil. sera rnusiileré, par es«eul fait, MStme coupalde 
du eriitii' tii- le..- m:i|''>^li*, wra mi^dauskt faM, ettrtnife* delaCnn- 
dû llreiamu' eu l'russu. pour y l'trc jn^ et ex^ootâ wk» Ica l<Hi pni»- 
sionnes. ~ 'tel est notre bon plaisir. 

Don Dé à F«ildni, cb3S Mût 1773, .dm h 33' ntnde de notn rtgno- 
Par IB nii, éo SOB cMMCll ; RlCBiraBSIO, «MrHaâra. 

ffoia. QuelquH penanoM prennent cet panr une plaisante- 
rïe du Mi ; d'antm le suppocent tvËMérieuE, «t pensent que le roi da 
Pnan *eaC par là cheraher qnwelle 1 l'Angleterre; au lurplna, tout te 
monde B*acaorde à penier que l'auertion qiù termine cet édit, tmichut 
lea aetts du gonvenMnieot angUU Tls-.é-vis de ses colonies, n'est 
qn'nne ujni« bien gratuite ; car il eit imposHble de slmaginer qu'un 
peuple ai renommé pour Mn amour pour ta liberté , qu'une nation «i 
mge et si libérale dani sn waliBKut! , si juste et si équitable envers 
SCS *oWns, ait pa.aeluHant aveugler par les Viles «msidâïttDas d'un 
luxe pasttfDer, traiter ses propres Buftnla d'ime man^ û arbitraire et 
si tyrannigne. . 

EXTiuTT ns LA Lcrnz lv « h. b. vauohaa, esq. 

DXKihriH)', kl IS jniHel tilt. 

.....Je «nus remercie desTenseipeirien bique vous me donnez survos 
n^^anla, nu pour mieux dire, sur vos plaliteunt des Indes-Ocriden- 
lates. Je enim que len entraves que vous voulez mettre i notre eov- 
merre avec vos Iles ne vous «oient pr^ndicidries h vous-même. Il est 
singaUer que les aRUreadroe monde se conduisent avec tant c^■IMt^ 
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(iiW. On croirait tout naturellement quïl'inlértt d'un palitnninbnd'iB- 
dividuH 6G lait devant Tiulérét giiutral ; point du loul ; lis |iarliealiet» 
mctlont d»nn tiiurs alTaires autant de perîévi<rancc , d'industrie et d'ha- 
liilelé que le pnblic rn met peu danx tes «cnnes; il en r^anlte qucl'in- 
léril général est imuveDl naenlié i l'intérêt particulier, ^an!( asitembtnns 
dee parlemenb! et des conseils , pour profiter de la réunion de leurs lu- 
mières ; maiK,enmâmv temps, nuus avons néeessùrementâ luttercnnlrc 
la réunion de leurs passions , de leurs préjugés , lie leurs intiSrèii per- 
sonucla. Aussi tes hommes iutrigants maîtrisent oeun'qaiont lasi^iesac 
en partage : ils en font leurs dupes. Si noua en pouTons jngec par les 
octeB, décrets et arrâti qui servent, par tante la terre, nu r^ementdu 
commeree , nneassonbUe de sages est laràmionlaplaafÛleqiÛMHt 
au monde. 




Niiu^ avons observe qnc le Parlement, les gazelles et Icsbrochu- 

ri's rvlriilissent du Inrl (|uc eauseront aux fabricants anglais les conces- 
^ions r»it('s à l'Irlande, landis que l'on ne parle pas plus du peuple an- 
glais que s'il était lolalcmenl étraii^r iila question. Mais si tes Irlandais 
peuvent fabriquer dcséloUes de eoton et de sole, des toiles, de' la toutel- 
ieric, (Ira jouets d'enfants, des livres, etc., etc., de manière à les vendre 
meilleur marcliécn Anglcterreque iic le font le» fabricants anglais, esl-ec 
que ce ne sfra pas un bien pour la partie du peuple d' Angleterre (pli no 
fabrique pas? Les fabricants eux-mêmes partageront aussi ce bënëlice , 
puisque , par exemple , le prix des élolTea dimimianl , tous les fabri- 
cants d'autres objets proSleront de cette diminution , et ainsi des autres 
articles. Si l'on peut tirer d'Irlande des Uvres a beaucoup meilleur eainplc 
(ce que je crois, car j'y ai' acheté un Blackstono pour vingt-qualre schel- 
lings, tandis qu'on le vendait quatre cuinécs en Ancleterre^, ne sera- 
ce point 1.1 nn avanta^^c, mm pas .1 lii vérité pour les iiliraircs ansfiai» , 
mais pour les Irrlrurs anglais l'I piim ii's progri'n de i inulriicUon',' 



, Je nus de voire avis, pour ce qui est de la liberté du commerce danit 
Im pajis où le mode de taxes directes est appUcable; nous serons dans 
ce c-as un jour , lorsque notre territoire immense sera mieux peuplé. 
Mais aujourd'hui nos habitants se sont établis à une si grande distance 
l'un de l'autre, souvent a celle de cinq à six milles dans les parties les 
plus retirées du pavs, qu'il devient presqoe impossible, de lover des 
eontribotions directes. Lu salaire de ces perceptedra. forcés d'aller de 
muioD en maison, s'élèvemlt souvent à plw que la valeur de l.'impât. 
On ne pent mieux exprï»er ses BeatimenlB à cet éigard que vous ne 
le hiles; voos préférez la liberté du cMtdaerce, de rsgcicalhiie, dès 
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iBaDaftetnna, Rtmé à i» liberté â\Ue. On ne porte qoa nrenKat 4t- 
lônle.à l'une, l'autre esi rompromiM; à tnjie hêore. Lt guerre a bew- 
cnap wcni notre delta ; nous Mimmcs dans la uÉcteâW àt créer 4ei ïm- 
pàU. de faire valoir toutes Ira mi^muncK qui peuvent offrir on Krenn 
MBcepUUe de l'élirindre ; sukU, par pritii;ipc, iinas aunnes tris-diiqM- 
wÉe à abnUr le* dririts mit ks imporUtinnR diK que noos ser«H en état 
de le Caire. 

KiTBArr aE u uttthe i.r.n a m. n. ïai f.H\^ , km;. 



Quand les souirratris appri'mlmHl-ila aseft rariUmirtique |)our ral 
ailpr, lorsqu'ils >m d'il ili' eninnitisi' sur qiii'lqurs |iartirs du Irr- 

riloire de lenrs voisins, n- ipi'ils i;«pniTiiii'"l a l'ii faire raaiiiisilinii , 
plulAt iiii'ii sr liallri' ]nn\r Iïs olilcnir . ir prix S fifvàl-il au n'vmiu itc 
cent ainit^M? Mais à la (jlniri' ni' jii'nt a'aiipn'i'icr, et, par conacMiuenl, 
Kl les fçucrre^ entreprises pour vile ni' saiiraiiriil ntrr soumises ii un cal- 
cul arilhmrtiquc qui di'iminln' leur aiaiita;)!' oa leur dt!savantige, les 
Uuirf .'s, du itiDiris, qui ont |>nui' Abjet li' rommeri'i?, sont sujettes à une 
sLipputahiiitm inldaliii'. Tniili' iiatiun iummeri.autf doit, riimine UD sim- 
pli' iie^ifiaiil, [ifspr les prnliahiiili's du prii(H li di' la prrli;, avant dp 
s'i'Uiiagfr dans di' graiidi'R eiilrr prises. T'osl iiéaiimiiiiis le système con- 
traire que les nations adoplcnt. (kiniliieii de fois ne les atons-nout pan 
vues danser, pour acquérir ou conserver eertaines branchn de com- 
merce,, un or dont ne pourndt les indemniser une poEsesuon décent 
anniics , uno jouissanre m£me perpéturile des bénéfice* qu'elles rap- 
portent.' 

UTHATr lir. Ljt LETTRE ^ICVI A HOBERT B. LIVUCSTOB. 



J'ai tonjoum vn plu< d'rm barri!' qui' d'avEmtisi's il fniir rtl's^ilsl^fn^■s 
roereitifilOU pmhiliilif--. Ir ^iii'^ l'nluivivirnl min ai mu i[ii iiii Ktal ijiii 
nnvrirailse* piM'Is.i Iniilis les iialKHi- du niniidi' aii\ mt'nio midiliitiN. 
arhMrrait à meillenr inari'lie li's pnidin-ti"ri« i'liMii;;i tv', iiiidr.iil 1rs 
fiiflllli-s plllsdiiT, ri l'ji siTail pins iH'Hrrii\. y-.ù riilriiilii drs iiinirhaiids 
dire qu'il i avail di'i pour ri'iil de diffrrritri- i nirr ri ' drii\ priiimsi - 
linnK : yniile:-rniinirlif!fr .'na t'iiH/ri-rim.t i ™)ri-.' [.(irsi)in' dts rtraii- 
eiTfiniiUf ap]Mirleu1 leurs denrées, ils drsirrul s'en dôhaiTai-srr prnmplr- 

Pt s'ils roi' lieii' lieu 1 uns prndiittiniis , mius pr<ilili>i» dr leur demande : 
Vntilez-' OMs rendre ! F.a eoncurrenee est encore une cause d'élévation 
de* prix; l'une el l'autre proposition, tonl à notre avantage chni nous; 
eUeamnt à notre préjudice dans oa port étranger. 
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SDB L'BSCLAVAQB. 

ANIESBE EKVo'yïE put FRilX'MJN I.E il MAJ I7KK, AU MARQUIS DE U- 
nVBTTB AU nOH DR LA SOCIM Ë PHIJ.ANTHROI'lQl ih UE PUILADELTUIE. 

Houi avoDB embrassé mie causn qui iiitért.'Siic i^ulfinuiit rhuuiieur 
des Élsts-UniN et le bonheur da genre humaiti. Li- but glorieux qui- 
DDas nous propofwm, est d'aliotir le rommcrcc dejt l'sclavi.'!;, de di'truire 
iiueiiMblMdeiit l'esclava^ iui-Inl'Ill(^ Nous ivgardous cuiunu' un dcvoii' 
sacré pour rniusde cliereliei' ii soulafjer, |iai- lous los raujeiis qui suul 
Fil uuire pouioir, loi mau'i de ees uiallieuieuv iivu)iles, eoudamuéR aux 
misères d'une ïtcniclle -v'i'vilude. l.n ré)tulutiou dont vôu» joiUEMZ 
^Dii >os cnmiiatriuti^ , riiitiiiM: euiiïiutlmi que nous avoiudR Tolre 
pliiluilliropie, iiouï engagent li vous faire part du but iotéreteaiU de 
uolre institution. 

Ce siècle s'est disluigué par une réfolutiou bien remarqualile : lea- 
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